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CHOIX  DE  TESSERES  GRECQUES  EN  PLOMB 

TIRÉES  DES  COLLECTIONS  ATHÉNIENNES. 
(Planches  I-VIi 


Les  petits  monuments  qui  sont  l'objet  de  cet  article  ressem- 
blent aux  monnaies  par  leur  forme,  qui  est  presque  toujours 
ronde;  souvent  ils  ne  portent  d'empreinte  que  sur  une  seule  de 
leurs  faces,  et  présentent  une  variété  de  types  presque  inlinie. 
Les  tessères  de  plomb  se  rencontrent  surtout  en  Attique;  mais 
elles  semblent  avoir  été  en  usage  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ancien,  car  on  en  a  découvert  en  Syrie,  en  Sicile,  en 
Italie,  et  celles  du  Musée  d'Atliènes  sont  des  provenances  les 
plus  diverses  :  imbros,  Tlièbes,  l'Eubée,  Pergame,  Smyrne, 
Samos,  etc.  Leur  âge  est  indiqué  par  leur  style:  les  plus  an- 
ciennes, qui  sont  peu  communes,  sont  d'un  art  exquis;  mais 
la  plupart  semblent  appartenir,  par  leur  fabrique  assez  ordi- 
naire, aux  époques  macédonienne  et  romaine.  La  plupart  des 
plombs  athéniens  sont  frappés;  quelques-uns  seulement  pa- 
raissent coulés. 

De  nombreux  auteurs  (1)  ont  étudié  les  diverses  catégories 
des  plombs  antiques.  L'ouvrage  de  Ficoroni  (1740)  est  bien 
connu.  Le  P.  Garruci,  de  Longpérier,  M.  Postolacca,  conser- 
vateur du  Cabinet  national  de  Grèce,  ont  écrit  des  articles 
étendus  sur  la  matière  (2).  M.  Albert  Dumont  a  déterminé  la 
classilication  des  plombs  grecs  dans  un  mémoire  d'ensemble 

(I)  L'index  bibliographique  donné  par  M.  Dumont  dans  sa  dissertation  ne 
comprend  pas  moins  de  104  numéros. 

(2j  Annali  delï  Instituto  di  Corr.  arcbr<  1866  et  1868.  Rappelons  ici  les  re- 
cherches de  M.  Postolacca  sur  une  autre  classe  de  monuments  numismati- 
ques  peu  connus  et  particuliers  à  Athènes,  que  lauleur  appelle  ■/.i^i.-j.-'.y.  tj\l- 
èolv/.x  (Athènes,  18.S0,  in -8°),  et  un  mémoire  de  -M.  Otto  Benndorf  (  Beilràge 
sur  Kenntniss  des  aUischen  Theaters.Zeitschr.  fur  txsterreich .  Gymnasien,  1875). 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIU.  1 
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intitulé  De plumbeis  apud  Graecos  tesseris  (Paris,  Thorin  1870). 
Le  poinl  le  plus  importanl  éclairci  par  M.  Dumont,  c'est  la 
signification  de  ces  tessères,  dont  l'immense  variété  n'avait 
pas  encore  reçu  d'explication  suffisante.  Or,  suivant  M.  Du- 
mont,  à  l'opinion  duquel  nous  souscrivons  sans  réserve,  la 
plupart  de  ces  pjiombs  ne  présentent  pas  autre  chose  que  les 
cachets,  les  armes  (SiocxpiTistà  s-iTYiaa)  des  particuliers.  Les 
preuves  à  l'appui  de  cette  opinion  sont  puisées  à  quatre  sour- 
lifférentes:  1°  les  plombs  commerciaux  (plumbi  merca- 
torii),  2°  les  Tables  d'Héraclée,  3°  les  tétradrachmes  d'Athè- 
. .  -.  i  les  plombs  dont  le  type  est  une  allusion  au  nom  d'un 
particulier  [op.  cit.  i>ag.  50).  Nous  reproduirons  intégralement 
ici  les  conclusions  de  M.  Dumont  (  ibid.  p.  65, et  in  fine). 

«  Quis  autem  fuerit  nostrarum  tesserarum  usus  interroganti 
haud  facile  respondeas,  quod  multiplex  admodum  earum 
usus  fuit. 

«  l.  Constat  plerumque  in  rerum  articulis  quibus  apud  nos 
magistratus  vel  civis  nomen  chartae  apponeret,  Graecos  tesse- 
ram  suam  dédisse. 

a  II.  Heracleenses  tabulae  peculiaris  usus  mentionem  fa- 
ciunt:  nempe  quicunque  agrum  conduxerat  et  magistratus, 
quum  invicem  sui  ipsius  notitiam  facere  vellent,  tesseram  ex- 
promebant. 

«  III.  De  usu  ETT'.Tr.y.cov  ad  mercaturam  nihil  incertum. 

«  IV.  Si  <|uis  ab  amico  minutam  plumbeam  tesseram  ac- 
ceperat,  sigillum  amici  vel  similes  tesseras  sibi  monstratas  fa- 
cile agnoscebat;  «  Annulum  Graeci  a  digitis  appellavere,  apud 
nos  prisci  ungulum  vocabant,  postea  et  Graeci  et  nostri  symbo- 
lum.it  Plin.  XXXIII,  1. 

Annulum  Latini  symbolum  dicebant  quia  illo  utebantur 
ad  epistolas  et  vasa  obsignanda  (Front,  ad  Ant.  imp.  Edid. 
Maï,E/v.  1,2.  Plaut.  Ps.^2,  2,  52,-2,  4,  26,  etc  .  .  .) 

a  Y.  Saepius  peculiare  quoddam  signum  addebant  Lm- 
cr,;xci),quo  quidem  quis  potissimum  fuerit  usus  tesserae  signi- 
ficaretur.  'Ettiçy^.w  notus  erat  qui  tesseram  in  publicum  pro- 
duxerat  (Cf.  cap.  IV.  ) 
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«  VI.  Denique  manifestum  est,  tam  vulgo  signaculis  usur- 
patis,  saepe  ad  civium  utiiitatem  ea  pertinuisse  ut  ad  exactam 
similitudinem  earum  ducta  et  facile  expressa  documenta  ha- 
buerint:  inde  tôt  plumbeae  tesserae.» 

«  Ut  concludam,  ea  praecipua  quae  attuli  nova  talibus  con- 
trahantur  propositionibus. 

1°  Etsi  aliter  sentiunt  antiquarii  fere  omnes,  arbitrer  graeca 
plumba  quibus  nummorum  forma  est,  tesseras  esse.  JNullum 
eorum,  quae  graeca  sunt,  nummus  haberi  potest. 

2°  Perperam  asseverant  antiquarii  nullam  tesserarum  in- 
terpretationem  fieri  posse;  quarum  contra  certus  sensusrepe- 
riri  potest,  si  in  certos  ordines  eas  distributas  contuleris. 

o°  Plurimae  earum  i-ia-n^cc  privatorum  aut  magistratuum 
exhibent. 

4°  Pleraeque  caeterarum  similes  haberi  debent  nummis 
mediae  aetatis  dictis,  jetons,  méreaux,  etc. 

5°  Quae  ad  nummorum  scientiam  ex  iis  nova  accedunt,  et 
ad  religionis  vel  rerum  publicarum  vel  privatae  vitae  cogni- 
tionem  pertinent,  illustrari  possunt.» 

On  le  voit,  les  résultats  obtenus  par  M.  Dumont  sont  d'un 
vif  intérêt  et  éclairent  d'un  jour  nouveau  une  classe  de  monu- 
ments dont  la  destination  était  bien  obscure.  Une  lacune  re- 
grettable existe  toutefois  dans  cet  excellent  Mémoire,  l'absence 
de  planches.  De  simples  descriptions  ne  suffisent  pas  pour 
donner  une  idée  du  style,  et  partant,  de  l'époque  de  ces  tessè- 
res,  dont  aucune  n'est  datée.  Nous  essayons  aujourd'hui  de 
combler  cette  lacune  par  une  série  de  planches  deb  plombs 
les  plus  remarquables  contenus  dans  les  médailliers  athéniens. 
Presque  tous  sont  inédits.  Dessiner  ces  plombs,  dont  beau- 
coup sont  d'une  extrême  finesse  de  détails,  et  d'autres  en  très- 
mauvais  état, n'était  pas  une  tâche  facile:  M.  Gilliéron, s'en  est 
acquitté  avec  un  soin  extrême  et  une  fidélité  scrupuleuse, aidé 
des  conseils  bienveillants  de  M.  Postolacca.  Pour  éviter  toute 
cause  d'erreur  dons  le  transport  des  dessins  sur  les  planches, 
nous  les  avons  fait  reproduire  directement  par  l'héliogravure, 
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et  nous  avons  obtenu  ainsi  des  fac-similés  parfaits. L'ordre  que 
nous  avons  suivi  dans  le  classement  de  nos  plombs  est  à  peu 
près  celui  do  MM.  Dumont  dans  son  Mémoire,  et  Postolacca 
dans  sa  Synopsis  munorum  veterum,  page  815  et  suivantes, savoir: 

1  )  Plombs  relatifs  au     Sénat, 

2)  »  »  au     Secrétaire  du  Sénat 

3)  »  »  aux  Prytanes, 

4)  »  »  aux  Tribus, 

5)  »  »  aux  Agoranomes; 

6)  Plombs  paraissant  se  rattacher  à  des  usages  publics; 

7)  Plombs  agonistiques, 

8)  »      relatifs  au  culte, 

9)  »      ayant  servi  de  marques  monétaires, 

10)  »  offrant  des  types  monétaires, 

11)  »  relatifs  aux  distributions  publiques, 

12)  »  étrangers, 

13)  »  historiques, 

14)  »  des  particuliers,  rangés  suivant  la  nature 
des  sujets  représentés.  Ces  plombs  sont  de  beaucoup  les  plus 
communs. 

Les  tessères  de  plomb  sont,  nous  l'avons  déjà  dit,  extrême- 
ment nombreuses  à  Athènes;  elles  se  rencontrent  aussi  très- 
fréquemment  au  Pirée.  M.  Alexandre  Mélétopoulos  en  a  formé 
une  riche  série,  annexée  à  sa  collection  numismatique,  et  se 
dispose  à  la  publier. 

Les  principales  collections  qui  nous  ont  fourni  les  maté- 
riaux du  présent  article  sont  celles  de  la  Société  archéologique 
(M.  koumanoudisj,  du  Cabinet  iNational  (M.  Postolacca)  et 
de  M.  Mélétopoulos. 

Apres  ces  éclaircissements  préliminaires,  nous  passons  à  la 
description  de  nos  plombs. 
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1)  Sénat. 

1 .  BO  dans  le  champ. 
AH 

Rev.  (Tl  —  12  mm.  Société  archéologique. 

2)  Secrétaire  du  Sénat. 

2.  rPAMjtatéaç  BOYA^c-  Mercure  debout  à  gauche  tenant 
une  bourse  et  un  caducée, —  16  mm.  Société  archéologique. 

3)  Prytanes. 

3.  [TTPYT]  —  AN EA.  Chouette  sur  un  bouclier. —  13  mm. 
Société  archéologique. 

4.  Monogramme  composé  des  lettres  T7PY  dans  une  cou- 
ronne de  laurier. 

Rev.  Astre. —  11  mm.  Cabinet  national. 

5.  Tête  barbue  à  droite. 

Rev.  Monogramme  TTPYT. —  12  mm.  Cabinet  national. 

6.  Monogramme  TTP;  dessous,  amphore. —  12  mm.  Société 
archéologique. 

4)   Tribus. 

7.  C6B  Tête  d'homme  à  droite. 

Rev.  Monogramme  ANT-  Grénetis. — 1 1  mm.  Société  archéo- 
logique. (Tribu  Antiochide?) 

8.  AN  Chouette  à  gauche  dans  un  ovale  en  creux. 

Rev.  Scarabée. — 13  mm.  Société  archéologique.  (Tribu  An- 
tiochide ou  Antigonide) 

9.  AN  Chouette  à  gauche  sur  une  base,  dans  un  ovale  en 
creux. —  19  mm.  Coll.  de  Heldreich.  (Tribu  Antiochide  ou 
Antigonide). 

10.  Éléphant  allant  à  droite,  surmonté  d'une  tour  d'où  sort 
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une  palme-  En  haut,  a;  dessous,  E.  —  12mm.  Cabinet  na- 
tional. Tribu  Antiocliide?  —  L'éléphant  figure  comme  sym- 
bole accessoire  sur  les  tétradrachmes  au  nom  d'Antiochus. 

11.  Lyre  dans  une  couronne  de  laurier;  autour,  AIANTI  — 
OON. —  20  mm.  Société  archéologique.  (Tribu  iEantide). 

12.  A  —  I  Vase  à  une  anse  entre  deux  calathus. 

A  —  N  — 13  mm.  Cabinet  national.  (Tribu  iEantide). 

13.  La  même  pièce,  de  coin  différent.  —  14  mm.   Société 
archéologique. 

14.  Al  TE  Tête  de  Pallas  adroite;  dessous,  plante  bulbeuse. 
—  12  mm.  Cabinet  national.  (Tribu  vEgéide). 

15.  Tète  du  Soleil  radié  de  face. 

Rev.AirElI  en  légende  circulaire.  (Tribu  iEgéide).  15  mm. 
Coll.  de  Heldreich. 

16.  Cérès  debout  à  gauche  tenant  un  canthare  de  la  main 
droite  et  un  épi  de  la  gauche;  dans  le  champ  une  couronne. 

Rev.  EPEXO  Trépied;  à  gauche  un  thyrse.—  14  mm.  So- 
ciété archéologique.  (Tribu  Erechthéide). 

17.  Tête  jeune  à  gauche. 

Rev.  Grand  a;  dessous  un  vase.  (Tribu  Léontide?)  —  21 
mm.  Coll.  de  Heldreich. 

18.  Tête  de  femme  à  droite. 

Rev.  A  (tribu  Léontide?) —  18  mm.  Cabinet  national. 

19.  OINEYZ  Oenée  debout  de  face  tenant  une  haste  et  un 
bouclier,  (tribu  OEnéide). —  15  mm.  Société  archéologique. 

20.  Ol  —  NO  Chouette  à  droite.  (Tribu  OEnéide).  —  16 
mm.  Société  archéologique. 

21.  Le  même  plomb,  de  coin  différent. —  18  mm.  Société 
archéologique.  Cf.  Postolacca,  Synopsis  numorum  veterum, 
page  39. 

22.  n  T  dans  une  couronne  de  laurier. — 13  mm.  Société 

O    archéologique.  Plomb  signalé  par  Postolacca,  Sy- 
nopsis numorum  veterum  page  39.  (Tribu  Ptolémaïde). 

5)  Agoranomes. 

23.  AAAYO? — [AroJPANOM  Cheval  marina  droite,  sur  son 
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dos  une  corne  d'abondance,  à  son  poitrail  un  masque  de  pro- 
fil.—  14  mm.  Société  archéologique.  (  \Lr<)ranomes). 

24.  Cigale  accostée  des   lettres   A —  r  —  O.  —  13  mm.  So- 
ciété archéologique.  (Agoranomes). 

25.  Caducée  accosté  des  lettres  A —  r 

O — P  —  10  mm.   Société 
archéologique.  (Agoranomes). 

26.  Autre  semblable,  de  coin  différent.  —  11  mm.  Coll.  de 
Heldreich.  (Agoranomes). 

6)  Plombs  paraissant  se  rattacher  à  des  usages  publics. 

27.  Masque  de  face. 

Rev.  AHM  Tête  du  Dème  personnifié  ou  de  Jupiter,à  droite. 
—  11  mm.  Société  archéologique. 

28.  Chouette  de  face  dans  une  couronne  de  laurier   (type 
triobole). 

Rev.  Grand  A;  dessous  un  vase. — 17  mm.  Cabinet  national. 

29.  Chouette  à  droite  dans  un  cercle. 

Rev.  Grand  A. —  10  mm.  Société  archéologique. 

30.  Monogramme  MH. 

Rev.  Chouette  à  droite  sur  une  base.  15  mm. Société  archéo- 
logique. 

31.  Victoire  debout  de  face. 

Rev.  Grand  E. —  12  mm.  Société  archéologique. 

32.  Tête  de  Gorgone  dans  une  couronne  de  laurier. 
Rev.  Grand  E. —  12  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

33-  Grand  E  et  caducée.  —  25  mm.  Société  archéologique. 

34.  AEKA  dans  le  champ. —  12  mm.  Société  archéologique. 

35.  [AE]  —  KAT — ON  Charrue. —  24  mm.  Société  archéo- 
logique. 

36.  Cérès   vue  à  mi-corps  à  gauche,  tenant  un  caducée  et 
une  corne  d'abondance. 

Rev.  Grand  A' — 13  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

37.  Grand  z. —  11  mm.  Cabinet  national. 

38.  Tête  de  Pallas  casquée  à  droite. 
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Rev.  Pallas  Nicéphore  à  gauche,  tenant  une  haste;  à  ses 
pieds,  un  bouclier  et  un  serpent. —  15  mm.  Société  archéo- 
logique. 

39.  I>iiste  de  Pallas  casquée  h  droite  (type  monétaire  athé- 
nien). 14mm.  Coll.  de  Heldreiclr 

40.  C6BA  —  C — TOC  Figure  nue  debout  de  face  tenant  une 
haste  et  un  rameau  d'olivier. 

Rev.  Tète  jeune  adroite;  derrière, un  rameau;  devant,  SE- 
—  11  mm.  Coll.  Rhoussopoulos. 

41.  Monogramme  pouvant  se  lire  €<t>OPn[N]. —  12  mm. 
Société  archéologique. 

42.  Buste  de  Pallas  casquée  adroite  (type  monétaire  athé- 
nien). 

Rev.  AA. —  9  mm.  Cabinet  national. 
M.  Dumont  (op.  cit.  pag.  97)   pense  que  AA  peut  signifier 
AA^ov/o:  et  la  tessère  se  rapporter  au  culte  de  Cérès- 

43.  Deux  chouettes  réunies  sous  une  seule  tète;  dessus, 
deux  rameaux  de  laurier  et  AOE  (type  du  diobole). —  12  mm. 
Cabinet  national. 

44.  Deux  chouettes  se  faisant  face,  dans  une  couronne  de 
laurier  (type  du  tétrobole). —  15  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

!.').   Chouette  dans  une  couronne  de  laurier  et  accostée  des 
lettres  AGE  (type  du  triobole). 

Rev.  Cercle;  au  milieu  un  point. — 14  mm.  Société  archéo- 
logique. 

7)  Plombs  agonistiques. 

46.  TIENT  Canthare. —  14  mm.  Société  archéologique. 

47.  Roue  à  quatre  rais  entre  lesquels  n — E  —  N  (tc£vt<x- 
8V>v). —  14  mm.  Cabinet  national. 

La  lecture  ci -dessus  a  été  établie  par  M.  Dumont  d'une 
manière  irréfutable  (capit.  V.  De  Tesseris  agonisticis). 

8)  Plombs  relatifs  au  culte. 

48.  6Y6  —  CVN  Pallas  Nicéphore  debout  à  gauche  tenant 
une  haste  et  un  bouclier. 
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Rev.    O 
ZEYC 

OEOC 
Foudre.  —  20  mm.  Société  archéologique. 

49.  AIOCI6P6  —  CAKEPA  Cybèle  assise  de  face  entre  deux 
lions  et  tenant  une  patère  (pièce  trouée). —  19  mm.  Société 
archéologique. 

50.  APTE|MIAOC[<DnZ0]Opo'j  autour  d'un  autel. 

Rev.  AO'HNAi  —  NIKH<DOPn(]  Trophée.— 12  mm.  Société  ar- 
chéologique. 

Variété  du  plomb  décrit  par  Postolacca,  A nnali  deWbistituto, 
1868,  n°  758. 

51.  A — P  Au  milieu,  monogramme  0Y —  12  mm.  Société 
T — E  archéologique. 

52.  Éléphant  monté  par  un  cornac,  à  droite. 

Rev.  Diane  d'Ephèse  de  face;  à  gauche  une  figure  étendant 
les  mains  vers  elle  (  pièce  percée  d'un  trou  dans  sa  longueur). 

—  26  mm.  Cabinet  national. 

53-  Hélios  dans  un  quadrige  de  face.  Grénetis. 
Rev.  Diane  dans  un  bige  allant  à  gauche.  Grénetis.  —  21 
mm.  Société  archéologique. 

54.  eTTATA — on  Buste  du  Bonus  Eventus  à  droite;  de- 
vant, une  palme. 

Rev.  Figure  couverte  d'un  manteau, de  face, tenant  dans  cha- 
que main  un  objet  indéterminé. — 20  mm.  Société  archéolog. 

55.  0Y     dans  le  champ. —  15  mm.  Cabinet  national. 
CIA 

56.  Ornement  isiaque. — 15  mm.  Cabinet  national. 

57.  Rameau  (?)  dans  un  double  cercle  perlé. 

Rev.  IAQ)  sous  un  croissant  surmonté  d'une  étoile.  Grénetis. 
Plomb  gnostique. —  14  mm.  Cabinet  national. 

58.  O  I  A  n,  dessous,  ornements  (voir  la  figure). 

Rev.  Croissant  surmonté  d'une  étoile,entre  les  lettres  l  —  q. 

—  16  mm.  Plomb  gnostique.  Cabinet  national. 

59.  Croissant  surmonté  d'une  étoile;  dessous,  ABPA|CAX- 
Grénetis. 
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Rev.  Figure  de  face. les  bras  levés  et  les  jambes  figurées  par 
dos  serpents;  dessous,  iaw.  — Grénetis.  — Plomb  gnostique 
muni  d'une  bélière.  17  mm.  Cabinet  national. 

60.  Croissant  entouré  de  sept  étoiles. 

Rev.  l An. —  Plomb  gnostique,  12  mm.  Société  archéologique. 

61.  ia 

n   dans  un  cercle. 
Rev.  Croissant  surmonté  d'une  étoile,  dans  un  cercle. —  13 
mm.  Plomb  gnostique.  Cabinet  national. 

62.  Tète  de  Méduse. 

Rev.  Croissant  surmonté  d'une  étoile, au  milieu  d'ornements. 
12  mm.  Plomb  gnostique.  Cabinet  national. 

63.  Croissant  et  étoile. 

Rev.  lisse. — 7  mm.  Société  archéologique.  Plomb  gnostique. 

9)  Marques  monétaires. 

64.  Ornement  isiaque  entre  les  bonnets  des  Dioscures;  des- 
sous, TPIflBO[^ov]. —  12  mm.  Société  archéologique. 

On  peut  rapprocher  cette  pièce,  qui  paraît  avoir  été  une 
sorte  de  monnaie  conventionnelle  ayant  cours  dans  les  tem- 
ples, du  plomb  à  la  légende  SiûëoXov,  porteur  également  de 
symboles  religieux,  publié  par  de  Longpérier  dans  la  Revue 
numismatique  de  1861,  pi.  XVIII  et  page  407. 

10)  Types  monétaires. 

65.  Proue  de  vaisseau. 

Rev.  MET  entre  deux  dauphins.  Grénetis. 
Type  et  légende  des  monnaies  de  Mégare. —  14  mm.  Société 
archéologique. 

11)  Distributions  publiques? 

66.  Grappe  de  raisin, pomme, tasse  à  boire  et  autres  objets  : 
dans  le  champ  quatre  globules.  —  43  mm.  Société  archéo- 
logique. 
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67.  Oiseau,  poisson  et  pe'toncle  accompagnas  du  mono- 
gramme AE,  le  tout  dans  un  cercle  creux.  Plomb  carré. —  20 
mm.  Société  archéologique. 

12)  Plombs  étrangers. 

68.  KOPY  —  KOC  Némésis  debout  tenant  un  frein;  à  ses 
pieds  une  roue. 

Rev.  ATA  (pour  AlAïo-j)  TTYP — <t>0— POY.  Autel,  le  tout  dans 
une  couronne. 

Corycus,  ville  de  Cilicie? —  26  mm.  Société  archéologique. 

70.  Pégase  bondissant,  à  gauche.  Dessous,  monogramme 
de  Corcyre  en  contremarque. —  30  mm.  Coll.  de  l'auteur. 

13)  Plombs  historiques. 

71.  Homme  nu  debout  à  gauche,  brandissant  un  poignard 
au  dessus  de  sa  tête;  dans  le  champ,  une  chouette. 

Rev.  Homme  nu  debout  à  droite,  tenant  un  poignard  de  la 
main  droite;  le  bras  gauche  couvert  d'un  manteau. —  17  mm. 
Coll.  Rhoussopoulos.  Ces  deux  personnages  représentent  sans 
doute  les  tyrannicides  Harmodius  et  Aristogiton. 

72.  Harmodius  et  Aristogiton  à  gauche,  tenant  une  lance  et 
un  poignard,  le  bras  droit  protégé  par  un  manteau. —  13  mm. 
Cabinet  national. 

Un  autre  exemplaire  moins  complet  a  été  publié  par  Benn- 
dorf,  Archaeologische  Zeitung,  1869,  page  106,  pi.  24. 

73.  Alexandre  le  Grand  endormi  sous  un  platane  voit  en 
songe  debout  devant  lui  les  deux  Némésis  du  mont  Pagos,  qui 
lui  désignent  le  lieu  où  il  doit  fonder  Smyrne. —  21  mm.  So- 
ciété archéologique.  Voir  pour  l'explication  de  ce  type,  qui  se 
retrouve  sur  une  monnaie  de  Marc  -  Aurèle  (Mionnet,  T.  III, 
n08  1296  et  1297):  Pausanias,  Achaic.  c.  5;  Eckhel,  Doctr. 
num.  vet.  vol.  II,  p.  548;  Friedlânder,  Zeitschr.  f.  Num.  1879, 
p.  223. 
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14)  Plombs  des  particuliers 

7  i.     A  A  E         dans  le  champ.  —  15  mm.  Société  archéo- 
IAN         logique. 
A  P  O  Y 
Les  plombs  au  nom  d'Alexandros  proviennent  généralement 
de  Smyrne. 

75.  Grand  m  surmonté  d'un  N-  —  14  mm.  Coll.  Méléto- 
poulos. 

76.  MY  dans  une   couronne  de  laurier.  —  14  mm.  Société 

A    archéologique. 

77.  NKSKni  {sic)  en  légende  circulaire  (voir la  figure). 

—  15  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

78.  K  A  A 

a  e 

POJC 
10  mm.  Cabinet  national. 

79.  A    (?) 

E  P  X  O    dans  le  champ.  —  10   mm.  Société  archéo- 
logique. 

80.  B  dans  une  couronne  de  lierre. —  14  mm  Société  ar- 
chéologique. 

81-  Légende  circulaire  S6BAITH. —  11  mm.  Société  archéo- 
logique. 

82.  Grand  p  contenant  une  roue  à  quatre  rais. —  11  mm. 
Société  archéologique. 

88.  Monogramme  se  décomposant  par  A  A  M;  dessous, 
feuille  de  laurier. 

Rev.  Hache  à  deux  tranchants  entre  les  lettres  T — E  — 

Type  monétaire  de  Ténédos.  —  12  mm.  Société  archéolo- 
gique. 

Tl 

84.  Dans  le  champ  :  w 

—  12  mm.  Cabinet  national. 

85.  Tête  de  Jupiter  à  droite. —  12  mm.  Coll.  de  Heldreich. 
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86.  Tête  de  Neptune  à  droite;    trident  (?).  9  mm,  Coll.  de 
Heldreich. 

87.  Tète  de  Mercure  à  droite;   devant,  chouette.—  9  mm. 
Coll.  Heldreich. 

88.  Tète  de  Cérès  à  droite   (type   monétaire). —  12  mm. 
Cabinet  national. 

89.  Tête  de  Pallas  casquée  de  face. 

Kev.  Tète  de  bœuf  avec  le  cou  à  droite. —  12  mm.  Cabinet 
national. 

90.  Tête  de   Bacchus  jeune   couronnée  de  lierre,  à  droite. 
14  mm.  Coll.  Rhoussopoulos. 

91.  Tète  d'Hercule  à  gauche,  coiffée  delà  peau  de  lion. — 
19  mm.  Cabinet  national. 

92.  Tête  d'Hercule  coiffée  de  la  peau  de  lion,  à  droite. 
Rev.  Calathus. —  14  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

93.  Pan  accroupi  de  face  et  jouant  de  la  syrinx..—  1 1  mm. 
Coll.  Mélétopoulos. 

94.  Pan  marchant  à  gauche  appuyé  sur  un  bâton. —  13 
mm-  Coll.  Mélétopoulos. 

95.  Tête  de  Gorgone. 

Rev.  Bacchus  debout  tenant  un  thyrse  et  un  canthare.  —  16 
mm.  Cabinet  national. 

96.  Deux  iNémésis   debout  se  faisant  face. —  14  mm.  Coll. 
Mélétopoulos. 

Type  monétaire  de  Smyrne. 

97.  Tête  d'Isis  à  droite. —  12  mm.  Cabinet  national. 
98-  Buste  de  Sérapis  de  face  dans  un  cercle  perlé. 

Rev.  Ornement  dans  un  cercle  perlé  (voir  la  figure). —  12 
mm.  Collection  de  l'auteur. 

99.  Tête  de  nègre  à  droite. —  14  mm.  Société  archéolo- 
gique- 

100.  Tète  de  nègre  de  face. —  14  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

101.  Tête  jeune  à  droite;  grénetis.—  12  mm.  Société   ar- 
chéologique. 

102.  Tête  à  droite. 

Rev.  Fleur. —  6  mm.  Cabinet  national. 
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103.  Tête  jeune  à  droite. 

Rev.  Personnage  drapé  debout  à  droite, entre  les  lettresA — TT- 

104.  ACKAH  Tète  de  femme  à  droite. —  11  mm.  Société  ar- 
chéologique. 

105.  TEOnOAY — AEY  KJOY  Tête  jeune  à  droite. 

(?)  (?) 

Rev.  Oiseau  à  droite. — 12  mm.  Société  archéologique. 
Ce  plomb  est  percé  de  deux  trous. 

106.  Tête  tourelée  à  droite.  Légende  d'apparence  phéni- 
cienne ;  «à  droite,  H. 

Rev. Tète  de  Janus  bifrons. — 16  mm.  Société  archéologique. 

107.  Tête  de  femme  à  droite. 

Rev.  Grand  K.  —  11  mm.  Coll.  de  l'auteur.  Provenance,  Co- 
rinthe. 

10S.  IM6N  Tête  jeune  à  droite,  les  cheveux  frisés. —  13 
mm.  Société  archéologique. 

109.  [f|MEN  Tête  jeune  à  droite,  les  cheveux  frisés. —  13 
mm.  Cabinet  national. 

110.  Masque  tragique  à  droite;  devant,  n. — 13  mm.  Ca- 
binet national. 

111.  Pallas  iNicéphore  debout  à  gauche,  tenant  une  haste 
et  un  bouclier;  à  ses  pieds  un  serpent.  Légende AOTOY. 

Type  monétaire  athénien. —  34  mm.  Chez  un  marchand  de 
médailles. 

112-  Pallas  debout  de  face,  tenant  un  grand  bouclier;  à 
droite  une  colonne. —  20  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

113.  Légende  fruste.  Tête  de  Minerve  casquée  à  droite. 
Rev.  Cérès  à  gauche  dans  un  char  traîné  par  deux  serpents. 

—  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

114.  Cérès  à  gauche  dans  un  char  traîné  par  deux  serpents. 
Rev.  Tête  barbue  à  droite. —  13  mm.  Coll.  Rhoussopoulos. 

115.  Même  type  à  droite.  Derrière,  monogramme  AT7  (?), — 
Type  monétaire  ;  11  mm.  Cabinet  national. 

116.  Même  type  à  gauche;  à  droite,  A. —  19  mm.  Coll.  de 
Heldreich. 

117.  6Y6I — TIIOY  Cérès  debout  à  gauche  tenant  une  corne 
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d'abondance  et  un  soc  de  charrue.—  18  mm.  Société  archéo- 
logique. 

118.  K  —  A     Cérès  debout  à  gauche  tenant  un  pavot  et 

E     des  épis. —  18  mm.  Société  archéologique. 

119.  Apollon  debout  à  gauche  s'appuyant  sur  un  cippe  sur- 
monté d'un  trépied;  dans  le  champ,  a  —  n  (?) — 13  mm.  Ca- 
binet national. 

120.  Diane  chasseresse  allant  à  gauche. —  11  mm.  Cabinet 
national. 

121.  El  —  AH  .  .  Hercule  enfant  étouffant  les  serpents. — 
15  mm.  Société  archéologique. 

122.  Esculape  debout  de  lace,  tenant  le  bâton  entouré  d'un 
serpent. —  12  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

123.  Même  type  d'Esculape  avec  la  tête  tournée  à  gauche. — 

13  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

124.  Esculape  debout  de  face  tenant  le  bâton  entouré  d'un 
serpent. —  12  mm.  Cabinet  national. 

125.  Némésis  debout  à  gauche  tenant  un  frein.  12  mm.  Ca- 
binet national. 

126-  La  Fortune  debout  à  gauche  tenant  un  gouvernail  et 
une  corne  d'abondance. 

Rev.  Chouette  à  droite  entre  deux  branches  de  laurier. — 24 
mm.  Coll.  de  Heldreich. 

127.  Amour  debout  à  gauche  tenant  une  couronne  d'où 
pendent  des  bandelettes. —  9  mm.  Cabinet  national. 

128.  Victoire  assise  à  gauche,  un  oiseau  sur  ses  genoux  — 

14  mm.  Coll.  Rhoussopoulos. 
Type  des  monnaies  de  Terina. 

129.  Victoire  marchant  à  droite,  dans  une  couronne  de  lau- 
rier.—  11  mm.  Cabinet  national. 

130.  Victoire  debout  à  gauche  tenant  une  couronne. —  14 
mm.  Société  archéologique. 

131.  IATOA  Victoire  de  face  tenant  une  palme  de  la  main 
gauche. —  15  mm.  Société  archéologique. 

132.  Victoire  à  droite,  tenant  une  couronne  dénouée. 
Rev.  x — 11  mm.  Cabinet  national. 
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133.  Deux  guerriers  combattant. —  1G  mm.    Coll.  de  Hel- 
dreich. 

134-  Groupe  de  quatre  personnages  debout. —  14  mm.  So- 
ciété archéologique. 

135.  Guerrier  un  genou  en  terre  à  droite,  tenant  une  lance 
et  un  bouclier. 

Rev.  Personnage  assis  à  droite,  la  tête  inclinée  et  le  bras 
gauche  pendant. —  Grénetis. —  12  mm.  Coll.  Rhoussopoulos. 

136.  Personnage  assis  de  face,  les  jambes  croisées. 

Rev.  AHMH — TPOZ  Calathus. —  12  mm.  Société  archéolog. 
Ce  plomb  doit  être  reporté  parmi  ceux  relatifs  au  culte- 

137.  K€P  Pécheur  assis  à  gauche  tenant   une  ligne  à  la- 
quelle pend  un  poisson. —  13  mm.  Société  archéologique. 

138.  Guerrier  casqué  debout  à  gauche,  tenant  une  lance  sur 
l'épaule  droite  et  un  bouclier  delà  main  gauche;  devant,  NIKH- 

Rev.  Figure  drapée  debout  de  face  s'appuyant  sur  un  bâ- 
ton ;  dans  le  champ,  A. —  15  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

139.  Panthère  assaillant  un  homme.  — 15  mm.  Cabinet  na- 
tional. 

140.  Tète  de  cheval,  de   trois  quarts.  —  13  mm.  Coll.  de 
Heldreich. 

141.  Cavalier  allant  à  gauche,  dans  un   cercle.  —  14  mm. 
Société  archéologique. 

142.  Parties  antérieures  de  cheval  et  de  lion  réunies. 
Rev.  Scarabée. — 16  mm.  Société  archéologique. 

143.  Bucrâne  orné  de  bandelettes. —  14  mm.  Coll.  de  Hel- 
dreich. 

144.  Plomb  ayant  deux  contremarques,  contenant  un  bu- 
crâne  surmonté  d'un  astre. —  21  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

145.  Tête  de  bélier  de  face  surmontée  d'une  chouette. 
Rev. Chien  lévrier  adroite. — 13  mm.  Société  archéologique. 

146.  Autel   surmonté  d'un  masque  de  profil;    devant,  un 
cerf  au-dessus  duquel  un  astre. —  19  mm.  Cabinet  national. 

147.  Eros  sur  un  lion  allant  à  droite. 

Rev.  Le  même  type  d'Eros  tourné  à  gauche. —  12  mm.  So- 
ciété archéologique. 
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148.  Lévrier  à  droite. 

Rev. Tète  humaine  et  tête  de  lion  réunies. — 13  mm.  Soeiété 
archéologique. 

149.  Lévrier  à  droite. 

Rev.  Sauterelle  à  droite. —  13  mm.  Cabinet  national. 

150.  Lion  à  gauche. 

Rev.         x  I  M         (Mi^avjX) —  13  mm.   Cabinet  national. 
A  H  A  (Plomb  gnostique). 

151.  Chouette  à  gauche. —  20  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

152.  Cygne,  la  tête   penchée  sur  son  aile. —  11  mm.  Coll. 
Mélétopoulos. 

153.  Aigle  devant  lequel  se  dresse  un  serpent. 

Rev.  Coq  à  droite  avec  épi  transversal. —  11  mm.  Cabinet 
national. 

154.  Aigle  éployé  de  face  dans  un  grénetis. —  13  mm.  Coll. 
Mélétopoulos. 

155.  Chouette  de  face;  à  gauche  une   torche. —  12  mm. 
Coll.  Mélétopoulos. 

156.  Coq  adroite,  tenant  de  la  patte  droite  une   amphore 
transversale. 

Rev.  Coquille  (murex). — 10  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

157.  Chouette   à  droite;    dessous  A  S. —  8  mm.    Coll.    de 
Heldreich. 

158.  6Yd  I  Aigle  à  gauche  sur  une  base,  tenant  une  cou- 
ronne dans  son  bec. —  24  mm.  Société  archéologique. 

159.  6IPH  —  NHC  Chouette  à  droite;  à  côté  de  la  tête,  grand 
A. —  13  mm.  Société  archéologique. 

160.  Deuxserpents;  à  droite,  A— 14  mm.  Cabinet  national. 

161.  Dauphin  surmonté  d'une  chouette  et  d'un  astre;  des- 
sous un  monogramme. —  10  mm.  Cabinet  national. 

162.  Dauphin,  trident  et  astre,  le  tout  dans  un  cercle  (ty- 
pes monétaires  athéniens). —  12  mm.  Cabinet  national. 

163.  Grenouille. —  10  mm.  Société  archéologique. 

164.  Pétoncle. 

Rev.  Pétoncle  d'où  s'échappe  un  Amour. — 13  mm.  Cabinet 
national. 

BULL.  DE  COHRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  2 
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165.  Crabe  dont  les  pinces  forment  une  lyre. 

Rev.  Chouette  à  droite  et  palme  transversale. — 13  mm.  So- 
ciété  archéologique. 

166.  Crabe;  dessous,  n —  15  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

167.  Mouche. —  10  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

168.  Cigale  posée  sur  un  trident. 

Rev. Sujet  difficile  à  définir. — 13 mm.  Société  archéologique. 

169.  TTOAY  Cigale. 
K  — AEI 

[TO]S 
Rev.     NI  —  KA  Trépied. 

r  —  o 

PA— S 

—  15  mm.  Société  archéologique. 

170.  Sphinx   accroupi  à   droite.  —  15  mm.  Coll.  de  Hel- 
dreich. 

171.  Sphinx  à  droite. 

Rev.  Deux  dragons  ailés  en  regard. — 13  mm.  Coll.  de  Hel- 
dreich. 

172.  Sphinx  accroupi  adroite;  dans  le  champ,  Ail.  11  mm. 
Coll.  de  Heldreich. 

173.  Rose. —  9  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

174.  Grappe  de  raisin  dans  un  grénetis- 

Rev.  Feuille  de  vigne  dans  un  grénetis. —  11  mm.  Coll.  de 
Heldreich. 

175.  Pavot  et  épi  en  sautoir. —  10  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

176.  Épi  de  blé  entre  les  lettres  A  —  M. —  11  mm.  Cabinet 
national. 

177.  Trois  épis. 

Rev.  Sauterelle;  dans  le  champ,  A — 9  mm.  Coll.  de  Hel- 
dreich. 

178.  Épi  de  blé  entre  les  lettres       0  (?)  —  E 

o  — n 

—  15  mm.  Société  archéologique. 

179.  ene  Épi  de  blé. —  12  mm.  Société  archéologique. 

180.  Vase  (canthare). —  13  mm.  Coll.  de  Heldreich. 
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181.  Amphore;  à  droite  un  terme. —  12  mm.  Coll.  de  Hel- 
dreich. 

182.  Amphore  avec  palme  transversale. 

Rev.  Couronne  de  lierre. — 17  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

183.  Vase  (plémochoé?). —  10  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

184.  Vase  et  objet  indéterminé. —  13  mm.  Société  archéo- 
logique. 

185.  Amphore  avec  palme  transversale  accostée  des  lettres 
TA  (type  monétaire  athénien). —  10  mm.  Coll.  de  Heldreich. 

186.  Amphore  accostée  des  lettres  r  —  l~. —  19  mm.  Coll. 
Rhoussopoulos. 

187.  Vase  dont  chaque  anse  porte  un    rameau;  à  gauche 
A.  (type  monétaire  athénien). — 12  mm.  Société  archéologique. 

188.  Amphore  accostée  des  lettres  M — E. —  13  mm.  So- 
ciété archéologique. 

189.  Vase  duquel  sort  une  plante;  à  gauche  M. 
Type  monétaire  athénien. —  13  mm.  Cabinet  national. 

190.  Vase;  dans  le  champ  ni  —  K. —  11  mm.  Cabinet  na- 
tional. 

191.  Vase  accosté  des  lettres    A  —  Y, 

A 
le  tout  dans  une  couronne  de  laurier  (type  monétaire  athénien). 

—  14  mm.  Cabinet  national. 

192.  Caducée  dans  une  couronne  de  laurier. — 14  mm.  Coll. 
Mélétopoulos. 

193.  E  — P        Caducée. 
X  — O 

—  9  mm.  Société  archéologique. 

194.  Trépied  dans  une  couronne  de   laurier;  à  gauche  E 
(type  monétaire  athénien). —  14  mm.  Cabinet  national. 

195.  EPAC       Objet  cylindrique  difficile  à  déterminer  (voir 
ACO  .  •  (?)   la  figure).  —  22  mm.  Société   archéolo- 
gique. 

196.  6IP — HNH  Corne  d'abondance. —  11  mm.  Société  ar- 
chéologique. 

197.  Tête  casquée  entre  les  deux  bonnets  des  Dioscures. 
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luv.  Chouette  de  face  avec   palme  transversale;    dans   le 
champ,  astre  et  monogramme. —  11  mm.  Cabinet  national. 
(Tvpe  monétaire  athénien). 

198.  Pied  droit  reposant  sur  la  pointe;  derrière,  A- — 11 
mm.  Cabinet  national. 

199.  Table  sur  laquelle  est  un  arc  et  un  carquois;  dessus, 
HFF  (les  deux  lettres  liées). —  10  mm.  Société  archéologique. 

200.  Pavot,  épi  et  caducée;  dans  le  champ,  A — P  (?) —  I- 
— 17  mm. Société  archéologique.  (Types  monétaires  athéniens). 

201.  Calathus  dans  une  couronne  de  laurier. — '11  mm. 
Coll.  de  Heldreich. 

202.  Calathus  entre  deux  épis. —  13  mm.  Société  archéo- 
logique. 

203.  Plante  d'un  pied  droit;  traces  de  légende. —  10  mm. 
Société  archéologique. 

204.  Corne  d'abondance  ailée  et  fermée  par  un  couvercle 
bombé,  montée  sur  deux  jambes;  dans  le  champ,  grappe  de 
raisin  et  traces  de  lettres. —  1 1  mm.  Coll.  Rhoussopoulos. 

205.  Astragale  en  surfrappe  au  milieu  d'une  couronne  de 
laurier. —  15  mm.  Société  archéologique. 

206.  Phallus  muni  d'une  queue,  à  droite. 

Rev.  Deux  contremarques;  l'une  couvant  l'autre  en  partie, 
présente  une  tête  barbue  tournée  à  droite  et  couverte  d'un 
bonnet  pointu;  l'autre,  la  partie  supérieure  d'nne  petite  figure 
à  droite. —  17  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

207.  Instrument  de  musique  (triangle)  sur  lequel  est  une 
sauterelle. 

Rev.  Même  instrument. —  12  mm.  Société   archéologique. 

208.  Masque  de  face  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une 
lyre. —  12  mm.  Société  archéologique. 

209.  Masque  à  droite;  dessous,  un  chien,  le  tout  dans  une 
couronne  d'olivier. —  12  mm.  Société  archéologique. 

210.  Rhyton  dans  une  couronne;  le  tout  dans  un  ovale  en 
creux. —  20  mm.  Cabinet  national. 

211.  Homme  debout. 
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Rev. Ornement  en  forme  de  cœur  (voir  la  figure). — 16  mm. 
Cabinet  national. 

212.  Fleura  huit  pétales  clans  un  double  cercle  contenant 
des  perles. —  19  mm.  Cabinet  national. 

213.  Bourse  à  côté  de  laquelle  est  un  strigile. — 9  mm.  Ca- 
binet national. 

214.  Omphalos  entouré  d'un  serpent,  et  corne  d'abondance. 
Rev.  Sphinx  à  droite. —  10  mm.  Société  archéologique. 

215.  Chaussure,  à  gauche. 

Rev.  Paume  de  main  droite. — 13  mm.  Société  archéologique. 

216.  Main  droite  tenant  une  oreille. 

Rev.  Serpent  sur  un  autel. — 10  mm.  Société  archéologique. 

217.  Cnémide. —  15  mm.  Société  archéologique. 

218.  Strigile  et  vase  à  huile. —  14  mm.  Société  archéolo- 
gique. 

219.  Galère  avec  rames  et  un  mât.  —  16  mm.  Société  ar- 
chéologique. 

220.  Simpule. —  10  mm.  Société  archéologique. 

221.  Sistre;  dessus,  oiseau. —  12  mm.  Coll.  Mélétopoulos. 

222.  Bouclier  très -bombé  sur  lequel  est  figurée  une  rose, 
le  tout  dans  un  cercle. —  17  mm-  Cabinet  national. 

223.  Génie  ailé  levant  la  main  droite  et  tenant  entre  ses 
jambes  un  bélier  qu'il  saisit, par  les  cornes, de  sa  main  gauche 
armée  d'un  couteau. —  22  mm.  Coll.  de  l'auteur. 

224.  Enfant  nu  debout, levant  la  main  droite  pour  prendre 
une  grappe  d'une  treille  placée  au-dessus  de  lui,  et  saisissant 
de  la  gauche  deux  épis. 

Rev.  Plante  bulbeuse,  oiseau  perché  sur  un  mât,  et  poulpe. 
—  12  mm.  Cabinet  national. 

225.  Chouette  à  tête  de  Minerve  casquée  avec  haste  trans- 
versale.—  10  mm.  Société  archéologique.  (Type  monétaire 
d'Athènes). 

ARTHUR  ENGEL. 
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Flûà  Ivôç  x.aî  v)u.{<reoç  êtouç  ev  tû  tAsutociw  teu^si  tou  10ou  xai 
TE^suTaîoi)  to|/.ou  tou  'A9r;vaîou  ÈEÉSar/.a  Saxa  ÈvETîiypxipo'jç  TaOovç 
è£  'Aixopyou  si;  'AO^vaç  Kopadé'vTaç,  ev  oïç  vjaav  )tai  Suo  xoloêà 
Sriaocia  eyypacpa  rrspi  Savsûov  à  ÊSavEtcOr)  y)  7:6"Xiç  'ApxEaivsov 
rrxo' îSicotûv  i'aevsv  S'eti  àvavTiypacpoç  xal  àvéV.SoTOç  fxîa  eù|J.E- 
y&0r,ç  GTYiV^,  e^ouca  xal  aux?)  optoiov  7:spî  Savsîo-j  eyypaoov,  ev 
(L,  et  xal  S'j<50tvayvo)(7T(p,  ôwîjp^ov  ô|j.wç  tjIeîoveç  xxl  p.xXlov  Évoia- 
oépo'jcai  Xe7TTO|/.épetat.  Etç  Ta'jTYjç  ^oirôv  tyjv  àvTiypa<py)v  xal  aeT^é- 
T7)v  É^i&oOei;  Ixtotê  EiSa,  otl  to  TrToopEGTEpov  xe£|/.ev6v  tïiç  YiouvaTO 
va  vo7)<7iu.£u<7/i  xal  £t;  «ju^XviptiXTiv  oyt  ôXîywv  <ppà<7£G>v  xo^oêôv 
tûv  Suo  exeîvcov  TrpoExSoOévTiov  ev  tû  'AGvivata)  eyypx<po)v.  'A"X>vX 
tî  àXXo  TrapETr;  prisa  (aet  '  ô^îyov  ;  Kal  Y)  omau  eVirpàveta  T/iç  gtyAyjç 
TauTYjç  efyev  ôpoiov  àMo  à'yypaçov,  £7uxa)aiTCT6[/.evov  Ofxco;  g^eSov 
Ivte^ûç  ôtco  û'Xyjç  tivoç  àzoXeXiôcùj/ivviç  a7u'  atwvuv,  Si'  o  xal  6  wo>- 
Vf,«7aç  Y)(/.ïv  aÙTTjv  àp^ai077<j)>.7];,  xaî  7C£p  tcoIù  xpoo"EX.Tix.ô;  xat  yicxt)- 
jjlévo;,  &Èv  tïfj.  o\axpiv£i  Ta  ypxu[/.XTa. 

Toutou  outcdç  I^ovtoç,  éwet^T]  [X6T«  ttjv  àvTtypacpTiv  tou  7;pG>T0u 
lyypxcpou  efxevav  cppxcEi;  tiveç  ejxot  ô'Xwç  mtOTeival  xai  àvoixov6|/.YiTOi, 
èSeTjffÊ  va  Tca-a>  xai  ÉtcI  ty,v  tou  ^euTÉpou  àvTiypa<pr,v ,  ekiziÇuv  ec; 
aÙToO  va  TcpoÉÀOri  to  t:oQo>jj/.£vov  <pôç.  'A"X>.'  IvTauôa  t)to  y)  [/.eyîdry) 
S'JT/.o'Xîa  tou  epvou.  AÈv  evTp£7C0|/.ai  va  sI'tto,  5ti  ôlov  c%soov  tÔ 
6epoç  touto  xEpl  tyjv  xaOxpiGiv  /.aï  àvTtypacpTiv  ttjç  SsuTspaç  xauTr,? 
Ê7Ci<paveîa<;  TcovYjffaç,  |A£Ta^etpt<78elç  Se  xai  c^vipa  êpyaXeta  çeortxà 
wavTQiïa  xal  jcovw  àvOpdbcwv  xal  To>(/.Yicaç  va  Itci^ucco  xai  û^po^co- 
pty.ôv  ô^ù  £T7i  toO  (ô;  [/.eTdbWou  tncXiQfloS  pûirou,  §£v  y.arwpOoxra  ojawç 
ûcov  yjôe^a.  ^H-rav  §r,'ky.hri  TcoHà  tûv  ypaa^XTwv  é<p8ap{/.£va  */.al 
irplv  È-'./.y/Aoyr,  aùxà  ô  -aXaiô?  poTro;'  toîîto  x-alùç  i'yvcov/Oôev  to 
ôXov  ToO  éyvpdtçou  Skv  àveyvoxyÔT),  /.ai  to  weptepyov,  i/.eïvai  ai  (îjco- 
Tfeival  toù  r:pcI>TO'j  ivvflàflpou  <ppàçeiç  Sèv  ÊcpcoTÎ'jOYiTav  oùo£  ttoçû;  ex 
toO  âEUTÉpo'j.  'AXk'  ôp-(j>;  Sev  ^.ETEvo'/îora  éwi  tû  xaTaêXviOÉvTi  îtOTûw. 
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"AWol  Ttvà  jtgpoalvet  r,  Kp^atovvdxrta  e'E  fltûroS,  ftirtp  ol  oO.o^oyot 
OéXoudiv  S'j^epôi;  Siaxpivei  /.xi  XT/rArfirl  /.ai  il;  xry  a-jToiv  oietaa* 
©Yiciv,  eîç  o  epvov  évù  Ssv  eùxaipô  vx  ôixTpi^io. 

IlxpxSiScov  vQv  ::pô;  §Y)ao<7Îs,j'7iv  to  /.£Î;./.evov  aixpoTç  YP^f4"" 
p.x<n,  "Xeyco,  ôxi  to  c/r^j.y.  tgjv  ycxa|jt.xT<ov  ày.fio-rspcov  t<5v  è-tcpa- 
veiûv  eivat  ôv.otov,  /.ai  toO  Se'jtéoo'j  ïtco;  wpo  Xc'.<770'j  aîùvo;  /.ai 
o^i  i7T0'^7]S6v.  IlcoTiT!.  '/ oio;  [/.Ou  Oeoopài  vk  SvjXcôrïw  /.ai  toô£,  Ôti 
ÙTZxpyji  iknlç,  àv  a\Xo;  tiç  (piloXoyo;  ÔsXtîty)  va  Trovr/T/)  T7£pl  t/)v 
gtti'Xtîv  Ta6"T'/]v,  v'  àvayvtoirGùç!,  /.ai  TroXXà  è£  è/.sivcov  tûv  ypau.;/.â- 
T(ov,  t<x  OTCOïa  ê[/.£  à-r^TTiTav,  à);  cpaiv6(/.£va  àXXoTS  aXXoTa,  xaTa 
Ta;  Siacpopou;  wpaç  ttjç  v^épa;  /.ai  xaTa  tx  Sixcpopa  ûypà,  à  [xeTe- 
^eipi^oariV.  "OOev  à;  ooxi|/.à(ïif]  xai  xXkoç  ttjv  tuj^yiv  tou.  Tote  Se 
6à  eivai  xatpôç  /.ai  •rcavof/.oiOTÙTTco;  va  éxâoB^  to  ôXov. 


2te$anos  A.  Koymanoyahs. 


A. 


.  .    \IA p.vi(voç  'E/^aTOt/.ëaiûvo;    êv   Nx;gh  aîcupôv- 

t(g>v  .  .  . 
.  £vou;/.aiSa)(TTpàTO'j,  év  'Apz.£<7(vr;i  Se  y.'/)vo<;MiJzo(popt(ûroç,(v.p- 

^)0VT0Ç   KT7]Gt(pÛVT0Ç   rTpa£l/.X9}Ç   rio"Xu^VriC)TO'J  £§XV£IG£V  t(tJI  ~6- 

\z(i)  TTji  'Ap/.£civ£cov  àpyupîou   'Attixo(u)  Tpia  TX^avTa  àxîvSu- 

VO[A  77X- 

5   9oç  /.ivS'jvo-j  Ilpa^/.>.£T  l~(i)  toxcoi   t;évt'  ôêoloï;  rîjfA  p.vav  éxà- 
<7tt;v  to(u 
[i.viv)o;  £xâ(JTOu,  §av£'.<TTcov    ÉXBqvtuv    S'/iaociai  IlptoToaxyo'j  xai 

Aïo- 
.   .   .  O'j;    xaT(à)    to    ^r,^r;^y,  q  v.~t  ST(7]<7a)y6pa;-    GttéQeto  ôè 

ripaE'-xl^ç  toc  t(e 
x)oivà  Ta  t(^)ç  tcoXeox;  <X7:avT(a  x)ai    (T)à    to\a   Ta  'Ap/.£<7ivÉcov 

xai  tûv  oîxouv- 
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tWv  êv   'ApxsuîvYit  ûxàp^eiv  ;)  â'yyxix  ;  xxl  uxspxovTia"  xxoScô- 

(TOU51V    TOV 

10   uiv    toxov    xx9  *  êviocutov    exxgtov  oi  (t)x;a(xi    oi  txç  t^oocoSou; 

èy'XÉyovTEç 
tx:    'Apy.£'jiv£(i)v,  £xv  Se  [ayj  XTroSto^u,  TrpaxTOi    icrco^   Flpa^t- 

•/."Xeï  oi  [xy) 
à-oSôvrs;    yîjjwoXiov    tÔ    xpyûpt.ov    ex    tôv    îSîtov  -rcpx^si   ttxgyji, 

y.x9x~£p 
iy  otxv){  téXoç  e^ouariç  xxtx  tÔ  cruaêoXov  to  Nx£i((ov  x)xl  'Ap- 

X£<TIV£G)V 

x)xl  [/.y;  £(c)t(o  ûxoloyoç  -ri}»  :;6X£',  touto  to  xpyupiov  eîç  to  Sx- 

V£tOV,    XA>.'   X77Q- 
15     SoTG)    7]    T,0h.Ç     TOV     TO/OOV,    EXV      Se     [Aï)     XToSût,    EUTd)    6    TOXOÇ    OV 

à  a  (AT]  XTroSûaiv 
ÊvEpyo;  IlpaEw^ei    [aetx  tou  xpyxîou  toO"  î'gou  toxou  xxÔ'evixu- 

tov  eV.xt- 
to)v  to    Sa   xp^xtov    xpyupiov    X7coScd<70>j<71v    lv  e£  [/.ïiciv  à<p'  ou 

XV    X7TX',T7;<7Y)(l 

Ilpa(^t)x>.7Î(;)  y)  6v  xv  7:ej/.^v)i  Ilpa£i>tV/5ç   dcxxiTTxrovTX-  otxv  Se 

àroSiSûaiv 
t)ov  toxov  y\  to  àp^xïov,  xtuoSgxto'jitiv    lv    Nx£coi    Iïpa^ixXeï  r) 

<Ih  xy  (y.)EASo- 
20  r,i)  Ilpa^DtXyjç  'AttuÔv   rj   'A>.£!;xvSpsiov    voixiajxx   du   (ri)  7u6"Xtç 

jrpyJTai  .   . 
•  ATT  •   •  ov,    oaot^eoéç,    Sqîuiaov,    àç('j)>.ov,    àvÉxacpov,    xt£A£ç 

7TÛCVTWV,   (6- 
X(o(ç)  ày  xA£U£t   npx^aV7/Ç,  Éxv   SE   [xyj    xuoSûs'.v   to  xpyuptov 

xxtx  tx  ye- 
ypxu.ij.Evx,  wy.oloyrisxy  jcal  SiéOevto  'Aoxsgive'ïç  ô<pe&£i{/.  Ilpx^i- 
x)*Xeï  e£  TXÀxvTa,  xxl    e^égtco    ^px^xcOxi    IIpx^xAEi;    txutx  tx 

Xj%.xt(x 
25  irpàçei  7T^.<n)i  l(x)  te  TÛy  koivûv    t(ô)v   'Apx(e)(ïiv£(ov    7CXVTa>y 
y.xl  £•/.  tôv 
î)St(ov    tûv   'Apy.£ijiv£(i>y  x.(xi)  e(x.  tûv)  ouo'jvtwv    ev   'Ap/cectvvji 
y.xi  i\  évoç 
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i)xAdTOu  x-rcxv  tô  xpyopioy  (x.)xl  £*£  xttxvtcov,  rporcan  ut  xv  éx(« 

<JTY)TXl, 

/.aQàTrep    Sar,v    ùcpXiT/COTcov    èv    TÎjt  £xy.Xr,Tan  xxtx  to  crj^êolov 

tô  Na£(£- 
o>)v  xxi  'ApxeTivecov,  té^o;  ê^out/iç  x^iaicjIOYNti  rxir,;  £ri|.uxç 
30  xai)  ôti    xv    êvs^upxTYiToci   vî    eî<ncpàc;Y)Tai   Ilpav//.!^;,  (ay)    eîvai 

'Apxeciv- 
et;)  û~ÔAoyov  to'jtwv    aç   ttjv  X7w6<Wiv  TÛy  ^p7)uxT(ov  tov  ôcpeî- 

ao'jt(iv, 
£)yrrç*£ov$  Se  x'-prrxxy  xxi   ocvv7c6(7Tt)ouç  'Ap-xeiiveï;  xxî  Éxv  TiveÇ 

ixaXoi 
TcpxTToxnv    tx    ^prifAXTX,    /.eXeoovTOç    npx£i/C>io'j(r    éxv    §£  TtÇ 

'Ap(x)s<7l(v£- 
G>)v    X<px(l)p7)TXl  71   TÛV   OÎXOUVTCOV    £Vj  'Ap/C£<TtVY)l  TOUÇ  TCpXTTOVTXÇ 

■Y)  Lvia(rr\- 
35  txi   tth   xpx^a  rpozan  rj  ^aps'jpécei  yj*  Ttv(t)ouv,  xtcot£i(<7Xtg>) 
Iïpx£i- 

x)a£Ï  t(x)a(x)vTOV    XpyupiOU   (xx)î,  7ï(pXXT)Ô;   £'(<jT<o)  toûto    to    xp- 

yupiov  x(xOxtc£- 
p  (î>)<pXy)îtô>(;)  Sûy)^  IIpa^McXei  £V  tvH  (£3mc>.)y)tgh  (>c)xtx  tô  gu(A- 

Go^OV    T£AOÇ 
£^)oUGY)Ç  XXl  T7Jl  TCoXêI  ((/.Y)   Ô^OAOyOÇ   s(<7T<o)   TXUTX   TX  J£pY]|AXTX 

£ÎÇ   T7JV   x(7UO- 
SoGW    t)0O    SxV£ÎOU,    3CXl     £XV  Tl    (3\xÉ>0Ç     Y)     XVXAG)(AX     y£VY)TXl      6tÇ 

TY)V    £Ï<77TpX- 

40    £i)v    TÔy    ^p7)([A)xT(ov,  £i(vxi  t)yîi   (t^oaei    TYJl   'Apx.£Gtv£wy    xxt 
xtcoSotco  xxi 
toGto   tÔ    xpyupiop.   jaetx  t(oo)  x)^(o'j)  Sxvuou*  ty;ç  ô£  «yuyypx 

ÇYJÇ   TY)Ç   &£ 

cô)[AO>v6yr,axv   'Apx(eiriv)£ïç  jayiSèv    stvou   K'jpicÔTepov    (ayjte    vojaov 

[A7)T£  (|/(y)- 
<p)tc[AX  (AYjTe  S(6y(ji)a  ({ay))t£  CTpxTYjyôv  p)T£  xp^rjv  ô&Xx  xpîvou- 
g)xv  yi  tx   Êv  ty)(i  oruyy)px<pYH   y£y(p)x|A;x(£vx)  p)T£    ôcaXo   jayiQÈv 

[AY)T£  T££- 

45  vY)t  (ay)T£  7cx(pe)'jp£(jei  (ay)&£jaiôU,  xXX  '  àvx&  tyjv  s'jyypx'.pY)y  >wpîxv 
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ou  a)v   eTTKpspst  6  Saveîca;  r]  ol  7rpà<j(<jovT)eç   ÛTTEp   aÙTOo*  côfxo- 

Se  ;)  'ApxeaiveTç    àvay£ypa|At/.£vrjV  (~)aP*XÊl(v)   T"^v  ^£  T"^<J   C'JÏ" 

ypa<pr,v 
ev)  'ApxeffîvYjt  Ev  T;£  ;  (t)ûi  ;  Avip..  .  .  n  ;ç .  .  .  .  MEPOY  •  .  .  epaç 

i<7  <JT7)A7)t   a(i- 

Oîvy/.)  Yjaspcov  iÇiQXOVTa  àcp*  yjç  à(;  à^ayfyeÎAaxjtv  ;  ol  S)ava<7Tal, 

et  Se  [/.(r,, 

50   ô)<p£ÎA£iv  .  a  .  a  to  .  : A xax(à  ty)v  <7uy)ypa<p7)V  T7îv 

x)e(i)(A£V7ij/.  wap1  EùpuxXsï  (xal  ;)    ripaE(ix.À6t;  MapTu)p£ç'  Eùpu 

(xÀyîç  ;)   'ATetctSyiç 

.  OENHN  •  POTnNAENOH EHSEYSMI 

'A)vTÎwawTCo(ç)   6  y.  ;  (al)   'ApiTTÔS'/ifAo;  Nwo(ç6)£(vouç) oç 

EùdXxou  .  . 

0)£6-o{A7:oç  'Av (ao;  El ....  M  E  I  •  A.  @copa£  Ku 

55    .  .  vo|A£(vy);  'Avt  .  .  O  .  .  •  OS 'HpoaAstSriç. 


B. 


10 (AY)vôç  (S')  Eùx(àp7:)oi>  ;  Al  ••  I ...  »  IAE... 

EHOA 

ap^(o)vTOç  Tipipàrou,  àyaOai  tuyjxi  éSâveicav 

A£(OTp£<pT;Ç    EÙy.A£UÇ    K    •    •    • 


.  .  Eù  ;  {AvacTOcpûvTOç,  AéVrcov    IIp(a);;iSâkaou,    'Ajx^dmoç  .  .  .  . 

NAIN;  A,  Euuçaipoç  EùxXsûç  'A<j(TUTCa- 
Aai£ï;    éSàveiffav   rat   ttoae».  rai  Ap-/.£<jiv£G)v    àpyupiou   A-AE^av- 

SpElO'J  TOtAOtVTa  |t;£v(t£ 

5   t)a;  Spayaà;   et:1  toxoh  tÎjv  javxv  IxàffTTjv  ÉxâcTOu  fAYjvoç  te(t)- 

Tdtpwv  ôêoA(û)v  (/.al)  Suo  /a(A- 
jt)ûv  eç  Te  [ATJva    Ioêâ^iov   Êàv   Se   u.r\  àffoSûaiv   'ApxeçtveTç 

£|A   [AYJvl     'Ioêavvlcoi    e(lÇ    p.ETOC    XotOl- 

yévT]  Sa|Aiopyôv  tojcov  cpépov  l'aov  'Apjceaweïç  tuevte  ô(êo)^(où;  êîc)î 

IAV7.1    âlFO    (A7)VÔÇ    'ApTa[At(TÎOU 

•/.al  ;)  oa^uopyoC  dç  àv  [xeTa  XapiyêV/iv  SafAtopyvH,  Êv   'ApxeçtvY)i 

Se   U.7)V0Ç    'AvO£i7TY)piÛVOÇ 
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irtl   àp^ovTo;   TipipxTOu'  àxoSaxTO'JSi  Se  'Apjteaiveïç  fôv  toxov 
xar'  Iviauxôv  toU;  Sav£t<jTai;  (à- 
10  k(v&uvov    6V   'AsfJTaAaîai  v6(ju<j[/.a  'AAe^àvSpeov,  Soxijaov,  6aq- 
c^eplç,  àvÉTracpov,  àxEAÈç  (tc- 
(XvtojV  ai  Se  xa  (AT)  AÛvxai  toc  Saveiaavxe;   xoaÎTXcftxi  tov  (to- 

XOv)   TTpOî 0)V     'ApX6(JlV£((i)V 

r)  aùrot  7)  xaaov  Triplai,  (eî)<57:px(<y<5)£iv  S  'êv  îÇ  [r/jai*  xxv- 

T(OV    &£   TÛV    §XV£lOrXVTCOV    .    .    O 

. .  'Ap)x£stvsî;ç-aî  §!  )ta  ptyj  ocxo^wvti  toù;  TOXouçxotT  'eviauTÔvxat. . . 

rpx^et;  tcxvtwv  twv  §xveio*xvtg>v HA  •  .  - 

15    .  x£.  v6f*oç;  o;  KAPENA!  KAI  Al  •  NAPO  •  •  . 

V   TX   ^p7)((AXTX  TOT)?   àaV£Û7X<7l   .    .    . 

Xpr^oi.  .  .OENH  ....  ON  àwo&i&o.  .  IA (ai  §£xa 

[XT]  aTCoStSûvTt    'Apx£<7tv£ïç  xaî (<»>" 

(A)o"X6y£l   à   770AIÇ   à    'ApX£(7lV£COV   .    .    . 

20 sîdTCpàfforovTi  Û7T£p  (tû)v  SaV£l(T 

|ouç  (/.vj^evl  'Ap>c£(jiv£(i>v  xal .  .  .  2K (&v    Apx- 

eaivai  toÙç  oav£taavTaç  Y)  .  .  •  . 
tgu  opay^oc  .  P  .  ... 

,  Û7U£GyiX£  §£  à  TCOAIÇ  A  .   .   •   • 

25  irçvai  t  ;àv  BxAacaav  .... 

...  aï  Séxa  jjlyî  à7ro(§ûv)Ti  ô<pHA(£)v  .... 

[a)y]<!>£V   Xupi(OT£pOV  [A7)T£  (v)6|AOV    f/.7)T£   (<j/Y)Cp)t<j([/.a)  .    .    ■ 

.  ai  tcoa£iç  al  'Apx.£<Tiv£<ov  aoX  £^a|  .  EY (^v  'Ap- 

x)£<;{vat,  SauLOuiat  IX06vtû>v 

30     ......    61Ç  TOUTCO    û><JT£ 

.   M   •    IA   £^£GTO>    §£    'ApX£GlV£UÇt(v)  O   .    .    . 

àpyaîov  owro&toou.e(v 


|&<o| 


.  vtovAI  .  .  HKI  .  ...  T  ...  • 
35  .  ..  Y; .. 

TaTepoypàçwç   xç  «r/ifmwcro   In,  6n  £v  tû  Bv  Êyypxcpo)  Év  toTç 
ctî^.  2,  4  xal  33,  lx£t  07COU   wepteypà(i.{Aiffa  tov    tottov,  mttaioOfv 

lyÉVETO  trrco  too  y^apxxTOu  ^opOwcrtç  xal  à7rxÀ£t<j/iç  jaxa"Xov  ypa(AfAX- 
To>v  xpoxeyapayjAÉvwv  r]  èyypacpv]  xaaov  vécov  £v  (3a6yT£pa  ewi^avewy, 

tu;   £V    Ç".    4    TQUTO   {A'ÈcpàvY)   OTl   £y£V£TO, 


INSCRIPTIONS  DE  CALYMNOS  (1 


1.  Marbre  encastré  dans  le  mur  de  la  chapelle  du  Christ, 
près  de  la  ville  haute  (2).  H.  0,90.  L.  0,90. 

OAAMOCOKAAYMNIÉ2N 
ETEIMHEENTONIEPEA 
TOYnPOKAGH   TEMONOE 
OEOYATTOAAÉ2NOETIBEPION 
5      KAAYAIONAIKA2TO0^N 
TATON   E  A  Y  T  O  Y  n  A  T  P  .Q 
NAKAIEYEPTETANAIC 
CTE0ANH<DOPHZANTA 
KAIAN   K  P  55  C  A  N  T  A  T  A  X  .Q  P  I  A  T  fî 
10     0EQ 

'O  Socao;  6  KoX'jjavîcov 

£T£Î[/.7)(7£v  tov  lepéa. 

tou  ^rpoxaQïiysfy.ovoç 

OeoO  'AttoXXwvo;  Tiêeptov 
5        KlauSiov  Aixa<7T0<pwv- 

toc  tov  ÉauToO  irdcTpco- 

va  xai  eùepyÉTav  Si; 

<7T£(potvoçpop-/]c»avTa 

xaî  àvupcocavTa  t*  /ûpia  tô 
10     6eû. 

(1)  Les  inscriptions  qui  suivent  ont  été  copiées  dans  deux  voyages, en  1880 
et  1881.  Chaque  fois  j'ai  reçu  de  la  colonie  grecque  de  Calymnos  le  plus 
cordial  accueil;  je  dois  remercier  en  particulier  M.  Thémélis  Olympidis  et 
sa  famille  dont  le  généreuse  hospitalité  ;i  déjà  obligé  plusieurs  Fiançais. 

(2)  Des  fouilles  oui  été  faites  autour  de  cette  chapelle  par  M.  Newton  en 
1864  |  Traveh  and  Discoveries  I.  p.  304-315).  Les  inscriptions  trouvées  dans 
les  fouilles  ont  été  transportées  au  Musée  Britannique.  Elles  viennent  d'ê- 
tre publiées  récemment  (Greek  Inscriptions  in  the  British  Muséum,  part.  II, 
p.  53  et  sv) 
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Décret  du  peuple  de  Calymnos  en  l'honneur  de  Tïbérius 
Claudius  Dicastophon,  prêtre  d'Apollon. 

2.  Bloc  de  marbre  gris  également  encastré  dans  le  mur 
de  la  chapelle  du  Christ.  L'inscription  est  gravée  sur  4  co- 
lonnes; la  seconde  et  la  troisième  sont  complètes;  la  première 
a  seulement  la  fin  des  lignes,  et  la  quatrième  les  premières 
lettres  de  chaque  ligne.  La  pierre  sur  laquelle  est  gravée  la 
présente  partie  de  l'inscription  devait  donc  être  placée  entre 
deux  autres  blocs  exactement  juxtaposés  (1). 

(Voir  la  page  suivante). 

Cette  longue  liste  de  noms  propres  est  une  partie  du  cata- 
logue des  citoyens  qui  avaient  droit  de  participer  à  un  culte, 
sans  doute  celui  de  l'Apollon  Délien  de  Calymnos;  en  effet, 
nous  avons  trouvé  le  marbre  sur  l'emplacement  du  temple  de 
ce  dieu. 

Tous  les  personnages  qui  figurent  dans  ce  catalogue  appar- 
tiennent à  l'une  des  trois  vieilles  tribus  doriennes,  les  Dyma- 
nes,  les  Pamphyloi,  les  Hylleis.  Le  nom  de  ces  tribus  est 
abrégé  en  un  monogramme  dont  nous  donnons  le  spécimen  (2). 


XIË 


De  nouvelles  tribus  avaient  été  créées  à  une  époque  que 
nous  ignorons;  les  décrets  publiés  par  M.  Newton  font  con- 
naître celles  des  KuoV^sioi  et  des  ÔeuyevîSai  (3).  Mais  les  an- 
ciennes tribus   persistèrent   à   Calymnos   comme   à  Cos,    et 

(1)  Les  petits  fragments  recueillis  par  M.  Newton  (nos  315-320)  parais- 
sent provenir  de  la  même  liste. 

(2)  Dans  la  copie  en  caractères  épigraphiques,  le  monogramme  est  rem- 
placé par  la  première  lettre,  plus  espacée  que  les  autres. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  V,  p.  217;  cf.  t.  VI,  p-  259  et  sv. 


30  INSCRIPTIONS   DE  CALYMNOS 

Colonne  I 
AYTOZ 

TIMIAAZAPXIBIAAOY    A     EK 
ASAPIST...NO.     A     E  K  H  O 
NAMOY  inniAIOEYAA 

5      APXIAOSTASIFPOAA 

OZKAPNEIOY  K  A  <D  I  Z  I  O  Z 

OZAENIKIAAOZTAZOINIA 
AEYZTPATOY    A     EKHOOAIAZ 
<t>  H  N  T  O  Z    Y    EKnANOPMOYTE 
10  KAEYZTPATOZB    A     E  K  H  O 

KAEY<t>nNTOZ    Y     EKHANOP 
NEIOY  PPAIKtANTOS 

ANAZIMBPOTHZTAZHPA 
SEniMOZXinNOinETA 
15  AOZENOY A    EKHOOAIAZ 

A  A  I  Z  I  O  Y  ONAZIMAXOZ 

nSEPIOEYAnPOY.AOlSI 

HOOAIAZYAAIAEZ 

EKHOOAIAZMATPOZAEH 

20       GAïAirEroNYiAEniinno 

TPATHOAINIQZ    Y     EKHOOAI 
ANAZIAOY    A     EZOPKATOY 
OY  EPMIONKTHZIKAE 

EBOYAAZTAZAIZXYAOY     Y 

25  ZAPTAMITIOY  AAMPI 

A..ZIZEYArrEAOY    Y    EK 

AIMAXOY    Y     EZOPKATOY 
YOY  AAMHIONBOH 

N  N  A  Z  T  A  Z  I  EPO<t>nNTOS 

30  OZKAPNEIOY  Z  n  Z  T  P  A 

MATPOZAEOIAAKOYZTAZ 
EHIAAMATPIOYKA 
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Colonne  I 

•    .    .   X'JTO; 

Ti;j.iSa;  'Ap^.êiâSou  Au.  êx  .  .  ,  . 

[/.arpô;  Se ]  Ta;  'Api<7T[oç£]vo[u]  Au.  Ix  FIo- 

9aîa;,  yeyovàx;  êri ,  najvxjxou  —  'I-rzia;  0euSx- 

5   uou  Au.  êx  Ilo9aia;,  [JtaTpo;  Sa  Aap/jxp^îSo;  Ta;  'ItcttoSx- 

(juxvto;  yEyovw;  ê-rct, ]o;  Kapveiou  —  Kacpîaio; 

....  Au.  Ix  IIo9aia;  [xaTp]o;  Se  NixixSo;  Ta;  Oîvià- 

Sou K]XEu<TTpxTOu  Au.  êx  Ilo9aîa; 

[/.aTpôç  Se Ta;    KXeJuçôvtoç  *YX.  êx  Ilav6p[/.ou  y£- 

10   yovù;  Itù ]  KXeucTpaTo;  B  Au.  êx  rio[9aîa; 

(xaxpoç  Se  'Ap^eêouXaç  Ta.;]  KXeuçûvto;  YX.  êx  Elavop- 

[xou  yEyovwç  éirl  .  ,  .  .  .  Kap]v£Îou  —  npa£(<pavTo; 

Au-  êx.  rioGoia;  [xaTpô;  Se]  'Ava^u-SpoT/);  Ta;  Ilpa 

yEyovw];  êwi  Mog^ûdvoç,  IlETa- 

15   yetTvuou 4>i]Xo£évou  Au.  ix  IIo9aîa; 

yEyovo);  èicl 0Eu]Saiatou  —  'Ovaci^a^o; 

y£yov]ù;  éret  ©suSwpou,  [K]a<piffî[ou. 

TuvaUxE?  êx]  IIo9aîa;    'YXXiSe; 

]  êx,  Ilo9aîa;,  (xaTpo;  Se  II  .  .  . 

20    ....,., Ix  rio]9aîa;,  yEyovuïa  etù  'Itttco- 

xpàrou —  'Ayï)c»'.<j]Tpa.T-o  çE>aivio;  'YX.  êx  IIo9a£- 

a; ]  'Ava^îSou  Au.  ê£  'Opxàrou 

ou  —  'Epjjitov  KttigixXI- 

ou;TX.  êx  IIo9aîa;,  jxaTpà;  Se  'ApyjEêouXa;  Ta;  Aîs/uXou'YX. 

25  êx  Ilavoptxou,  yEyovuTa  ércl  .  .  .  .  ];,   A.pxa;xmou  —  Aatrrci 

•  .  "A[va];t;  Eua.yyEX.ou  TX.  êx 

IIo9a£a;   [/.aTpôç  Se  ...  .  KaXjX'.aa^ou  TX.  ê£  'OpxaTOu 

IlETayEtTJuou  —  Aâpriov  BoY] 

.  .  .  .  • vvaç  tx;  'ÏEpocpûvToç 

30 oç,  KapvE(ou  —  SuffTpà- 

T7] 'YX.  êx  rio9aia;,]  (xarpo;  Se  <ï>iXaxou;  Ta; 

.  .  .  , yEyovuia]  étfî  Aa^arpiou,  Ka[cpt<jtOu. 
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Y    EKPO0AIAS 
M  .  T  P  O  S 

35  POOAIA TETONYI 

«DIATIIOEYTE 

HAZKA 

Colonne  II 
0HNTOS  A  EZOPKATOYrErONYlAEniAinNOSBATPOMIOY 
nAPOENOlYAAIAEIEKHOOAlAZ 

40   ArANinnAN.-EYTIMOY  Y  EKPOOAlAZMATPOIAEnAIlOYTAS 
AQPOZENOY  Y  EKHOOAlAirErONYlANEniArAAOYBATPOMI 
OY      AAMmilIOKPATEYI  Y  EKnOOAlAIMATPOIAEOIAOS 
TPAT..TAlKAEY<DANOY  H  EZOPKATOYrErONYlAEHIAPlI 
T.OPAYAKINOIOY      (DANOKPITHIZOKPATOY  Y  EKHOOAI 

45   AZMATPOZAE0IAOSTPATHZTAZKAEY<DANOY  P  EZOP 
KATOYrErONYlAEHIArAAOYAAAIOY 

TYNAIKEIPANOPMIAIYAAIAEZ 

APXEBOYAAKAEY<PnNTOI  Y  EKnANOPMOYMATPOIAEArHS. 
NlKASTAIKAEYOnNTOI  Y  EKnANOPMOYrErONYlAEHIAE. 

50  KPITOYArPIANIOY  APISTOKAEIAZENOTIMOY  Y  EKHAN 
OPMOYMATPOZAEEYTEAEZTPATHZTAIAPISTO0ANTOY  Y 
EKHANOPMOYrErONYlAEni . . .  .OYHANAMOY  A. 

NHIION.  EZIA  Y  EKrrANOPMOYMATPOSAEHASIKPATEIAZ 
TAIZINinNOZ  Y  EKnOOAIASTErONYIAEni.EYK.nOY 

55  YAKINOIOY  KAAAIMAXISKAEYMAXOY  Y  EKHANOPMOY 
MATPOSAESnnATPAZTAIZENOAAMOY  Y  EKHANOPMOY 
TErONYI  AEHI IHHOK  PATOYHANAMOY  KOAXAZENAI 

NETOY  Y  EKHANOPMOYMATPOSAEEIIIOYTAIZENCWANOY 
Y  EKHANOPMOYrErONYlAEniAAOAIMENEYZAAAIOY 

60  AAMniONEYAITEAOY  Y  EKPANOPMOY  MEAINNAPOAY 
KHTOY  Y  EKHANOPMOY     ONASIONHIZIA  Y  EKHANOP 
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YX.   ex,  IloOxîxç 

p-[a]Tpô; 

35 éx]  rioôaîa[ç], ],  yeyovuï- 

a  fwi —  $îXt-.ç  BàiÇé- 

vou  TX.  Èx.  rioOaia;  [/.aTpôç  Se ]ç  xa;  KX[eu- 

Colonne  II 
çwvtoç  Au.  ê£  'OpxxTOu,  yeyovuïa  éVi  Atwvoç,  BaTpopLÎou. 
riapGévoi    'Y  XX  î  S  e  ç  ê  x  II  o  Q  a  t  a  ç . 

40    'Ayavtaxav  [KX]euTÎu.ou  'YX.  ex  IloOaîxç,  [/.XTpàç  Se  IlaTÎou  toc? 
AupoEévou  'YX.  va  IloQaîxç,  yeyovuïxv  Étù  'AyXxou,  Boctooim- 
ou  —  Axiittiç   'IrroxpxTeuç  'YX.  ex.  rio9xîxç,  <j.XTpôç  Se  <ÏHXo<ï- 
TpxT[ï)ç]  txç  KXeucpxvou  Ilxa.  éç'OpxxTOu,  yeyovuïa  êVi  'Apia- 
T[ay]6px,   'YaxivdKou  —  $avoxptT/)    'IaoxpxTOu  'YX.  ex  IIoBai- 

45   a;,  [/.XTpoç  Se  «ÊiXoTTpxT/iç  txç  KXeuçàvou  nxpu  b\  'Op- 
xxtou,  yeyovuïa  erci  'AyXaoO,  AaXîou  — 

Fuvaïxeç  navoppuai    'YXXiSeç, 

'Ap^eêouXa  KXeucpwvTOç  'YX.Èx  riav6p</.ou,aXTpoç  Se   'Ayy,<y[i]- 
vix.aç  txç  KXs-j^ûvto;    YX.  ex  Ilxvopao'j,  y£yovuïa  £7wl    Ae[co]- 

50  xpvrou,   'Ayptxvîo'j. —  'ApicTOxXeta  ËevoTifiou  'YX.  éx  Ilav- 

opaou,  [xarpàç  Se  'E axpxr-riç  txç  'Api<jTO©avTOu    YX. 

sx  Ilavopjxou,  yeyovuïa  £~î ou,  IIxvx;xou  — A[î]- 

vtjgiov  ['AXje^îa    YX.  éx  rixvôpjxo'j,  [/.xTpôç  Se  IlatfixpaTêîaç 
txç  Sivîovoç  CYX.   £•/.  rioOxix:,  yeyovuïa  £-1  Eùxfàpjxou, 

55    'Yaxivôîou  —  KaXX.iu.aylc  KXeuu.âYOu    YX.  ex  Ilav6pu.ou, 
u.aTpoç  Se  SwwdcTpaç  txç  EevoSx|/.ou    YX.  ex  Ilav6pu.ou, 
yeyovuïa  eVi  'I--ox.pxTOu,   Ilxvxaou —  KoXy^a  Sevai- 
veTou   'YX.  ex  Elavôpuou,  p.XTpoç  bï  Eîcîou  txç  Sevo^xvou 
'YX.  sx  Ilxv6p;j.ou,  yeyovuïa  è-î   'AXÔaiu.éveuç,  AxXîou  — 

60  Axfx-iov  EùayyeXou  'YX.  ex.  riavôpjxou  —  MéXivva  IIoXu- 
xvjtou  'YX.  ex  Hav6pu.ou  —  'Ovxciov  Ilioia  'YX.  éx  Ilavop- 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  3 
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MOY      OIATAZniTPATOY  Y  EKHANOPMOY     <DIAOAlKA 
NIKOMHAOYZ  Y  EKHANOPMOYMATPOIAEIEPOKAEIASTAS 
MANAPOTENEYI  Y  EKnOOAlAZTETONYlAEniEYTYXI 
65   AAHANAMOY      (DIAAIOIONNIKANAPOY  Y  EKHANOPM 
MATPOSAEKAEIIIZTPATHZTAZAIO0ANTOY  Y  EKHANOP 

MOYrEroNYiAEnunnYPinNOZArpiANiOY 

HAPOENOinANOPMIAlYAAIAES 

APISTIONAPIITOY  Y  EKnANOPMOYMATPOIAEKAEITlOYTAS 
70    EKEcDIAOY  H   EKnOOAlASrErONYlAEniXAPMENOYOEY 
AAIZIOY     APXEBOYAAAEniTPATOY  Y  EKHANOPMOYMA 
TPOSAEKPATIITOYZTASnPAZinOAIOZ  H  EKHANOPMOY 
TErONYlAEniMOIXinNOIAPTAMITIOY      MNAZISTPA 

Colonne  III 

THAPISTOKAEOYI  Y  EKnANOPMOYMATPOSAEnPAllOYS 
75   TAIITASArOPEINOY  A  EZOPKATOYrErONYlAEniAPIS 
TOKAEIAAAAEEIOY  TIMOAlKAANAZinNOI  Y  EKHA 

NOPMOYMATPOZKOAXAZTAIZENAINETOY  Y   EKHANOPMOY 
rErONYIAEniAPISTOOANOYKA<t)IZIOY         <t>IAINNAZnSlKAE 
OYZYEKnANOPMOYMATPOZAE0IAINNASTAZZENOcDnNTO2 
80  H  EKHOOAlAirErONYlAEniEYTYXIAAKAPNEIOY 

ANHBOinANOPMIOlYAAEIZ 

ANAPO0IAOZiaZlKAEOYIYEKnANOPMOYMATPOSAE<DIAlN 
NAITAIZENOOnNTOZ  H  EKHOOAlAirErONriIEniAEONTI 
AEHIYAKINOIOY     APISTOKAHIB  Y  EKHANOPMOYMATPOZ 

85   AEHPAZIOYITAZITASArOPEINOY  A  EZOPKATOYrErONHS 
EHIEYTYXIAArEPAZTIOY  ANAZAPXOIAPISTOKAEOYS 

Y  EKPANOPMOYMATPOIAEPPAZIOYZTAZITAIArOPEINOY  A 
EZOPKATOYrErONnSEniEKATOAHPOYAASEIOY       EKE 
KAHIAPIZTIAA  Y  EKnANOPMOYMATPOSAEKAEITlOYTAZ 

90    EKE<t>YAOY  H   EKnOOAIAZrErONniEPI0IAINOYnANA/V\OY 
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|zo'j  —  $>ikx%  S&xTTpotTOu    YX.  Ix  [Iavop(AOu  —  3>iXoSîxa 
Nixotar,Sou;  TX.  ix  IIxv6p[/.ou,  aaTpô;  Se  'IepoxXeia;  Ta; 
MavSpoyéveu;  TX.  ex  rioOaîa;,  yeyovuïa  ê~L  EÙtuyJ- 
65   Soc,  riavxtAO'j  —  <I>'.Xa{6iov  NixxvSpou  TX.  Ix  IIxvôp[u.ou, 
[xarpô;  Se  KXei<ji<ïTpxTY);  tX;  AïoçdtVTOu  TX.  éx  Ilavop- 
pt.ou,  yeyovuTa  èxî  Zcozupicûvo;,    'Aypiaviou  — 

Ilap6évoi  IIav6p(/.iai    TXXiSe;. 

'Apûmov  'ApïffTO'j  TX.  Ix  IIavoppt.ou,  jj-arpo;  Se  KXeiTÎou  tX; 
70    'ExeçtSo'j  riai/..  Ix  IloOaia;,  yeyovuia  sttî  Xapuévou,  @eu- 
Saiçiou  —  'ApyeêouXa  AecosTpaTOu   TX.  ex.  riav6p[/.ou,  [/.a- 
Tpô;  Se  KpaTKJToGç  tX;  FLpaEi-oXio;  Ilau,.  ex  nav6p[/.ou, 
yeyovuia  ezi  Mo<%ûovo;,    'ApTajjuTiou  —  MvaciaTpa- 

Colonne  III 

ty)   'AptorTOxXéou;  TX.  Ix  IIav6p[/.ou,  [xarpo;  Se  IIpaEiou; 

75  tX;  STOCffavopeivou  Au.  ê£  'OpxxTOu,  yeyovuïa  iizi  'Apior- 
ToxXeiSa,   'AXceîou  —  TiuoSîxa  'Avaiîwvo;    YX.  Ix  Ila- 
vopjxou,  [Aarpô;  KoXya;  Ta;   Eevaivérou  TX.  éx  IlavopjAOu, 
yeyovuïa  em  'ApiGTO(pxvou,  Ka<pi<>îou —  «ÊîXivva  S&NïixXé*- 
ou;  TX.  ex  Ilavop^ou,  aarpoç  Se  «ÊiXivva;  Ta;  EevocpûvTo; 

80   liai/..  Ix  HoQaia;,  yeyovuTa  èVi  EÙTuyîSa,  Kapveiou. — 

"Av7]êoi  Ilavopfjuoi    'TXXet;. 

'AvSpo'^Xo;  SûxïixXéou;  TX.  ex  IIav6p[/.ou,  (/.aTpo;  Se  <I>iXiV 
va;  tX;  Sevo©ôvTOÇ  liai/.,  ex  QoBaîaç,  yeyovù;  Iwi  Acovtî- 
Seco;,   TaxivQîoo —  'ApicrTOxXr;;  B  TX.  Ix  riavopaou,  [/.aTpo; 

85   Se  Ilpa;iou;  tX;  STacayopeîvou  Au.  IÇ   'OpxxTOu,  yeyovù; 
Ittl  EÙTu/(Sa,  TepaTTiou  —  'Avâ^ap/o;  'AciTTOxXéou; 
TX.  éx  Ilavopjxou,  [xaTpô;  Se  IIpa;iou;  tX;  STacayopeîvou  Au. 
è£  'OpxaTou,  yeyovù;  e-si  'ExaToSwpou,   'AXceiou  —  'Exe- 
xX95;  'Apt^TtSa  TX.  Ix  Ilav6pt/.ou,  [/aTpo;  Se  KXeiTÎou  Ta; 

90    'Exe<puXou  Ilaf/..  Ix  IloOaia;,  yeyovw;  i%\  «ÊiXivou,  IIavâ[xou— 
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KAEYZENOSB  Y  EKHANOPMOY  ZENOMENHSANAZin 

NOS    Y    EKnANOPMOYMATPOSAEKOAXASTASZENAINETOY 

Y  EKnANOPMOYrErONnSEniXMENAPnNOSnETArEITNY 
OY        ZENAINETOSANAZIfïNOS  Y  EKHANOPMOYMATPOS 

95   AEKOAXASTASZENAINETOY  Y  EKHOGAlASTErONnSEm 
. .  .  NOMOYKA4>ISiOY        rHOANnPSINinNOS  Y  EKHANOP 
MOYMATPOSAEKAEITIOYTASOEYAAMOY  Y  EKHANOPMOYrE 
rONnSEHI  N I  KAI~OPAKAPN  EIOY        HAATHN  AEftSTPATOY 

Y  EKnANOPMOYMATPOSAEKPATISTOYSTASnPAZinOAIOS 
100  H  EKHANOPMOYrErONnSEniEYTYXIAAKAPNEIOY      SH 

SIKAHSB  Y  EKHANOPMOYMATPOSAE0IAINNASTASZENO 
0HNTOS  T  EKnOOAlASrErONnSEHIAEOiNTIAEnSYAKlN 
OIOY  TIMOZENOSAPISTOKAEOYS  Y  EKHANOPMOYMATPOS 
AEHPAZIOYSTASSTASArOPEINOY  A  EZOPKATOYrErONnS 
105EniOEYAaPOYOEYAAI2IOY     TAXIPHOSZENOAIKOY  Y  EK 
nANOPMOYMATPOSAEAINHSIOYTASAAEZIA  Y  EKHANOP 
MOYTErONnSEniEYZIOEMIAOSKAOlSIOY     E<PHBOSnANOP 
MIOSTAYPISKOSnAATHNOS  Y  EKHANOPMOYMATPOSAE 
APXEBOYAASTASAISXYAOY  Y  EKnANOPMOYrErONnSEHI 


Colonne  IV 

110        N  I  K  A  Nwca[ p-arpoç 

A  E  S  Se  S 

A  P  I  S  T  'Apt<rr[ U  Ila- 

N  O  P  M  vop;x[o'j,  (/.aTpoç  <)i  .   . 

n    E  K  ria(A.  ê/. 

115        T  A  S  n  toc;  ïl[ 'Ap- 

X  E  B  O  X.££°[^ 

M  A  T  P  [xaTp[o;  Se 

T  O  S  toç 

HC  A  O  P  *a9p[  .  .   .  [xotTpôç  .  .   . 

120        A  E  K  E  ft  & 

N  O  P  A  vopa 

TT     E  K  nafx.  Lx. 
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KXeu^evo;  B  TX.  Ix  n^vooao-j  —  Sevoiuvy;;  'Ava^iu- 
vo;  TX.  |x  IlavopfjtiOu,  ptarpoç  Se  KôXya;  toc;  EevouveTOo, 
YX.  |x  Ilavopao'j.  ysyovto;  è— t,  ZaÉvSpcovo:.  HeTdtYeiTVU^ 

O'j  —  Eevocîvetq;   'Avaçicovo;    YX.  Ix  navocixo'j,  iiaTpo; 
95   ôs  KoX^a;  tx;  Sevociveto-j    YX.  Ix  IloGaio.;,  yeyovù;  ÊttI 
.  .  .  vopuou,  Ka<piTiou  —  ritOâ.vojp  Stvicovo;  TX.  ex.  llavôp- 
(jlou,  tiocTpo;  Se  KXêitîou  toc;  0£<jSx;ao'j   'YX.  Êx,  riav6p{xou,  ye- 
yovco;  £-i  Nixocyopa,  Kapveîou  —  IIXxtcov  AeosTpxTO'j 
'YX.  Ix  llavopao'j,  uocTpo;  Ss  KpaTi<rroOç  txç  IIpa^iTrcXio; 

100   liai/.,  êx  Ilxvopito'j,  y£yovà>;   éwi    EÙTuyiSa,  KapvEÎoi»  —  Sco- 
utxXrjç  B    YX.  Ix  rixv6pu.ou,  iiaTpô;  Sa  «ÏHXivva;  tx;  Eevo- 
«pcovTOç  liait.  Ix  Iloôaix;,  y£yovco;  Êxt  AeovtiSeco;,   "Yaxiv- 
6îo'j  —  Ttu.o£evoç  'ApiffTOxXéouq,   TX.  Êx  riavopixo'j,  i/.XTpô; 
Se  ripa^ioGç  Ta;  STaetayQpetvou  Au.  ê£  'OpxxTOu,  yEyovù; 

105    £-î  ©EuSiopou,  ©euSxigio'j. —  Tàj£i7yTCQ;  EevoSîxo'j    YX.  ix 
Ilxvopaou,  iiaTpô;  Se  Aîvyigîou  toc;  'AXeçîa    YX.  ex  Ilavop- 
(xou,  yEyovco;  £7:1  EùEtOÉiiiSo;,  Kaçiffîau —  "Eçviêo;  Ilavop- 
luo;,  Taupîffxo;  IIXxtiovo;,    TX.  êx.  Ilavâpitou,  (jcaxpô;  Se 
'Ap^eêtvJXa;  toc;  AîcjruXou  'YX.  Êx  Ilavép^ou,  yEyovco;  licl 

Colonne  IV  (suite) 

T  A  I  O  Ta;  6 

AIZX  At<T^[uX  .  .  .  êx,  Ilavop- 

125        M  O  Y  A  (aou  X 

A  O  Y  Xou 

K  O  K  P  Koxp 

<t>  I  A  I  N  $iXiv[ 

.  r  E  r  O  •  ysyo[v  .  .  .  fal  .  .  .  . 

130        P  O  Y  A  poua 

T7      E  liai/,.  I[x] 

T  A  I  tx;  . 

A  |  S  Xt;[  •  .  .  .  Êx  Ilavop- 

M  O  Y  M  p-ou,  (x[aTpô;  Se  .  .  . 

135      t  n  n  tcov 
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elles  semblent  avoir  conservé  quelques  privilèges  religieux 
auxquels  n'étaient  pas  admis  les  nouveaux  citoyens.  Sans 
doute  des  abus  s'étaient  introduits;  des  personnes  qui  n'ap- 
partenaient pas  à  ces  trois  tribus  avaient  pris  part  aux  céré- 
monies religieuses,  aux  banrfuets  sacrés.  Pour  réprimer  cet 
empiétement,  il  est  probable  que,  comme  à  Cos  (1),  les  tribus 
prescrivirent  la  révision  des  listes  et  le  recensement  sévère  des 
citoyens  admis  à  la  participation  de  l'ancien  culte,  en  raison 
de  leur  généalogie. 

L'inscription  de  Calymnos  nous  montre  ce  qu'étaient  des  lis- 
tes de  ce  genre  (2). 

L'ordre  observé  dans  ce  catalogue  est  le  suivant:  (1)  Enu- 
mération  de  Dymanes  du  dème  de  IloGaia,  àvviêoi,  e<pr)€oi  ou 
àvSpe;.  Il  est  certain  en  tout  cas  que  la  première  partie  con- 
tient des  noms  de  Dymanes,  bien  que  nous  n'en  puissions  lire 
aucun,  la  pierre  étant  mutilée  en  cet  endroit.  En  effet,  la  for- 
mule «  KXeuarpàTOu  Au.  ex.  IloÔaîaç  »  (1.  10)  désignant  le  père, 
le  personnage  inscrit  est  nécessairement  aussi  un  Dymane  de 
Pothaia, 

(2)  Femmes  de  la  tribu  Hyllis  et  du  dème  de  Pothaia. 

(3)  Jeunes  filles  de  la  tribu  Hyllis  et  du  dème  de  Pothaia. 

(4)  Femmes  de  la  tribu  Hyllis  et  du  dème  de  Panormos. 

(5)  Jeunes  filles  de  la  tribu  Hyllis  et  du  dème  de  Panormos. 

(6)  "AvYiëoi  de  la  tribu  Hyllis  et  du  dème  de  Panormos. 

(7)  "Ecpviêoi  de  la  tribu  Hyllis  et  du  dème  de  Panormos. 

Les  inscriptions  sont  donc  faites  par  dèmes  ;  on  a,  dans  la 
partie  de  catalogue  qui  nous  est  conservée,  la  liste  des  Hyl- 
léens  de  Panormos  presque  complète  (sauf  les  àvSpsç),  et  deux 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  VI,  p.  249.  Voir  dans  l'inscription  d'Hala- 
sarna  l'exposé  des  motifs,  et  dans  le  commentaire  (p.  260)  les  exemples  ana- 
logues. 

(2)  Nous  avons  cité,  à  propos  d'un  décret  des  tribus  de  Cos,  les  principa- 
les formules  d'inscription  usitées.  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  263. 
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catégories  de  deux  tribus  de  Pothaia,  les  yuvadkis  et  les  wap- 
Oévoi. 

Il  ne  semble  pas  que.  Ton  ait  exigé  de  tous  les  individus  ci- 
tés ici  les  mêmes  formalités  d'inscription.  La  plupart  doivent 
prouver  leur  droit  de  participer  au  culte  en  fournissant  sur 
leur  origine  les  données  suivantes  : 


(1)  le  nom  de  leur  père, 

(2)  de  sa  tribu  et  de  son  dème, 

(3)  le  nom  de  leur  mère, 

(4)  le  nom  de  leur  aïeul  maternel, 

(5)  de  sa  tribu  et  de  son  dème. 


Ils  ajoutent  à  ces  renseignements  la  date  de  leur  naissance  fi- 
xée par  la  mention  de  l'éponyme  et  du  mois.  Voici  le  mo- 
dèle: —  (Nom)  fils  de  *  *  *  de  la  tribu  *  *  *  et  du  dème  de  *  *  *, 
ayant  pour  mère  *  *  *  fille  de  *  *  *  citoyen  de  la  tribu  *  *  *  et  du 
dème  de  *  *  *  né  en  l'année  où  *  *  *  était  éponyme,  au  mois  de 
*  *  *.  Quel  est  l'éponyme  dont  le  nom  date  les  actes  de  ce  genre? 
On  connaît  deux  magistrats  éponymes  à  Calymnos:  l'un  était, 
comme  à  Cos,  le  monarque,  sans  doute  représentant  de  l'auto- 
rité politique;  l'autre,  le  stéphanéphore,  avait  des  attributions 
sacerdotales  et  si  l'on  admet  qu'à  Calymnos,  comme  à  Cos  et 
à  Rhodes,  l'association  des  tribus  était  seulement,  à  l'époque 
dont  il  est  ici  question,  une  communauté  religieuse  rappelant 
par  ses  formes  l'ancienne  organisation  aristocratique,  on  est 
porté  à  croire  que  le  magistrat  nommé  dans  notre  texte  est  le 
stéphanéphore. 

Quelquefois  la  liste  porte  simplement  le  nom  du  père,  de 
sa  tribu  et  de  son  dème.  Par  exemple:  (1.  61-G2)  Mélr/va  Ilo- 
"Xu/^To-j  Tk.  U  Ilavoppu.  etc..  Il  paraît  difficile  d'expliquer 
à  quoi  tient  cette  abréviation  de  la  formule;  peut-être  accor- 
dait-on le  droit  de  participation  aux  enfants  d'un  citoyen  Hyl- 
léen  et  d'une  étrangère,  moyennant  une  loi  ou  un  décret  spé- 
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cial,  comme  nous  l'avons  vu  à  Gos(l),  mais  sans  exiger  la 
mention  de  ces  actes  publics.  Quant  aux  alliances  entre  famil- 
les de  tribus  et  de  demies  différents,  elles  étaient  tout- à- l'ait 
Libres;  Beulemenl  les  entants  suivaient  toujours  la  condition 
du  père  pour  l'inscription  dans  le  dème  et  dans  la  tribu. 

Parmi  les  personnages  mentionnés  dans  la  liste,  plusieurs 
sont  unis  entre  eux  par  des  liens  de  parenté.  Par  exemple, 
nous  tirons  de  la  troisième  colonne  les  fragments  de  généalo- 
gie qui  suivent  : 

1°  Sradayopelvoç  Dymane  d'Orcatos. 


ricaciw  Sraffayopeivou  épouse  'Apiarox^ç  Hylléen  de  Panormos. 

' | 

Mvo.T'.'rrpxTT) —  'Apiaxoxkriç —  'AvxExpyo; —  TiaoEevoç 

2°  Eevaivero;,  Hylléen  de  Panormos. 


Kil/x  épouse  'Ava^îwv,  Hylléen  de  Panormos. 
Ttij.oSix.a  —  SevofxÉvrjç  —  Esvatvexoç 

3°  Sevo^ùv,  Pamphyle  de  Pothaia. 


Qilvjvx.  épouse  Sw^aV/i;,  Hylléen  de  Panormos. 
«ÊîXivva —  'AvSpocpiloç — Sqou&tjç — 

Ou  ne  saurait  déterminer  exactement  la  position  des  trois 
dèmes  de  Calymnos  nommés  pour  la  première  fois  dans  ce 
texte,  Ilo&ata,  n%vopj/,oç   et  "OpjtaToç.  Le  nom    de  I166aia  du 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p-  265. 
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moins  s'est  conservé;  c'est  ainsi  que  les  habitants  désignent 
aujourd'hui  encore  le  port  principal  de  l'île.  Sur  l'emplace- 
ment de  la  Pothaia  moderne  fondée  seulement  depuis  trente 
ans  et  déjà  peuplée  de  5000  âmes,  on  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  substructions  antiques,  particulièrement  au  point  où 
s'élevait  l'ancienne  église,  Palœa  Panar/lu'a,  aujourd'hui  en 
ruines.  Le  dème  de  "Opscaro;  était  peut-être  situé  auprès  de  la 
baie  qu'on  nomme  aujourd'hui  encore  "Apyavov  et  'Apyivcovra;, 
au  N.  0.  de  Calymnos  ;  les  gens  du  pays  ont  ouvert  en  ce  lieu 
un  assez  grand  nombre  de  tombeaux  renfermant  des  vases  et 
divers  ornements  de  style  hellénique.  Aucun  indice  ne  per- 
met pour  le  moment  de  savoir  dans  quelle  partie  de  l'île  était 
situé  E[y.vop[jLo;. 

En  tout  cas  ces  trois  noms  de  villes  sont  les  seuls  que  l'on 
connaisse  sûrement  dans  la  topographie  de  Calymnos.  Il  nous 
paraît  tout-à-fait  contestable  de  considérer  comme  désignant 
des  dèmes  Calymniens  les  noms  de  Coos,  Notios,  Nisyros,  et 
Hendeteros,  cités  par  Pline  (1).  C'est  confondre  trois  îles  ou 
groupes  d'îles  que  le  texte  de  Fauteur  distingue  nettement. 
En  effet,  Pline  nomme  Calydna,  renfermant  la  ville  de  Coos, 
puis  Calymna  dont  il  n'indique  aucune  localité,  et  enfin  Ca- 
lydne  (peut-être  Calydrcae)  avec  trois  villes,  Notios,  Nisyros  et 
Hendeteros.  Calydna  ne  peut  pas  être  Calydne  puisque  le  même 
auteur,  dans  le  même  ouvrage,  attribue  une  seule  ville  à  la 
première  et  trois  à  la  seconde.  Enfin  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
pouvait  être  Calymna,  nommée  ailleurs  sans  aucune  mention 
de  ses  dèmes. 

En  réunissant  tous  les  mois  de  Calymnos  qui  figurent  dans 
ce  catalogue,  on  arrive  au  chiffre  de  douze.  La   liste  dressée 


(1)  Cette  identification  a  été  hasardée  par  Ross  le  premier:  cf.  Reisen  anf 
den  Griechisehen  Insein,  II,  p  Ht.  Smith  a  fait  la  même  confusion  dans  son 
Diciionary  of  Greek  and  Roman  geography,  article  Calymna.  Voici  les  textes 
de  Pline  IV,  23  :  «  Calydna  in  quâ  oppidum  Coos  :  Calymna,  a  quâ  Carpa- 
thum  etc....»  ibid,  V,  36,  Calydne  cum  tribus  oppidis,  Notio,  Nisyro,  Hen-. 
detero  ». 


4-: 
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par  M.  Newton  en  comprend  onze  (1),  mais  il  y  en  a  trois 
qui  ne  sont  pas  du  calendrier  de  l'époque  hellénique.  Les  mois 
Katoap  ^.z&y.Gxô;  et  Tiëépio;  sont  évidemment  une  innovation; 
Le  mois  'EXxcppio;  qui  se  rencontre  dans  un  décret  des  Cni- 
diens,  gravé  à  Calymnos,  ne  peut  être  attribué  au  calendrier 
de  l'île  (2).  Celui-ci  dressé  d'après  notre  inscription,  a  neuf 
noms  de  mois  communs  avec  celui  de  Rhodes,  et  tous  les 
douze  identiques  à  ceux  de  Cos.  Voici  la  liste  de  ces  trois  ca- 
lendriers par  ordre  alphabétique,  en  rejetant  à  la  fin  les  trois 
noms  qui  sont  différents. 


RHODES 

'Aypiivioç 
'Apratuaio; 
BaàpojMo; 
AxXioç 

KapveTo; 
Iliva^oç 
neSayeÎTvuo; 
'Yax.ivOio; 


CALYMNOS 

'Aypidtvtoç 

'ApTOCJJUTtOÇ 

BaTpoy.10; 

0suSaiato; 
Kapveïo; 
lIâvaf/.oç 
IleTaystTvuoç 
TooavOtoç 


cos 

'Ayptdtvtoç 
'ApTa^ÎTio; 

BaTpopo; 

Aàlio; 

Kapveîoç 
Ilàvafxoç 

IleTayetTvuo; 


AiotQ'joç 

©s^uocpopioç 

S(xîv6ioç 


'AXseïo; 

repdcTTto; 

K(X(pî<7lOÇ 


'AXceïoç 

TepàcrTioç 
Ka<pteioç 


II  faut  remarquer  que  les  mois  du  même  nom  ne  se  corres- 
pondent pas  à  Cos  et  à  Calymnos  (3)  et  qu'il  n'est  pas  encore 
possible  de  fixer  pour  tous  l'ordre  dans  lequel  ils  se  succédaient. 

III  Dans  la  chapelle  ttk  ÛTCaxouvjç  attenant  à.  celle  du  Christ, 


11)  Newton,  Journal  of  Hellenic  Studies,  II,  p.  362  —  Greek  lnscr.  in  the 
British  Muséum,  II,  p.  92. 

(2)  Ibidem,  n°  299  b,  1.  33. 

(3:  TîTapTot  ÈÇ  !/.aoo;  [^vo;  BaTpo[i.''ou  ov  Kalujxvioi  ayovTt,  Kâioi  os  Kaœi'atov. 
Gree/c  Mscr.  in  the  British  Muséum,  II,  299,  1.  26. 
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marbre  servant  d'autel.  Sur  ce  marbre,  sont  gravées  trois  ins- 
criptions. Le  première  est  une  dédicace  en  l'honneur  de  l'on- 
cle du  médecin  Xénophon  (Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  V,  p. 
472);  au-dessous,  deux  actes  d'affranchissement. 

a 

EniMTOBZENO<l>nNTOSA<PIHIIN.TTETArEITNYOY 

THNIAlANOPEnTHNETTAYZHIIN 

NTnEinAEINEKnAEINANETTlKnAYTniKATA 

TOYSNOMOYSE<t>finAPAMENEIN 

5    •   .   .  TPlAYTHZONHIlMHTONTASZnASAYTAIXPONON 


EniMKAEnNYMOYTOYKAEYANTOYMETAMTOBZENO 
<DnNTAMOEYAAIA<t>IEISINEAEYOEPAI 
NlKANnPNlKH<t>OPOYKAI<DIAITOIB<DYIEIAENI 
kANOPOlKAINIKANnPcDIAITOYirVT.POITAIlAI 
5   AIOPEnTASAPTEMINKAlEAniAAEOnrTAPAME 
NEIAPTEMINNIKANOPINIKANOPOITONTAIZn 
AIAYTOVXPONONEAniIAEOMOinznAPAMEN 
EINIKANOPINlKH<t>OPOYKAI<t)IAITniTONTAZZnASAY 

TflNXPONONOPEtEIAEKAIOPEMMA 

10    .  .  nNIKANOPI<t>IAITOYEZEZTnAEAYTAIZAM<J>OT- 
.AISEKnAINIinAINANEniKnAYTnS 

a 

'Etù  ^(ovàp^ou)  tÔ  (3'  SevocpûvTOç  <x<piv)ffiv  [tnovô;]  rhTayeixvuou 

tt)v  î^iav  6pe7irTr]v   'ETuau^vioiv :  .  ,  . 

....  iaiz'kilv  £jc7rleïv  àvsxuwXuTwç  /taxa 

toÙ;  voaou;,  écp'  <j  -rcapapLSveï 

5    [/.Y)]irpi  aÙTT^ç   'Qvy)<jÎ(j(.y)  tov  xàç  Çcoàç  auTÔtç  ^povov. 

'EtcI  jj.(ovàp^ou)    K>.£OJV'j|j.O'j  KXêuxvtou  (jt-exà.  [x(ovàp^ou)  xb    (3' 

Sevo- 
©ûvto.  {x(t)vÔç)  0e>jSai(cîou)  àcpîeistv  èXeuôÉpaç 
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NV/tXVtoO    Nl/CVi<pÔpOU   '/.OÙ   $&t,TOÇ   <J>!,\tT0'J    CpUSEl   §6   Nl- 

xxvopo;  >caî  Nixxvop  «ÏHXîtou  ^lûxJYÎjpo;  tocç  îSi- 
5  a;  GpsTTTÔtç  "Aprejuv  xaî  'E>.7nSa  e<p  '  ô)  7rap«.[xe- 

V£l(v)  "ApTS|XlV   NlKXVOpt   NlX,XVûpOÇ  TOV   TOCÇ   £o>- 

aç  a'jxoO  ^pôvov    'EXtc!.ç  Se  6t/.o((oç  rcapa[/.e- 

vei  Nr/.xvopi  NtXYiflpopou  xoù  $t>.ÎTCoi  tov  txç  Çcoxç  a,j- 

tûv  ^pôvov,  8pé^Êi  Se  xxi  9p£[/.;j.a 

10    .  .  .  Nwxvopi  ^iXîtou'  l^ecTW  Se  aÙTaïç  à{x<poT[é- 
p]ai;  éjwç^ïv  î<7tc)ù]v  àvsmxaAuTtoç. 

Dans  les  inscriptions  d'affranchissement  publiées  par  M. 
Newton  (nos  306-314),  l'éponyme  a  tantôt  le  titre  de  GT£<pa- 
vrjcpôpoç,  tantôt  celui  de  [xôvapyoç.  Le  Xénophon  qui  remplit 
deux  fois  cette  charge  est  vraisemblablement  le  grand-père 
du  médecin  de  Claude  et  de  Néron  (1). 

IV  Sur  une  autre  pierre  trouvée  au  même  endroit. 

niMAIOrENOYMHNOCnETArEITNYOYKACTEcDANnEni  •  .  H 

[TOY 
AEY0EPnCENTAIAIAePF:MMATIAAAIEIANKAinPnTinN  A  K  A  I 
TTEAYCENTnNAnEAEYOEPlKnNAlKAinN 

'E]tù  [/.(ovxp^ov)  AtoyÉvo'j,  {/.yjvoç  neTayeiTVuou,  K>..  2T£<pavG>  'Ext- 

[)ct]t)tou 
Yi]X£u6£p(i)cr£v  toc  !'o\a.  8p£fj.[7-XTia  'Alîcixv  xoù  IlpcoTÎwva  xal 

xJttÉX'JCEV    TÛV    àTC£X£'j()£pi)tÛV    o\x.(X{<DV  . . 

Comme  on  le  voit  par  les  autres  actes  de  Calymnos,  l'es- 
clave devenu  affranchi  restait  astreint  à  certaines  obligations 
envers  son  ancien  maître  et  ceux  que  son  maître  désignait. 
Tel  est  le  sens  de  la  clause  Êcp  '  wte  êstow  [x7re]>.su6Épa  «xùtou  t ou 

[XOVOU    (n°  400/)      OU    [AEVtoV      <XTC£7>£'j6£pOÇ   TÛV    £/.     TT/Ç    (p'JC?£WÇ    xÙtÛV 

Ttxvtav  y.ôvwv    (n°  306  6).  Une   maîtresse  déclare  qu'après  sa 
(1)  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  468. 
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mort,  les  obligations  de  l'esclave  cesseront  :  [xerà  Se  tôv  9â.va- 
tov  owt9jç  oôSevàç  igxm  à-sXfoOépa  (n°307).  Ici,  Claudia  Sté- 
phano,  en  donnant  la  liberté  à  ses  esclaves,  les  dispense  éga- 
lement de  leurs  obligations  d'affranchis. 

V.  Dans  la  chapelle  du  Christ:  fragment  de  chapiteau  en 
marbre  blanc:  sur  la  bande. 


..    HEKTnNACTTATA 
YMNIOIAFTOA/     H 


KaV]'j[/.vioi    'ATz6Xk(ùv[i 


A  l'intérieur  de  la  même  chapelle,  au-dessus  de  la  porte  : 
architrave  de  marbre  blanc  mesurant  lm,50de  longueur,  sur 
0m,40  de  hauteur:  grandes  lettres  bien  gravées. 


.   <DANA..PHZA£APOAA 


Ces  deux  fragments  appartenaient  à  quelque  dédicace  en 
l'honneur  d'Apollon.  Le  second  avait  été  incomplètement  pu- 
blié par  Ross  (1). 

VI.  A  la  ville  haute,  dans  la  maison  de  M.  Antonios  Ka- 
randonis  maître  de  l'école.  Stèle  de  marbre  blanc  mesurant 
0m,45  de  hauteur  sur  0m,40  de  largeur,  brisée  en  plusieurs 
endroits.  Elle  a  été  trouvée  au  village  d'Argos. 

(t)  Ross,  Reisen,  II,  p.  98.— Cf.  Newton  {Greek  Inscr.,  p.  54). 
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EAOÏETAI BOYAAI 
KAITAIEKKAHSIAI 
APATOKPITOSEIPEN 
PPAIITEAHIZXOI 
5      ..YOITAIONKAIPO 
AlAON<t>IAniNOS.... 

HNAIONKAI 

.NAIOTI 

T 

10      ....KAITONNOMON. 

..IMEAEI 

ONT 


"ESo^e  toci  (îoiAai 
y.cd  tou  Ix.y.'knclct.i 
'AparoxpiTOç  stxev 
ripa^iTelTi   'I<7^o[(xà- 
jo]\>  OiTaïov  xod  116- 
SiXov  ^iXiovo;  .   .   . 
Yjvatov  xoci 


Commencement  d'un  décret  conférant  la  proxénie  ou  le 
droit  de  cité  à  plusieurs  étrangers.  M.  Newton  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  décrets  du  même  genre  qui  devaient  être 
exposés  dans  le  temple  d'Apollon  (n08  232  et  sv.).  L'auteur 
de  la  proposition  est  vraisemblablement  le  même  que  l'Ara- 
tocritos  dont  la  ville  de  Calymnos  récompensa  les  services 
par  un  décret  honorifique  (n°  231). 

MARCEL  DUBOIS. 
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Les  inscriptions  suivantes  ont  été  copiées  ou  estampées  au 
cours  d'un  voyage  que  je  fis  à  Thasos  et  à  Philippes  en  1882. 

I.  Thasos.  Marbre  encastré  dans  un  mur  sur  le  bord  de  la 
mer  à  Liménas  (maison  de  Costa).  H.  0,35.  L.  0,33.  Let- 
tres allongées. 

OhUûHASIR  Ordo  Thasi(o)r[um 

LOCVMSEPVLTVR-  locum  sepultur[ae 

ET-IMPENSAM  et  impensam 

FVNERIS-DECREVIT  funeris  decrevit. 

C  A  M  P  I  N  V  S  Campinus  ser[vus]. 
S  E  R 

Dans  le  mot  Thasiorum,  le  T  et  I'h  sont  liés  et  l'o  manque. 
L'île  de  Thasos   n'avait  encore   fourni   aucun  document  à 
l'épigraphie  latine. 

IL  A  Cavalla,  dans  le  mur  du  magasin  Constant  Fessa. 
H.  0,30.  L.  lm.  Marbre  brisé  à  droite  et  en  bas.  Provient 
de  Philippes. 

IIVIRIQ    VINQ_-PHILIPP-AVGV- 
SERMOTVRPILIVSVETIDIVS 
OPPIVM-FRONTONEM-   PATREM 

ADIECTA-CELLANATATORI 
Duumviri  Quinq[uennales]   Philipp[orum]  Augu[stensium] 
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....  Sermo  Turpilius  Vetidius  ....  [per]  Oppium  Fron- 
tonem  Patrem  .  .  .  adjecta  cella  natatori[a  thermas  resti- 
tuerunt,  vol  simile  quid.] 

Sermo  est  le  cognomen  du  1er  duumvir;  Turpilius  est  un 
gentilicium  fréquent  en  Macédoine.  La  cella  natatoria  est  la 
piscine. 

III.  A  Racktcha,  près  de  Philippes,  dans  une  construction 
moderne  servant  d'abreuvoir  et  contenant  plusieurs  fragments 
de  marbre  avec  le  fronton  d'une  stèle  et  une  petite  archi- 
trave. L.  1,30;  H.  0,66. 

■  I  I  P  L  A  N  I  VER  E(cundi  .   .  . 

IV.  A  Philippes,  marbre  encastré  dans  le  pavé  de  la  route. 
Brisé  de  tous  côtés. 

O  N  A  E  D 
5SVALER 
I   B  E  R  I  S  C  A 

V.  Au  tchiflik  de  Bouloutchka,  près  de  Philippes,  se  trouve 
un  cimetière  turc  abandonné  où  l'on  voyait,  sur  deux  stèles 
de  marbre  émergeant  à  peine  du  sol,  les  traces  de  grandes 
lettres  romaines.  J'ai  pu  faire  déterrer  et  rapprocher  ces  stè- 
les, grâce  au  concours  obligeant  de  M.  Bulgaridès,  vice-con- 
sul de  France  à  Cavalla.  La  hauteur  totale  est  de  0,62,  la 
longueur  de  1,43.  Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  0,13 
de  haut,  celles  de  la  seconde  0,12,  celles  de  la  troisième 
0,09,  celles  de  la  quatrième  0,07. 

Cj  O  R  N   E  L  I  A  L  O  N  G  / 
)VAE-ET-SECVNDML 
c)  O  R  N  E  L  I  V  S  •  P  •  F  •  V  O  L  •  C  R  E  (scens 
PIISSIMAE-VFC- 
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Une  Cornelia  Longs  est  déjà  connue  par  une  inscription  de 
Philippes,  C.  I.  L.  III,  652.  Il  faut  peut-être  lire  à  la  seconde 
ligne  quae  et  Secundilla  (cf.  Heuzey,  Miss,  de  Macédoine,  n°  12 
et  n°  16,  1.  2)- 

VI.  Autre  marbre  déterré  dans  le  même  cimetière.  H.  0,16. 
L.  1,74. 

viViVui-xi^u  ....  Volt[inia  tribu]  ide[m  . . . 

I  ffi  I  v  |  o  A  v  C   AN  Sévir  (?)  Aug[ustalis  .  .  . 

VII.  A  Basilaki  près  de  Philippes,  dans  un  fragment  de 
cadre,  au  milieu  d'un  village  abandonné.  H.  0,44-  L.  0,75. 

C  offl/S/M/MS  (Coelius?) 

MONTANVS 
PATRONVSCO  L(oniae 
f )  L  A  M  (en)  •  D  I  V  I  -  A  V  C  (usti. 

VIII.  L'inscription  suivante  m'est  connue  par  deux  estam- 
pages pris  par  M.  Hadji  Thomas  aux  environs  d'Abdère,  à 
Katzi-Davan.  H.  0,30.  Les  lettres  ont  pour  hauteur  respec- 
tive à  chaque  ligne  0,09;  0,07;  0,04. 

VTTIEDA-CLE 

OPATRA-ARISTOCRIT(o) 

FIL-M-V-D-VH-S-FC- 

IX.  Même  localité.  Estampage  de  M.  Hadji-Thomas.  L. 
0,97.  H.  0,22.  Les  lettres  latines  ont  0,04  de  haut. 

HPOJlAYACONEITHOYZIASTAinEPIIEPEAnonAAIO  NZEIFTAN 
HEROIAVLONITECVLTORESSVBSACE  R  D  -  P  O  P  I  L  -  Z  I  P/MC 

"HpGH  AùXcovêiTYj  ôuciacTai  rcspi  iepéa  lloT:{i)Xkiow   Zêîtcocv. 

BULL.  DE  GOHRESP.  HELLENIQUE,  Vin.  4 
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Le  dernier  mot  de  la  ligne  grecque  est  gravé  perpendicu- 
lairement à  la  ligne,  au-dessus  de  la  dernière  syllabe  de  116- 
wXXiov.  Les  lettres  liées  et  l'orthographe  dénotent  une  basse 
époque.  Le  nom  de  Zipa  s'est  déjà  rencontré  en  Macédoine 
(Conze,  Reise  in  den  Insein  des  trak.  Meeres,  p.  27). 
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Dans  le  voyage  que  je  fis  à  Maronée  en  1880,  et  dont  j'ai 
rendu  compte  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique 
(1881,  p.  87  et  suiv.),  le  temps  m'avait  manqué  pour  pren- 
dre les  estampages  des  inscriptions.  Grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Hadji-Thomas,  drogman  auxiliaire  du  consulat  de  France 
à  Salonique,  qui  m'a  procuré  ces  estampages,  je  suis  en  me- 
sure d'apporter  aujourd'hui  quelques  corrections  aux  textes 
que  j'ai  publiés  d'après  mes  copies.  Je  donne  plus  loin  les 
inscriptions  nouvelles  que  M.  Hadji-Thomas  a  copiées  et  es- 
tampées au  cours  de  son  voyage. 

1.  Bull.  deCorr.  Hellén.  1881,  p. 86,  n°  2.  Le  décret  de  Por- 
kès,  si  remarquable  par  le  caractère  philosophique  de  ses 
considérants,  est  publié  exactement:  on  lit  seulement,  sur 
l'estampage,  quelques  lettres  de  plus  à  la  1.  5:  vM  toùç  oîxo- 
[v]o[jt.ouNr..OY. 

2.  Ibid.  p.  90,  n°  3.  La  lre  ligne  se  lit  clairement:  OP<i>EI- 
KAICIANff 

3.  Ibid.  p.  91,  n°  7,  1.  1.  L'estampage  permet  de  lire,  après 
na"Xoa,  le  mot  CTPATICOTOY,  qui  explique  la  ligne  suivante. 
Le  reste  a  été  publié  exactement. 

4.  Ibid.  p.  93,  n°  17.  Cette  inscription  doit  se  lire  comme 
il  suit  : 
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ATAeHTYXH  'AyaG-?)  xo/r,. 

IEPEYCAIOC  'Iepeoç  Aiôç 

K  A  I   P  H  MHC  A  I  Jtal  'Pôpiç  Ai- 

ONYCIOYKAI  ovuriou  scai 

MAPdNOS  Mxpovoç 

AYPTAPCAC  Aùp.  Tàpcaç 
MYPHNOC  Mûpwvoç. 

Aurélius  Tarsas  était  à  la  fois  prêtre  de  Zens,  de  Rome, 
de  Dionysos  et  de  Maron.  Zeus,  Dionysos  et  Maron  forment 
une  triade  divine  dont  le  culte  paraît  avoir  été  dominant  à 
Maronée,  fondée  par  Maron  fils  de  Dionysos,  fils  lui-même  de 
Zeus.  Comme  dans  d'autres  cités,  on  voit  ici  le  culte  de  Rome 
associé  au  culte  principal  et  national  de  la  ville  (1). 

5.  L'inscription  suivante,  que  j'avais  copiée  mais  non  pu- 
bliée, faute  d'un  estampage  pour  contrôler  ma  lecture,  se 
trouve  à  Maronée,  dans  le  mur  de  la  maison  de  Vrionis,  à 
côté  d'un  triglyphe  surmonté  d'un  bout  de  corniche.  L'ins- 
cription, en  lettres  liées  de  basse  époque,  est  elle-même  en- 
tourée d'une  sorte  de  cadre,  qui  paraît  d'époque  encore  plus 
tardive.  Ma  lecture  est  certaine,  mais  je  renonce  à  proposer 
une  restitution. 

THMOYCWNXAPIN 
0  H  0  P  E  N  I 
TIMWN9EMIN 
TONKPATNN 

GYNEINOW 

Le  dernier  mot  de  la  troisième  ligne  est  peut-être  ©épiv  ; 
on  distingue  comme  un  trait  de  liaison  entre  le  M  et  le  jam- 
bage suivant. 

(1)  Cf.  à  Astypalaea,  un  autel  commun  de  Zeus  et  de  Rome  ((3w(xôç  toû 
Atô;  xa'i  tîjç  rPw|ir]s),  (J.  L  G.  2485,  1.  44.  Dans  une  inscription  de  Téos,  on 
trouve  associés,  comme  dieux  protecteurs,  Zeus,  Rome  et  l'Agathodémon 
(C.  I.  G.  3074.) 
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6.  A  Maronée,  sur  le  côté  droit  de  la  fontaine.  Copie  et 
estampage  de  M.  Hadji-Thomas. 

TAIONOYAAEPI  Taïov  Oùa"XÉpi 

ONSEYHPONHPfl  ov  Ssuyjpov  r,pw[a 

HAEIATAPSOYHPniS  'HSeta  Tàpaou  Tipwtç 

Nous  avons  déjà  rencontré  à  Maronée  un  homme  du  nom 
deTarsas  (n°  4,  1.  6). 

7.  A  trois  heures  de  Xanthi,  dans  une  fontaine.  H.  0,28. 
L.  0,45.  Copie  et  estampage  de  M.  Hadji-Thomas. 

O  o 
AEAOPA.HNPOIMH 

OTYOIYIONTON 
-ONHN  EYEPTETI- 

Ce  texte  paraît  devoir  se  restituer  comme  il  suit  : 

'O  [&95|/.oç] 
Ba<jt]>ia  0p5c[x]ûv  'PotfJt.Y)[Tàl>tt)v 

K]6tuo;  ulôv  TOV 
BigtJovcov  Eùepy£T[ï)V. 

Les  Bistoniens  occupaient  le  pays  aux  alentours  d'Abdère 
et  de  Dicaea,  c'est-à-dire  la  région  actuelle  de  Jénidjé  et  de 
Xanthi.  Ils  existaient  encore  du  temps  de  Pline,  et  les  poètes 
romains  se  servent  parfois  de  leur  nom  pour  désigner  les 
Thraces  en  général  (1).  Notre  texte  montre  que  le  nom  de  Bis- 
toniens était  réservé  aux  Thraces  habitant  une  région  déter- 
minée. Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  Ilhoimitalcès  roi  de 
Thrace  et  fils  de  Cotys:  c'est   celui  qui   fut  rétabli  dans  les 

(1)  Pline,  IV,  18;  Horace,  Carm.  II,  19,20;  Senec-  Agamemn.  673;  Clau- 
dien,  Proserp.  II.  Praef.  8.  Cf.  Smith,  Dict.  of  greek  and  roman  geography, 
t.  I  p.  403. 


ACTES  d'affranchissement  53 

états  de  son  père  par  Caligula,  en  38  ap.  J.  C.  (1).  Il  existe 
des  monnaies  de  ce  prince  avec  la  légende  :  $olgi\vj;  'Poiixti- 
ToX/.aç  Kôtuoç  (2).  L'omission  du  titre  de  roi  avant  le  nom  de 
Cotys  ne  doit  pas  surprendre;  elle  se  remarque  également 
dans  une  dédicace  athénienne  en  l'honneur  de  Rheskuporis, 
fils  de  Cotys  1er  (3). 

S.  REINACH. 


NOUVEAUX  ACTES  D'AFFRANCHISSEMENT 

A  CHÉRONÉE  ET  A  ORCHOMÈNE- 


I.  Chéronée. 


Les  trente-cinq  actes  d'affranchissement  d'esclaves  à  Ché- 
ronée, publiés  récemment  par  M.  Stamatakis  (4),  forment  un 
riche  supplément  aux  inscriptions  du  même  genre,  qui  étaient 
connues  auparavant  par  les  publications  de  MM.  Bôckh,  Prel- 
ler  et  Decharme  (5).  En  passant  par  le  village  de  Capréna,  au 

(1)  Dion,  59,  12.  Voir  sur  les  princes  de  cette  famille  le  commentaire  de 
M.  Curtius  à  l'inscription  dAntonia  Tryphaina,  Monatsbericht  der  Akad.  zu 
Berlin,  Janv.  1874;  Cf.  Mommsen,  Ephem.  epigr.  t.  II  p.  250  etsuiv. 

(2)  Mommsen,  l.  c.  p.  258,  note  1. 

(3)  Schœll,  Archeol.  Mittheilungen  aus  Griechenland,  p.  128:  faaikia.  'Pï]- 
ay.O'jTtdpiv. 

(4)  'A8rîva'.ov,  t.  IX,  pp.  319  et  353  sv. 

(5)  C.  I.  G.  n°  1608  a- h  (=Le  Bas,  Grèce  du  Nord,  n°  797)  —  LPreller, 
Berichte  iiber  die  Verhandl.  d.  Kôn.  Sachs.  Gesellsch.  d.  Wissensch.  zu  Leip- 
zig, t.  VI  (1854)  p.  195-202  (quelques-unes  de  ces  inscriptions  ont  été 
republiées  par  MM.  Conze  et  Michaelis,  Annali  dell'Instit.  di  corr.  arch.  t. 
XXXIII  (1861)  p.  77).— P.  Decharme,  Becueil  d'inscriptions  inéd.  de  Béo- 
fîet  n°  17  —  L'ouvrage  récemment  paru  de  M.  Wilh.  Larfelcl,  Sglloge  inser. 
Boeot.  dial.  popul.  exhibentium,  contient  celles  des  inscriptions  de  MM. 
Preller,  Decharme  et  Stamatakis,  qui  sont  rédigées  en  dialecte  béotien  (nos 
53c-  57).  Sur  les  actes  publiés  dans  le  Corpus  cf.  aussi  ma  remarque  dans 
les   MiUheil.  arch.  Instit.  Athen,  t.  VII  p.  32,  note  1. 
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mois  de  décembre  1881,  j'ai  pu  copier  encore  plusieurs  actes 
inédits,  dont  les  uns  étaient  déjà  connus  de  M.  Stamatakis; 
les  autres  furent  trouvés  après  son  départ  de  Capréna,  au  prin- 
temps de  1881,  quand  on  fit  quelques  réparations  à  l'église  de 
Panaghia.  J'en  donne  ici  les  textes  d'après  mes  copies,  com- 
mençant par  ceux  qui  sont  gravés  sur  les  mêmes  pierres  que 
les  inscriptions  publiées  par  Bôckh,  Preller  et  Decharme. 

I.  Le  piédestal  en  marbre  gris,  dont  la  face  porte  huit  actes 
publiés  dans  le  Corpus,  resta  longtemps  encastré  dans  un  mur, 
de  sorte  qu'on  ne  voyait  pas  les  autres  côtés.  Quand  on  l'eut 
dégagé  du  mur,  il  fut  constaté  que  sur  un  des  côtés  (à  droite 
de  la  face  principale)  sont  gravés  encore  trois  actes  sembla- 
bles. Le  premier  et  le  troisième  sont  gravés  en  grands  carac- 
tères et  avec  beaucoup  de  négligence,  tandis  que  les  caractè- 
res du  second  acte  sont  plus  petits  et  gravés  très-soigneusement. 

a  ANAZIKPATI02APXHMEIN02 

BOYKATinTTENTEKHAEKATH  KAA 
AEITIMIAAAOTTAPI  .  NT02AYTH<DI 
AHNKAAAnNOSTIMIAAAOAAMA 

5    rEITnKAcMSOAnPnANTIOEI 
TITANFIAIANAOYAANKAAAIAA 
IAPANTEI2APAniMEinOOEI  Kn 
2ANMHOENIMHOENTANANAOE 
21 NnOlOYMENAAIATHSOY 
10    NEAPIftKATTONNOMON 

b  APXONT02MNA2EOYMH  N02innOAPOMIOYnE  N  T  E  K  A  I 
AEK/ 
THITEAAEA2EYNOMOYKAITTAPA/V\ONAKH<DI  20  AH  POY 

KAI 
KH0EI2OAnPO2TEAAEOYANATIOEA2THNIAIANAOYAHN 
xniAANIEPANTn2EPAnEITHNANAOE2INnOIOYMENOI 
15   AIATOY2YNEAPIOYKATATONNOMONTTAPHNTTAPAMONA 
OANHPKAIKH<DI20AOPninATHPTEAAEA2EYNOMOY 
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C   APXONTO!AnOAAOAnPOY 

MHNOinANAMOYTTENTEKH 

AEKATHT7YOI2IEPATOY2APA 
20   niA02TTAPONT02AYTHTOYIEPAP 

XOYANAI EPOITOEKTH20PET7TH2 

AYTH2KAPAIA02rErON02KO 

PA2IONHONOMANIKHIE 

PONTflSAPAninAPAMEl  N 
25  |HZAYTHANANKAHTû2 

EH2ANXHTH  NANAOE 

2  I  N  TT  O  I  O  YM  E  A  I  AT  O  Y 

2YNEAPIOYK  ATTO  N 

N  O  M  O  N 

a    'Ava^wtpxTioç  àpyô,  fmvoç 

BouxotTÎco  TrsvTS/tr/^sxdCTT)  KaA- 
a[iç]  Tiixtà^ao,  77api[6]vTOç  (sic)  aùr/j  <pî- 
Awv  KxAAoovoç  Ttjuàôao,  Aaf/.ot- 
5  yetTco  Kaa>tcoo(î>pci>,  àvTÎQei- 
ti  tocv  F'-Sîav  SouAav  KaAÀîoa 
iapàv  tsï  Sapcfon,  [/.et  tcoÔuxco- 
cav  [xriôsvî  (xyiGev,  to.v  àvàOs- 
civ  7:otou(/.éva  Six  tco  cou- 

10    VsSpîa)   XiXT   TOV    VOfXOV. 

b  "Apyovro;  Mva.T£0'j,  (/.vivo;  'l7:7i;oSpo|juo'j  wevTejcaioexdl- 
Tïjt  TsAÀsa;  Eùv6[/.ou  xaî  Ilapa^ova  KïicpicroSûpou  xod 
KmcpacoSupo;  TeAAsou  àvaTi6£a<r(i)  ttjv  îStav  SouAriv 
ZanAav  Upàv  tô  Sepdfocsi,  tyiv  àvaSsaiv  xotoup.svoi 

15   Sià  tou  (j'jveSpîou  xaToc  tÔv  vopt.ov.  Ilap^v  IIapau.6v3c 
6  àvvip  xaî  K7)<pi(ToSo)po)t  6  xaTTîp  TeAAsa;  Eùvojaou. 

c  "ApyovTOç  AxoAAoScôpou, 
fr/ivoç  Ilaviaou  7revTEJCY)- 
^£/câ.T7]  riuQt;  iepoc  tou  Sapà- 

20   nSoç,  xapovTOç  aÙTT]  tou  Upàp- 

JO\),    (XVOUEpOÏ    (SJC)    TO    £/.   TTjÇ   OpEUT-/}? 

aÙTYJç  KapaiSo;  yeyovôç  xo- 
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pxciov  yj  ovo|/.a  Nixà)  ie- 
pàv  tû  Sapixi,  7uapa{/,eïv- 
25   [av]  a'jxvî  àvavx'XyiTwç 
£wç  àv  ^,  TYiv  àvxGe- 

CIV    7T0l0Up.£(v7))  Slà    TOU 
GUVsSptOU   XO.T  TOV 
VOfXOV. 

2.  Les  documents  publiés  par  Preller  sont  gravés  sur  les 
trois  côtés  d'un  grand  autel  en  marbre,  orné  sur  les  deux  cô- 
tés les  plus  larges  de  tamiae  en  relief  et  de  têtes  de  cerfs,  et 
sur  les  deux  autres  côtés  de  taeniae  et  de  patères.  Prel- 
ler n'a  publié  que  les  cinq  inscriptions  gravées  sur  les  deux 
côtés  larges  de  l'autel;  quant  aux  inscriptions  du  troisième 
côté,  il  a  dit  :  «  von  den  auf  der  Seite  B  befindlichen  Inschrif- 
ten  konnte  bei  dem  damaligen  Zustande  des  Blocks  nur  we- 
nig  gelesen  werden  ».  Dans  la  table  X  jointe  à  l'article,  il  n'a 
donné  que  le  commencement  et  la  fin  de  toutes  les  lignes  de 
la  troisième  inscription,  et  le  commencement  de  toutes  et  la 
fin  de  la  dernière  ligne  de  la  seconde  inscription,  tout  cela 
avec  des  fautes.  L'autel  se  trouve  à  présent  devant  la  vieille 
église  de  St.  Spyridion,  qui  sert  de  musée,  et  toutes  les  ins- 
criptions se  laissent  déchiffrer  facilement.  Voici  ce  qui  est 
gravé  du  troisième  côté  : 

a  «NOZAPXONTOZlf 

n.  ITEKHAEKATHnOYOlNAf 
TIOEITITANFIAIANOEPATTHN/ 
K  H  T  IIIUIIIIIl  PIONTOEZAYTA2YON//// 

5    P  A  I  O  WlélË  nTEIÏAPAiïEITANANl// 
nOIlOfiENOIAlATnJOYNEAPIflKAT 
N  O  M  O  N 

b  APXEAAMQAPXnMEINOlOMOAninnENTEKAlAEKATH 
MHAI2 
<DIAHMON02ANATIOHTITn2FI  Ain2AOYAn22nTI  M  O  N  K 
H2HTI 
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10  XANIAPnrTEI2EPAninAPAMEINANTA2AYTHNENKAEIT 

H2A2K1 
inEITANANAOE2INnOIOYMENAAIATH2YNEA  ;..:',  KATAT 

ONNOMON 

relief 

cnOY»DINAOAPXONT02MEIN02EPMAinnrfS 
TEKHAEKATHEniTI  M  O  2  2  AfJ/O  K  A  fjl  2  K  H  § 
|<DP020NAIAPATA2MATEPf|nnNff|}nNAN 
15  |//I0ENTITAN  F  I  Al  A  N  O  P  ETTT  A  N  in  !  A  A  N  I  A'f 
§T  E  I  2  A  P  A  n  I  n  A  P  A  M  E  I  N  A2  A  •  A  Y  T  E  I  2  T  H2  Kl 
XnnNOITANANIA-nlINn.lOMENEIAlATn 


a    .   .   .   .  wvoç  xpyovroç,  [fjuivoç  tou  SeTvoç] 

tô[£v]t£/.71^£xxt-o  IIo'j8îvx[ç  tou  §£ivo;  xv]- 

TÎÔsiTi  txv  Ft^îav  OecârYivfav  tt,v  Seïva] 

y.ri  t[o  TrxiSxjpiov  to  ê£  xÙtxç  u  ov[iO'jptx  Nwox]- 
5    pa[x]o[ç?  tap]ô)ç  T£?  SxpxxEi,   txv  <xv[8e<rtv] 

TCOuo[[/.]evoç  Six  tû  (JuveSpîoi  jcfct  [tov] 

VOU.OV. 

b  'Aoye^xau  xpyô.  uavô;  'OuloIghco  wevTexaioexàTif)  My)Vi? 

$lA7)(/.OVOÇ   XVXTÏ0y]T!.  TtoÇ    F'-^îco;   So'JACOÇ   SwTtfXOV   X7]   SgJTÎ- 

10   yjxv  iapô;  t£?  Sepixi,  TTxpxjjuîvxvTx:  xùrr,  [xjvevJtXEÎTWÇ  à;  x[a] 
£am,  txv  xvxGesiv  TwOiO'jaÉva  Six  tû  <juveo[pî<i>]  xxtx  tov  v6[/.ov. 
C  Ilo'j[p]pîvxo  àpyovroç,  t/.£ivôç  'Epaxtco    w[evj- 
T6XY)oexàT/]    EwiTiji-Oç  Sx[t/)oy.'X[£ïo];  xr;  [E- 

ù]<ppo<rovx  ixpx  tx;  MxT£p[o]ç  rûv  [oi]ûv  xv- 
15   tîGevti  txv  R^ïxv  Op£~TXv  Z[g)](axv  tx[p- 

xv]  T£ï  Sxpxrri  7ïxpxa£Îvxcx[v]  aÙTëïç  [ë'Jtùç  *[a] 

£(ÔG)v8t,    TXV    àvix[p]fa>(îlV    7ï[oi]l6[/.£V£l   SlX   TÔ 
[c>]0'JV£dp{o)    XXT   TOV    VOfAOV. 

3.  Deux  fragments  d'actes  d'affranchissement,  publiés  par 
M.  Decharme,  se  trouvent  sur  un  morceau  de  marbre,  pro- 
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venant  évidemment  d'un  autel  quadrangulaire.  De  l'autre 
côté  du  même  morceau  sont  conservés  les  restes  de  deux  au- 
tres actes. 


a  NOinAPXHME 
KATHPOAntS 
"ANFIAIANA 
TEI2APATTIKI 
5  AIATH20YI 
b  HAPXriME 
2ANTITO 
AIANAOY/ 
^t-titas 


[Ms*Xa]vôî(.o  àp^w,  (/.s[tvoç  too  Setvo;  tcevts- 

/.Y)Se]/CdCTY)     'PoSwV    [XO'J    SeTvOÇ   àvTl0El- 

tî  t]o.v  FiScav  S[ou>.av  tyjv  SsTva, 

iapàv]  T£t  Sapxwi   x[ txv  avôefftv  iroio- 

[/.evoç]  Sià  tw  <70'j[v£Spio)  xàr  tov  votxov]. 

(o  àp^ô,  [/,s[ivoç  too  SsTvo;  ty)  oeTvi 

ç  'AvTty6[vou  àvTÎOsm 

tocv  Fi]Stotv  SouX[av  tt)v  Ssïva  la- 

pàv  te?  Sapjdbci,  toc[v  àvôeaiv  7touo(/.6V..x.tA. 


Les  fragments  suivants  sont  nouveaux.  Je  les  ai  copiés  au 
musée. 

4.  Fragment  de  corniche  en  marbre  gris  (H.  0m,115.  L. 
0ra,36.  Larg.  0ra,26).  D'un  côté  restent  les  commencements 
des  lignes  de  deux  actes;  le  premier  est  écrit  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  que  le  second. 

MNA2IKAEf///2APXnMEIIN02innOAPOM 
AYTHTnNATTEAEYOEPnlA   N  T  n   N 
THAN   ErKAEITftZASKAinEIKHMI 
KATTONNOMON 

OEOAnPO       YAPXONT0      2 
XAAPI2TOKAEOY2TTAPO 
T    O    Y    2    A     N     I     E    lll/IIHIIIIi    P    O    I    T    A    2    I 
ttlâï'l  A   N   A  0   E 


a   Mva<j»c\e[ïoç]  àpyû,  peivôç  'I— 7roSpoa.[ia>  t^  Savt,  (y\]jÂpx)  r,  Seïva 

Lapa. <jOuv£'jSo*/.i6vtcov  ?] 

aî)T7Î    tûv  àzE'XeyOsptotfàvTidv    [ocvriOsiTt    t.v  îot.v   oou'X.v 

7capap.Eivot. . .  au]- 
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vt\  àvêyxÀêtTa)?  cLç  xa  £ûei  xt)  ;xi[ tÀcv  ocvOetiv  TTOiO'jpiva. 

Six  tû  rrouveSpîco] 
xoct  tov  v6(Jt.ov. 

b   ©eoSwpo'j  àpyovTOç,  [irovôç  toO  SeTvo;  tÏ)  Seïvi ] 

yen  'AptTfoy.Asou;  7rap6[vTOç  otÙTÎj) xpx]- 

touç  àviepot  tocç  t[Sîaç  SouXaç t/)v] 

àvdcôsfaiv  TCOtO'jpLévy)  x..  t.  A- 

4  bis.  De  l'autre  côté  de  la  même  corniche  sont  conser- 
vés les  restes  de  l'inscription  suivante,  gravée  en  caractères 
beaucoup  plus  grands  que  les  actes  d'affranchissement  : 

EI02TANMATE  ['0  Setva  —  xà]eïoç  txv  pt,aT£- 

^  N  O  2  T  A  f/ljj  A  fl  N  E  N     [pa  ty)v  SeTva  —  w]vo;  toc.  a.  v£v 

niSIANOYBI'li Sapait.  "Ici,   "AvouSi. 

5.  Fronton  d'une  corniche  en  marbre  gris,  haut.  Om,07, 
larg.  0m,35. 

TENTEKAIAEKATHAAMnNKA<M2l   n  N   02 

O^AnAPOENAIEPONTHIHPAnEinAPA 
NXn2INANENKAHTn2THNANAOEZIN 

[Tou  SsTvoç  xpyovTO;,  lv/)vo<;  toû  Sùvoç]  77£VT£-/.a.iS£XXTYi  Ax[xcov  Ka- 

<piaîcovoi; 
[xal  -  -  àvotTiOÉaci  -  -  xopxciov   <L  ovjov.a  IlapQÉva   lepov  toi  Sfipx- 

x£i,  7capa- 
[jAetvav £oo;  à]v  Çcosiv  àv£vy.À7)Tcoç,  tyjv  àvà6£<riv 

7T0l0Up.£V0l    Jt.T.À.] 

6.  Fragment  d'un  angle  de  piédestal  quadrangulaire  (ou 
fragment  d'autel)  en  marbre  gris,  h.  0m,66,  larg.  (en  bas) 
0,m205,  long.  0m,15.  D'un  côté  sont  conservés  les  restes  de 
six  inscriptions,  et  de  l'autre  de  sept. 
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Côté  B.  Côté  A. 

M 

AN  N  / 
A  E  I 

2AN 

'AY  N  A2G> 

A  PA  N  AOYAI 

)AAKH  2Y  N  EA 

M  M  ElJlJHJ/  2  A  M  I  X  O  Y  A 

r\  L   A  A  2 

AAO  PIONAIONOI 

EIKH  PAKAEttNX 

MMEI  nOIOYAAENC 
20YN  E 


fEPOXOYAAn  C 

EYO I O Y A AM02 i 
k         A  N  A  T  I  G  H  2  I  N  §     A  O  Y  A  A  N  E  P  M  A  I  A  / 

lAAAHMHOENI      B H 2 K A  I  A M E  I  2 E  I  T / 

K  ATTO  N  N  OMO  N 
1  2AMOKAEI02 

l2APAni  A PX O N T020 EO AH,      d 

NNOMON  AAN  I  K02H  PA  K  A  E  I  AOYA 

TATTEIAYTE     A N A P a N A n A P A M E I N A 
2AMIXOYTHNANAOE2IN 
KAI  KATEBAAETOriNOM 
m  ,  I 20  A  n  P  n 

ANTIOEITI      AEZinnOYAPXONT02MH    e 
vlAOE2INnOIO      PI2A2TIOYANATIOH2INK/ 
EIMATE1TAMIH      OMOAH  I  N  K  A  I  Iû  I  AA  N  MH 

nOIOYMENHAIATOY2YNEAI 

n       EKHAEKATHAE     A  P  X  O  N  T02  N  I  Kn  N  02       f 
NAOYAONAPXfl     T  H  A  P  I  2T  O  K  A  E  I  2  K  A  A  h 
N02A  I  ATft20YNE     A  N  T  I  O  E  N  T  I  TO  N  F  I  A  I  C 

2APATTITAN  AN  AOE2I 
nKATATON  NOMON 
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Coté  A.  Des  trois  inscriptions  supérieures  (a-c)  il  reste  si 
peu  de  chose  qu'il  est  inutile  de  les  transcrire. 

d  "Ap^ovTo;  0eoSd)[pou  (/.yjvoç 'EVj- 

17   axvixoç  'HpaxAeiSou  à[vaTiQ'/)<7t, tov  i'Siov  SouAov] 

"AvSpcova,  7rapap.£Îva[vTa  àvev>cA7)Tcoç ] 

Safju^O'j,  ttiv  âvâôeaiv  [770iouj/.evoç xocto.  tov  v6jv.ov] 

20  Y.C/X  xaTeêaÀs  to  ytv6jjt,[evov  Spa^^àtç  efcoai  7rapa^py)[jt.a,?]. 

6    Ae^wcrcou  àpy^ovroç,  (xt)[voç ] 

piç  'Agtîou  àvaTt6y]ctv  jc[ tx;  îSia;  SouAa;] 

'Of/.oAanv  xoù  ZcoÉAav,  p^Oevî  (X7)6èv  7cpo<y7)XOu<raç, ttjv  àvàôeciv] 
rcoioupivï)  Sià.  tou  <7uveS[pîou  5caTÀc  tov  v6(/.ov]. 
f  "Ap^ovTo;  Ntxwvoç,  [peivoç  tou  Selvoç  3P£yTexajoEJw£-] 

26  T7)   'Api<7Tox.Aeï<;  KaÀÀ[ixpaTtoç  (?)  xt] ] 

àvTÎOevTt  tov  FîSt[ov  Soùaov iapôv  tel] 

Sapdhfi,  tocv  àvoc9sci[v  rcouopievoi  §tà  tû  cuvsSpî]- 

0)    KOCTà  TOV   VOjXOV. 

La  ligne  20  est  restituée  d'après  une  des  inscriptions  pu- 
bliées par  M.  Stamatakis  ('A0iv.  IX  p.  353,  n°  3).  Cf.  aussi 
plus  bas  l'acte  m  du  côté  B. 

Côté  B.  Les  deux  inscriptions  d'en  bas  méritent  seules  d'ê- 
tre transcrites  : 

m  [Tou  Seïvoç  àp^ô,  fmvoç v)  Ssïva  KacpjicoSwpw 

[TcaptovTOç  aÙT-fl ]  àvTiOeiTi 

[ Trjv  àvjxôsciv  TCOio- 

Q/iva koct  tov  vo;j.ov.  Ky)    xaTeêaÀe  lïapa^Jpeïjxa  têï 

Ta[XÎ7) 

[têï  i%\  tûv  lapûv  Spa^[/.àç  FwaTi?]- 
n  [Tou  Sstvo;  àp^û,  (/.eivoç  tou  Sstvo;  TCevTJexYiSeKàry)  Àé- 
[cov  tou  Seivo;  àvTÎSeiTi  tov  FîSto]v  oouAov  "Ap^co- 
[va  lapôv  Têi  Sapâiu,  Tàv  àv6e<îiv  7roiiOjX6Jyoç  Stà.  tû  Couva- 
it pÎ0J   5C0.T  TOV   VOjXOV. 
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7.  Dans  la  maison  de  l'àpxatocpu'XaÊ;  se  trouve  un  fragment 
de  piédestal  quadrangulaire  (ou  fragment  d'autel)  en  marbre 
gris  avec  corniche  (H.  avec  corniche  0ra,21,  larg.  0m,12,  long. 
0m,l  Important  des  restes  d'inscriptions  des  deux  côtés. 


Côté  A.  Côté  B. 


MHN02AAAAKOMENIOY  C 

TOYnYPINOYTIMnNOr 
TTAPAMEI  NA2AN  E '///// 


a  JA r  P l nN l n 

N02TTAPIONT02  KPATf 

2ANTIOEITI  §  K  A  A 

AOYAA2NIKHN  IAPnr 

.  A2A2 AYT H  A2  AIA* 

D  E  2  I  N  A  I  A  T  n  ////  AN" 

E  PM 

b     r.  N02AAMATPIH  KAc 

rf»«AHMON02A*  TE 

M  nOYO  M 


Il  suffit  de  transcrire  ici  la  première  inscription  du  côté  A. 

[ToO  §£Îvo;  àpx,w,  [mvôjç  'Aypicovîw 

[ ri  Ssïva w]voç,  wapiovxoç 

[aùx'o ]ç  àvTtOstTt 

[iotpà;  xeï  Sapy.7U  tt)ç  FtStaç]  Soulaç  Ntxôv 

5      [jtTj 7:apa[7.eiv]x(jaç  ixÙtyî  oc; 

[/ta  £<i)et,   TCOUOfJUVOt  xàv   àVOsaiv   Sià  XÛ 
[couveSpîco  JCÛCT  XOV  VOfXOv]. 

8.  Dans  l'enceinte  de  la  vieille  église  servant  de  musée  se 
trouve  un  grand  morceau  de  corniche.  La  face  où  est  gravée 
l'inscription  est  cassée  à  droite  et  mesure  0m,09  de  hauteur 
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sur  0m,21  de  largeur.  L'autre  face  (à  gauche  de  l'inscription), 
mesurant  Om,34  de  hauteur  sur  0,n,43  de  largeur,  est  cou- 
verte d'ornements  d'assez  belle  sculpture  dans  le  genre  des 
chapiteaux  corinthiens. 

APXONTOIEYBOYAOY 
2Y  P  F  I  N  A2  I  M  I  O  YTT  APO 
PE2TOY2H2AYTH 
I  A  I  A  N  O  P  EFTTH  N  X  P  Y2  I 
5       THNANAOE2INTTOIO 

"Ap)(OVTOÇ   EÙêou).OU,    [(/.7)V0Ç ] 

Supeîva  2i|juou,  7cap6[vTOç  aùr?}  toù  SeTvo;,  cruveua] 

pe<?TOÙ<7/]ç  ccùxr\  [xai àvaxiâyidi  ty]v] 

îSiav  0p£7îTy)v  Xpuaî[Sa  Upôtv  tû  Sepobm ] 

5       T7JV    àvâOsClV   TCOto['J(X£VY)    ÔlOC  TOU    GUVêSpiOU   X.    T.  X.] 

9.  Tous  les  documents  donnés  jusqu'à  présent  renferment, 
certainement,  ou  d'après  toutes  probabilités,  des  actes  de  con- 
sécration d'esclaves  à  Sérapis.  Mais,  outre  cette  divinité,  les 
esclaves  de  Chéronée  étaient  consacrés  encore  à  Artémis-Ei- 
leithyia,  ce  qui  n'a  été  connu  jusqu'à  présent  que  par  l'ins- 
cription C.  I.  G.  n°  1609  (1).  Lors  de  la  restauration  de  l'é- 
glise de  Panaghia,  on  trouva  deux  nouveaux  documents  sem- 
blables, gravés  sur  un  bloc  de  marbre  gris  qui  sans  doute 
avait  une  destination  architecturale,  bien  que  je  ne  puisse  la 
déterminer:  pour  le  moment,  c'est  une  dalle  cassée  à  gauche 
(Larg.  0m,40.  Ep-  0m,39)  qui,  près  du  bord,  à  droite,en  bas, 
finit  en  saillie  de  0m,35  de  hauteur  (la  dalle  comprise).  Sur 
la  dalle  étaient  gravés  au  commencement  quelques  mots  en 
grandes  lettres,  dont  on  ne  peut  déchiffrer  à  présent  que  ..t.. 
Si6p6(oc[iv],  puis  un  des  actes  de  consécration,  et  sur  la  saillie 
l'autre  acte. 

(1)  Cette  déesse  est  nommée  encore  dans  les  documents  nos  1506  et  1597 
du  Corpus. 
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i   h   h    n    i    o   p   o   a   i   %%4 

anENTEKHAEKATHAAMniAPnNOIANTI 
iAMIAITHEAIOIOYIHTANANAOE2INnOIIOMEI 
OAAEA0IO2OOINn^OIAPnNO2KHIAPnNKHEnHNETO 

5  f|OOINû.NOÎ 
O      E     O     2 

APIJTONlKnAP 

XHEYAAM0  2AP 

I  2TO A AMH A 
10      NTIOEITITAN 

FIAIANAOYAAN 

HONIOYMA2 

ni  I  X  A  I  A  P  A 

NTHAPTAMff 
15      AITHEIAIOIHP 

APMEI NA2AN 

AYTYAiilK  A 

xnEinoiOME 

NO2TANAN0|| 
20      E2INKATTOf 

NOMON20YNE 

n  I  N  N  EYO  NT 

nNAYTYNIK 

HNOIKHAnO 
25     A  A  il2 

[Too  Seivoç  âp/û,  [/.etvoç ]co  TrêvTex.yjSejcâ'ïY]  Aaji.0)  'Ix- 

pwvo;  àvn[6êi- 
ti  tôcv  R^ixv  SouAav Lapxv  Tri  'ApTJxpitSi  ttj    EaiÔiouît}, 

txv  àvxQtctv  •7cowo[/.e[va 
Six  tu  couveSptoi  xxt  tov  vop,ov.  Ilapeïxv]  6  x5êA^6<;  @otvo)[v]  6 

'Ixpo>vo;  xyj  'Ixpiov  xv]   'Etcv]V£to[î 

5  ol]  0OIVWVOÇ. 

Lignes  6 — 25.  0s6;.  |  'ApicTovaca  âp|^û,  EùSap-o?  'ApJicToSâ- 


actes  d'affranchissement  65 

(X(o  à|vTi9£iTi  txv  |  FtSîav    Soû(A)av  |  tj  ovioupia  2|(i><7fya    iap3t|v  t9î 
'ApTâ[A[i]|Si  xri   EtÀiBi-/},  TC|ap|t6tva<av  |  aÙTÛ  (£)to;  /«a  |  Çwa,  ttoio- 

[/.slvOÇ  TO.V    ÔcvOIeCIV   XÔtT  TÔ[v]  VGJ/.OV,    (70'JV£|t:I,VV£u6vT{j)V    OC'JT'J    Nîx.|co- 

vo;  jcî]   'At;o|ààûç. 

De  l'inscription  donnée  plus  haut  sous  le  n°  2  c,  l'on  peut 
tirer  entre  autres  l'intéressante  conclusion  que  le  culte  de  la 
Mère  des  dieux  et  l'usage  de  lui  consacrer  des  esclaves  exis- 
taient à  Chéronée:  dans  cette  inscription  est  mentionnée  une 
certaine  [Eùjcppocova  tapa,  t&ç  Ma,Tep[o]ç  xûv  [9i]ûv.  Ces  deux  faits 
sont  tout-à-fait  nouveaux  ;  ni  les  auteurs,  ni  les  documents 
épigraphiques  connus  jusqu'à  présent  n'en  font  mention  (1). 
Cependant  la  phrase  citée  laisse  place  encore  à  quelque  doute: 
l'on  pourrait  supposer  que  cette  Euphrosona  n'avait  pas  été 
consacrée  à  Chéronée,  mais  dans  une  autre  ville,  et  qu'elle 
était  venue  s'y  installer  dans  la  suite.  Mais  les  deux  do- 
cuments suivants  dissipent  complètement  ce  doute. 

Côté  A. 

APXONT02EYANAPOYMH  N02BOYKATI 
OYTTENTEKAIAEKATHOEnNAIONY2IOY 
KAIAOH  NAI20AnNOZKATOI  KOYNTE2 
E  T  X  A  I  P  il  N  E  I  A  I  A  N  E  O  H  KANTHNIAIAN 
5   OPETTTHNAIONY2IANIEPANTHMH 
TPITnNOEftNrïAPAMEl  NA2AN  EAYTO 
l2EH2ANZn2l  NAN  EN  KAHTHSKAIOEn. 
AIONY2IOYA.ATIOH2INTONIAIONAO. 
AONKEPAnNAn2AYTn2TTAPAME. 
10   NANTAEAYTnTEKAlAOH  NAIAIEnZZn2. 
ANErKAHTn2THNANAOE2INTTOIOYMEN 
OIAIATOY2YNEAPIOYKATATONNOMON 


(1)  Le  culte  de  la  Mère  des  dieux  existait  aussi  dans  d'autres  villes  de  la 
Béotie,par  exemple  à  Thèbes  (Paus.  IX. 25, 3)  et  à  Thespies  {Mittheil.  arch. 
Instit.  Athen  V,  p.  130  =  Larfeld,  Sylloge  inscr.  Bœot.  n°  252a). 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  5 
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Côté  B. 

\APfiNAAOA... 

MEI   N020EI0YIH.. 

TPAAIAfTIONTOS/. 

MT7PI2KAAAftNO. 

§    \  N  T  I  0  E  I  T  I  T  O  N  F  I  A. 

ONAOYAONATTOAAf 

NIQNIAPONTHMATPjf 

THTHMETAAHTANA 

N  A  ©  E2  I  N  n  O  I  I  O  M  E  N  A 

AlATHSOYNEAPinKA 

TTONNOMONTTAPEI2 

AAMnPIAIOAAEA<DI02 

AANPnNKAAAnNOf 

10.  Ces  documents  sont  gravés  sur  les  deux  côtés  d'une 
dalle  de  marbre  gris  sans  aucun  ornement  (H.0m,31.  L.0m,33. 
Ép.  0m,  145).  La  dalle  fut  trouvée  pendant  la  reconstruction 
de  l'église  de  Panaghia. 

Côté  a-     "Ap-^ovroç  EùàvSpou,  [/.vivo;  Bouxom- 

OU  7U£Vr£XO.t§£X,àTY]   0£(OV    Aiovutfïou 

îtal  'AQ-yjvaiç  4>à.(ovoç  KaTOiîtoCvTeç 
ey  Xaipcoveîai  <xvéÔy)x.<xv  tyjv  îSîav 

5        ôp£TCT7]V    AlOV'JCtOtV    UpOCV    TY)    M  Y]  - 

toi  tûv  (kùv,  TCapajAuvaaav  âauTO- 
ïç  £w;  àv  £û<jiv  àv£vx.l7)To>ç,  îtat,  @ég)[v] 
Aiovugîou  à[v]aTÎ6vi<îiv  tov  i'S'.ov  §o[u]- 
}»ov  KÉpScova,  (Ixjocuto);  7îapa^£[î]- 
10     vavTa  iauTû  T£  "/.ai  'AGïivaîSi  é'coç  ÇûcjY] 

à.V£VX.'XY)T(DÇ,    TY]V    à.V0t6£GlV    TCOlOU[X£V- 
01    SlOC   TOÛ    <JUV£§ptOU    X.aT0C   TOV    V0[XOV. 

Côté  b    [X]apcôvSao  à[p^ô], 
tuivoç  0eiou£co  [tsJ 
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Tpoco\  (xtciovtoç  [Aa]- 
jxxplç  KxXXiùvo[ç 
5      à]vu9em  TOV  Fi^[i] 
ov  oouXov   'AzoUû- 
viov  lapàv  xr\  Marp[i] 
tyj  ((tï)))  MeyocAv],  txv  à- 

VaGsClV    7TOUO|X£Va 

10      o\à  tô  couvsSpio)  v.k- 
t  tov  vojxov.  IlapeTç 

(A)a(/.7?pîo\  6  àSsXçto; 
Aàv(x)pcov  KjcXXcdvofç]. 

II.  Orchomène. 

L'existence  du  culte  de  Sérapis  et  d'Isis  à  Orchomène,  et 
l'usage  de  leur  consacrer  des  esclaves,  nous  sont  attestés  jus- 
qu'à présent  par  six  actes  de  consécration.  Quatre  d'entre  eux 
ont  été  publiés  en  1868  par  M.  Decharme  (1),  les  deux  au- 
tres, il  y  a  trois  ans,  par  M.  Foucart  (2).  Les  quatre  actes  de 
M.  Decharme  sont  gravés  sur  un  grand  autel  cylindrique  en 
marbre  gris  (ayant  lm.10  de  hauteur  et  environ  0m,60  de  dia- 
mètre), qui  se  trouve  à  présent  dans  la  cour  du  monastère  de 
Scripon.  La  surface  du  cylindre  est  ornée  de  quatre  têtes  de 
cerfs,  dont  les  cornes  sont  jointes  entre  elles  par  des  taeniae. 
Dans  les  espaces  entre  les  reliefs  se  trouvent  8  actes  d'affran- 
chissement; mais  la  surface  de  la  pierre  ayant  beaucoup 
souffert  du  temps,  M.  Decharme  ne  réussit  à  en  déchiffrer  que 
quatre.  Ayant  eu  l'occasion,  au  mois  de  mai  1881,  de  colla- 
tionner  les  copies  de  M.  Decharme  avec  l'original,  je  trouvai 
qu'il  était  possible  de  les  améliorer.  C'est  pourquoi  il  ne  me 
semble  pas  inutile  de  donner  ici  ces  quatre  actes  d'après  mes 
copies,  en  y  joignant  le  cinquième  qui  s'est  bien  plus  mal 
conservé,  mais  dont  on  peut   encore  restituer  le  sens.    Des 

(1)  Recueil  d'inscr.  inéd.  de  Béotie,  nos  1 — 4  (republié  par  Larfeld,  Syll. 
i.  B.  nos  27 — 29,  excepté  le  dernier  acte,  rédigé  en  dialecte  commun). 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.  IV,  p.  91  sv.  (=  Larfeld,  n°»  30  et  31). 
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trois  autres  actes  gravés  sur  l'autel  il  n'est  resté  que  quelques 
lettres,  en  sorte  que  leur  restitution  est  tout-à-fait  impossible. 

1. 


...AA...AAOAPXON 
T02..PEIAAAONT02-... 
•  ENI02..KPATIOSIAPAPXIO. 
TnNArEI2IN.Kn20Y....02 
5  1D.2  I  B  I  nnO  YO  I  A  A  I  O  2 

ANTIOEITlOIftNAAMATPI  X 
.rONFIAIONFYKETANAKPISIO. 
IAPONEIMENTn2APAniOZKHTA 
..2I02KHMEIEZEIMENMEI 
10  OENIE4>AFTTE2T.MEIAEKA 

TAAOYAITTA2TH  HAEKATI2E0A 
nTEITHKOYPI02E2TnOIAPEY2KHTY 
IAPAPXHKHTY20YNEAPYZYAftNTE2KH 
AAMIHONTE2 

['A7uo]X>i[o)VÎ]^ao  ôtp^ov- 
toç,  [la]pstàS§ovTOç  ['Avti- 
yjévioç  [S(o]y.pocTioç,  lapap^6[v]- 
tcov   'Ay6i(Jiv[{])ta)  Sou[êpa*]oç, 
5      Sociëîco  ÏIouOi'X'XLOÇ, 

àv-uOsiTi  0îojv  AajAaTpt^- 

[<o]  tov  FtStov  Fo/.£Tav    'Axpîffio[v] 

lapàv  sifxsv  tû  SapocTuo;  >à)  toc- 

[ç   "I](7tOÇ*    KY)    (/.SI   s£stf/.EV    [/.Sl- 
10        Bsvi   SCpiTCTSCT[ï)]    (ASl$S   XÛC- 

TaSovAlTTaSTY)'    7)    Ss   Y.X   TIÇ   ÉCpOt- 
TCTSITY),    XOUptOÇ   &<JT<0    6    lapsùç   X7)    fù 
lapâp^ï)   3471    TÙ    COUVsSpU    (JUXÛVTSÇ  X7) 

Socjjucôovtsç. 
L.  5,  devant  le  nom  Scof7tëîo>  rien  n'était  gravé  (  M.  De- 
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charme  a  ajouté  [j«j]).  Dans  cette  inscription  et  dans  les  deux 
suivantes  on  lit  distinctement  sur  la  pierre  la  forme  régulière 
béotienne  iapap^iovTuv  et  non  pas  iapap^ôvrcov,  comme  M.  De- 
charme  a  lu  dans  cette  inscription  et  la  suivante.  La  lecture 
'AysiG'-v[t]x.(o  (et  non  'Aya[<jx]v[$p](o)  est  certaine. 


EYMEIAHAI02  if/Ml 
IAPAPXIONTntM2nKP  ^IIIHIIËIIIIÈ 
KA0l2OAnPnAPI2TinNO2n 
5        PI2TiniM02ANTI...Tlf§ 
A  T  A  0  A  EF  I  X  A  P  .  •  A  O  •  A  P  I  .  . 
.  .'ZAYTHTAOY..neni 
KAEI02ArA©nN..TAN 
FIAIAN0EPA 
10  PHNANNIOYMfïN 

IAPANEIMENTH2APA.I02 
KHTA2I2I02KHMEIEZEIMEi 
MEIOENINlOYMnn.APTEIT. 
MEIAEKATAAOYA..TATHHAEKA 
15||JE<DAniEITHKO.PI02...nOIAPE.. 
KHTYIAPAPXHKH..20YNEAP- 
20YAHNTE2KHAA... 
O  in  T  E  S 


lcpi2>dt|x<i)  [àp^ovTOç,  iapeiâSSovTOç] 
Eù[Z£ÎÀo)  Atocr[x.optSao,] 
lapapyiovTtov  Scox.pâ[Tioç] 
KaçtcjoSoipo),    'ApiCTTÎWVOÇ   'A- 
plTTtCOVOÇ,   <xvt([6ei]ti 
'Aya6à  'ErctjçapfiSjao  |V]api[ov]- 
to]ç  ccùrr,  tô  où[t]ô   'Etci- 
y.Aeto;   'Ayà6&>v[oçl  xàv 
RtUav  6epà- 
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10      7r/)vav  NlOUfXÛV 

lapàv  et(/.ev  tû  Eapx(V]ioç 

X7)  Taç  "Icioç"  jct)  [Z£t  £^eT[xe[v] 
(xsiOevi  Nioufxûç  Ê[<p]oMrTe<JT[V] 
[xei^è  xaTa§ouA[iT]T<x[c]T7]'  $  Se  xà 

15        [Tt]ç    £<pSt7t[T]£lT7],    X.o['j]piOÇ   [â'tfTG)]    6    l(Xp£[Ùç] 

y.y)  tu  iapâp^io  /."/]  [tu]  <rouv£§p[u] 
(touaûvte;  xyj  §a[f/.iû]- 

OVT£Ç. 

Les  lignes  \,  2  et  15  n'avaient  pas  été  déchiffrées. 

3. 

K...2SIIAflAPXONT02IAPEIAA 

A  O  •  .  O  ■  X  A  P  I  A  O  2  I"  n  <t>  E  M  A  A  O  I  A  P  A  P 
XIONTflNAIOY2.AOEIII.API02EYPEAO 
AAMnN02ANTIOEITIAOAINOAnP02AOP 
5        ^î  AAI02TAN  FI  Al  ANOEPAH  H  N  A  N  K  A  P 

AAMANIAPANEIMENTn2APAni02KII 
TA2I2I02KHMEIEZEIMENMEIOENI 
KAPAAMA2E<t>ArrTE2THMEIA  E 
KATAAOYAITTA2THHAEKATI2E 
10  0APTEI"  H  KOY  P  I  O  2  E2TH  O  I  A 

PEY2KHTYIIAPAPXHKHTY20Y 
NEAPY20YAnNTE2KHAA 
M  I  n  O  N  T  E2 

K[acpi](j[o§y.][A(i)  àp^ovTOç,  tapeiàS- 
&o[vt]o[ç]  Xotpîao   'E[x](i)cp£AtSao,  lapap- 
yiovTtov  AiouG[t]ao   'E-ijjJàpioç,  EùpÉao 
Ax[7.wvoç,  àvTÎ0£m   'AOavoScopo;  Aop- 
5      xîàaio;  Tikv  F'-Siav  6£py.7:y]vav  Kap- 
Sà[Aav  îapàv  sijxsv  tû  Sapy.TCioç  x.7) 

TÔCÇ   "IciOÇ'    JC'O    f/.St    £^£T[X£V    |J.£l9£Vt 

KapSàjAa;  £^3ctct£<tt7)  (xei^è 


ACTES  d'affranchissement  71 

XaTaSouÀÎTTa<5TY).  7)   ?>£  xâ.   tiç  ê- 
10       CpdCTTSlTY),    XO'jpiOÇ  È'ffTG)   6   la- 

peùç  )CY)  rut  lapxp^Y]  x,yj  tu  go'j- 
veSpu  GOuÀûvTe;  y.'/)  Sa- 
fxiwovTs;. 

Ligne  1  :  M.  Decharme  n'a  pas  pu  déchiffrer  le  nom  de 
l'archonte  ;  notre  restitution  elle-même  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  certaine,  par  ce  qu'elle  ne  s'appuie  que  sur 
quelques  lettres  indistinctes. —  Ligne  2:  Dans  notre  lecture  il 
n'y  a  que  les  deux  premières  lettres  du  nom  'ExcoçpsAîSoco  qui 
soient  douteuses  (E  peut  être  pris  aussi  pour  2);  en  tout  cas, 
le  nom  est  formé  tout-à-fait  régulièrement  de  'E7cco<p£Ar,ç, 
comme  patronymique. — Ligne  3:  Les  noms  Atoucîao  et  Eùpéao 
se  lisent  assez  bien  sur  la  pierre. —  L.  4-5:  M.  Decharme  a 
donné  Aop[t]AAioç  ;  mais  la  partie  supérieure  de  la  lettre  K  est 
encore  visible  sur  la  pierre  (au  commencement  de  la  5,ne  ligne), 
et  la  lettre  suivante  |  est  assez  distincte.  Le  nom  AopxîAAeiç 
nous  donne  la  possibilité  de  déterminer  à  peu  près  la  relation 
de  temps  de  nos  inscriptions  (qui  appartiennent,  à  en  juger 
d'après  la  forme  des  lettres,  presque  au  même  temps)  avec  les 
deux  actes  publiés  par  M.  Foucart.  À  en  juger  d'après  les 
formes  dialectales  et  quelques  détails  de  la  rédaction,  M.  Fou- 
cart pense  que  ses  deux  inscriptions  sont  un  peu  plus  ancien- 
nes que  les  nôtres;  à  présent,  on  peut  dire  que  la  différence 
entre  elles  n'est  que  d'une  seule  génération,  puisque  AopxîX- 
Aeiç  'A9avoSa>pco,  qui  est  inscrit  au  nombre  des  polémarques 
dans  les  actes  de  M.  Foucart,  était  d'après  toute  probabilité 
le  père  de  notre  Athanadoros. 

4. 

XAPEI..A AOYAPXONT02IEPHTE.ONT0  2 

«MAOZEN OYEYNOMOYKATOHTEYONT. 

SYHNf/IO YANTirENEIAOYPYOlAAOYI 

L-n..MOYAN ATIOEA2I  N.EPOKAH2HYOI 
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5   IMOYKAI.Oin ni  NAKA.ISOAHPOYKAISn 

KAEIAIE.OKAE OY2THNI  A  I  A  N  O  E  P  AT  A  I  N  AN 

2H2HN  I  EPANEI  —  N  A  I  TO  I  2  A  P  AH  I  AO  2  K  Al 

•  H2I2IA05PAPAM El  N  A- •  .2û2n2l  EPO 

KAEIKAI.OinPINA MEXPI  ANIH2I  EAN 

lO.lirrAPAMEINHHMHn Ol 

■  SI.ONEZOYÎIAElTfll vide 

Xapei[Ti]àSou  apyovTOç,  Upy)Ts[ij]ovTOç 

4>l\0^£V0U    E'JVOfXOU,    3taT07rTe'JOVT[û)- 

v]  'Yxv[oS6t]ou   'AvriyevsiSo'j,  IIu6iXàouç 
So)[<y(][/.ou,  àvariOlaciv  ['IJepoxlvîç  IIuOî- 
5  vo'j  kclï  [ 'Av]9i7T7rîva  Ka[<p]iao?>(i>pou  xal  Sco- 
y.'kziGL  tIe[p]ox'Xsouç  tt)v  ïSîav  0epà7catvav 
StoTÔv  Ispàv  slvai  to[u]  2apx7u§oç  xat 
[t]t}ç  "IaiSoç,  7ûapa[A£tvx[cy)ç]  Swcôç  'Iepo- 
xXeï  y.al  ['AvJOixtcwk  f-£X.Pl  ^v  Cûct"  £&v  [oe 
10   [/.*/)]  xapa[/.£ÎvY)  "n  [/.Y]  tcoi[yj  xav  to  xpocTacrco- 
[/.[e[v]ov,  e^oufjîa  é'gtco  I 

Ligne  2:  Il  y  a  certainement  y.aT07UT£'j6vT<Dv  et  non  xocto- 
wfixJeuovTtùv  que  M.  Decharme  avait  proposé,  parce  que  la  la- 
cune était  de  deux  lettres.  A  la  vérité,  le  T  est  séparé  de  la 
lettre  précédente  et  de  la  suivante  par  des  intervalles  plus 
grands  qu'à  l'ordinaire,  mais  il  est  encore  assez  visible  pour 
ne  pas  laisser  de  doute.  L.  3  :  La  restitution  Twv[o^ot]om  n'est 
pas  tout-à-fait  certaine.  —  L.  4-6:  M.  Decharme  a  donné 
riuQiXjYJouç,  Xapi7ntiva  KacpicoStôpo'j,  K[cf.Xk(]ySkîia. ,  La  lecture  II u- 
6îvou  est  certaine  ;  l'existence  de  ce  nom  à  Orchomène  est  con- 
firmée par  exemple  par  un  fragment  de  comptes,  publié  par 
M.  Foucart  (Bull,  de  corr.  hellén.  IV,  p.  89);  la  conjonction 
yjxl  dans  les  deux  cas  est  certaine  ;  l'on  peut  seulement  se  mé- 
fier de  l'exactitude  de  la  restitution  ['AvJOi—iva,  quoique  'Av- 
QixxY)  et  "AvOt^xoç  soient  connus  (1). —  L.  8:  la  restitution  -% 
paf/.£tvâ[<77]<;]    nous  est  suggérée  par  le  génitif  du  nom  de  l'es- 

(1)  Voir  Pape  Benseler,  Worterb.  d.  giïech.  Eigennamen,  s.  vv. 
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clave. —  L.  11  :  M.  Decharme  a  lu  .  .  .  é^ouçta  IVron,  en  sup- 
posant que  le  I  a  été  ajouté  par  erreur  de  lapicide.  Il  remar- 
que avec  justesse  que  les  lignes  9-11  renfermaient  une  for- 
mule analogue  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  les  actes  de  Del- 
phes, par  exemple  iioualyy  i/hiù  6  SsTvo,  ÊmTiffÉwy  rpoTrco  w  8é- 
Xoi  etc.  ;  mais  dans  notre  inscription,  dit-il,  la  formule  aurait 
dû  être  beaucoup  plus  courte,  «  car  l'espace  manque  sur  la 
pierre  si  l'on  veut  restituer  :  'Iepox'Xsï  êmTigjiéovw  Tpoxw  w  Oéaoi, 
ê^ouctoc  îc>x<à.y>  Mais, à  ce  qu'il  paraît, il  n'en  est  pas  ainsi:  nous 
avons  lu  quelques  lettres  de  plus  à  la  1.  10  et  au  commence- 
ment delà  1.  11,  et  ces  lettres  mettent  hors  de  doute  la  res- 
titution de  ces  lignes  que  nous  avons  proposée  plus  haut 
dans  la  transcription  (3);  en  ce  cas,  il  faut  conclure  que  l'ins- 
cription n'a  pas  été  achevée. Acceptant  la  dernière  lettre  de  la 
1.  11  pour  la  première  lettre  du  nom  du  possesseur  de  l'es- 
clave, l'on  doit  supposer  que  la  fin  de  la  phrase  devait  avoir  à 
peu  près  la  forme  suivante  :  e£oucta  â'arw  'IfepoaXei  xai  'Av8itc- 
mvai  £xm(/.5cv  (ou  îto^âÇsiv)  TpoTùon  <oi  àv  6£\<o(7iv]. 

Ce  dernier  acte  est  gravé  beaucoup  plus  négligemment  que 
les  trois  premiers  et  d'une  autre  main  ;  les  lettres  en  sont  plus 
petites  et  inégales.  Il  est  gravé  des  deux  côtés  d'une  des  tae- 
niae  mentionnées  plus  haut,  tandis  que  les  autres  se  trouvent 
dans  les  espaces  entre  les  taeniae  (la  place  de  cette  taenia  est 
marquée  dans  notre  copie  épigraphique  par  les  traits).  A  en 
juger  d'après  le  caractère  de  l'écriture, cet  acte  appartient  aune 
époque  beaucoup  plus  récente  que  les  précédents,  qui  peu- 
vent être  rapportés  à  la  fin  du  IIIe  ou  au  commencement  du 
IIe  siècle  av.  J.  C. 

5. 

L'acte  suivant  déchiffré  par  moi  s'est  bien  moins  conservé 
que  les  précédents;  mais  comme  il  est  de  la  même  année  que 

(1)  Cf.  Wescher  et  Foucart,  Inscr.  rec.  à  Delphes,  n°  64  :  El  Si  xà  rj  jj.rj  rca- 
paàuiv7]  r]  [atj  7toïj  tq  rcoTiTaaadp^vov  KaXX'.xpaTTjç  Ilxcptovi,  xûpioç  saiio  xoXâÇojv  x.t.X 
On  peut  recueillir  des  exemples  semblables  dans  beaucoup  d'inscriptions  de 
Delphes. 
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le  n°  1,  comme  l'on  voit  les  noms  du  prêtre  et  des  hiérarques 
qui  se  sont  conservés  en  partie,  il  a  été  possible  de  le  resti- 
tuer presque  complètement,  excepté  les  noms  propres. 


A/ON..2ANTITENI... 

APXIONTnN  •.  .OYOIAÀI02rEI2l  NIKH 

...ANTIOEMTI/  ...02AAMOK  A  I  A  AO  K  H  IHHAPE 
...AAMOKAIAA...H<DIAO...£KHTIMOKPAT.. 

S TnîFIAinJFYKETASJOYPI   N 

IAPn2EIMEN..2APAniOSKHT-2l2l02KH 

.  •  -ZEI  .  , FTE2..MEIAEKATA.. 

HNAEIAE.A 

2KHTYIA 

10 YAnN....AMinON 

['AîTOAAwvt&ao  ap^ovroç,  lapstx]S[&]ov[To]ç  'Avriyâvifo;  Sco- 
xpà-rtoç,  tap]ap£i6vTG>v  [Swaiêtw  IIJo'jQîAAtoç,  ['A]yet(îiv£/.(o 

[Souêpaxoç,]  àvTÎOevTi oç  Aa;j.oy.AÎ&ao  xr,   'I-Trapl- 

[toi xyj]  Aa{Aoy.Aî^a[ç  x]yi  $i>.o[xXsï];  xy)  Tiku.oxpxT[Eiç 

5 ]  -rùç  FiSiw;  Fuxéraç  Soupîv- 

[*v  X7] cova]  îapùç  et|/.ev  [tû]  SapxTrto;  xt)  tocç  "Itloç*  xt] 

[fui  é]^eï[(Agv  [/.eiOevl  £(px]7UT£(j[Tri]  (/.eiSs  xaTa[§o\>- 

AiTTCCcT'/]  Soupîvav  xy) ]wva#  et  Se  [x]x 

[tiç  IçirereinQ,  xo'jpioç  ïgxcù  6  tapeùjç  y."))  tu  la- 
10   [pxpyjo  X7]  tu  aoijvsSp'j  co]uaûv[t£ç  xt]  S]a(/.i(ôov- 
[f£Ç 

La  rédaction  de  cet  acte  est  la  même  que  celle  des  trois  pre- 
miers; seulement  à  la  1.  8,  au  lieu  du  génitif  des  noms  des  es- 
claves nous  voyons  l'accusatif  sous  la  dépendance  du  verbe 
xaTaSouAtTTaffTri,  comme  dans  les  deux  actes  publiés  par  M. 
Foucart.  Les  esclaves  furent  consacrés  évidemment  par  toute 
une  famille,  se  composant  du  père,  de  la  mère  et  de  trois  ou 
quatre  enfants  (l'un  des  fils  portait  d'après  l'usage  grec  le  nom 
du   grand-père   du   côté  paternel).  Il  en  est  de  même   dans 
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l'acte  n°  4  :  ce  sont  probablement  le  père,  la  mère  et  la  fille 
qui  y  sont  inscrits. 

B.  LATICHEW. 


LES  ROMAINS  A  DELOS. 


Dès  que  les  Romains  avaient  conquis  un  pays,  ils  com- 
mençaient à  l'exploiter  :  les  capitalistes  arrivaient  à  la  suite 
des  généraux  et  établissaient  dans  les  provinces,  les  villes 
amies,  ou  les  royaumes  alliés,  leurs  maisons  de  banque  ou  de 
commerce.  Adjudicataires  des  fournitures  pendant  la  guerre, 
ils  avaient  appris  à  connaître  les  ressources  de  chaque  en- 
droit; la  paix  faite,  ils  pouvaient  opérer  vite  et  à  coup  sûr. 
Compagnies  fermières  des  impôts,  sociétés  de  crédit,  de  com- 
merce, de  navigation,  entreprises  de  travaux  publics,  d'ex- 
ploitation agricole  ou  minière,  envoyaient  leurs  agents  partout 
où  il  y  avait  chance  de  gain.  Il  se  formait  ainsi  de  tous  côtés 
des  colonies  mercantiles,  et  les  livres  des  anciens  (1)  ou  les 
textes  épigraphiques  ont  conservé  le  souvenir  de  maint  comp- 
toir semblable  :  negotiatores,  aratores,  mercatores,  épyaÇo^e- 
voi,  7rpayfj.aTeu6fy.svoi,  e|/.xopoi,  vauJtXvjpot,  lyyaporjVTeç,  xaTOixouv- 
teç.  On  retrouve  partout,  et  surtout  en  Orient,  où  les  profits 
sont  plus  beaux,  ces  Romains,  ces  Italiens  (2),  qui  font  au  loin 

(1)  Voir  sur  ce  sujet  Mommsen,  Hist.  Rom.,  L.  III,  ch.  12.  tome  III,  p. 
136  et  suiv.  de  la  Traduct.  Alexandre;  Belot,  les  Chevaliers  Romains,  II,  p. 
148  et  suiv.  (Les  publicains)  ;  Duruy,  Hist.  Rom.,  II,  p.  219  et  suiv.  etc.  On 
y  trouvera  les  renvois  aux  sources. 

(2)  Ils  se  désignent  en  effet  par  le  nom  de  Italici,  en  grec  par  ceux  de 
'iTàXixoÉ  ou  'Pwpcîoi.  M.  Foucart  a  donné  dans  les  Inscriptions  du  Pélopon- 
nèse n°  124a  une  liste  des  villes  où  Ton  connaît  de  semblables  associations. 
Les  inscriptions  de  Délos  qui  n'ont  pas  encore  été  publiées  dans  le  G.  I.  G-, 
ou  dans  le  Rulletin,  seront  données  dans  cet  article.  L'expression  lYyapouvTsç 
est  spéciale  à  la  corporation  d'Olympie  {Arch.  Zeit.  1877,  n°  38  des  inscrip- 
tions d'Olympie). 
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le  commerce  et  la  banque,  en  leur  propre  nom,  ou  plutôt 
pour  le  compte  des  grandes  maisons  de  la  métropole.  Ce  sont 
en  général  de  petites  gens  :  esclaves,  affranchis,  ou  hommes 
libres,  ils  sont  les  commis,  les  employés  des  compagnies. 
Mais  ces  petites  gens  ont  derrière  eux  la  richesse  et  la  puis- 
sance politique  des  capitalistes,  c'est-à-dire  Rome  elle-même  ; 
ils  s'enrichissent  souvent  (1);  ils  se  groupent  et  s'associent 
toujours  ;  ils  font  ainsi  figure  et  ont  crédit  sur  la  place,  quand 
ils  n'en  sont  pas  les  maîtres. 

Entre  toutes  ces  colonies,  celle  de  Délos  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  fut  certainement  la  plus  prospère,  la  plus  influente. 
Les  Romains  de  Délos  obtinrent  du  Sénat  la  création  du  port 
franc  qui  fit  de  cette  île  l'entrepôt  général  des  marchandises  de 
l'Orient,  le  centre  des  échanges  entre  l'Asie,  la  Grèce  et  l'Ita- 
lie, et  qui  ruina  Rhodes;  ils  demandèrent,  et  on  leur  accorda 
la  destruction  de  Corinthe;  premiers  entre  tous  les  étrangers 
domiciliés,  ils  sont  associés  nominativement  à  tous  les  actes 
de  la  commune;  et  si, dans  les  protocoles,  ils  sont  placés  après 
les  Athéniens,  c'est  par  égard  pour  les  fictions  diplomatiques 
plus  que  pour  la  vérité,  car  ils  sont  plus  puissants  que  les 
Athéniens  eux-mêmes,  et,  vienne  la  guerre  de  Mithridate,  ils 
sauront  détacher  Délos  de  sa  métropole,  et  la  garder  à  la  ré- 
publique. Ils  avaient  pour  eux  la  richesse,  car  toutes  les  affai- 
res étaient  entre  leurs  mains,  et  le  nombre,  puisque  dans  les 
massacres  de  87  on  compte  les  Italiens  par  milliers. 

L'histoire  de  la  colonie  délienne  est  aussi  mieux  connue  que 
celle  d'aucune  autre  colonie. On  en  suit  les  grandes  lignes  dans 
les  auteurs;  grâce  aux  documents  épigraphiques,  on  pénètre 
plus  avant  dans  le  détail.  Les  inventaires  de  la  fin  du  IIe  siè- 
cle et  du  commencement  du  premier  montrent  les  débuts 
obscurs  et  lents;  plusieurs  pièces  qui  datent  de  168  à  150  ré- 
vèlent le  développement  prodigieusement  rapide  et  brillant 
qui  suivit  la  défaite  de  Persée;  pour  les  époques  suivantes, les 
inventaires  et  comptes  sacrés,  s'ils  ne  font  pas  défaut,    sont 

(1)  Il  n'était  pas  rare  qu'ils  eussent  un  petit  intérêt  dans  les  affaires  de  la 
compagnie  (partes,  particulas  ),Belot,  o.  c,  p.  165  et  note  6. 
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du  moins  mutilés,  ou  si  peu  lisibles,  et  de  date  si  incertaine 
qu'on  en  saurait  difficilement  faire  usage;  on  compte  en  tout 
trois  décrets;  mais  plus  de  trois  cents  dédicaces,  dont  la  plu- 
part peuvent  être  datées  à  quelques  années  près,  jettent  une 
grande  lumière  sur  la  période  qui  s'étend  de  150  avant  J.  C. 
à  l'année  119  de  notre  ère,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  même 
de  Délos. 

Une  centaine  environ  de  ces  inscriptions  proviennent  de 
petits  monuments,  de  bases  de  statues,  qui  avaient  été  con- 
sacrés par  des  Romains,  ou  élevés  en  l'honneur  de  personna- 
ges Romains.  Elles  forment  le  fondement  de  cette  étude;  elles 
n'y  suffiraient  pourtant  pas:  et,  pour  avoir  au  vrai  l'histoire 
de  la  colonie  romaine,  pour  juger  de  son  activité,  de  sa  force, 
il  faut  la  replacer  en  son  milieu, voir  ce  que  l'île,  grâce  à  elle, 
est  devenue,  il  faut,  autour  de  ces  documents  romains,  grou- 
per aussi  tous  les  autres.  Le  nombre  seul  des  inscriptions, 
avec  quelque  ménagement  qu'on  doive  user  de  ces  statisti- 
ques insuffisantes,  est  un  indice  significatif  de  prospérité  ou 
de  décadence;  on  en  compte  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
entre  168  et  87;  trente-cinq  environ  de  87  à  27  ;  vingt-deux 
seulement  de  27  av.  J.  C.  à  119  après  notre  ère.  Le  nom,  la 
nationalité,  la  qualité  de  ceux  qui  font  les  dédicaces,  la  nature, 
la  quantité,  la  richesse  des  monuments  dédiés,  montrent  le 
mouvement  de  population  que  le  commerce  entretient  dans 
l'île,  font  connaître  les  principaux  pays  qui  sont  en  relation 
avec  elle,  les  travaux  que  l'on  entreprend  pour  l'utilité  des 
habitants  et  des  étrangers,  ou  pour  honorer  les  dieux  et  dé- 
corer la  ville.  J'ai  donc  cru  ne  devoir  négliger  aucun  de  ces 
textes,  et  je  me  suis  efforcé  de  les  classer  tous  pour  m'en 
servir  à  l'occasion.  Ils  restent  à  l'arrière-plan,  mais  ne  don- 
nent pas  moins  des  traits  nécessaires  au  tableau. 

Parmi  les  documents  romains,  on  doit  aussi  établir  certai- 
nes catégories.  Les  inscriptions  composées  en  l'honneur  de 
personnages  ou  de  magistrats  romains  n'ont  qu'une  impor- 
tance secondaire;  on  en  peut  partout  trouver  dans  l'empire  de 
Rome,  sans  que  pour  cela  il  ait  existé  en  chacun  des  lieux  où 
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on  les  rencontre,  une  colonie  italienne-  Tout  autre  est  la  signi- 
fication des  monuments  élevés  par  des  Romains  domiciliés, 
surtout  s'ils  sont  l'œuvre  commune  d'un  groupe  d'hommes 
plus  ou  moins  nombreux,  ou  mieux  encore  d'une  association 
régulièrement  constituée  et  durable.  On  devra  tenir  grand 
compte  à  Délos,  par  exemple,  des  listes  de  souscription  où  les 
noms  romains  abondent,  des  formules  où  la  communauté  ro- 
maine tout  entière  figure  à  côté  de  la  communauté  athénien- 
ne, enfin  et  surtout  des  actes  de  ces  corporations  purement 
romaines,  ou  progressivement  romanisées,des  Hermaïstes,  des 
Apolloniastes,  des  Posidoniastes,  qui  sont  pendant  plus  de 
cinquante  ans  à  la  tête  du  commerce  délien,  et  qui  élèvent 
dans  l'île  des  constructions  importantes. 

Ce  n'est  pas  chose  indifférente  non  plus  que  la  quantité  re- 
lativement considérable  d'inscriptions  rédigées  en  latin,  ou  bi- 
lingues; Délos  en  a  fourni  plus  qu'aucun  autre  point  de  la 
Grèce,  de  l'Archipel  ou  de  l'Asie  Mineure,  pour  les  siècles  qui 
précèdent  l'Empire. 

Enfin  la  statistique  funéraire  de  Rhénée  éclaire  aussi  sur 
la  population  de  Délos,  et  l'importance  relative  des  diverses 
colonies  étrangères.  Sur  cent  trente  épitaphes  de  tous  les 
temps,  et  de  gens  de  toute  nationalité,  les  Romains  en  prélè- 
vent près  de  trente:  C.  I.  G.  2322,  2326,  2327,  add.  2322  b  , 
21,  30,  31,  32,  33,  46,  47  (?),48,  50,  55,  56,  81,  84,  86,  88, 
90,  92,  94.  Le  Bas,  Voy.  Arch.  1957,  1963,  1964,  1997,2000, 
2009,  2021,  2045. 

Ces  documents  permettront  d'étudier  l'histoire  de  la  colo- 
nie romaine,  avec  laquelle  se  confond  l'histoire  même  de  Dé- 
los. Grâce  à  eux,  on  verra  cette  colonie  se  former  (250-168), 
se  développer  et  devenir  prospère  (168-87),  et,  après  une  dé- 
cadence, plus  lente  qu'on  ne  l'a  cru,  et  interrompue  par  une 
renaissance  passagère,  disparaître  définitivement  (87-48). 

Nous  pousserons  plus  loin  encore,  jusqu'aux  derniers  jours 
de  Délos  elle-même.  Car,  après  la  dispersion  de  la  colonie 
romaine  établie  dans  l'île,  ce  sont  encore  des  Romains  qui 
tiennent  la  première  place:  les  statues  de  cette  époque,  dont 
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nous  avons  retrouvé  les  dédicaces,  sont  presque  toutes  con- 
sacrées par  eux  ou  élevées  en  leur  honneur. 

Délos,  malgré  l'heureuse  situation  et  l'excellence  de  son 
port,  malgré  sa  condition  privilégiée  de  ville  sainte,  n'était 
guère,  au  commencement  du  IIe  siècle,  qu'une  place  de  troi- 
sième ou  de  quatrième  ordre.  Son  rôle  économique  qui,  à  en 
juger  par  l'hymne  homérique,  avait  été,  dans  les  temps  pri- 
mitifs, presque  aussi  important  que  son  rôle  religieux,  avait 
été  de  bonne  heure  interrompu  et  presque  réduit  à  rien  par 
le  développement  des  grandes  cités  maritimes  de  l'Asie,  de  la 
Grèce  ou  des  îles.  L'intervention  de  Rome  dans  la  politique 
et  le  commerce  de  l'Orient  la  replaça  en  quelques  années  au 
rang  d'où  elle  était  déchue  et  plus  haut  encore. 

Délos  ne  possédait,  excepté  son  port,  aucune  des  ressour- 
ces nécessaires  à  une  grande  cité  maritime  et  commerçante  : 
son  territoire  extrêmement  resserré, son  sol  peu  fertile  ne  four- 
nissent ni  bois  pour  construire  des  navires,  ni  produits  natu- 
rels à  exporter,  ni  les  matières  premières  utiles  à  l'industrie; 
sa  population,  peu  nombreuse,  paraît  n'avoir  été  douée  ni  du 
génie  artistique  et  industriel,  ni  de  l'esprit  d'entreprise  et 
d'aventures;  elle  avait  l'indolence  que  donne  d'ordinaire  aux 
habitants  des  villes  saintes  l'habitude  de  tout  attendre  du  dieu 
qui  les  nourrit,  et  des  étrangers  dont  la  ;  iété  les  enrichit  sans 
travail;  on  appelait  les  Déliens  les  parasites  d'Apollon.  D'ail- 
leurs les  conditions  de  la  lutte  n'étaient  pas  égales  entre  Dé- 
los et  les  puissantes  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Orient;  elle  aurait 
eu  besoin  du  concours,  du  patronage  de  plus  fort  qu'elle:  elle 
ne  trouva  que  concurrence  et  rivalité.  Athènes,  qui  y  domina 
longtemps,  semble  avoir  entravé  plutôt  qu'encouragé  son  dé- 
veloppement; elle  ne  l'eût  grandie  qu'au  détriment  duPirée(l). 
Les  souverains  de  l'Egypte,  dont  l'influence  prévalut  ensuite 
dans  les  Cyclades,  dont  la  politique  commerciale  était  si  pré- 

(1)  Grote  suppose  que  la  déportation  des  Déliens,  en  423,  fut  une  mesure 
économique  autant  que  politique,  et  qu'elle  avait  pour  but  d'arrêter  les  pro- 
grès inquiétants  du  commerce  délien. 
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voyante  et  si  suivie,  ne  purent  rien  faire  pour  Délos  ;  car  ils 
étaient  les  clients  de  Rhodes  qui  prétendait  au  monopole. 
Aussi  bien  Délos,  merveilleusement  propre  au  rôle  d'intermé- 
diaire entre  les  peuples  qui  habitaient  des  rivages  opposés  de 
la  Méditerranée,  ne  pouvait  être  autre  chose  qu'un  entrepôt 
et  un  marché.  Or  la  nécessité  d'un  semblable  entrepôt  ne  se 
faisait  pas  sentir,  tant  que  l'activité  des  marines  de  commerce 
s'exerçait  exclusivement  ou  principalement  dans  la  Méditer- 
ranée orientale,  et  que  les  grands  centres  de  consommation 
étaient  ou  les  centres  mêmes  de  fabrication  et  d'exportation, 
ou  des  villes  et  des  royaumes  peu  éloignés  de  ceux-ci,  et  pla- 
cés dans  leur  dépendance  commerciale. 

Que  Rome  entre  en  jeu,  le  champ  se  trouve  considérable- 
ment étendu,  le  consommateur  principal  se  déplace  et  s'éloi- 
gne; il  faut  un  lieu  propice  où  les  denrées  viennent  à  mi-che- 
min s'amasser  et  se  mettre  à  portée;  Délos  recouvre  le  béné- 
fice de  la  situation  géographique.  Ce  grand  et  presque  unique 
consommateur  pourra  subir  pendant  un  temps  l'empire  in- 
contesté dans  ces  parages  des  anciennes  puissances  mariti- 
mes; mais  il  ne  s'y  résignera  pas  longtemps,  car  c'est  un  peu- 
ple hardi,  intéressé,  et  que  la  victoire  a  mis  en  état  de  tout 
faire;  il  ne  voudra  bientôt  plus  de  concurrents, ni  même  d'as- 
sociés, et  prétendra  accaparer  pour  lui  tout  le  commerce.  Dé- 
los trouvera  en  lui  le  concours  sincère  et  la  force  dont  elle 
avait  toujours  manqué.  Devenue  romaine,  elle  pourra  défier 
ou  briser  toutes  les  rivalités. 

Telles  sont,  je  crois,  les  causes  principales  de  cette  révolu- 
tion économique  qui  fut  si  rapide  et,  qui  paraît  si  extraordi- 
naire, et  dont  les  crises  décisives  sont  la  victoire  de  Rome  en 
Macédoine  et  en  Asie  (197-190),  la  décadence  de  Rhodes 
(167-150),  et  la  destruction  de  Corinthe  (146). 

En  250,  sous  l'archontat  de  Sosisthénès,  les  hiéropes  Dé- 
liens portent  dans  leurs  comptes  une  somme  de  1  drachme  et 
2  oboles,  qu'ils  avaient  dépensée  pour  faire  marquer  au  fer 
rouge  des  bêtes  appartenant  au  dieu, et  qu'ils  avaient  payée  à 
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un  certain  Nouïo;  (1).  Ce  nom,  certainement  italien,  est  le  plus 
ancien  témoignage  de  relations  entre  l'île  de  Délos  et  l'Italie 
proprement  dite.  Ainsi,  vingt-trois  ans  seulement  après  les 
échanges  d'ambassades  qui  avaient  eu  lieu  entre  Rome,  l'E- 
gypte et  Apollonie,  et  qui  sont  le  début  de  la  politique  ro- 
maine en  Orient  et  dans  la  Grèce,  on  trouve  un  Italien  établi 
à  Délos:  car  ce  n'est  pas  un  voyageur  qui  présente  en  pas- 
sant une  offrande,  un  magistrat  romain,  en  mission,  qui  rend 
hommage  au  dieu;  c'est  un  artisan  émigré,  et  qui  exerce  son 
métier.  11  était  naturel  que  les  premiers  colons  vinssent  des 
régions  méridionales  de  l'Italie,  les  plus  voisines  de  la  Grèce, 
les  plus  habituées  à  sa  civilisation  et  à  sa  langue,  les  plus 
tournées  aussi  vers  le  commerce  et  la  navigation  :  JNovius  sans 
doute  était  parti  de  là  (2). 

Moins  de  vingt  ans  après,  un  autre  Italien  du  midi,  un  ha- 
bitant de  Canusium,  en  Apulie,  recevait  des  Déliens  le  titre 
de  proxène  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  ville,  et 
la  piété  qu'il  avait  témoignée  au  dieu.  Voici  ce  qui  reste  du 
décret  : 

niN'  AsSôjyOou  ttH 

(3ou>?H  xoù  toi  Sy;{/.gk"   sivai  Bou- 

Çov  OPTEIPA  Kavuaïvov  7?po<;e- 

vov  îcal  eùepyeV/iv  tou  ts  Ls- 

pou  y.at  tou  ô7i|j.ou  tou  Ar,7ao)v, 

(1)  Comptes  de  Sosisth.,  1.  56,  Noutw  cnjvEYza'jaavct  ta  xtt(v7]-  Hl. 

(2)  Le  nom  Novius  se  rencontre  en  particulier  aux  époques  les  plus  an- 
ciennes,à  Préneste,  {C.  1.  L.  1,  54),  à  Capoue  {ibid.,  571,  1210),  à  Potentia 
(ibid.,  1261);  il  a  comme  ici  la  valeur  de  prénom  dans  54  et  1261.  Les  an- 
tiques relations  de  Préneste  avec  l'Orient  sont  attestées  par  de  nombreuses 
découvertes  archéologiques;  les  anses  d'amphores  rhodiennes  qu'on  y  trouve 
en  grande  abondance  prouvent  que  le  commerce  au  IIIe  siècle  avant  notre 
ère  était  actif  encore.  Pour  les  deux  dernières  villes  elles  appartiennent  à 
des  pays  hellénisés. —  Dès  une  époque  fort  ancienne  la  Sicile  avait  entre- 
tenu avec  Délos  des  rapports  commerciaux  et  surtout  religieux  (offrandes 
des  villes  de  Tauroménion,de  Naxos,  ou  d'individus  originaires  de  ce  pays); 
mais  c'est  là  une  terre  grecque,  et  complètement  engagée  dans  le  mouvement 
politique  ou  économique  de  la  Grèce  propre  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  te- 
nir compte  ici  de  ces  faits  lointains  et  qui  ont  été  sans  influence. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  6 
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xai  aÙTOV  x.tx.1  êxyovouç,  xal  eïva[i 
aÙTOï;  év  Aviron  yyjç  >cal  oîxîaç 
EyxTTiffiv,  /.ai,  TrpoeSpîav  év  toïç 
àyôfftv,  xai  xpocro^ov  izpbç  ttjv 

PoJu'XtIV    '/.OÙ   TGV    §Y)[/.0V    TCpoiTO'.Ç 

|/]eTà.  tÔ,  iepût,  û-râp^eiv  Se  aÙTOiç 
jca]î  Tût  àXla  ocra  SsSoTat  toi; 
[xpocjévoi;  -/.al  eùepy£Tai;]. 

La  date  peut  être  déterminée  approximativement  par  la 
comparaison  de  l'écriture  avec  celle  des  comptes  et  inventai- 
res sacrés,  dont  la  chronologie  est  rigoureuse  ;  on  place  ainsi 
la  proxénie  de  Bouzos  entre  les  archontats  d'Acridion  et  de 
Polyxénos,  c'est-à-dire  entre  241  et  232. 

On  ne  peut  guère  douter,  après  cela,  que  des  rapports  assez 
fréquents  n'aient  existé  dès  la  fin  du  IIIe  siècle  entre  Délos  et 
l'Italie  du  sud.  Il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  de  ces 
faits  qui  jusqu'ici  sont  isolés;  vingt  ans  les  séparent,  et  vingt 
ou  trente  autres  années  se  passeront  encore  avant  que  nous 
retrouvions  dans  les  textes  une  preuve  nouvelle  et  certaine 
de  la  présence  des  Italiens  à  Délos.  Mais  je  crois  qu'on  se 
tromperait  également  en  ne  voyant  dans  l'établissement  ou  les 
voyages  de  Novius  et  de  Bouzos  que  des  tentatives  individuel- 
les. Les  documents  sont  assez  rares  pour  que  ces  deux  témoi- 
gnages aient  une  réelle  valeur;  les  faits  économiques  aussi  sont 
de  ceux  qui  s'accomplissent  lentement,  sans  bruit,  qui  sou- 
vent échappent  aux  contemporains,  et  se  laissent  à  peine  de- 
viner à  l'historien.  Les  guerres  qui  remplissent  la  fin  du  IIIe 
siècle,  et  auxquelles  l'Italie  elle-même  est  en  proie,  suffiraient 
d'ailleurs  à  expliquer  l'intermittence  des  entreprises  et  du 
mouvement  qui  porta  les  Italiens  vers  l'Orient  et  en  particu- 
lier vers  Délos.  Enfin  il  est  très  vraisemblable  que  l'île  est 
tombée  après  la  victoire  de  Ladé  entre  les  mains  de  Philippe 
de  Macédoine  (201),  et  qu'elle  y  est  restée  jusqu'après  Cynos- 
céphales  (  197  )  :  ce  n'était  pas  là  non  plus  une  circonstance  fa- 
vorable au  développement  des  relations  avec  les  pays  romains. 
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Malgré  cela,  c'est  encore  avant  la  fin  du  troisième  siècle, 
selon  toute  apparence,  qu'un  certain  Quintus  consacrait  à 
Apollon  une  coupe  d'onyx,  que  Publius  et  Satyros,  l'affran- 
chi ou  l'esclave  d'Aulus,  offraient  une  phiale  d'argent  (1);  et 
ceux-là  encore  ne  sont  pas  des  personnages  officiels  en  tour- 
née diplomatique  ou  en  expédition  ;  ce  sont  de  libres  voya- 
geurs, attirés  par  la  piété  ou  plutôt  par  le  commerce. 

On  atteint  ainsi  l'époque  de  l'intervention  décisive  des  Ro- 
mains dans  les  affaires  de  la  Grèce,  celle  de  la  guerre  de  Ma- 
cédoine, de  la  guerre  d'Asie;  celle  aussi  de  la  formation  vé- 
ritable d'une  colonie  romaine  à  Délos.  On  ne  saurait  donc 
nier,  je  pense,  que  quelque  lien  n'existe  entre  cet  événement 
considérable  et  les  petits  faits  que  j'ai  relevés;  ce  sont  de 
lointains  et  humbles  antécédents,  mais  qu'on  ne  doit  point 
pour  cela  négliger.  Les  courants  commerciaux  peuvent  être 
précipités  par  des  révolutions  politiques,  mais  ils  sont  déter- 
minés à  leur  origine  par  une  pente  naturelle  et  un  mou- 
vement spontané. 

Les  Italiens  fréquentaient  depuis  longtemps  la  mer  Egée, 
quand  la  guerre  y  amena  la  marine  romaine;  les  victoires  de 
la  république  les  y  attirèrent  et  les  y  fixèrent  en  grand  nom- 
bre. C'est  en  usant  pendant  les  campagnes  de  ce  port  excel- 
lent, situé  au  centre  même  des  Cyclades  et  de  la  mer  Egée, 
tranquille  dans  des  parages  exposés  à  des  vents  violents  et 
souvent  tempétueux,  poste  d'observation  commode,  asile  deux 
fois  sûr  par  la  nature  et  par  la  religion, qu'on  apprit  à  appré- 
cier tous  les  avantages  de  Délos.  Position  stratégique  pendant 
les  hostilités,  elle  se  trouva  être  à  la  paix  l'emplacement 
naturel  du  marché  maritime  de  la  Méditerranée  orientale.  On 
distingue  aisément  dans  les  auteurs,  et  surtout  dans  les  do- 
cuments épigraphiques,ces  deux  phases  des  relations  de  Rome 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  32,  35,  lignes  34  et  62  de  l'inscription.— 
J'induis  cette  date  de  la  place  occupée  par  les  offrandes  en  question  dans 
l'inventaire. 
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et  de  Délos:  relations  politiques  et  militaires  de  197  à  190, 
ensuite  commerciales. 

L'action  des  flottes  romaines  ne  semble  pas  s'être  fait  sen- 
tir à  Délos  de  200  à  1 97  ;  les  Macédoniens  tinrent  jusqu'au 
bout  dans  Andros,  Paros  et  Cythnos,  entourant,  surveillant, 
conservant  l'île  sainte.  A  la  paix,  elle  dut  être  abandonnée 
comme  les  autres  conquêtes  de  Philippe  et  fut  offerte  en 
proie,  comme  toutes  les  terres  disponibles,  aux  convoitises 
des  alliés  de  Rome.  Athènes  ne  manqua  pas  de  la  réclamer;  le 
sénat  semble  avoir  promis;  car  on  ne  peut  pas  croire  que, 
sans  aucun  fondement,  Valerius  Antias  ait  affirmé  que  Délos 
avait  été  donnée  aux  Athéniens  en  197  avec  Paros,  Imbros  et 
Skyros,  et  que  Tite  Live  en  ait  dit  autant  (1).  L'un  et  l'autre 
se  sont  trompés;  leur  erreur  est  démontrée  par  l'assertion  de 
Polybe  qui  recule  la  date  de  la  donation  jusqu'en  166,  et  sur- 
tout par  la  chronologie  délienne,  qui  présente  une  série  inin- 
terrompue d'archontes  indigènes  de  300  environ  jusqu'à  166 
avant  J.  C.  Reste  à  expliquer  l'erreur,  et  cette  promesse,  faite 
puis  retirée  par  le  sénat,  qui  semble  en  avoir  été  la  seule 
cause  possible. 

Délos,  de  gré  ou  de  force,  s'était  attachée  au  parti  de  Phi- 
lippe: elle  devait  être,  en  punition,  privée  de  son  indépen- 
dance; on  ne  pouvait  la  frapper  d'un  coup  plus  sensible,  ni 
la  livrer  à  de  meilleures  mains  qu'à  celles  des  Athéniens, 
ses  antiques  maîtres  et  ennemis,  les  fidèles  alliés  de  Rome 
depuis  vingt-cinq  années.  Délos  para  le  coup  par  une  sou- 
mission opportune  et  par  un  traité  d'amitié:  le  protectorat 
romain  fut  substitué  à  celui  de  la  Macédoine,  et  les  préten- 
tions d'Athènes  restèrent  vaines. 

J'ai  pour  preuves  de  cette  hypothèse:  1°  un  décret  qui  fait 
allusion  à  une  ambassade  chargée  de  renouveler  avec  Rome 
alliance  et  amitié;  2°  la  régularité  des  offrandes  que,  pendant 
la  guerre  contre  Antiochus,  les  amiraux  et  généraux  Romains 

(1)  T.  Liv.  XXXIII,  3U  cf.  Polyb.,  XXX,  18. 
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viennent,  suivant  l'usage  constant  des  rois  protecteurs  de  Dé- 
los, déposer  chaque  année  dans  le  temple  d'Apollon. 

Lé  décret,  présenté  par  Télemnestos  fils  d'Aristidès,  ora- 
teur bien  connu  par  de  nombreuses  inscriptions  déliennes, 
date  des  premières  années  du  second  siècle;  par  l'écriture,  il 
se  rapproche  surtout  des  pièces  gravées  sous  Parchontat  de 
Polvxénos  (193);  or  cette  année,  qui  est  celle  de  la  rupture 
entre  Rome  et  Antiochus,  convient  particulièrement  a  une 
semblable  démarche.  Si  cette  date  est  exacte,  le  traité  ne 
doit  pas  remonter  au-delà  de  celui  de  197  auquel  on  se  ré- 
fère, et  que  l'on  renouvelle.  Ce  renouvellement  à  bref  délai 
n'a  pas  lieu  d'étonner,  dans  la  crise  de  193  et  dans  les  con- 
ditions délicates  où  se  trouvait  placée  Délos.  Faible,  elle  était 
obligée  de  ménager  tous  les  états  puissants  ou  qui  parais- 
saient l'être;  neutre,  et  trouvant  dans  la  neutralité  sa  plus 
sûre  garantie,  elle  avait  intérêt  à  n'avoir  avec  personne 
d'envasements  exclusifs;  habituée  à  s'enrichir  des  dons  des 
étrangers,  elle  avait  difficilement  eu  le  courage  de  refuser, 
même  à  des  ennemis  de  Rome;  elle  avait  donc,  vers  l'année  195, 
accepté  les  présents  d'Antiochus  (1);  elle  avait  voté  des  cou- 
ronnes, des  bustes,  au  roi  de  Syrie,  et  à  Laodice,  son  épouse. 
Il  était  nécessaire  qu'elle  protestât  à  nouveau  de  son  zèle  pour 
la  cause  du  Sénat,  au  moment  décisif  de  la  lutte. 

En  effet,  c'est  à  partir  de  cette  année  19.2  que  commencent 
les  visites  annuelles  des  préteurs  ou  consuls  à  Délos.  La  guerre 
suffirait  à  les  expliquer;  mais  ces  offrandes  périodiques  qui 
les  accompagnent  sont  trop  régulières,  trop  uniformes  pour 
être  attribuées  à  la  seule  piété  des  magistrats;  c'est  un  hom- 
mage officiel,  rendu  au  nom  de  l'Etat,  et  en  vertu  des  con- 
ventions qui  lient  Rome  et  Délos  (2). 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  38  et  suiv.,  p.  162  et  suiv. 

(2)  Délos  avait  d'antiques  liens  de  reconnaissance  qui  l'attachaient  aux  Sé- 
leucides,  patrons  fort  généreux.  Les  faits  rapportés  ici  sont  connus  par  les 
sommes  inscrites  de  ce  chef  dans  les  comptes  de  dépenses  des  hiéropes. 
Voir  aussi  l'inscription  que  Ménippos,  général  et  ambassadeur  d'Antio- 
chus le  Grand,  fit  graver  en  l'honneur  de  son  roi  (Bull,  de  Corr.  hellén.  III, 
p.  361),  dans  le  sanctuaire  d'Apollon,  vers  l'année  193. 
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Archontat  de  Xénon  192.  T.Quinctius  Flamininus,  1  couronne  d'or 

pesant  110  drachmes. 
A.  Atilius  Serranus,   une  couronne   d'or 
de  100  drachmes. 

Archontat  de  Ménécratès  191.        C.  Livius  Salinator:  même  offrande. 
Archontat  d'Aristarchos  190.  L.  Aemilius  Regillus,  pr:  même  offrande. 

L.  Cornélius  Scipio  cos:    même  offrande. 

P.  Cornélius  Scipio  cos:    même  offrande. 

Archontat  de  Télésarchidès  189.    Q.  Fulvius  Q.  f.  Labeo,pr:  même  offrande. 

Plus  tard,  la  victoire  de  Rome  bien  établie,  la  paix  assurée, 
on  ne  trouverait  plus  de  raison  à  une  semblable  ambassade; 
car  on  ne  saurait  la  rejeter  jusqu'au  temps  des  guerres  de 
Persée;  plus  tôt, on  ne  pourrait  dépasser  le  commencement  du 
IIe  siècle,  c'est-à-dire  qu'on  arriverait  à  l'année  même  de  197. 

C'est  ainsi  que  Délos,  pour  une  trentaine  d'années,  con- 
serva une  indépendance,  au  moins  apparente,  sous  le  protec- 
torat romain.  Il  est  aisé  de  donner  les  raisons  qui  suspendi- 
rent l'effet  de  promesses  qui  sans  doute  avaient  été  faites  et 
auxquelles  Valerius  Antias  s'est  laissé  prendre,  comme  les 
Athéniens  :  la  situation  géographique  de  Délos ,  le  prestige  de 
son  temple,  le  rôle  de  protecteur  du  dieu  étaient  des  avanta- 
ges qu'on  ne  devait  pas  abandonner  même  à  un  allié  qui  pa- 
raissait sûr.  Le  premier  article  du  programme  de  Flamininus 
n'était-il  pas  d'ailleurs  la  liberté,  c'est-à-dire  la  division  des 
villes  grecques?  Ne  peut-on  pas  aussi  attribuer  quelque  gé- 
nérosité pour  l'île  sainte  à  celui  qui  fit  célébrer,  à  l'occasion 
de  la  victoire,  des  sacrifices  dans  tous  les  grands  sanctuaires 
de  la  Grèce?  Délos  ne  fut  pas  oubliée, semble-t-il.  Il  existe 
dans  le  temple  aux  sept  statues  une  offrande  du  Romain  Ti- 
tus (1).  Seule,  entre  tous  les  dons  présentés  par  des  Romains, 
elle  avait  été  consacrée  dans  cet  antique  édifice,  qui  renfer- 
mait les  couronnes  offertes  par  Nicias  et  les  archithéores  athé- 
niens ses  successeurs,  et  qui,  depuis  cent  ans  environ, ne  rece- 

(1)  Bull,  (le  Corr.  hellén.,  VI,  p.  48,  1.  178. 
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vait  plus  d'offrandes;  elle  est  donc  distincte  de  la  série  con- 
tenue dans  le  temple  d'Apollon,  et  elle  est  antérieure,  sans 
pouvoir  néanmoins  être  plus  ancienne  que  197.  Quant  au 
Titus  qui  à  cette  époque  consacre  une  lance  d'argent,  on 
peut  sans  grande  témérité,  je  crois,  l'identifier  avec  T.  Quinc- 
tius  Flamininus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Délos  entre  dès  197  dans  la  symmachie 
romaine.  Voici  le  décret  par  lequel  elle  honorait  en  193  les 
ambassadeurs  chargés  d'aller  renouveler  à  Rome  l'expression 
de  son  dévouement,  et  qui  s'étaient  acquittés  de  leur  mission 
au  mieux  des  intérêts  du  temple  et  de  la  ville. 

EAoZENTHIBoYAHlKAITniAHMni 
THAEMNHSToSAPISTEIAoYEI 

nENEPElAHAno^TEIAANTo^ 
ToYAHMoYPPE^BEYTA* 
5         EISPHM  H  NTH  NTEol  KEI  o 
TH  M  <D  I  A  I  AN  AN  AN  En 
KAlYPEPTnN^YM 
TûlTEIEPniKA' 
niTHMHASAM 
10        AoTI  M  I  AN  rrr 
TAET 
AH 

"E&o£ev  t/H  PouVTH  Y.CÙ  TÔl  Sv){/.<01  ' 
T7l"X£[J.VYl<7T0Ç     'ApiCTeîSo'J    61- 

xev  *    'Exa&T),  àxoTTe&avTOç 
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Rome  est  maîtresse  à  Délos  après  193,  et  surtout  après 
190;  Eumène,  Ptolémée  V,  Achéens,  Rhodiens,  les  alliés  de 
Rome  sont  seuls  admis  à  y  recevoir  des  honneurs,  ou  même 
à  y  faire  des  offrandes;  si  l'on  offre  à  Philippe  une  couronne, 
c'est  que  lui  aussi  a  traité  et  n'est  plus  un  ennemi,  du  moins 
un  ennemi  déclaré.  De  telles  circonstances  étaient  singulière- 
ment favorables  à  la  reprise  des  relations  commerciales  entre 
l'Italie  et  Délos;  les  émigrants  arrivent  avec  ou  derrière  les 
armées;  après  les  généraux,  les  marchands. 

De  192  à  180  je  ne  relève  pas  dans  les  inventaires  moins 
de  dix  noms  romains(l):  Lucius, Titus, Vibius,Minatus  Staius, 
L.  Oppius,  Q.  Plinius  (si  la  lecture  est  bonne).  Un  autre  Lu- 
cius est  en  relations  d'affaires  avec  la  caisse  sacrée,  à  laquelle 
il  avait  probablement  fait  quelque  emprunt.  Ces  nouveaux- 
venus  ne  sont  plus  des  magistrats  qui  passent,  mais  des  mar- 
chands qui  séjournent,  ou  des  émigrants  qui  s'établissent; 
leurs  intérêts,  non  ceux  de  la  république,  les  amènent  et  les 
retiennent;  leurs  noms  inconnus,  qu'aucun  titre  n'accompa- 
gne, leurs  offrandes  modestes  n'indiquent  pas  des  personna- 
ges de  qualité,  mais  de  petits  bourgeois.  Ils  viennent  la  plu- 
part de  l'Italie  méridionale,  comme  Novius  et  Bouzos:  Mina- 
tus  Staius  (2)  se  dit  lui-même  Romain  de  Cumes;  Vibius,  Op- 
pius sont  des  noms  qui  ont  cours  dans  les  mêmes  pays;  au 
lieu  de  Plnius,  si  l'on  doit  lire  Paccius,  c'est  encore  un  nom 
campanien.  Les  trois  dernières  offrandes  sont  toutes  consa- 
crées en  une  seule  année  (181-180):  il  semble  qu'on  voie 
ainsi  se  former  et  grossir  le  noyau  de  la  colonie  future.  Un 
autre  indice  plus  sûr  de  l'affluence  des  Romains  à  Délos,  c'est 
le  progrès  qui  se  fait  dans  la  connaissance  du  système  ono- 
mastique romain  et  de  la  terminologie  officielle  (3).  Enfin,  et 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  38,  39,  43,  45;  1.  85,  89,  130,  147,  148  — 
Cf.  p.  6,  1.  8. 

(2)  L'inscription  porte  les  noms  MINATOI  MINATOY  THIOI  ;  j'ai  corrigé 
d'après  Bull,  de  Corr.  hellén.  I.  p.  284. — De  PAINIOI  on  pouvait  aisément 
faire  PAKKIOZ. 

(3)  D'abord  le  prénom  seul  est  indiqué,  sans  titre  ;  très-vite  on  apprend 
à  distinguer  les  trois  noms,  comme  aussi  les  fonctions  de  rang  différent. 
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c'est  là  le  plus  important,  on  peut  démontrer  que  certains 
Italiens  s'établissent  à  Délos  et  y  font  souche:  un  Mina- 
tus,  dix  ou  vingt  ans  après  Staius,  fait  une  offrande  à  Sé- 
rapis  et  exerce  à  Délos  la  profession  de  médecin  ;  un  autre 
Minatus  Staius,  fils  d'Ovius,  sera  vers  160-140  magister  mer- 
curialium  en  compagnie  d'un  L.  Oppius  L.  f.;  il  est  difficile 
de  ne  pas  croire  qu'ils  fussent  apparentés  avec  les  donateurs 
de  181. 

Vers  le  même  temps  encore,  la  proxénie  était  accordée,  sur 
la  proposition  de  Télemnestos,  fils  d'Aristeidès,  à  deux  autres 
Italiens,  M.Sextius  de  Frégelles  et  Timon  de  Syracuse;  je  dois 
la  communication  du  premier  de  ces  décrets  à  M.  Hauvette- 
Besnault  ;  le  second  a  été  découvert  par  moi  en  1878. 

a.     "ESoEsv  TÎji  (SorAvii  xod  tûi  oTifxcor 
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\m  y9)ç  xai,  otxîaç  IvxTYiffiv 
[y-oà]  TrpoaoSov  ^pô;  tt)[v  (3ou).y)v. 


b.     "ESo^ev  tr\i  f>o<j\rii  y.cn.1  tûi  Sy^ugh.   Ty)- 
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Je  m'arrête  aux  considérants,  car  les  articles  sont  identi- 
ques à  ceux  du  décret  précédent. 

Sextius  est  un  inconnu  et  fait  nombre  seulement  dans  la 
liste  des  Italiens  venus  à  Délos;  Timon,  fils  de  Nymphodoros, 
est  ce  personnage  généreux  (1)  à  qui  les  insulaires  (tô  koivov 
tùv  vYiGiwTûv)  avaient  accordé  une  couronne  et  la  proxénie 
pour  les  avoir,  dans  une  crise,  secourus  de  son  argent.  Il  s'a- 
gissait d'un  marché  qui  devait  être  payé  en  argent  rhodien; 
les  changeurs  demandaient  une  commission  de  5  °/0;  Timon 
fit  l'avance  de  la  somme  due  sans  prendre  le  moindre  change. 
Il  devait  être  riche  pour  se  permettre  de  semblables  libéralités; 
il  s'était  fixé  à  Délos  (2),  où  sans  doute  il  exerçait  la  profes- 
sion de  banquier.  Il  avait  pour  patrie  la  Sicile,  dont  on  a  déjà 
signalé  les  antiques  relations  avec  Délos,  et  qui,  dans  ce  temps 
même,  comme  toute  l'Italie  méridionale,  semblait  de  nouveau 
se  porter  de  ce  côté. 

Déjà  même,  en  180,  les  monnaies  de  la  Sicile  ont  péné- 
tré jusqu'à  Délos;  dans  l'argent  étranger  dont  les  inventaires 

(1)  C  I.  G.  2334. 

(2)  Une  expédition  du  décret  trouvé  à  Ténos  avait  été  envoyée  à  Délos; 
dans  le  décret  ci-dessus,  on  dit  de  Timon  :  [viïv  oiatpfêwv]  lv  Arp.wi. 
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font  le  compte,  figurent  plusieurs  nummi  (1)  ou  multiples  du 
nummus  (vojjloç,  Sîvo^ot,  TêTpxvotxa). 

Néanmoins  les  Romains  de  Délos  n'avaient  encore  ni  le 
nombre,  ni  l'influence  nécessaires  pour  exercer  sur  la  politi- 
que de  la  ville  une  action  efficace  :  on  le  vit  bien  dans  la 
guerre  contre  Persée.  Tant  que  la  Macédoine  avait,  bon  gré 
mal  gré,  suivi  l'alliance  romaine,  la  conduite  était  aisée  pour 
les  états  secondaires;  mais  quand  Philippe  et  Persée  restau- 
rèrent, en  vue  d'une  lutte  nouvelle,  les  forces  de  leur  royau- 
me, l'hésitation  devint  possible,  et  Délos  hésita.  Fut-ce  man- 
que de  clairvoyance  ou  scrupule  de  neutralité,  elle  donna  des 
gages  à  chacun  des  deux  partis.  Non-seulement  son  port  reçut 
également  et  quelquefois  ensemble  (2)  les  deux  flottes  enne- 
mies (c'était  la  condition  même  d'un  asile);  mais  elle  se  laissa 
entraîner  à  quelques  actes  compromettants.  Le  préteur  L.  Hor- 
tensius  reçut  sans  doute  du  peuple  une  couronne  (3);  mais 
on  avait  élevé  une  statue  en  l'honneur  de  Laodiké  (4),  l'é- 
pouse du  roi  Persée;  au  moment  même  de  la  déclaration  de 
guerre,  on  avait  laissé  afficher  dans  l'enceinte  sacrée  les  pro- 
clamations macédoniennes  qui  appelaient  la  Grèce  aux  ar- 
mes (5).  Pydna  décida  en  faveur  de  Rome,et  les  Déliens  furent 
punis  de  leurs  tergiversations  comme  d'une  forfaiture.  Peut- 
être  aussi  le  sénat  trouva-t-il  le  peuple  peu  disposé  à  accepter 
l'abolition  des  droits  de  douane  qui  étaient  la  principale  res- 
source de  la  ville:  or  la  création  d'un  port  franc  à  Délos  était 
une  mesure  économique  et  politique  réclamée  par  les  com- 
merçants italiens, arrêtée  parles  hommes  d'état;  elle  était  pour 
les  maisons  de  Délos  une  condition  de  prospérité,  sinon  d'ex- 
istence;   c'était  le   plus    terrible  coup  dont  on   pût  frapper 

(1)  Bull,  de  Gorr.  hellén.  V.  p.  51,  1.  215  de  l'inventaire  de  Démarès:  ts- 
xpâvofia  AAPIIII-  oivoiia  AI-  vo'ji.o?  A. 

(2)  T.  Liv.,  XLIV,  29. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  p.  576,  1.  83. 

(4)  G.  L  G.  2275  a. 

(5)  Polyb.  XXVI.  5. 
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la  riche  et  puissante   cité  de  Rhodes,  qu'on   voulait  punir. 

Délos,trop  peu  zélée, fat  livrée  aux  Athéniens  plus  fidèles  et 
plus  dociles,  avec  Haliarte  et  Lemnos  (166). 

La  résistance  fut  vive, car  la  haine  d'Athènes  était  une  vertu 
nationale,  et  Polybe  dit  plaisamment  que  posséder  Délos,  c'é- 
tait tenir  le  loup  par  les  oreilles;  on  ne  triompha  des  Déliens 
qu'en  les  expulsant.  Us  furent  proscrits  en  masse  ;  tout  ce  qui 
avait  un  nom  émigra,et  l'émigration  fut  si  générale  que, dans 
les  inscriptions  postérieures  à  166, on  ne  trouverait  pas  un  nom 
délien.  Les  malheureux  allèrent  demander  à  l'Achaïe  un  asile 
et  une  nouvelle  patrie,  et  ils  obtinrent  à  grand  peine  de  Rome 
et  d'Athènes  le  privilège  d'être  reconnus  et  traités  comme  des 
citoyens  de  l'Achaïe.  Telle  fut  la  rigueur  avec  laquelle  on  ré- 
prima les  écarts  ou  les  inconséquences  de  la  politique  dé- 
lienne. 

Des  clérouques  athéniens  viennent  occuper  l'île  et  combler 
les  vides  delà  population;  un  Athénien,  appelé  épimélète,  est 
chargé  du  gouvernement,  l'administration  tout  entière  est 
athénienne,  les  années  sont  datées  par  le  nom  de  l'archonte 
athénien  ;  le  calendrier,  les  formules  des  décrets,  tout  est 
emprunté  à  Athènes.  Néanmoins  il  est  juste  de  dire  qu'en  166 
ce  sont  les  Romains,  au  moins  autant  que  les  Athéniens,  qui 
mettent  la  main  sur  Délos:  c'est  à  leur  prière  et  dans  leur 
intérêt  que  la  franchise  du  port  a  été  décrétée,  et  c'est  à  eux 
aussi,  on  n'en  saurait  douter,  qu'elle  profite  surtout. 

Quel  fut  l'effet  de  cet  acte,  on  l'apprend  par  les  doléances 
et  la  chute  du  commerce  rhodien  :  en  trois  années,  les  revenus 
des  douanes  rhodiennes  tombent  de  1,000,000  drachmes  à 
850,000;  la  baisse  est  de  5  %  Par  an>  et>  d'après  l'aveu  des 
ambassadeurs  de  Rhodes,  tout  le  mal  vient  de  Délos.  Cet 
aveu  justifiait  trop  les  prévisions  du  sénat  pour  l'induire  à 
changer  ses  plans  (1). 

Délos  elle-même  se  transforme  en  une  place  de  commerce, 

(1)  Polyb.  XXXI,  7. 
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en  une  ville  cosmopolite;  on  le  voit,  même  à  l'aide  des  textes 
insuffisants  de  cette  époque.  Les  immeubles  que  le  temple 
donnait  en  location  en  180  n'étaient  guère  que  des  maisons 
de  famille,  occupées  par  un  seul  locataire:  vers  160,  elles  ont 
été  remplacées  par  des  hôtelleries,  grandes  et  petites,  des  ate- 
liers, des  magasins  d'un  bien  meilleur  rapport  (1).  Au  lieu 
des  seuls  habitants  de  Délos  ou  de  Rhénée,  la  clientèle  se 
compose  d'hommes  de  tous  pays:  Athènes,  Myndos,  Elée, 
Naxos,  Apollonie,  Stratonicée,  Ténos,  Antioche,  Phasélis,  Si- 
don,  Eleu thème,  Chalcis  et  Rome  sont  les  patries  des  locatai- 
res ou  de  leurs  répondants.  Le  produit  des  loyers  est  plus  que 
triplé.  Même  changement,  avec  une  diversité  moindre  d'ori- 
gine, dans  la  clientèle  des  emprunteurs.  Cette  population  vit 
en  un  perpétuel  mouvement,  comme  il  sied  à  des  marchands 
et  à  des  marins;  les  baux,  dont  la  durée  normale  est  de  cinq 
ans  sont,  en  cas  de  départ,  rompus  de  plein  droit.  Dans  les 
inscriptions  funéraires  de  Rhénée,  la  variété,  la  confusion  est 
la  même:  les  gens  de  toute  race  se  mêlent  :  Asiatiques, Egyp- 
tiens et  Romains  y  dominent;  toutefois  ce  sont  là  des  docu- 
ments peu  susceptibles  de  date  et  qui  ne  permettent  pas  de  sui- 
vre les  débuts  et  les  progrès  des  diverses  colonies  étrangères.  Le 
décret  rendu,  sous  l'archontat  de  Phœdrias  (vers  150),  par  les 
Héracléistes  Tyriens,  en  l'honneur  de  Patron,  fils  de  Dorothéos 
leur  bienfaiteur  (2),  montre  au  contraire  une  association  de 
marchands  et  d'armateurs  nombreuse  et  florissante.  Ce  sont 
encore  les  Tyriens  qui  élèvent  une  statue  à  un  épimélète  athé- 
nien (3). 

(1)  Stèle  inédite  où  sont  enregistrés  les  contrats  de  location  et  de  prêt  pas- 
sés par  les  administrateurs  des  temples  sous  Anthestérios  et  Callistratos 
(166-156).   Pour  la  date,  voir  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.   185. 

(2)  C.  I.  G.  2271. 

(3)  La  date  de  ce  monument  n'est  pas  connue,  mais  elle  est  relativement 
ancienne,  à  en  juger  par  l'écriture.  L'existence  du  synode  des  Héracléistes  ne 
semble  d'ailleurs  pas  avoir  été  fort  longue;  et  je  crois  qu'ils  se  fondirent, soit 
avec  les  Poseidoniastes  de  Bérytos —  leurs  grandes  fêtes  étaient  celles  de 
Poséidon  (1.  39), — soit  avec  les  Apolloniastes.  Dans  les  dédicaces,  faites  en 
commun  par  les  Hermaïstes, Apolloniastes  et  Poseidoniastes, Hercule  est  tou- 
jours joint  aux  divinités  italiques. 
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Les  Romains,  qui  ont  tout  conduit,  dont  la  politique  a  at- 
tiré vers  Délos  le  commerce  et  la  richesse,apparaissent  à  peine 
dans  l'inscription  des  baux  et  des  prêts:  un  seul  Romain  y  in- 
tervient comme  caution.  Mais  on  a  d'autres  preuves  et  meil- 
leures de  leur  activité  :  s'ils  ne  louent  pas,  c'est  qu'ils  sont 
propriétaires,  et,  quant  au  commerce  d'argent,  ils  ont  plus 
d'intérêt  à  prêter  qu'à  emprunter;  ils  pratiquent  eux-mêmes 
la  banque  et  pour  leur  compte. 

Il  y  en  a  qui  s'établissent  dans  l'île  comme  P.  Aimulius 
M.  f. ,  olxûr  êr  Jr'j.icoi,  (166-  156), qui  sert  de  caution  au  loca- 
taire Apelles  de  Kothokydai  et  dont  la  famille  se  perpétue  à 
Délos  pendant  quatre  générations,  de  160  à  80  environ  (1). 
Quant  au  nombre  des  Italiens  domiciliés,  on  en  peut  juger — 
sous  les  réserves  faites  ci-dessus — par  la  quantité  des  inscrip- 
tions funéraires. 

Il  y  en  a  qui  font  le  commerce,  qui  vont  et  viennent  de 
leur  pays  à  Délos;  tel  ce  Trébius  Loisius,  dont,  selon  la  re- 
marque de  MM.  Mommsen  et  Dessau,  on  lit  le  nom  sur  plu- 
sieurs anses  d'amphores  trouvées  en  Sicile  (2),  qui  a  un 
compte  courant  avec  le  temple  d'Apollon  Délien  (3),  et  con- 
sacre une  offrande  dans  le  temple  de  Sarapis  (4).  De  ces  deux 
faits,  l'un  se  passe  sous  l'archontat  de  Poseidonios,  quelques 
années  seulement  après  la  cession  de  Délos  aux  Athéniens ,  et 
l'autre  un  peu  plus  tard.  Dès  la  première  moitié  du  septième 
siècle,  les  Italiens,  suivant  les  habitudes  de  leur  pays,  se  sont 
groupés.  Ils  ont  formé  la  corporation  des  Mercuriales,  en  grec 


P.  Aimulius  M.  f.  (vers  160)  (Insc.  des  baux). 

L.  Aimulius  P.  f.  (vers  130)  (Bull,  de  Corr.  Hellén.  VI,  346). 


P.  Aimulius  L.  f.  (vers  100)       |  ibid    497) 
P.  Aimulius  P.  f.  (vers  90-80)  y       ''       '' 


(2)  Hermès,  1882,  p. 153 — 6;  Dessau,  Berner kung  su  einer  Inschrift  aus  Dé- 
los: a  Monte  San  Giuliano,  Trapani,  Licata,  TR-  LOISIO,  dans  le  G.  L  L., 
X,  n°  8051.  21  ;  Avolio,  Délie  antiche  fatture  diargilla  che  si  ritrovano  in  Si- 
cilia,  p.  8,  (0.  C-,  p.  154,  note  1.). 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p. 184:  Ka\  tccSe  Saveia  Sraeev  liA  IloaetStov^ou... 
Exipotpopi&voç-  Tps'6ioç  Aolaioç  xô  oàvsiov  aùv  tdxcm  PHHHHPAAAA. 

(4)  Invent,  athénien  de  Délos  (inédit). 
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'Ep^atoTaî.  Sa  richesse  et  sa  puissance  sont  encore  attestées 
par  de  nombreuses  inscriptions,  et  mieux  encore  par  les  rui- 
nes étendues  des  édifices  qu'elle  avait  élevés.  La  langue  la- 
tine s'impose;  elle  est  employée  concurremment  avec  la  lan- 
gue grecque. 

La  plus  ancienne  de  ces  inscriptions  est  la  dédicace  (1)  que 
j'ai  retrouvée  dans  le  voisinage  du  temple  d'Apollon,  «titulus 
egregiae  antiquitatis»,  dit  M.  Mommsen.  Les  formes  de  l'or- 
thographe, l'absence  de  surnoms  chez  les  affranchis,  la  diffé- 
rence des  prénoms  entre  l'affranchi  et  le  patron,  l'antiquité 
de  prénoms  et  de  noms  tels  que  Minatus,  Ovius,  Sehius,  tout 
indique  un  monument  du  commencement  du  VIIe  Siècle  de 
Rome. 

Le  nom  que  se  donnent  les  associés  indique  clairement  leur 
profession:  ce  sont  des  marchands;  ils  sont  placés  sous  l'in- 
vocation de  Mercure  et  de  Maia,  à  qui  le  monument  de  Délos 
était  dédié  et  à  qui  ils  sacrifiaient,  selon  l'usage  romain,  le  15 
du  mois  de  mai  (2).  Le  collège  est  dirigé  par  une  commission 
composée  de  six  membres,  trois  de  condition  libre,  et  trois 
affranchis.  Ingénus  et  affranchis  sont  divisés  en  deux  grou- 
pes distincts;  les  ingénus  sont  placés  les  premiers.  Je  ne  crois 
pas  cependant  que  cette  proportion  soit  fixe,  ni  cette  distinc- 
tion obligatoire  (3). 

Les  Hermaïstes  ne  s'étaient  pas  contentés  d'élever  à  leurs 
divinités  une  statue  dans  le  téménos  d'Apollon;  ils  lui  avaient 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  I,  284.  cf.  Ephem.  Epigr.  IV,  p.  42,  n°  76. 

(2)  G.  I.  L.  I.  Commentarii  diurni,  p.  393-4.—  Cite  Macrob.,  Sat.,  I,  12, 
19;  Lyd.,  de  Mens.,  IV,  53. 

Sur  le  Collège  des  Mercuriales,  c'est-à-dire  des  Mercatores  à  Rome,  voir 
Liv.  Il,  27;  la  fondation  en  remontait  à  Tannée  261  V.  C.  cf.  Cic.  ad  Q.  fr. 
II,  5,2,  et  0.  I.  L.  I,  le  commentaire  du  n°  805.  Il  existait  aussi  à  Capoue  un 
Collège  de  Mercatores,  G.  I.  L.  I,  563. 

(3)  Dans  les  Collèges  de  Capoue,  les  magistri  sont  ou  libres  ou  affranchis, 
mais  généralement  ils  appartiennent  tous  à  une  même  classe.  Deux  fois  seu- 
lement on  trouve  réunis  des  ingénus  et  des  affranchis,  en  nombre  égal  (6 
des  deux  côtés),  C.  L  h.  n°  567,ou  inégal  (3  affranchis  pour  9  ingénus)  n°  573. 
Les  affranchis  tiennent  toujours  la  seconde  place.  Pour  le  collège  des  mer- 
catores, le  seul  nom  qui  subsiste  est  celui  d'un  affranchi. 
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consacré  un  temple.  Cet  édifice,  construit  suivant  l'ordon- 
nance dorique,  était  de  petite  dimension  (l'architrave  n'a  que 
0ra,  21  de  hauteur);  il  devait  être  situé,  si  l'on  en  juge 
par  le  lieu  où  cette  dédicace  a  été  découverte,  au  sud  du 
Portique  de  Philippe.  L'inscription,  gravée  en  trois  lignes, cou- 
rait le  long  de  la  façade  sur  l'architrave;  un  fragment  seul  en 
a  été  retrouvé  (long.  lm27;  haut.  (T,21;  ép.  0m,29):  elle  était 
bilingue,  comme  la  précédente. 

IVS-C-L-      MANI02MAAPKI02MANIOYNE..E 
VS-N-F  MAAPK02AC  A'  OIK  O  I  NTOYZfTOP  I  C 

CERVN  OIEPMAI2TA'FPM^lKA'MAIAITONNAC 

[M'  Marcius  M'  f.  ou  1.,  N ,  .]ius  C.  1. 

[M.   Lollius  Q.   f.  ou  1.  Sp ,...]usN.  f. 

[Magistrei  Mercurio  et  Maias  donum  ded]erun[t]. 

Màvioç  Ma3cp>uo;  Mavîou,  N£[[/.]£[pio; ioç  Taiou], 

Miapx.oç  A[6H]io;  KoivTOu,  S-rcopifoç oç  N£u.£pîou] 

oi  'Epj/.ocïGrat  'Eppuï  xat  Maîou  tov  va[àv  àvéftrf/.av]. 

Les  magistri  devaient  être  au  nombre  de  six,  à  raison  de 
trois  par  ligne;  il  a  été  impossible,  en  réunissant  le  grec  et 
le  latin  de  retrouver  leurs  noms;  il  en  manque  en  réalité 
deux  par  ligne,  l'un  dont  on  ne  connaît  que  le  prénom, 
l'autre  que  le  patronymique.  On  ne  sait  pas  davantage,  sauf 
pour  deux,  s'ils  étaient  ingénus  ou  affranchis;  car  le  grec 
ne  distingue  pas;  les  relations  de  fils  à  père,  et  d'affranchi 
à  patron  étant  de  même  indiqués  par  le  génitif  (1).  A  la  ligne  2 
où  j'ai  restitué  A[OA]Alo2,  on  pourrait  lire  aussi  A[OYl]Aio2: 
les  deux  noms  se  trouvent  dans  les  plus  anciennes  inscrip- 
tions latines,  l'un  à  Gapoue,   l'autre  à  Rome  (2). 

Il  est  difficile  de  donner  pour  de  semblables  monuments  des 
dates  rigoureuses;    toutefois  l'antiquité  relative  de  ces  deux 

(1)  Bull,  de  corr.  hellén.  I,  p.  284. 
2)  C.  I.  t.,  I,  575,  85. 
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inscriptions  me  paraît  ressortir  de  la  forme  même  de  la  dé- 
dicace: les  divinités  auxquelles  elle  est  adressée,  Mercure  et 
Maia,  sont  celles  même  de  leur  pays  d'origine;  plus  tard  Maia 
disparaît  et  fait  place,  à  côté  de  Mercure,  aux  divinités  grec- 
ques et  détiennes.  Si  l'on  ne  peut  affirmer  que  statue  et 
temple  soient  antérieurs  ou  postérieurs  au  soulèvement  de 
146,  et  à  la  réduction  de  la  Grèce  en  province  romaine,  il 
ne  me  semble  pas  douteux  que  la  colonie  italienne  était  déjà 
forte,  riche,  organisée  au  moment  des  dernières  guerres  de 
Macédoine  et  d'Achaïe. 

La  destruction  de  Corinthe,  que  M.  Mommsen  attribue  aux 
réclamations  des  négociants  romains  qui  ne  voulaient  plus  de 
sa  concurrence,  donne  la  mesure  du  pouvoir  des  maisons  de 
commerce  établies  en  Grèce  et  surtout  à  Délos,  et  ce  pouvoir 
est  la  meilleure  preuve  de  leur  prospérité,  de  leur  richesse. 

Rhodes  abaissée,  Carthage  rasée,  Corinthe  détruite,  Délos 
n'avait  plus  de  rivalité  à  craindre;  sa  fortune  allait  prendre 
un  essor  merveilleux.  C'est  vraiment  le  monopole  du  com- 
merce oriental  qui  échoit  à  son  port,  à  ses  entrepôts. 

Strabon  n'a  pas  manqué  d'indiquer  parmi  les  causes  les 
plus  efficaces  de  la  grandeur  de  Délos  la  chute  de  Corinthe. 
M.  Mommsen,  qui  a  sur  les  révolutions  économiques  des 
vues  si  pénétrantes,  remarque  qu'avant  146,  tout  ce  qui  ve- 
nait en  Italie  de  bronzes  de  tous  genres,  œuvres  d'art,  lits, 
tables,  vases,  était  corinthien,  et  qu'après  146  tout  est  délien 
(vasa  deliaca,supellex  deliaca).  Sans  méconnaître  l'importance 
de  la  fabrication  locale,  dont  l'antiquité  et  l'activité  sont  at- 
testées par  Pline  pour  l'une  et  l'autre  place,  il  y  voit  surtout 
la  preuve  d'un  commerce  extraordinairernent  étendu.  Tout 
se  vendait  à  Corinthe  d'abord,  à  Délos  ensuite,  tout  ne  s'y 
fabriquait  pas;  mais  on  donnait  aux  objets  le  nom  du  mar- 
ché unique  où   on   allait  les  acheter. 

Le  monopole  était  avantageux,  car  tous  les  objets  de  luxe 
trouvaient  des  acheteursà  Rome, et  s'y  vendaient  fort  cher:  œu- 
vres d'art,  étoffes  précieuses,  épices,   produits  des  pays  grecs 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLEMQUE,  VIII.  7 
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ou  orientaux,  tout  venait  à  Délos,  surtout  pendant  la  durée 
des  fêtes,  ou  plutôt  des  foires.  Un  autre  article  fort  demandé 
aussi  était  l'esclave  ;  la  traite  se  fit  surtout  à  Délos  :  dix  mille 
têtes  pouvaient  en  un  seul  jour  être  débitées  sur  le  marché. 

Ces  faits  ont  laissé  peu  de  traces  dans  les  inscriptions  qui 
sont  exclusivement  religieuses,  monumentales  ou  honorifi- 
ques. Celles  qui  paraissent,  faute  de  signes  chronologiques 
certains,  devoir  être  attribuées  à  cette  époque,  se  réduisent  à 
quelques  dédicaces  en  l'honneur  des  divinités  égyptiennes,  et 
de  l'Aphrodite  syrienne:  ce  sont  du  moins  les  seules,  parmi 
les  incertaines,  auxquelles  on  ait  lieu  d'assigner  cette  date  re- 
lativement ancienne  (2).  Elles  prouvent  le  développement  des 
religions  étrangères ,  indiquent  avec  vraisemblance  des  rela- 
tions assez  actives  avec  les  pays  d'où  viennent  ces  dieux, 
et  montrent  les  Romains  déjà  associés  à  ces  cultes.  Parmi  les 
Orientaux  qui  fréquentaient  Délos,  les  Juifs,  répandus  dès  lors 
partout  où  l'on  trouve  à  gagner, tenaient  sans  doute  une  assez 
grande  place,  car  la  ville  est  une  de  celles  auxquelles  est 
adressée  la  lettre  du  consul  Lucius  pour  la  protection  de  ce 
peuple  (3).  Les  Romains  y  étaient  nombreux  même  avant  la 
prise  de  Corinthe  (4).  Acheteurs  principaux,  ils  avaient  tout 
intérêt  à  supprimer  les  intermédiaires,  en  s'établissant  eux- 
mêmes  sur  les  lieux. 

Toutefois,  si  complètement  et  si  vite  que  Délos  ait  recueilli 
l'héritage  de  sa  rivale,  elle  ne  se  montre  guère  en  sa  pleine 
prospérité  que  vers  l'année  130. 

Le  port  avait  besoin   d'être   aménagé;   les  docks  étaient  à 

(1)  Strab.,  XIV,  668. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.  VI,  p.  323  (bis),  324,329.  Ces  différentes  inscrip- 
tions présentent  une  forme  particulière  de  déclinaison  pour  les  noms  des 
divinités  Egyptiennes  (Eapcwuoç-Edtpajîi).  Or  cette  forme  est  celle  que  l'on 
relève  dans  les  dédicaces  d'avant  167  (ibid.  VI,  p.  341,  sans  doute  331  et 
349;  'Aôt^v.  IV,  457,  et  inventaires  inédits);  elle  se  rencontre  aussi  sur  une 
inscription  de  L.  Aemilius  P.  f.,  le  fils  du  Publius  de  162,  qui  peut  dater 
de  140  à  130  environ. 

(3)  Macchab.,  I,  15. 

(4)  Strab.,  X,  486. 
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créer;  or,  Athènes,  comme  la  Grèce  entière,  en  146,  sortait  de 
près  de  deux  siècles  de  guerres  tout-à-fait  appauvrie(l).  Elle  ne 
pouvait,  malgré  son  zèle,  et  le  sentiment  de  son  intérêt,  con- 
sacrer à  ces  grands  travaux  des  sommes  suffisantes  pour  les 
pousser  très-rapidement.  Il  lui  fallait  à  elle-même  le  temps 
de  reconstituer  ses  finances. 

Délos  était  l'entrepôt  où  les  marchandises  s'amassaient,  le 
marché  où  se  passaient  les  transactions;  mais  il  ne  restait  dans 
le  pays  même  qu'une  minime  partie  de  tout  l'argent  mis  en 
circulation.  Tout,  ou  le  meilleur,  allait  aux  grandes  maisons 
étrangères,  aux  compagnies  italiennes  surtout,  qui  avaient 
leur  siège  dans  les  pays  producteurs  ou  acheteurs,  et  qui 
n'entretenaient  à  Délos  que  des  agences.  Les  représentants, 
les  employés,  associés  aux  bénéfices  ou  salariés,  ne  pouvaient 
faire  fortune  que  petit  à  petit.  Or  la  colonie  étrangère  se 
composait  surtout  de  ces  gens-là. 

Les  Athéniens,  qui  étaient  venus  remplacer  la  population 
délienne,  n'appartenaient  pas  non  plus  aux  classes  élevées, 
toujours  peu  portées  à  émigrer. 

Ainsi  le  commerce  pouvait  être  extrêmement  actif  et  étendu, 
les  profits  considérables,  sans  que,  pour  cela,  il  se  for- 
mât de  quelque  temps  à  Délos  une  société  riche,  désireuse  et 
capable  de  luxe.  Les  circonstances  ne  furent  donc,  dans  les 
premières  années,  propices  ni  aux  grands  travaux  publics,  ni 
à  la  construction  de  temples,  ni  à  la  multiplication  des  statues 
et  des  offrandes,  c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  d'ordinaire  fournit 
matière  aux  inscriptions. 

Celles  que  nous  avons  signalées  plus  haut  peuvent  et  doi- 
vent ne  pas  être  les  seules  de  ce  temps  qui  subsistent;  mais 
je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  tout  ensemble  serait  encore 
fort  peu  de  chose,  et  aussi  que  cette  rareté  des  textes  est  l'in- 
dice d'une  époque  de  transition  dans  l'histoire  de  Délos  et 
même  dans  le  développement  de  son  commerce. 

Entre  146  et  130,  l'île  subit  une  crise  violente,  le  soulève- 

(1)  Polybe,  sur  la  condition  malheureuse  de  la  Grèce,  et  en  particulier  du 
Péloponnèse:  V,  106;  II,  62. 
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ment  des  esclaves;  mais  ce  fut  la  seule  et  elle  dura  peu.  La 
piraterie  ne  paraît  pas  avoir  porté  grand  préjudice,  non  pas 
sans  doute,  comme  l'insinue  Cicéron,  que  la  sainteté  du  lieu 
ait  imposé  à  des  brigands,  qui  ne  respectaient  rien  ;  mais 
parce  que  marchands  et  pirates  étaient  de  connivence.  Ceux-ci 
trouvaient  à  Délos  un  débouché  pour  leur  butin,  et  les  Ro- 
mains encourageaient  ou  du  moins  toléraient  ceux  qui  pour- 
voyaient à  bon  compte  ce  marché  de  toutes  choses,  et  surtout 
de  beaux  esclaves. 

Les  affaires  ne  furent  donc  pas  sérieusement  entravées;  le 
patronage  exercé  par  les  Romains  sur  l'Egypte,  la  Syrie,  la 
Bithynie,  Pergame,  les  favorisait  au  contraire.  Mais  ce  dut 
être  bien  autre  chose  encore  quand  l'Asie  fut  incorporée  au 
territoire  de  la  république,  et  que  les  richesses  inépuisables 
de  ce  pays  tombèrent  aux  mains  des  capitalistes  de  Rome 
(133).  Les  compagnies  de  navigation,  les  sociétés  de  crédit, 
les  entreprises  de  tout  genre  dominaient  maintenant  sur  tous 
les  rivages  de  la  mer  Egée,  les  maisons  de  commerce  entraient 
en  relations  directes  avec  les  pays  d'où  quelques-uns  des  pro- 
duits les  plus  recherchés  tiraient  leur  origine;  à  Rome  la  de- 
mande était  plus  pressante  que  jamais;  car  la  richesse  con- 
centrée entre  les  mains  d'un  petit  nombre  inspirait  des  ca- 
prices de  plus  en  plus  coûteux,  pour  ne  pas  dire  extravagants. 

L'année  133,  qui  fut  pour  l'aristocratie  financière  si  féconde 
en  résultats,  est  nécessairement  une  date  importante  dans 
l'histoire  de  Délos,  dont  les  capitalistes  romains  avaient  fait 
le  centre  principal  de  leurs  opérations  commerciales.  La  ré- 
duction de  l'Asie  en  province  romaine  fut  pour  le  port  un 
dernier  avantage,    qui  acheva  les  succès  de  16?  et  de    146. 

Relations  extérieures,  embellissements  de  la  ville,  décora- 
tions des  sanctuaires,  constructions  du  port  et  de  l'agora, 
puissance  des  associations,  tout  semblerait,  à  ne  juger  que 
d'après  les  inscriptions, dater  de  là.  Les  textes  épigraphiques  se 
multiplient  tellement,à  partir  de  l'année  130  environ, que,jus- 
qu'en  88, on  en  possède  presque  pour  chaque  année,et  souvent 
plusieurs  pour  une  seule  année.  On  en  compte  au  moins  cent 
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cinquante,  datés  d'une  manière  approximative  ou  rigoureuse, 
qui  appartiennent  certainement  à  cette  période  de  quarante  et 
quelques  années,  soit  une  moyenne  de  plus  de  trois  par  an; 
la  moyenne  est  un  peu  inférieure  de  130  à  120,  supérieure 
de  120  à  88.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  Délos  ne  cesse  de  gran- 
dir, jusqu'au  jour  où  l'invasion  de  Mithridate  la  fait  tomber 
d'une  chute  subite,  mais  définitive. 

Les  renseignements  directs  sur  le  commerce  de  Délos  font 
défaut  ;  on  peut  néanmoins  connaître  les  directions  qu'il  suit, 
le  champ  dans  lequel  il  s'exerce,  et  la  date  approximative  des 
développements  qu'il  acquiert  sur  chaque  point.  Les  monu- 
ments élevés  en  l'honneur  des  fonctionnaires  ou  des  rois  du 
Pont,  de  la  Bithynie,  de  la  Syrie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Par- 
thie  et  de  l'Egypte,ou  ceux  qu'ils  élèvent  eux-mêmes,fournis- 
sent  la  preuve  des  relations  suivies  que  Délos  entretient  avec 
tous  ces  royaumes. 

Pont:  Entre  130  et  120.  Statue  du  roi  Mithradatès  Euer- 
gétès  (C.  I.  G,  2276)  dédiée  au  nom  de  ce  prince  ou  en  son 
honneur  par  le  gymnasiarque  athénien. —  Elle  doit  être  posté- 
rieure à  l'alliance  de  ce  prince  avec  Rome  contre  Carthage,puis 
contre  Aristonicos,et  à  la  prise  de  possession  de  la  Phrygie, — 
actes  par  lesquels  la  politique  du  Pont  se  fait  sentir  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  Egée. 

Entre  120  et  114  environ.  Offrande  à  Zeus  Ourios  pour  le 
roi  Mithradatès  Eupator  et  son  frère  Chrestos.  (B.  C.  H.  VI, 
343). — Autre  statue,don  des  deux  mêmes  personnages,  consa- 
crée par  Dionysios,  gymnasiarque  athénien.  (B.  C.  H.  I,  86). 
Statue,  don  de  Mithradatès  seul,  consacrée  par  le  même  Dio- 
nysios (C.  /.  G.  2277  a)  (1). 

(1)  Le  patronymique  de  Dionysios  est  différent  dans  les  deux  copies,  et 
altéré  dans  toutes  les  deux.  Peut-être  faut-il  lire  Atovuatoç  Ntxwvoç,  le  nom 
de  Fépimélète  de  108-7.  Le  seul  obstacle  est  la  présence  de  V  \î  dans  l'une 
et  lautre  copie.  Dans  la  seconde  inscription,  Mithradatès  porte  le  surnom 
nouveau  dEutychès  qui  manque  dans  les  deux  autres;  peut-être  ce  monu- 
ment et  le  précédent  datent-ils  de  Tannée  où  ce  roi  se  défit  de  son  frère» 
l'un  avant,  l'autre  après  le  meurtre. 
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Entre  101  et  99  environ.  Dédicace  à  .  .  .  .os  fils  d'Antipa- 
tros,  ami  et  secrétaire  du  roi  Mithradatès  ;  à  Dorylaos,  fils  de 
Phiiétairos,  général  du  même  prince  ;  cà  Papias,  fils  de  Méno- 
philos,  son  premier  médecin;  à  Gaios,  fils  d'Hermaios,  son 
ami, par  Hélianax,fils  d'Asclépiodoros,  prêtre  des  Cabires  et  de 
Poséidon  {B.  C.  H.  VII,  p. 354-5-9,362).  La  date  est  indiquée 
par  l'épimélie  de  Théodotos  fils  de  Diodoros,  de  Sunium,  du- 
rant laquelle  fut  élevé  le  monument  que  décoraient  les  mé- 
daillons de  ces  divers  personnages  et  de  plusieurs  autres. M. S. 
Reinach  place  en  115  l'épimélie  de  Théodotos,  mais  sans  don- 
ner de  preuve  ;  car  ce  n'en  est  point  une  que  supposer  la 
construction  de  l'édifice  antérieure  à  la  dédicace  des  bustes 
qui  le  décoraient,  et  qui  ont  pu  être  exécutés  entre  110  et  96, 
ou  même  88.  Les  détails  que  donne  M.  Reinach  lui-même  sur 
la  disposition  et  l'ajustement  des  médaillons  portent  à  croire 
que  construction  et  décoration  furent  presque  simultanées; 
c'est  donc  un  intervalle  bien  long  que  vingt  années,  ou  même 
davantage. 

Théodotos  ne  peut  avoir  été  épimélète  de  Délos  en  115; 
car  plusieurs  années  après,  il  n'avait  encore  obtenu  que  le 
sacerdoce  d'Aphrodite  (1);  or  l'épimélie  occupe  une  des  pla- 
ces les  plus  élevées  dans  la  hiérarchie  administrative;  elle  se 
donne  parfois  même  à  d'anciens  archontes  ou  stratèges  des 
hoplites  (2).  Un  intervalle  de  plusieurs  années  est  nécessaire 
entre  le  sacerdoce  et  l'épimélie:    or  il  se  trouve  précisément 

(1)  Son  nom  se  lit  sur  une  dédicace  à  Adad  et  Atargatis;  or  le  culte  de 
ces  divinités  fut  introduit  à  Délos  sous  Dionysios  meta  Lykiscon  (113?)  par 
Achaios,  de  Hiéropolis;  il  resta  quelque  temps  propre  aux  Hiéropolitains, 
puis  se  fondit  avec  celui  d'Aphrodite.  La  prêtrise  de  Théodotos  est  donc 
postérieure  à  Dionysios,  et  de  peu,  car  Aphrodite  et  Atargatis  ne  sont  pas 
encore  confondus  et  les  deux  divinités  asiatiques  sont  indiquées  dans  le 
même  ordre  que  sur  les  plus  anciennes  inscriptions:  Adad,  Atargatis;  plus 
tard  l'ordre  est  inverse.  On  peut  attribuer  à  Théodotos,  ou  le  sacerdoce  d'A- 
phrodite en  raison  du  lieu  où  a  été  trouvée  la  dédicace,  et  de  la  parenté  des 
deux  cultes;  ou  celui  d'Asclépios,  à  cause  du  nom  de  ce  dieu;  plutôt  le  pre- 
mier. {B.  C.  H.,  VI,  498).  Il  n'est  pas  fait  mention  du  prêtre  d'Asclépios  dans 
la  liste  des  â^apyat. 

(2)  C'est  le  cas  de  Médeios,  de  Sarapion  (C.  I.  A.,  II,  985). 
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en  101 ,  sous  l'archontat  d'Echécratès,un  épimélète  dont  le  nom 
à  moitié  effacé  se  lit  ainsi  :  ....  roc  Sovnevç ,  je  crois  l'as- 
similation permise  et  plus  que  probable.  Cette  date,  en  raison 
de  l'âge  assez  avancé  des  épimélètes,  pourrait  s'accorder  même 
avec  celle  de  132,  généralement  assignée  à  l'archonte  Agatho- 
clès,  sous  qui  Théodotos  propose  un  décret  ;  elle  est  mieux 
justifiée  encore,  si  l'on  abaisse  l'archontat  d'Agathoclès  jusque 
vers  ou  après  119  (1).  Pour  ce  qui  est  de  Mithridate  et  de  ses 
officiers,  la  date  est  particulièrement  bien  placée  après  les 
grands  exploits  de  ce  souverain  et  ses  conquêtes  dans  les  pays 
que  baigne  le  Pont-Euxin  (2),  et  après  ses  premières  entre- 
prises en  Asie;  elle  n'est  point  en  contradiction  avec  le  dé- 
vouement déclaré  d'Hélianax  pour  le  peuple  Romain  (B.C. H., 
VII,  p.  364),  car  les  relations  de  la  république  et  du  Royaume 
de  Pont  étaient  encore  ou  paraissaient  bonnes  (3),  ni  avec  la 
dédicace  d'un  buste  par  le  même  Hélianax  à  Ariarathès  VI, 
roi  de  Cappadoce,  beau-frère  de  Mithradatès  et  encore  officiel- 
lement son  ami.  (B.  C.  H.,  VII,  p.  348). 

La  date  inférieure  (99)  est  indiquée  par  les  entreprises  de 
Mithradatès  sur  la  Cappadoce  même,  et  le  meurtre  d'Ariara- 
thès  VI  par  Gordios. 

Après  l'année  100  et  peut-être  peu  avant  88,  un  fragment 
de  dédicace  sur  une  architrave  dorique  (H. 0,34.  L.0,71)  (4)  : 

EYFATOPOJAIONYÎO 
0  E  P AT EYT A  I 

Trcèp  PasiAscoç  Mtôpa&dcTOu]  EÙ7uxTopoç  Atovuao[u — ] 

©epaxsuTat 

(1)  Voir  mon  article  sur  les  archontes  athéniens  de  la  seconde  moitié  du 
II"  siècle. 

(2)  Il  y  avait  été  appelé  par  les  Grecs  établis  dansées  régions  et  menacés 
par  les  peuplades  barbares. 

(3)  La  mission  de  Marius  est  de  99  ;  l'antagonisme  se  déclare  à  l'occasion 
du  meurtre  d'Ariarathès  VI;  mais  à  cette  époque  on  négocia  encore  et  l'on 
négociera  longtemps  avant  d'en  venir  aux  hostilités.  (Momm.  Hist.  Rom., 
V,  p.  271,  note  1  de  la  trad.  franc  )• 

(4)  Cette  inscription  encore  inédite  doit  provenir  des  fouilles  exécutées 
par  M-  Stamatakis  au  Sarapieion;  elle  est  au  musée  de  Myconos. 
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Le  surnom  de  Dionysos,  et  la  déification  du  roi  Mithradatès 
qu'il  implique,  paraissent  en  88  être  des  faits  récents  (1). 

C'est  à  la  même  époque, si  la  lecture  des  siglesMNAest  fon- 
dée, et  l'attribution  à  Délos  justifiée,  qu'il  faut  rapporter  la 
dédicace  aux  Eupatoristai  (C.  /.  G.  2278). 

De  date  incertaine, un  fragment  de  dédicace  conservée  dans 
un  manuscrit  de  Cyriaque  de  la  Bibliothèque  Vaticane  (2): 
par  la  distribution  des  lignes,  il  paraît  différer  de  tous  ceux 
qui  sont  indiqués  ci-dessus  : 

BA2I AEH2   Ml 
OPI  AAToY 
EYPATo  Po  2 

sur  une  base  dont  la  hauteur  est  indiquée  A  LT .  P  .  I  I  I  •  (3). 

Il  existe  encore  à  Délos,  au  lieu  dit  Vro,  xilicc,  une  base  sur 
laquelle  on  lit:  BASIAEHSMIOP  AAToYEYHATopoS  en 
une  seule  ligne.  Le  marbre  est  très-altéré,  et  à  une  lecture  un 
peu  rapide,  il  est  vrai,  la  suite  ne  m'a  pas  présenté  de  sens 
clair  (4). 

Bithynie:  En  107,  Dédicace  d'un  temple  et  d'une  statue  à 
Isis  Némésis  pour  le  peuple  Athénien,  le  peuple  Romain  et  le 
roi  Nicomede  (H), par  le  prêtre  Sosion,Dionysios,  fils  de  Nicon, 
étant  épimélète. 

Entre  95  et  91,  dédicace  d'une  statue  à  Nicomédès,  fils  du 
roi  Nicomédès  II, par  le  gymnasiarque  Poseidonios,  fils  de  Gé- 
rostratos,  Dioclès  étant  archonte   (5),  (B.  C.  H.,  IV,  p.  188). 

(1)  Poséidon.  Apam.  ap.  Ath.,  V,  p. 212  D.  Cic,  pro  Flacco,  25. 

(2)  J'en  dois  la  communication  à  mon  ami  M.  l'abbé  Duchesne. 

(3)  Elle  ne  doit  pas  différer  de  celle  qui  est  dans  le  Corpus  sous  le  n°  2277  a, 
dont  les  lignes  sont  mal  coupées;  cf.  Le  Bas,  Voy.  Arch.,  1909. 

(4)  M.  Reinach,  en  retrouvant  deux  fragments  nouveaux  de  l'inscription 
monumentale  publiée  par  Boeckh  d'après  Spon,  a  démontré  qu'on  avait  eu 
tort  de  l'attribuer  à  Mithradatès,  dont  le  surnom  d'ailleurs  était  AïoWoç, 
et' non  AioviimoS.  G.  I.  G.  2277b,  et  B   C.  H.,  VII,  p.  473. 

(5)  Poseidonios  avait  élevé  une  statue  en  l'honneur  de  Médéios,l'épimélète 
de  97;  il  ne  portait  alors  aucun  titre  encore.  L'inscription  de  Nicomédès 
doit  donc  être  postérieure.  De  plus  les  années  sont  occupées  par  des  archon- 
tes depuis  115  environ,  sans  lacune. 
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Entre  90  et  88  dédicace  au  roi  Nicomède  III  par  le  gymna- 
siarque  Dioscourides  (C.  /.  G.  2279). 

Fin  du  IIe  siècle:  dédicace  à  Méléagros  fils  de  Zmertomaros 
de  Nicée  par  les  xaTa,7r'XsovT£ç  ei;  BiBuvîotv  è';jxopoi  »ai  va-r/JX-yipoi 
(B.  C.  H.,  IV,  222).  Cette  inscription  mérite  une  attention 
particulière,  car  elle  est  la  preuve,  non  pas  de  rapports  vagues 
ou  personnels,  mais  de  relations  commerciales  régulières. 

Syrie:  Après  125,  dédicace  d'une  statue  au  préteur  Cn. 
Pap.  par  le  roi  Antiochus  VIII  Philométor. 

Fragment  de  base  en  marbre  bleuâtre,  trouvé  dans  le  voi- 
sinage  du  grand  Portique  nord  : 

BAIIAEY  BaciXsù[ç  'Avxio^oç,    'E^t^avyiç, 

0  I  AOM  H  Tfi  P  4>i"Xoar]T6)p,  [Ka.XXîvixoç,  (âocat'Xeoiç 

AHMHTPIOu  Ar,[XY)Tpîo['j  kolï  [Ja<ji>.î<ïffY)ç  KleoTCàrpa;, 

r  N  A I  O  NÏÏAT  rWïov  T\<x[iz ou  uiôv 

STPATH  CTpaT7i[yôv  P(o|j,,aîo>v,  eùspyectaç 

ENEKr  £V£3c[ev  tyîç  sîç  âauTÔv, 'AtcoXXûïvi. 

Je  ne  vois,  parmi  les  familles  romaines  ayant  exercé  les 
grandes  magistratures, que  les  Papirii  dont  le  nom  commence 
ainsi.  On  devrait  alors  penser  à  Cn.  Papirius  C.  f.  Carbo,  qui 
fut  consul  en  113;  mais  on  ne  connaît  ni  la  date  de  sa  pré- 
ture,  ni  le  lieu  où  il  l'exerça,  ni  les  services  qui  auraient  pu 
le  recommander  à  Antiochus. 

Dédicace  en  l'honneur  d'Antiochus  Philométor  par  Bithys, 
parent  et  épistolographe  du  roi. — Même  provenance  que  la 
précédente  inscription. 

AEA  TIOXONEHKDANHI 

OMHTC  AAINlKONTONETBASIAEnS 

AHMHTPIO  IBAIlAlIZHIKAEOnATPAS 

OYZOPA^'  YOIYNrENHSKAIEFNZTO 

rPA4>0~\  PETHIENEKENKAIEYNOIAZ 
THIEIZr        TON        AHOAAnNI 
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Baffi])ia  ['Av]tîo^ov,   'E7utcp«v9î, 
$tÀ]o(xy)To[pa,  Ka]AA(vaov,  tov  ey  (îacriAlcoç 
Aï)[XYjTpîo[u  5ta]t  PaorOuçTri;  KAso^ârpaç, 
Bt9['j;  0pa[u£o]'j,  6  c'jvysvv);  jcoù  IffiffTO- 
Àoypx<poç,  àpeTvi;  k'vexev  xat  eùvoîaç 
ttjç  etç  [âa'/Jxàv,    'Atcoaawvi. 

Le  personnage  ne  m'est  pas   connu. 

Dédicace  aux.  dieux  (te;)?  par  les  thérapeutes, sur  l'ordre 
d'Antiochus  VIII,  de  la  reine  Tryphaena,  et  de  Démétrius  leur 
fils  (1)  {B.  C.  H.  VI,  p.  332).  Date  incertaine. 

Vers  l'année  101,  dédicace  à  ce  même  roi  par  Hélianax 
{B.  C.  H.  VII,  p.  346). 

Entre  96  et  94,  dédicace  à  Séleucus  VI  par  un  Athénien. 

BactA]EA2[£A£uxov   'ExKpav/i 

(âaciAJEnEANlV.ojrou  <ï>!,Aop]Topoç  (?) 

Anos 

'A9y)NAIOET[wv  TïpcÔTtov  <piA(ov  (?)  ou  tov  êauToO  eùepyénriv  (?) 
'Axo]AAnNIA[pT£[;.iSi,  AtotoT. 

Le  patronymique  exclut  Séleucus  II  et  Séleucus  V,  la  forme 
des  caractères  Séleucus  I,  et  11  certainement,  et  très-probable- 
ment aussi  Séleucus  IV. 

Cappadoce:  Entre  101  et  99, dédicace  à  Ariarathès  VI  Philo- 
métor  par  Hélianax.  {B.  C.  H.,  VII,  p.  348). 

Parthie:  Même  date. Dédicace  par  le  même  à  un  ami  du  roi 
Arsakès  le  Grand,  roi  des  rois.  (B.  C.  H.,  VII,  p.  349). 

Egypte:  En  127  ou  peu  après:  dédicace  à  Lochos,  parent 
du  roi  Ptolemée  Euergétès  II,  par  les  Romains  d'Alexandrie. 

Base  de  statue  trouvée  vers  l'extrémité  N.  du  Portique  de 
Philippe  : 

(1)  Ce  Démétrius,  qui  régna  plus  tard  sous  le  nom  de  Eucaerus.est  le  seul 
qui  ait  pour  père  un  Antiochus  ;  il  n'y  a  donc  pas  doute  sur  l'attribution. 
On  doit  restituer,  je  pense,  Gcpa7tcuxat  o!  on'  aùPcwv  7rpoaT]aTtdfi£voi. 
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PnMAlnNOIEYEPrETHOENTEZNAYKAHPOl 
KAIEMHOPOIENTHirENOMENH  K  ATA  A  H 

tEIAAEZANAPEIASYHOBASIAEnZ 
nTOAEMAlOYOEOYEYEPrETOY 
AOXONKAAAIMH AOY        TO N I Y T TE N H B A  S  I 

AEniHTOAEMAlOYKAIBASIAISSHS 
KAEOHATPAIAPETHIEN  EKENKAI 
EYEPrEZIAZTHSEISEAYTOYI 
AHOAAnNI 


Pwjxaîwv  oi  6ÙepY6TY]8évTeç  vauxAvipot  /.al  Ipwcopoi ev T7)t  yevo|/ivfi(t) 
xaraV/;'|£i  'Aleçav^peiaç  Ù7ro  f^aT'Asco;  UTo'Xsf/.aîo'j  0îou  e'jepyÉTOu, 
Aoyov  KotHi(j.7)So'j,  tov  (juyyevTÎ  pasiTiox;  nTO^ejxaîou  x.ai  pactlîcano; 
KAeoTCXTpaç,  àpETvîç  k'vsxev  xal  E'jepystfîaç  ttîç  sîç  âauTOÙç,    AtcoXXcov.. 

L-'évènement,  auquel  il  est  fait  allusion,  est  une  prise  d'as- 
saut, une  occupation  de  vive  force  de  la  ville  d'Alexandrie. 
Durant  les  règnes  agités  de  Ptolémée  Philométor  et  d'Euergé- 
tès  son  frère,  Alexandrie  fut  plusieurs  fois  assiégée  et  plusieurs 
fois  changea  de  maître;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  dire 
qu'elle  ait  été  prise,  sauf  en  127.  En  170,  Euergétès  y  résidait 
avec  sa  mère,  quand  il  y  prit  le  diadème;  en  146,  il  marcha 
sur  la  place  avec  une  armée;  mais  le  sénat  romain  empêcha 
les  hostilités  en  réconciliant  Cléopâtre  et  Euergétès  aux  dépens 
de  Ptolémée  Eupator;  en  127,  il  y  entra,  à  la  faveur  d'un 
soulèvement  des  habitants  contre  Cléopàtre,  mais  les  armes  à 
la  main. 

Cette  date  concorde  avec  tous  les  renseignements  que  l'on 
possède  d'autre  part  sur  Lochos.  Il  est  connu  par  un  papyrus 
qui  est  de  la  quarante-quatrième  année  d'Euergétès  (1)  (127), 
et  par  une  inscription  de  l'île  de  Philœ,  qui,  d'après  la  forme 
des  protocoles,  est  postérieure  à  cette  même  année;  il  gouver- 

(1)  Letronne,  Fragm.  inédits  d'anciens  poètes,  p. 29,  n.  IV,  cité  par  Franz. 
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naît  alors  la  Thébaïde,  avec  le  titre  de  ^Tparioyoç  et  de  Guyyvrriç 
du  roi   (1). 

Lochos  servait  sans  doute  dans  l'armée  de  Ptolémée;  après 
l'occupation  d'Alexandrie  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  ville 
pendant  quelque  temps,  avant  de  recevoir  la  Thébaïde  pour 
prix  de  ses  services. 

On  pourrait  objecter  à  la  date  proposée  que,  à  partir  de 
127,  dans  les  protocoles  officiels,  on  donne  à  la  fois  le  titre 
de  reines  à  Cléopâtre,  sœur  d'Euergétès,  sa  première  femme, 
et  à  Cléopâtre,  sa  nièce  et  seconde  femme;  et  que  Lochos 
est  simplement  qualifié  parent  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine 
Cléopâtre.  Mais  une  dédicace  n'a  pas  la  rigueur  d'un  acte  offi- 
ciel, et  d'ailleurs  le  compromis  entre  le  roi  et  l'ancienne  reine 
répudiée  n'eut  lieu  qu'un  certain  temps  après  la  victoire  de 
Ptolémée. 

Il  y  avait  donc  en  ce  temps  h  Alexandrie  une  colonie  ro- 
maine d'armateurs  et  de  marchands,  recevant  de  première 
main  les  produits  indigènes  et  les  denrées  des  contrées  voi- 
sines, et  les  transportant  eux-mêmes  en  Italie.  Ces  établisse- 
ments romains  n'ont  pas  lieu  de  surprendre  dans  un  pays  qui, 
depuis  plus  de  cinquante  ans,  était  sous  la  protection  et  dans 
la  dépendance  du  sénat.  Ils  étaient  naturellement  en  relations 
avec  Délos;  peut-être  même  les  trafiquants  établis  en  Egypte 
et  dans  cette  île  étaient-ils  les  agents  des  mêmes  compagnies. 

Même  époque. — Dédicace  à  un  personnage  inconnu  par  les 
Italiens  d'Alexandrie.  Plaque  de  marbre,  qui  devait  servir  de 
couronnement  à  une  base  de  grandes  dimensions,  (H.  0,26; 
Larg.  l,m02,  Ep.  0,365).  Trouvée  près  du  mur  nord  de  l'a- 
gora, dans  une  petite  salle  rectangulaire,  qui  devait  être  déco- 
rée d'un  banc  de  marbre  et  de  statues  (?). 

THNOIENAAEZANAPEIAI 
OiAPETHZKAI EYEPTESIAS 

(1)  G.  I.  G.  4896.  A  7  C  15.  Le  roi  dans  sa  lettre  l'appelle  àSsXooç.— Cl  le 
môme  nom,  restitué,  dans  deux  proscynèmes,  l'un  de  Philae,  l'autre  de  Ptel- 
kis— Sur  la  date  voir  C-  I.  G.  III,  p.  420  et  p.  285  b. 
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M.  Reinach  (1)  a  retrouvé  presque  au  même  endroit,  d'a- 
près les  indications  qu'il  a  bien  voulu  me  donner,  une  ins- 
cription qui  parait  être  la  traduction  latine  de  celle-ci  :  ...um 
Alexandre*  ltalicei  quifuere  [virtut]is  beneticique  ergo, — avec 
une  signature  de  l'artiste,  Agasias,  fils  de  Ménophilos. 

Ces  deux  fragments,  qui  paraissent  en  effet  devoir  être  rap- 
prochés, ne  se  complètent  pas.  La  terminaison  rrtr,  en  latin 
um,  n'est  ni  un  nom  propre  ni  un  ethnique;  car,  dans  les 
dédicaces  romaines,  le  nom  de  la  personne  à  qui  le  monu- 
ment est  élevé  se  met  au  datif,  et  non  à  l'accusatif  comme 
en  grec.  Le  mot,  ou  les  mots  qui  précédaient  ol  êv  'AXeçav- 
Spsïai  désignaient  donc  l'objet  qui  avait  été  dédié;  ou  bien  la 
syllabe  um  est  la  fin  d'un  génitif  pluriel  qui  servait  de  com- 
plément au  titre  du  personnage  (2). 

Ce  qui  suit  doit  être  complété  ainsi  :  oï  h  'AXeÇav&peîai  Tra- 
Taxot,  pour  se  conformer  au  latin,  ou  :  oî  sv  AXspya^otAevoi;  mais 
je  ne  sais  trop  alors  où  l'on  mettrait  'ItocadwI,  ou  'Itocaix-ûv. 

Le  nom  du  personnage  n'existe  plus;  pour  la  date,je  la  tire 
du  nom  d'Agasias,  déjà  connu  par  l'inscription  de  Billié- 
nus  (3). 

Date  incertaine,  127-117  (?).  Dédicace  à  un  parent  du  roi 
PtoléméeEuergétès  II  et  de  la  reine  Cléopâtre,  par  les  Romains 
L.  et  C.  Pedii,  C.  fili  (C.  /.  G.  2285). 

Entre  117  et  81.  Dédicace  à  Cléopâtre  Euergétis  par  le  roi 
Ptolémée  Soter  II  (?)  {B.  C.  H.  IV,  p.  223). 

Dédicace  à  Ptolémée  Soter  II  par  Arcios,  fils  de  Ptolémaios, 
Alexandrin  ('AÔtjv.  II,  p.  132;  Lebègue,  Rech.,  p.  156). 

Dédicace  par  le  prêtre  Marcos  Eleusinios,  au  nom  du  roi 
Ptolémée  Soter  II,  Protogeneia,  fille  d'Aristéas, étant  canépho- 
re. — On   peut  hésiter  pour  la  date  entre  le  commencement  et 

(1)  M.  Reinach^pubiiera  cette  inscription  dans  le  prochain  numéro  du 
Bulletin. 

(2)  Tout  près  de  là,  j'ai  trouvé  un  fragment  de  marbre,  portant  les  mots 
•EEAPANfc^  en  grandes  lettres;  je  n'ai  pas  malheureusement  comparé  sur  le 
champ  et  mesuré  les  deux  inscriptions.  Lire  Its'opav  xa[\ ou  xaTîaxs'Jaaav. 

(3)  Entre  130  et  104,  d'après  le  commentaire  de  Bœckh,  C.  I.  G.  228  j  b. 
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la  fin  du  règne:  Un  Aristéas,  fils  d' Aristéas,  Marathonios,  était 
éphèbe  sous  Agathoclès;  et  Ton  peut  considérer  Protogeneia 
comme  sa  sœur  ou  sa  fille  (B.  C    H.  VI,  p.  341). 

Tous  ces  textes  n'ont  pas  une  valeur  égale  pour  l'histoire 
commerciale  de  Délos;  mais  tous,  à  des  degrés  divers,  prou- 
vent l'actif  échange  de  relations  entre  l'île  sainte  et  ces  divers 
royaumes;  quelques-uns  sont  les  actes  mêmes  des  compagnies 
de  commerce  et  de  navigation,  qui,  de  ces  divers  points,  cor- 
respondaient avec  celles  de  Délos. 

Le  relevé  des  ethniques  que  l'on  rencontre  dans  les  inscrip- 
tions funéraires  ou  dans  les  dédicaces  donne  des  résultats 
tout  à  fait  conformes. 

Le  commerce  de  Délos  est  exclusivement  tourné  vers  le  Le- 
vant; il  a  pour  sièges  principaux  la  Syrie  et  l'Egypte,  qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  l'industrie,  et  sont  en  com- 
munication par  terre  et  par  mer  avec  les  pays  producteurs  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  intérieures  et  de  l'Extrême  Orient.  En 
Egypte,  tout  se  concentre  à  Alexandrie;  dans  la  Syrie,  la  Phé- 
nicie,  la  Palestine,  on  ne  compte  pas  moins  de  onze  villes, 
les  échelles  de  la  côte,  les  étapes  de  la  route  entre  le  littoral 
et  l'Euphrate.  Les  habitants  de  ce  pays,  que  l'on  rencontre  à 
Délos,  ne  sont  pas  des  individus  isolés,  des  hôtes  de  hasard; 
ils  sont  nombreux  ;  ils  exercent  la  profession  d'armateurs  et 
de  marchands  ;  ils  forment  des  corporations  riches  et  puissan- 
tes, fortement  établies  et  dans  leur  pays  d'origine  et  sur  le 
marché  de  Délos. 

Tels  sont  les  Héracléistes  de  Tyr,  dont  l'association  florissait 
déjà  vers  l'année  150;  les  Posvidoniastes,  armateurs,  mar- 
chands et  entreposeurs  de  Bérytos;  les  Apolloniastes,  placés 
sous  l'invocation  d'un  dieu  étranger  que  l'on  identifiait  avec 
Apollon,  et  dont  le  nom  vrai  et  la  patrie  ne  sont  pas  connus. 

Ces  associations  sont  des  thiases  religieux  placés  sous  l'in- 
vocation des  divinités  nationales;  elles  se  composent  de  mar- 
chands et  de  marins,  car  on  ne  vient  à  Délos  que  pour  y  faire 
le  trafic  maritime:  mais  elles  ne  sont  point  des  sociétés  com- 
merciales proprement  dites.    Les  hommes  du  même  pays  se 
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groupent  pour  la  défense  de  leurs  intérêts,  pour  la  satisfac- 
tion de  leurs  besoins  religieux,  et  le  plaisir  de  vivre  ensem- 
ble; ils  y  trouvent  cet  avantage  de  s'entretenir  les  uns  avec 
les  autres,  de  s'instruire  des  besoins  de  la  place,  de  pouvoir 
s'unir  à  l'occasion  pour  exercer  leur  influence  sur  le  marché; 
mais  ils  ne  sont  pas  liés  ensemble  par  un  contrat  formel  et 
perpétuel,  en  vue  d'une  commune  entreprise  et  sous  la  con- 
dition du  partage  des  bénéfices.  Le  local  où  ils  s'assemblent 
peut  être,  en  même  temps  qu'un  temple,  une  bourse  de  com- 
merce où  se  traitent  les  affaires,  ce  n'est  pas  le  siège  d'une 
commission  dirigeante.  On  dirait  plutôt  d'un  club  ou  d'une 
église,  ouverts  à  tous  les  gens  de  même  nationalité,  de  même 
profession  et  de  même  culte,  qui  demeurent  ou  qui  passent, 
à  charge  de  payer  leur  quote-part  pour  les  frais  généraux. 

Comme  le  nombre  en  est  grand,  les  associations  s'enrichis- 
sent; elles  acquièrent  des  terrains,  construisent  des  temples, 
des  salles  et  des  portiques  pour  s'assembler,  élèvent  des  sta- 
tues pour  honorer  les  dieux  protecteurs,  ou  les  hommes  dont 
elles  ont  reçu  les  bienfaits. 

M.  Reinach  a  été  assez  heureux  pour  découvrir  l'établisse- 
ment des  Poseidoniastes  de  Bérytos,  et  n'y  a  pas  trouvé  moins 
de  quatre  inscriptions  monumentales,  gravées  sur  des  frag- 
ments d'architraves  (1).  C'était  un  ensemble  de  constructions 
variées,  étendues  et  fort  belles,  un  temple,  des  portiques  en 
marbre.  Plusieurs  statues  y  ont  été  retrouvées,  et  une  dizaine 
d'inscriptions,  sans  compter  celles  qui  étaient  gravées  sur  les 
édifices.  Ces  constructions  sont  de  la  fin  du  IIe  siècle;  elles 
ont  dû  être  élevées  entre  les  années  130  et  100  environ.  Elles 
sont  situées  au  Sud-Ouest  du  lac  Sacré,  au  point  marqué  H  H 
sur  la  carte  de  Blouet. 

Le  téménos  d'Héraklès,  que  les  marchands  et  armateurs 
Tyriens  demandaient  en  150  l'autorisation  de  consacrer,  n'a 
pas  été  retrouvé;  celui  du  dieu  qu'adoraient  les  Apolloniastes 
doit  être  situé  entre  l'établissement  des  Poseidoniastes  et  celui 

(i)  Bull  de  Gorr.  hellén.  VII,  p.  462,  et  suiv. 
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des  Hermaïstes,  car  les  trois  associations  agissent  souvent  de 
concert,  et  la  découverte  des  Scholœ  de  deux  d'entre  elles 
prouve  qu'elles  étaient  voisines. 

Bœckh  pensait  qu'on  doit  aussi  attribuer  à  Délos  une  autre 
association  de  marchands,  qui  rendait  un  culte  à  Zeus  Xénios, 
et  qui  se  composait  d'étrangers  et  d'Athéniens.  Bien  que  la 
date  de  l'inscription  réponde  à  l'époque  du  plein  développe- 
ment du  commerce  délien  (archontat  de  Dionysios  meta  Para- 
monon,  105),  je  ne  vois  pas  un  mot  qui  justifie  l'attribution, 
et  je  crois  que  le  port  où  ces  marchands  faisaient  leurs  opéra- 
tions est  le  Pirée. 

Les  Hiéropolitains,  en  113,  sous  l'archontat  de  Dionysios 
meta  Lykiscon,  élevèrent  à  leur  tour  un  temple  à  leurs  divini- 
tés, Adad  et  Atargatis  (1). 

Les  Syriens  avaient  depuis  longtemps  le  leur,  celui  d'A- 
phrodite, et  les  Egyptiens  celui  de  Sarapis:  ces  deux  religions 
s'étaient  même  si  généralement  répandues,  qu'elles  avaient 
été  officiellement  reconnues,  et  qu'on  avait  créé  pour  chacune 
d'elles  un  sacerdoce  athénien. 

Telle  est  la  place  que  tiennent  dans  la  ville  ces  associations 
de  marchands,  qu'elles  sont  associées  aux  actes  de  la  commu- 
nauté déiienne.  Elève-t-on  une  statue  à  un  fonctionnaire  pu- 
blic, à  un  bienfaiteur  de  la  cité,  étrangers,  marchands  et  ar- 
mateurs y  concourent  et  figurent  dans  la  dédicace,  à  côté  du 
peuple  Athénien  (2). 

Mais  entre  toutes  les  colonies  étrangères,la  plus  nombreuse, 
la  plus  influente  est  la  colonie  italienne  ou  romaine;  dans 
ces  mêmes  dédicaces,  elle  tient  le  premier  rang,  immédiate- 
ment après  les  Athéniens  ;  elle  est  nommée  à  part,  et  non  pas 


(1)  Bull,  de  corr.  hellén.  VI,  p.  495,  496,  497. 

L'un  et  l'autre  remontent  au  temps  où  Délos  était  indépendante  Le  culte 
était  alors  privé,  et  entretenu  par  des  contributions  volontaires  (ol  aujioaÀd- 
p.evot  eîç  xôv  (îwjjlov)  ;  mais  déjà  les  prêtres  sont  des  habitants  du  pays  (invent, 
inédit  et  'A8rjv.  IV,  p.  457  ôci  Up&o;  KaXo<3iV.ou). 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.  III,  p.  151,  156,  371,  373;  V,  465;  C  I.  G.  2286; 
cf.  plus  bas  l'inscription  en  l'honneur  de  Théophrastos,  épiinélète  de  Délos. 
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désignée,  comme  les  autres,  par  une  appellation  vague  et  gé- 
nérique, marchands,  armateurs,  grecs  ou  étrangers  (1). 

Je  ne  parle  pas  des  sacrifices  que  l'on  célèbre  pour  le  peu- 
ple Romain,  de  l'habitude  qu'on  a  d'unir  dans  les  mêmes 
vœux  le  nom  de  Rome  et  celui  d'Athènes,  en  plaçant  même 
parfois  Rome  d'abord  (2)  :  c'est  là  un  hommage  que  l'on  rend 
à  la  puissance  de  la  république,  amie  et  bienfaitrice  d'Athè- 
nes, non  à  celle  des  associations.  La  formule  est  passée  dans 
le  rituel  à  Délos  comme  à  Athènes.  La  ville  de  Rome  a  son 
temple  et  son  prêtre;  Athéniens  et  étrangers  lui  rendent  un 
culte  et  lui  élèvent  des  statues,  et  l'on  célèbre  en  son  hon- 
neur des  jeux  qui  portent  son  nom  ('PwpwCïa). 

Bien  mieux  encore,  la  prospérité  du  Collège  des  Her- 
maïstes  montre  les  progrès  accomplis  par  la  colonie  romaine. 
Comme  les  Poseidoniastes,  ils  ont  élevé  un  édifice  pour  hos- 
norer  leurs  dieux  et  tenir  leurs  réunions;  mais  ils  occupent 
un  espace  triple  ou  quadruple,  dans  la  plus  belle  position  de 
Délos,  entre  le  sanctuaire  d'Apollon  et  le  lac  Sacré,  et  ils  le 
décorent  de  doubles  portiques,  d'exèdres,  de  mosaïques,  de 
statues.  Ce  monument  est  le  plus  grand  de  Délos,  il  en  devait 
être  un  des  plus  beaux,  ou  du  moins  un  des  plus  riches. 

Cyriaque  vit  encore  debout  les  innombrables  colonnes  qui 
en  soutenaient  les  portiques,  et  la  brièveté  de  ses  notes  laisse 
deviner  l'impression  qu'il  ressentit  (3).  Tout  est  tombé  au- 
jourd'hui; les  débris  mêmes  ont  presque  complètement  dis- 
paru, emportés  ou  réduits  en  chaux:  il  en  reste  juste  assez 
pour  reconstituer  le  plan  et  l'ordonnance  du  monument. 

11  se  développe  autour  d'une  vaste  cour  en  forme  de  tra- 
pèze, et  mesure  extérieurement  près  de  95  mètres  de  l'est  à 


(1)  Italicei,  'rcstÀtxoi',  'Pw^aîcn,  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  p.  147,  et  les  tex- 
tes cités  plus  haut.  Cf.  I,  p.  287;  IV,  p.  219,  220,  221. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  p.  320,  3^3,  338,  339,  347,  348,  489,  494, 
496;  VII,  364,  368;  'AOtîv.  IV,  p.  462,  etc.— Le  peuple  de  Rome  est  avant 
celui  d'Athènes  dans  l'inscription  du  Portique  Tétragone;  voir  ci-dessous. 
C  1.  A.  II,  466,  467,  468,  etc. 

(3)  Voir  C  I.  L.  III,  484. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE.  VIII.  8 
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l'ouest,  et  environ  70  mètres  du  nord  au  sud,  dans  les  plus 
grandes  dimensions;  à  l'intérieur, les  mêmes  faces  ne  dépassent 
guère  70  et  50  mètres  car  la  construction  est  double  en 
profondeur.  Sur  les  quatre  côtés  de  la  cour  s'élève  un  portique 
d'ordre  dorique,  et  en  arrière  du  portique  un  bâtiment  par- 
tagé en  chambres  qui  s'ouvrent,  les  unes  sur  le  portique,  les 
autres  sur  les  rues  dont  il  est  entouré.  Le  monument  confine 
au  sud  au  territoire  sacré,  dont  une  large  voie  le  sépare;  à 
l'ouest  il  fait  face  à  d'énormes  constructions  en  granit,  qui 
servaient  de  magasins;  au  nord  il  domine  le  lac  sacré;  la  ré- 
gion de  l'est  n'a  pas  encore  été  reconnue  ;  il  devait  exis- 
ter en  cet  endroit  une  large  rue  ou  place,  au  pied  d'un  grand 
mur  en  terrasse,  ou  peut-être  d'une  ligne  de  maisons, 
prolongeant  le  mur  est  du  téménos  d'Apollon  (1).  L'en- 
trée principale  était  située  à  l'ouest,  dans  le  voisinage  de  l'an- 
gle sud-ouest,  en  face  d'une  grande  rue,  qui,  longeant  des 
magasins,  descendait  jusqu'au  port;  quelques  degrés  con- 
duisaient à  la  cour  qui  était  un  peu  en  contrebas  de  la  rue. 
La  différence  du  niveau  entre  la  rue  et  l'intérieur  du  monu- 
ment ne  permettait  pas  d'en  établir  une  autre.  11  y  avait  bien 
encore  à  l'ouest  un  ou  deux  passages  de  communication,  qui 
servaient  de  dégagements,  mais  ne  peuvent  pas  être  appelés  des 
entrées.  D'autres  portes  étaient  sans  doute  ouvertes  à  l'est, 
mais  il  n'y  en  avait  point  du  côté  du  nord  dont  les  murs  tou- 
chaient le  lac  sacré.  Au  sud,  le  portique  semble  avoir  été 
fermé  par  un  mur  continu  ;  les  constructions  élevées  en  ar- 
rière communiquaient  avec  la  rue  seulement,  et  point  avec  le 
portique,  sauf  peut-être  par  quelques  petits  passages.  Cer- 
taines parties  du  mur,  plus  mal  appareillées  que  le  reste, 
semblent  en  effet  avoir  été  refaites  tardivement,  et  pour  fer- 
mer une  issue. 

Le  portique  était  construit  extérieurement  en  marbre;  j'en 
ai  retrouvé  tous  les  éléments  :  la  colonne  taillée  à  facettes  à  la 
partie  inférieure,  cannelée  dans  le  haut;  le  chapiteau,  l'enta- 

(1)  Voir  le  plan  publié  dans  la  Revue  Archéologique  1880,  pi.  XV. 
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blement.  (Les  larmiers  conservent  encore  des  traces  de  pein- 
ture rouge  et  bleue).  Le  mur  du  fond  est  fait  en  briques  de 
granit,  que  recouvre  un  stuc  rouge.  Des  pilastres  en  marbre 
d'ordre  ionique  répondaient  aux  colonnes  extérieures  et  sou- 
tenaient une  architrave  dont  les  énormes  morceaux  gisent  en- 
core à  terre  de  tous  côtés.  Des  bancs  de  marbre,  des  statues, 
composaient  une  décoration  variée  sous  les  portiques  ;  on  les 
avait  placés  soit  dans  des  niches  rondes  ménagées  dans  le  mur, 
soit  dans  de  véritables  chambres,  qui  étaient  précédées  d'une 
colonnade  ionique  et  doublaient  le  portique.  De  telles  cham- 
bres ont  été  retrouvées  aux  deux  extrémités  de  la  face  nord 
et  vers  le  milieu  de  la  face  ouest.  Elles  sont  symétriques, 
mais  non  identiques,  et  l'on  doit  supposer  qu'elles  avaient  été 
ornées,  sinon  construites,  en  des  temps  différents;  elles  ser- 
vaient de  lieux  de  réunion,  et  étaient  destinées  à  recevoir  les 
statues  des  bienfaiteurs  de  l'association.  C'est  là  que  j'ai  re- 
trouvé la  statue  d'Ofellius,  une  signature  d'Agasias,  les  ins- 
criptions en  l'honneur  de  Cluvius,  des  deux  Gabinius,  etc; 
de  là  viennent  les  dédicaces  en  l'honneur  de  Scaurus  et  de 
Billiénus,  la  dernière  accompagnée  d'une  signature  d'Agasias. 
M.  Reinach  y  a  fait  aussi  d'importantes  découvertes  épigra- 
phiques  et  archéologiques;  les  fragments  d'architecture,  les 
débris  de  statues  ne  s'y  comptent  point;  des  pavés  de  mosaï- 
que, richement  colorés  et  de  dessins  variés,  contribuaient  en- 
core à  l'ornement. 

Bien  que  j'aie  poussé  à  travers  la  cour  plusieurs  tranchées 
profondes,  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  monument  grand  ni 
petit.  L'espace  semble  avoir  été  gardé  entièrement  libre  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  s'y  assemblaient;  tout  le  luxe  de  la 
décoration  était  réservé  pour  les  portiques. 

La  masse  des  matériaux  amoncelés  en  quelques  endroits  de 
la  face  sud,  en  arrière  du  portique,  donnerait  à  supposer  que 
la  construction  avait  de  ce  côté  un  étage  en  retrait  sur  le  por- 
tique. 

Les  sous-sols  étaient  sans  doute  employés  comme  magasins  ; 
du  moins,    en  dégageant  certaines  parties  des  murs  de  sub- 
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struction,  nombre  d'amphores  entières  ont-elles  été  mises  au 
jour,  dressées  eneore  et  alignées.  Dans  toute  l'étendue  de  la 
cour,  la  terre  est  jonchée  et  mélangée  jusqu'à  une  grande  pro- 
fondeur de  débris  de  poterie. 

L'édifice  ne  doit  pourtant  pas  être  considéré  comme  un  dé- 
pôt de  marchandises,  encore  moins  comme  un  marché;  les 
caves  sont  étroites,  et  il  n'y  a  ni  greniers  ni  boutiques.  Le 
nom  à! agora  ne  convient  donc  pas,  malgré  la  ressemblance 
du  plan  avec  celui  des  monuments  de  ce  genre  que  l'on  con- 
naît, à  moins  qu'on  n'entende  simplement  par  ce  mot  un  lieu 
où  l'on  se  réunit. 

Les  assemblées  qui  s'y  tenaient  étaient  celles  de  la  colonie 
italienne  de  Délos.  Les  inscriptions  nomment  ceux  qui 
avaient  fait  les  frais  des  constructions  et  des  statues;  ce  sont 
toujours  des  Romains;  romains  aussi  sont  les  personnages  à 
qui  les  statues  sont  dédiées;  romain  le  dieu  à  qui  le  monu- 
ment est  consacré,  Mercure  (1). 

Les  membres  de  la  corporation,  quand  ils  agissent  collecti- 
vement, s'appellent  par  leur  ethnique  llalicei  (  'l^oÇkvmi,  Ita- 
licei),  ou  Romains  ('Pco^ouoi);  en  raison  de  leur  domicile,  o£ 
xoctoi/coïjvtsç  êv  AtjIgh  ;  à  cause  de  leur  profession,  négociants 
(qui  negotiantur,  ol  épyaÇo^evoi);  du  nom  de  leur  dieu,  Mer- 
curiales ('Epi/.aïGTou).  Le  titre  de  'EpixatcTaî  semble  avoir  été 
réservé  en  particulier  aux  dignitaires  de  la  corporation,  à  ses 
six  magistri. Tous  ces  noms  représentent  l'ensemble  des  Italiens 
résidant  et  trafiquant  à  Délos,  et  non  pas  des  associations 
commerciales. 

La  date  de  la  construction  ne  doit  pas  être  antérieure  de 
beaucoup  à  l'année  130.  Les  artistes  Dionysios  et  Timarchidès, 
que  Metellus  Macedonicus  avait  emmenés  en  Italie,  et  chargés 
de  décorer  le  Porticus  Octaviae,  avaient  exécuté  pour  les  Ro- 
mains de  Délos  la  statue  de  C.  Ofellius  (fin  du  2e  siècle)  ; 
celle  de  Billiénus  date  de  126-115;  celle  de  Scaurus  de  108 

(1)  Il  est  associé  d'ordinaire  à  cette  époque  à  d'autres  divinités,  et  Maia, 
qui  raccompagnait  toujours  dans  les  plus  anciennes  dédicaces,  cesse  d'être 
nommée. 
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environ  ;  deux  autres  encore  peuvent  être  assignées  à  la  même 
époque,  car  elles  sont  l'œuvre  d'Agasias,  l'auteur  du  Bil- 
liénus. 

Je  donne  ci-dessous  la  collection  des  inscriptions  découver- 
tes dans  l'intérieur  et  autour  de  V agora  des  Italiens. 

Inscriptions  monumentales  :  Sur  des  fragments  d'architrave 
dorique,  quelques  lettres  grecques,  isolées  (1);  les  suivantes 
paraissent  former  le  commencement  du  nom  de  Ofellius  : 

O  d>  C 

Si  cette  hypothèse  est  fondée,Ofellius  se  serait  signalé  comme 
contribuant  généreusement  aux  frais  delà  construction  du  mo- 
nument,et aurait  ainsi  mérité  qu'on  lui  élevât  une  statue  dans 
la  partie  la  plus  belle. 

Sur  deux  pièces  de  marbre,  décorées  d'une  moulure  et  dont 
la  place  dans  la  construction  ne  m'apparaît  pas  clairement, 
débris  d'une  inscription  latine.  On  en  a  recueilli  les  morceaux 
épars  de  tous  côtés;  les  plus  longs  portent  deux  ou  trois 
lettres  (2); 

OR         CV  F  (haut,  des  lettres:  0,17) 


on  n'en  peut  composer  aucun  mot,  ni  tirer  aucun  sens. 

Sur  une  architrave  ionique,  découverte  vers  le  milieu  du 
portique  ouest,  une  inscription  bilingue,  en  grec  et  en  latin. 
Les  caractères  latins  (haut.  0,15)  sont  placés  au-dessus  des 
autres  (haut.  0,084);  une  dizaine  de  fragments  ont  pu  être 
assemblés;  on  y  lit: 

(1)  EPu  côté  sud;  FE,_IY,  dans  le  champ, le  long  du  front  ouest;  0,A,H,niN 
dans  le  lac,  en  avant  du  front  nord. — La  forme  des  lettres,  la  dimension  des 
architraves  varient,  et  indiquent  plusieurs  monuments. 

(2)  S,  T,  S  A  le  long  du  front  nord;  M,  G,  N,  l,  DE,  O  côté  sud;  K  dans  le 
milieu  de  la  cour. 
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1  2  3  4 

3-c-ll-ca|ecilivs|-a-lz|ephv| 

z-kaikiaioiayaoy-z|-i-ypoiara©okaeoy|l-titox 

5  6 

RV  GATHOCLE 

TrOTTIAAIOZFO|TTAIOYOIEPMAIZTAI..M 

....  s,  G(ai)  l(ibertus);  L.  Caecilius  A.  1.;  Zephuru[s.  .  . . 
A]gathocle  (?);  [T.  Popillius,  P.  1.]. 

....  KauuXioç  AuTvou,  Zféjcpupo;  'AyaOoxTiouç,  Ttxoç  Ilo7uX)ao; 
IIorcTaou,  oi  'Ep^aïsToù  [cEp](x[£ï  ....  àvéOviîcav]. 

M.  Reinach  a  retrouvé,  en  continuant  les  fouilles  après  moi, 
de  nouveaux  fragments  de  l'inscription  latine. 
1  2 

Les  mots  POPILLIVS  REIPORTICVM  en  font  partie 
et  doivent,  je  crois,  se  lire  ainsi  : 

T.]  Popillius,  [P.  L,  Magist]rei  porticum  [Mercurio]. 

Je  n'ai  pas  vu  les  marbres  et  n'ai  pu  par  conséquent  en 
étudier  l'assemblage;  celui  que  je  propose  n'est  donc  que  pro- 
bable, mais  il  paraît  l'être  tout-à-fait. 

Du  même  endroit  provient  encore  le  fragment  TAX;  ceux 
que  M.  Reinach  a  recueillis,  et  que  l'on  trouvera  dans  son  ar- 
ticle (1),  se  rapportent  à  une  autre  partie  du  monument  (les 
lettres  ne  mesurent  que  0m,  13). 

L'architrave  ionique,  sur  laquelle  cette  inscription  est  gra- 
vée, surmontait  l'entrée  de  la  chambre  où  était  placée  la  sta- 
tue d'Ofellius,  et  les  colonnes  du  portique  voisin. 

Autres  morceaux  d'une  semblable  architrave:  côté  ouest: 
EYX;  côté  nord  A  -  NT  -  ETIAH  _  T*   .TOYANAOEN. 

Inscriptions  honorifiques.  J'ai  déjà  publié  l'inscription  en 
l'honneur  d'Ofellius  et  une  signature  d'Agasias,  trouvées  dans 
deux  chambres  contigûes;  à  côté,  dans  une  autre  chambre  plus 

(1)  Les  uns  sont  écrits  en  latin,  les  autres  en  grec;  tous  portent  des  noms 
romains. 
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grande  précédée  d'un  portique  ionique,  une  niche  ronde  con- 
tenait aussi  une  statue.  L'inscription  finement  gravée  sur  une 
plinthe  de  marbre,  encadrée  d'un  élégant  cartouche,  est  encore 
en  place: 

rAIONKAOYIONAEYKIOYYIONSTPATHrONYHATONPflMAinN 
OIENAHAHIEPrAlOMENOlKAlKATOlKOYNTES 

Taïov  Kaouïov,  Àsuxîou  uiôv,  arpaTyjYQV  v7Wrov  'Pa>|xaîcov,  ol  êv 
AriAon  èpya^usvoi  xai  /.aTOUO'jvTsç. 

M.  Foucart  croit  se  souvenir  que  le  titre  n'est  pas  cTpaT'/iyôç 
u-a-ro;  comme  le  porte  ma  copie,  mais  crpa/noyô?  àvBuwxToç; 
l'estampage  de  cette  inscription  est  malheureusement  égaré, 
et  je  ne  puis  vérifier  la  leçon  qui  m'est  proposée.  Dans  tous 
les  cas  le  sens  est  le  même;  Cluvius  n'est  pas  un  consul,  mais 
un  préteur  investi  du  pouvoir  proconsulaire. 

Le  personnage  lui-même  n'est  pas  connu:  C.  Cluvius  Saxu- 
la,  préteur  en  175,  C.  Cluvius,  légat  de  Paul-Emile  en  168, 
le  consul  suffectus  de  30  avant  J.C.,  sont  ou  trop  ou  trop  peu 
anciens,  car  le  monument  paraît  être  contemporain  de  ceux 
qui  l'entourent,  et  qui  sont  compris  dans  un  même  ensemble 
décoratif. 

Petits  fragments  de  provenance  diverse  et  de  date  incer- 
taine : 

côté  sud  :  H  A  I  O  2  =         Kopv]r,Xio;  (?) 

côté  nord  :  a  A  P  K  O  Y       =         M]ipxou  utôv  (?) 

O  N 

On  se  sent  là  vraiment  comme  en  pays  romain  ,  et  il  en  est 
de  même  dans  toute  l'île;  car  les  Italiens  sont  partout  et  se 
mêlent  à  tout. 

Les  amphores  romaines,  reconnaissables  à  leur  forme,  au 
grain  et  à  la  couleur  de  la  terre,  abondent  à  la  surface  du  sol 
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et  dans  les  déblais,  comme  les  témoins  du  grand  commerce 
qui  se  faisait  avec  la  péninsule.  Sur  tous  les  points  que  j'ai  ex- 
plorés, j'ai  retrouvé  ces  débris,  et  quelquefois  les  marques  im- 
primées sur  le  col  ou  la  panse  de  ces  grands  récipients,  dans 
lesquels  ou  transportait  toutes  choses,  huile,  vin,  grains,  etc. 
Sur  le  col  d'une  amphore: 

1  AL  EX  A  Alexa(nder). 

2  BARN  Barn(œs)  nom  d'origine  syrienne;  cf. 
C.  I.  L.  I,  973,  Gruter  632,  1;  —  et  parmi  les  inscriptions  fu- 
néraires de  Rhénée,  Bapvotfoç  et  Bapvavaïo;  C.  /.  G.  2319, 
2322  b  58;  à  Apamée  Bapvaç.  C. I.G. 4476.  Ce  doit  être  un  Sy- 
rien esclave  ou  affranchi  et  travaillant  en  Italie  ou  en  pays 
romain,  peut-être  à  Délos  même. 

3  C  E  R  D  O  Cerdo  (cf.  à  Rhénée  2322  b74). 

4  DACVS  Dacus. 

5  DAS  I  VS  Dasius. 

6  z  O  R  Sor  ...  ou  Zor ...  ?   Nom  incertain. 

Sur  la  panse  d'une  amphore  ; 

7  C  •  RVP  C.  Rup(ilius). 
Sur  une  anse  d'amphore; 

8  AMOR 

9  l/lll/C  A  E  et  sur  l'autre  anse     3  V  3  I     en  sens  inverse. 

10  MCLAVDI  M.  Claudi(us). 

11  P  I  L  B  E  T  I  LM  [0]pil(ius)  (?)  Betil(ienus)  M  ? 

12  TEVC  If  Teuc[er. 

13  M  EN  (?) 

14  A  P  O  LO  D  Apol(l)od[orus  (?). 

Que  ces  marques  soient  le  sceau  du  fabricant  qui  les  fai- 
sait, ou  du  marchand  qui  s'en  servait,  la  valeur  en  est  la 
même  comme  preuve  des  échanges  auxquels  se  livraient  les 
Italiens.  Je  les  ai  réunies  ici,  sans  égard  à  leur  date,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  déterminer. 
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Les  Romains  contribuent  pour  une  bonne  part  aux  dédi- 
caces en  l'honneur  des  dieux  ou  des  hommes  (1);  ils  partici- 
pent en  grand  nombre  aux  souscriptions  dont  les  listes  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  (2);  ils  entrent  dans  les  associations 
religieuses  et  s'en  constituent  les  bienfaiteurs  (3). 

2  A  M  M  AT 

A  E  A  N  I  N  A  E  I 

ft  CAHTAITA. 

N  TA  M  E  N  O  I  I  C  I 

5KATEI  A2TO  N  A  A  E  I  <t 

2TE<t>AN  THNEIKONAKA 

NOYMHNIAN        -  MHoENIAEl 

TnNIYNOAITnNuNANTIONMHOE 
ZAITAI2nPOrErPAMMENAI2TIMAI2" 

10  2  H  I  N  A  YT  O  N  E  I  N  A  I  T  H  I  I  E  P  O  2  Y  A  H 

AnoTEI2ATfAPAXMA2HENT 
E     2TnTniOYAOMENni  EN  E'# 
nPOrETPAMMENA2TIMA2 
K  A  I  <t>  I  A     PIA2YHAPX      INAIAIHN02 
15A      KMfll      AlfllMAAPKo'      "fiMAini 

< HH2     ANTE2EHirNn2     THNTH22YNO 
AOY     TIANKAIMETAAOMEPEIAN 
H   AEKM02KAI 
2A  NTO A 
A  I  A  N  AO  E 
Ko  N  A 


(1)  Des  renvois  nombreux  aux  textes  publiés  ont  été  indiqués  plus  haut; 
cf.  en  outre  B.  C.  H.  III,  p.  149  ;  VI,  p.  324,  342,  493;  VII,  p.  367,  370,  et 
ceux  qui  seront  donnés  ci-dessous. 

(2)  Une  de  ces  listes  sera  publiée  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin 
par  M.  Reinach.  Une  autre,  que  j'ai  retrouvée  en  1877,  n'a  conservé  à  côté 
des  chiffres  qu'un  nom  entier,  et  ce  nom  est  Romain:  Aefeioç.  Les  inventai- 
res de  ce  temps  mentionnent  d'assez  nombreuses  offrandes  faites  par  les  Ro- 
mains. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.  VI,  p.  323.  Dédicace  à  Sarapis  par  les  théra- 
peutes- 
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YP]ataf'aT["-]  &v    tva  ei  .  .  .  .    [lm\t!\tknrcd  rk 

[oi    xafh-jjrat/ivoi    U[peïç]    /.ar'  é[vtauTOV   ex]a<TTOv  àlei[(p6vTG)v]  y.al 
CT£Cpav[o'jvT(i)v]  tt)v    axova.  x.a[rà.]  vo'j;j.y)vÎ3cv — MïiQevî    Sa   [i£é<md] 
tùv  (J'jvoôitûv  ÊvavTÎov  pLr/6È[v  7ûpà]^ai  tocïç  :rpoy£ypy.fj.|/ivatçT'.'j.a!;;, 
[sî  oi  tiç  7rp<x<y]ffiQi,  [â'vo^o]v  aÙTOv  sivai  tt;i  Upoa'jTjîai  .  .  .  /.ai  àîro- 
T£taxT[(o]  Spayuàç  wsvTfaxoaîaç ?]  IfEéJ^To)  tûi  [êJo'j'Xot/ivan  éve.... 

.  .  .  •  Tàç  Sk]  :rpoy£Ypaaj/.£va;  Titxk;  xgt  <pO{av6pco]-îa;  û:û7.p^[£]iv 
oi  '  [ajîcovoç  A[é]x{/.Git  ....  licoi  Maxox.o[y    'PJtof/.aîcu  .  .  .  ottwç  [àv 

77]y.vT£ç  l7wyvôff[iv]  ttjv  tyjç  T'jvôSou  [EÙ^apiçlriav  jtatl  [/.£yaXo(/ip£iav 
.  .  Aéxjxoç  jcai  (?)......  [àvaypa<J>y.TO)]<70cv   toS[£  to  ^yîÇKîfi.a  aç 

<jtï)7y)v  Xi6tvr]v  x]aî  àvaQlfrcotfav  Iv  twi Tr,v  ajxova.  .... 

Cette  inscription,  encore  inédite,  est  au  musée  de  Myconos 
depuis  1874;  elle  y  fut  rapportée  de  Délos  par  M.  Stamata- 
kis;  elle  doit,  selon  toute  apparence,  provenir  des  abords  du 
temple  de  Sérapis  qui  ont  été  explorés  par  lui.  Or  une  asso- 
ciation qui  porte  le  nom  de  guvo&oç,  celle  des  mélanéphores, 
étant  justement  vouée  au  culte  des  divinités  égyptiennes,  on 
peut  supposer  que  l'inscription  ci-dessus  est  un  décret  rendu 
par  les  mélanéphores. 

Ce  décret  règle  les  honneurs  à  accorder  à  un  certain  Deci- 
mus...fils  de  Marcus,  Romain,  en  récompense  de  ses  services; 
le  nom  du  personnage  semble  s'être  terminé  en  lius;  Aimu- 
lius  qui  est  fréquent  à  Délos  s'offre  d'abord  à  l'esprit  (1). 

Tous  ces  textes  donnent  une  idée  du  rôle  que  jouaient  les 
Romains  à  Délos,  considérable  en  toutes  choses,  et  surtout 
dans  le  commerce  où  ils  sont  maîtres. 

J'ai  déjà  signalé  les  insuffisances  du  port  de  Délos,  et  les 
améliorations  dont  il  avait  besoin;  les  Athéniens  n'avaient 
pas  manqué  d'y  pourvoir,  car  Strabon  leur  rend  cette  justice 
qu'ils  administrèrent  avec  capacité  (l?i;e{jt,e>.ouvTo  îxavôç)  :  digues, 
quais,  magasins  furent  par  eux  construits  ou  agrandis.  Cette 
grosse  entreprise  dura  de  longues  années,  et  n'arriva,  semble- 

(1)  Cf.  B.  C  H.,  VI,  p.  323.. .us  D.  f.  et  L.  Aimulius  P.  f. 


LES  ROMAINS  A   DÉLOS  123 

t-il,  à  complet  achèvement  que  vers  111  avant  J.  C,  sous 
l'épimélie  de  Théophrastos  et  l'archontat  de  Diotimos. 

Théophrastos,  fils  d'Héracleitos,  du  dème  d'Acharnae,  avait 
près  de  soixante  ans,  quand  il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
Délos,  car  il  avait  obtenu  deux  prix  dans  les  jeux  Théséiens, 
l'année  où  Phaidrias  était  archonte  (vers  150);  il  porta  dans 
l'administration  une  activité  qui  fut  féconde  en  résultats;  plu- 
sieurs inscriptions  témoignent  de  son  zèle  et  de  la  recon- 
naissance publique. 

Fragment  de  base  en  marbre,  près  de  l'ancien  Artémision. 

O0  PA2T02  0ê]6<ptoa<TTOç  ['HpoocXeifOù  'A^apveuç 

F  A  H  T  H  2  MctpLeJXTTrîiç  [AyjXou  ysvojxsvoç. 

Athéniens,  Romains  et  étrangers  s'étaient  entendus  pour  lui 
élever  une  statue  en  souvenir  de  sa  vertu,  de  sa  bonté  et  de  sa 
piété  ;  mais  il  avait  à  cet  honneur  d'autres  titres  que  ces  bonnes 
qualités  :  une  autre  inscription, qui  accompagnait  une  autre  sta- 
tue, apprend  qu'il  avait  construit  ou  achevé  l'agora  et  les 
quais  (1). 

La  base  sur  laquelle  elle  est  gravée,  était  enfouie  dans  les 
sables  qui  ont  comblé  une  partie  du  port  et  couvert  le  ri- 
vage antique;  elle  avait  été  placée  au  milieu  même  des  ou- 
vrages exécutés  par  Théophrastos. 

OEO0PAITON  EAEHIMEAHTHNAHAOYrENOMENON 

KAlKATAIKEYAIANTATHNArOPANKAITAXnMATATA 

HEPIBAAONTATniAIMENI 
AOHNAinNOlKATOlKOYNTEIENAHAniKAIOIEMnOPOl 

KAIOINAYKAHPOI 
KAIPnMAinNKAITnNAAAnNZENnNOIHAPEniAHMOYN 

TEZAPETHZ 
ENEKENKAlKAAOKArAOlAIKAITHIElIEAY  YEYEP 

rEZIAIANEOHKAN 

(1)  G.  I.  G.  2286. 
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0eô<ppa<JTov  ['HpX/tAeiTOu  'A^«pv]la,  £7:i|AsVr)T7)v  AyiAou  yevoas- 
vov,  xsù  y.aTaC)/.£uâ.(ja.vTa  Tr,v  àyopàv  Jtal  tô.  yco^axa  rà.  Ttepiêa.- 
AÔvxa  TÛi  Xijxévi,  'A6rjvat<ov  oi  y.aTOt'/vOGvxeç  Iv  Atj'Xgh,  zal  ot  l'i/,- 
Tvopoi  Jtai  oi  va'r/.AY)poi,  y.ai  Pcojj.aîcov  /.oct,  tûv  aAAcov  Eévcov  ol  Tcaps- 
TCiS-^aoovTe;,  àpery);  tve>tsv  xou  y.ocAQîcayaOîaç  x,où  ttjç  £Îç  âa[uTOÙ]ç 
êùspyeaîaç,  àvéOY)>t«v. 

Les  restes  de  ces  travaux,  malgré  la  mer  et  malgré  les  hom- 
mes qui  ont  tant  détruit,  sont  encore  visibles  aujourd'hui  et 
frappent  par  leur  grandeur  digne  de  la  puissance  et  de  la  ri- 
chesse de  Délos. 

On  peut  suivre  la  ligne  des  quais  depuis  la  calanque  de 
Scardana  jusqu'au  port  de  Fourni;  des  blocs  irréguliers  jetés 
pêle-mêle  dans  la  mer,  assemblés  au  moyen  d'un  ciment  noir 
extrêmement  dur,  et  mélangé  de  pierrailles  et  de  débris  de 
tuiles,  qui  bouchent  les  trous  et  égalisent  la  surface,  servent 
de  fondement;  sur  ce  lit  uni  sont  posées  d'énormes  pièces  de 
granit;  ailleurs  le  rocher  lui-même  a  été  entaillé  et  aplani. 
Une  large  digue,  qui  protège  encore  efficacement  le  port  et  le 
canal  de  Délos, s'avance  comme  un  bras  dans  la  mer  jusqu'au- 
près de  l'ilôt  dit  Petit  Rheumatiari  ;  je  croirais  volontiers  qu'un 
autre  brise-lames  avait  dû  être  établi  à  la  pointe  nord  de  l'île, 
pour  rompre  la  violence  des  flots  que  le  vent  du  nord  sou- 
lève furieusement,  et  pour  mettre  à  l'abri  de  leur  atteinte  la 
côte  entre  la  calanque  et  le  port.  Au  sud,  d'autres  jetées,  dont 
l'amorce  ou  la  trace  s'aperçoit  sous  les  eaux,  divisaient  le  ca- 
nal en  un  certain  nombre  de  bassins  tranquilles,  étendaient 
la  surface  des  quais,  rendaient  les  chargements  ou  décharge- 
ments faciles  et  expéditifs;  c'étaient  encore  des  obstacles  oppo- 
sés aux  tempêtes  du  sud,  déjà  arrêtées  par  l'éperon  terminal 
de  Délos. 

Les  quais  donnaient  directement  accès  dans  les  magasins 
qui  longeaient  la  côte,  et,en  quelques  endroits,  ils  s'enfonçaient 
profondément  dans  l'intérieur;  des  piliers  de  granit  encore 
debout  en  indiquent  l'emplacement.  Ils  étaient  partagés  en 
deux  groupes  par  le  temple  d'Apollon  et  sa  vaste  enceinte  :  en 
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avant  du  temple,  on  avait  construit  une  haute  terrasse  qui, 
toute  chargée  de  monuments  et  d'offrandes,  présentait  aux 
yeux  un  aspect  magnifique  et  charmant;  c'était  un  espace  sa- 
cré, réservé  au  dieu  et  à  ses  adorateurs.  Au  nord,  la  colline 
qui  s'élève  entre  le  lac  sacré  et  la  mer  était  entourée  de  trois 
côtés  par  des  magasins;  elle  avait  même  été,  semble-t-il,  en- 
taillée près  du  rivage,  pour  leur  faire  place.  Une  longue  ligne 
de  constructions  bordait  le  quai,  se  retournait  parallèlement  à 
l'enceinte  sacrée,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  rue  qui  montait  du 
port  à  Y  agora  des  Italiens,  puis  se  repliait  en  face  de  ce  mo- 
nument, dans  la  direction  du  sud  au  nord.  Les  ruines  indi- 
quées sur  le  plan  de  Blouet  par  la  lettre  Y  en  faisaient  par- 
tie. J'ai  déblayé  et  suivi  sur  une  longue  étendue  ces  murailles 
faites  de  longs  blocs  de  granit  semblables  à  ceux  qui  avaient 
été  employés  pour  les  jetées,  les  quais,  et  les  magasins  situés 
au  sud  du  port;  elles  forment  un  grand  nombre  de  salles,  de 
dimensions  à  peu  près  égales,  et  ayant  toutes  une  ouverture 
sur  la  rue:  ce  sont  les  docks  de  Délos. 

Au  sud  la  disposition  est  la  même.  Le  Portique  de  Philippe, 
comme  le  Jefyfia  du  Pirée,  servait  à  l'étalage  des  marchandi- 
ses; au-delà  commençaient  les  greniers  dans  lesquels  elles 
étaient  déposées,  et  ils  se  prolongeaient  jusqu'au  port  de 
Fourni.  Quand  ïournefort  visita  Délos,  on  en  voyait  encore 
partout  les  restes,  et  la  carte  qu'il  a  publiée  en  indique  de 
nombreuses  traces. 

On  peut  donc  se  faire  de  visu  une  idée  des  travaux  exécutés 
ou  terminés  par  les  soins  de  Théophrastos  :  par  ^w^octo.  il  faut 
entendre,  je  crois,  les  digues  et  les  quais;  quant  à  l'agora,  ne 
sont-ce  point  ces  docks,  dont  l'appareil  présente  avec  les  cons- 
tructions du  port  de  si  frappantes  analogies,  et  qui  en  sont  le 
complément  naturel? 

Toute  la  partie  basse  de  l'île,  et  même  certaines  régions  de 
l'intérieur, se  trouvèrent  ainsi  modifiées;  Délos  prend  tout-à- 
fait,  à  la  fin  du  second  siècle,  l'aspect  d'un  entrepôt. 

Bientôt  même  ces  constructions  ne  suffisent  plus  au  com- 
merce croissant  et  à  l'activité  de  la  colonie  romaine.    Au  sud 
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du  territoire  sacré,  à  l'est  du  Portique  de  Philippe,  fut  élevé 
un  monument  analogue  à  celui  que  les  Italiens  avaient  cons- 
truit pour  leur  usage  de  l'autre  côté  de  l'enceinte.  On  l'appe- 
lait jj  tetpâycûroç,  c'est-à-dire  le  portique  carré;  il  était  aussi, 
pour  la  meilleure  part,  l'œuvre  des  Italiens,  car  dans  la  dé- 
dicace d'une  offrande  commémorative  de  la  construction,  le 
peuple  romain  est  nommé  même  avant  celui  d'Athènes.  Un 
portique  d'ordre  dorique  occupe  les  quatre  côtés  d'une  cour 
quadrangulaire  et  donne  accès  dans  des  boutiques;  au  milieu 
de  la  cour  se  trouve  un  édifice  de  forme  rectangulaire  et  de  style 
ionique,  qui  était  peut-être  un  temple. 

Sur  le  front  nord  du  Portique,  j'ai  découvert  une  base  de 
statue  de  forme  circulaire,  offrande  des  entrepreneurs  des 
travaux  du  Tétragone,  et  qui  portait  l'inscription  suivante 
(haut.  0m,?9;  diam.  Ora,73): 

OITHNTETPAmNONEPrAlOMENOI 
YPEPTOYAHMOYTOYPnMA    I    HN 
KAITOYAHMOYTOYA0    H    N   A    I    n    N 
KAlYHEPEAYTûNKAITnNEMrOPnN 
AHO  A  AH  N  I  K  A  I  E  P  M  E  I 

EniEniMEAHTOYTHSNHIOY 
HOAYKAEITOYTOYAAEZANAPOY 
<!>AYEniKAITnN  EHITAIEPA 
AIOIANTOYTOYAPI  STOKAEOYZMAPAOHNIOY 
OEoXAPIAOSTOYEITIAlOYEKKEPAMEHN 

Ot  tv]v  Terpdcywvov    £pY&£6(J!.£vot,  u7Cep    tou  Sr^aou   tou   'Pcoji.a.îcov 

'/.CCI  TOU    8v)[Jt.0U   TOU       'AOtQVOUCOV,    7.0.1    Ô7tSO    EOCUTÛV     Y.VÀ  TÙV    £[Xx6pO)V. 

'AtcoàXcovi  xcà  'Epuet. 

'Exl  eTrip.eX'yiTOû  iriç  V7)60u  I1o)ojx,X£itou  tou  'AXs^xvopou  t&Xu- 
éo)î,  xcd  tûv  £7ri.  tx  lepoc  Aio[<p]xvTOu  tou  'ApiGTOx^éou;  Mapa6w- 
vîou,  ©ÊO^ipiSoç  tou  'EcTtaîou  iv.  Kepafxécov. 

La  date  de  cette  inscription,  et,  par  suite,celle  du  monument 


LES   ROMAINS   A    DELOS 


127 


auquel  on  travaillait  encore,  quand  elle  fut  gravée  (êpyaÇofxevoi 
au  présent),  est  l'année  97. 

Dans  la  liste  des  magistrats  qui  avaient  souscrit  pour  l'envoi 
d'une  théorie  à  Delphes,  on  trouve  (C.  /.  A.  11,985  D.  27-29). 

EH  I  M  E A  H  T  H 

HOAYKAEIT  FYS 

EPITAIEPAOEO  MEflN 

M.  Kôhler  a  restitué  Iwi[x6,X7)tyj[ç  tou  l^opîou] ;  il  a  laissé  en 
blanc  le  démotique  de  Polycleitos  et  le  nom  du  préposé  aux 
choses  sacrées.  Le  texte  de  Délos  montre  qu'il  faut  lire:  èm- 
^isJrfzrjç  [Jr\.lov] — leçon  que  M. Kôhler  avait  écartée,  sans  doute 
parcequ'il  voyait  chaque  année  pourvue  de  son  épimélète  (1)  — 
IIoMxÂeiz[oç  -  'dJeiàrdpov  ÊJvJevç  -  0eo[japtç  (^Earialov)  èx 
Kepa[{iéû)r?  la  double  coïncidence  des  noms  et  des  fonctions 
rend  l'hypothèse  certaine. 

Une  autre  inscription  de  Délos  prouve  que  Polycleitos  fut 
épimélète  l'année  où  Proclès  était  archonte  [IIo^ukXsiJtov  'AXs- 
Ç,xv§[pou  <J>X'jia,  £7ît{/.sVJ7)T7)v  [A]r;>.[ou  y]e[v6ku.£vov  év  tùi  I]tcï  Ilpo- 
Kkio[vç  àp^ovxo;  éviauTôt].  La  liste  des  à-ap^aî  donne,  il  est 
vrai, comme  épimélète  de  cette  même  année  un  autre  personnage 

[Im^&kinxYi^  A]r,Xou [il,  oïl  ou  ;    mais   cela  prouve  simplement 

que  Polycleitos  est  un  épimélète  substitué.  Il  n'était  entré  que 
tard  en  fonctions,  et  de  là  vient  que  les  sommes  versées  par 
lui  ont  été  enregistrées  seulement  sous  Argeios  I  (96 1 5). 

Cet  édifice  complète  l'ensemble  des  constructions  destinées 
au  commerce  que  j'ai  été  à  même  de  reconnaître  sur  la  côte 
occidentale  de  Délos,  au  nord  et  au  sud  de  l'enceinte  sacrée. 
Elles  couvrent  des  espaces  très-étendus;  elles  frappent  par 
leur  solidité  imposante  et  leur  ingénieuse  disposition  :  Délos 
était  pour  les  Romains  le  port  modèle,  la  ville  de  commerce 
par  excellence,  et  ils  pensaient  louer  Pouzzoles,  la  première 
place  de  la  Campanie,  en  l'appelant  «une  petite  Délos». 

(1)  L' épimélète  de  l'emporion  fait  d'ailleurs  aussi  double  emploi, 
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Ils  avaient  lieu  d'être  fiers  de  Délos,  car  sa  grandeur  était 
leur  œuvre;  après  l'avoir  tirée  de  sa  médiocrité,  l'avoir  assise 
sur  les  ruines  de  ses  rivales,  c'élaient  eux  encore  qui  entre- 
tenaient sa  richesse.  La  ville  se  romanisait  de  plus  en  plus; 
les  Italiens  s'y  comptaient  par  centaines;  ils  y  vivaient  à  leur 
mode,  introduisaient  leurs  usages  et  leurs  cultes.  On  fait  aux 
Lares  des  offrandes  et  des  prières,  on  leur  donne  des  autels. 

Base  de  marbre  trouvée  au  sud  du  temple  d'Apollon  (haut. 
0ra,48,  Larg.  0ra,34;  Epais.  0m,21).  J'en  dois  communication 
à  M.  Hauvette-Besnault. 

PHILONIC\. 

LARIBVS^D- 

Philonic[us....]  Laribus  d[e  suo  fecit? 

Bas-relief  découvert  près  de  l'angle  sud-ouest  de  Vagora 
des  Italiens  (haut.  0m,62;  larg.  0m,83;  épais.  0ra,23).  Des 
deux  côtés  d'un  petit  autel,  deux  enfants  dansent  l'un  en  face 
de  l'autre;  ils  tiennent  d'une  main  une  corne  d'abondance  ou 
un  rhyton,  qu'ils  paraissent  porter  à  leur  bouche;  de  l'autre, 
une  palme.  C'est  l'attitude  ordinaire  des  Lares.  Marbre  gros- 
sier, travail  plus  grossier  encore. 

Groupés  sous  la  présidence  de  leurs  magistri,\es  habitants  du 
même  quartier  célèbrent  les  Compitalia  (1);  ces  magistri  eux- 
mêmes  offrent  une  statue  à  la  déesse  romaine  de  la  Bonne  Foi, 
protectrice  des  contrats  et  du  commerce  (en  97  sous  l'épimé- 
lie  de  Médéios). 

Les  Italiens  sont  associés  aux  dieux  dans  les  dédicaces,  à 
Apollon,  à  Hercule,  etc.  (2). 

<MA02TPAT02<MA02TPATOY 
TPAHEUTEYHN  E  IN  A  H  A  H  I 
AHOAAnN  IKAIITAAIKOI2 

(1)  Bull  de  corr.  hellén.  VII,  p.  12. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  190  :  'HpaxXsî  xal  'IiaXixoîs. — 'IxaXixof  doit 
s'eniendie  de  la  colonie  italienne,  et  non  des  divinités  italiques. 
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4>i),Ô7TpocTOç   ^ikonrpxxo'j  Tpotxe^Te'jov  év  Ay)>.<ai   'A-xoXkiùvi  xcù 

'1-ZCÙ.V/.0ÏÇ. 

Philostratos  était  d'Ascalon  et  faisait  la  banque  à  Délos. 
Outre  cette  dédicace,  il  est  connu  par  trois  autres  monuments. 
Dans  les  deux  premiers  (l),le  nom  n'a  pas  été  conservé,  mais 
l'ethnique  'Ac^a^ûm-rr,?  et  la  qualité  de  Tpa-EÇîTr,;  indiquent 
assez  qu'il  s'agit  de  Philostratos.  Le  troisième,  dont  on  n'a 
que  des  copies  insuffisantes  (2),  est  la  dédicace  d'une  statue 
que  lui  élevèrent  les  trois  frères  Egnatius  qu'il  avait  obligés. 
La  première  place  donnée  dans  la  dédicace  à  Apollon  peut 
faire  supposer  que  Philostratos  faisait  partie  du  thiase  des 
Apolloniastes  (3).  Ceux-ci,  comme  les  Posidoniastes,  sont 
lï-quemment  associés  aux  Hermaïstes  italiens  (4).  Mais,  dans 
les  actes  communs  aux  trois  sociétés,  les  Hermaïstes  sont  tou- 
jours au  premier  rang,  et  Philostratos,  en  mettant,  dans  sa 
dédicace,  les  Italiens  à  côté  d'Apollon,  semble  reconnaître 
cette  suprématie. 

J'ai  déjà  signalé  plus  haut  le  culte  que  les  Posidoniastes, 
originaires  de  Bérytos,  rendaient  à  la  déesse  Rome. 

Pour  achever  de  connaître  la  richesse  de  Délos  et  la  pros- 
périté de  la  colonie  romaine,  il  faut  parcourir  la  ville,  visiter 
les  sanctuaires,  compter  les  temples,  les  édicules,  les  statues 
qui  s'y  pressent  et  augmentent  chaque  année;  il  faudrait  pou- 
voir ici  pénétrer  dans  les  maisons  qui  couvrent  les  collines, 
en  admirer  l'élégance  et  le  luxe,  déterminer  l'époque  de  tou- 

(1)  'AÔr^v.  II,  p.  133;  Lebègue,  Rech.  p. 166.— Bull,  de  Corr.  hellén.  I,  p.  86. 

(2)  M.  Paris,  pendant  son  séjour  à  Délos,  a  pu  prendre  de  cette  inscrip- 
tion un  estampage  qui  lui  permettra  d'en  donner  un  texte  définitif.  Il  a  mis 
au  jour  le  plan  d'une  maison  qu'il  pense  être  celle  du  banquier;  ce  plan 
sera  publié  dans  le  Bulletin  de  cette  année.  L'époque  de  Philostratos  est 
fixée  par  la  mention  des  frères  Egnalius  dont  un  affranchi  figure  dans  un 
monument  de  97  (Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  12,). 

(3)  Si  cette  supposition  est  fondée,  le  thiase  des  Apolloniastes  serait  com- 
posé des  marchands  d'une  ville  de  Syrie  ou  de  Palestine. 

(4)  L'inscriplion  publiée  par  M.  Riemann  d'après  le  manuscrit  de  Cyria- 
que  est  encore  l'œuvre  commune  des  Hermaïstes  et  des  Apolloniastes  (Bull, 
de  Corr.  hellén.  I,  p.  87/ 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIU.  9 
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tes  ces  constructions  religieuses  ou  privées,  et  la  part  qui  re- 
vient aux  Romains  dans  les  unes  et  les  autres. 

De  130  à  88,  le  nombre  des  textes  datés  est  assez  grand 
pour  que  cette  étude  puisse  être  entreprise  avec  succès,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  monuments  religieux. 

Environ  130-115.— Sous  Ménoitès— B.C. H. VI, p.  349,  368. 

Sous  Sarapion— B.  C.  H.  III,  p.  293. 

Sous  Aristarchos—  'Jûjr.  IV,  p.  462.  n08  15,  16;  B.  C.  H. 
VI,  p.  492-3;  —  très-peu  de  temps  après  Aristarchos,  'Jûrjr. 
IV,  p.  461,  nos  13,  14;  C.  1.  G.  2309  b- 

Sous  Dionysios — B.C. if.  VI,  p.  491;  I,  p.  88.  Ce  Dionysios, 
dont  le  nom  n'est  accompagné  d'aucun  déterminatif,  doit  pré- 
céder, et  de  peu,l'éponyme  du  même  nom  Dionysios  meta  Ly- 
kiscon;  Dracon,  fils  d'Ophelos,  du  dème  de  Bâté,  qui  était 
épimélète  sous  cet  archonte,  avait  été  vainqueur  dans  les  jeux 
Théseia  sous  Anthestérios;  il  était  alors  éphèbe;  son  épi- 
mélie  peut  et  doit  donc  être  placée  vers  130  ou  peu  après. 
Théophrastos,  fils  d'Héracleitos,  qui  obtint  la  même  charge 
vers  111  sous  Diotimos,  avait  été  vainqueur  dans  les  mêmes 
jeux  quelques  années  après  lui,  sous  Phaidrias,  vers  150. 

Du  même  temps.—  B.  C.  H.  I,  p.  87,  n08  34  et  33. 

Cf.  encore  B.  C.  H.  VI,  p.  334-5.  'AO-^v.  IV,  p.  459  (1); 
Lebègue,  Rech.,  p.  150. 

Offrandes  aux  divinités  Egyptiennes,  à  Aphrodite,  dédicace 
d'un  temple  à  lsis,  inscription  monumentale  du  grand  édifice 
de  marbre  élevé  à  l'est  du  lac  sacré  (un  gymnase  sans  doute), 
décrets  étrangers  déposés  dans  le  temple  d'Apollon,  tel  est  le 
contenu   des  17   textes  qui  se  rapportent  à  cette  période.   Le 

(1)  J'ai  retrouvé  à  Myconos  le  début  de  cette  inscription: 

O  A  H  M  O  t 
EAHTOYTH2NHSOYAM 
EIAOYAIZQN   EQOAIM 
EYOYMAXOYTOY 

La  date  est  indiquée  par  les  noms  de  l'épimélète  de  Délos,  des  êjcî  Ta  Upà  et 
du  prêtre  de  Sarapis. 
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peuple  d'Athènes  ou  des  citoyens  athéniens,  particuliers  et 
fonctionnaires,  sont  les  auteurs  de  toutes  les  dédicaces  faites 
en  l'honneur  des  dieux  ou  de  personnages  athéniens. 

De  120  à  102   (1). — Vers   119   (quatre  ans  avant  Nausias) 

B.  C.  H.  III,  371,  C.  /.  G.  2302;  (dédicace  par  le  Romain 
P.  Tutorius)  B.  C.  H.  VI,  p.  320,  324. 

Vers  116  (un  an  avant  Nausias)  'Jâ-'nr.  II,  p.  134  (bis);  B. 

C.  H.  VI,  p.  347;  et  l'inscription  suivante  en  l'honneur  d'un 
Romain,  dont  le  nom  a  disparu.  Elle  est  gravée  sur  une  base 
quadrangulaire,  trouvée  dans  l'avenue  qui  longe  le  portique 
de  Philippe  à  l'est. 

M  A  A  P  K 

TAMIANKAIANTI2TPATH  TON 
PnMAinNAIONY2l02AIONY2IOY 
20HTTIO2  YTOY<MAON 

no a An  n i 

Mx<xpx[ov —  xy.jjJ.xv]  v,7À  àvTiCTpxxYiyov  'Pto^oucov,  Aiovugio; 
Aiovucio'j  S(pr,TTto;,  [tov  ioCpxov  (piAov,  ['A]t;6àà<i)vi. 

115.—  Sous  Nausias  C.  I.  G.  2295;  B.  C.  H.  VI,  p.  339. 

114.—  Sous  Lykiscos  B.  C.  H  VI,  p.  336,  339;  et  une  ins- 
cription qui  sera  publiée  dans  mon  article  sur  la  chronologie 
athénienne  (dédicace  par  un  prêtre  de  la  déesse  Rome). 

113.— Sous  Dionysios  meta  Lykiscon  C.I.G.  2296,  B.  C.  H. 
VI, p. 495 — et  dans  les  années  suivantes  les  plus  proches,i6z'd. 
p.  496,  497. 

112. —  Sous  Théodoridès,  inscription  publiée  dans  le  même 
article  et  où  il  est  question  des  jeux 'PwfAaïa..  Autre  inscription, 
B.  C.  H.  VI,  p.  347;  VII,  p.  367  (2). 

(1)  Les  dates  sont  indiquées  par  les  noms  des  prêtres  de  Sarapis.  Voir  la 
liste  B.  C  H.  VI,  p.  350,  et  pour  la  concordance  entre  les  prêtres  et  les  ar- 
chontes, mon  article  sur  la  chronologie  athénienne  au  IIe  siècle. 

(2)  L*inscription  publiée  par  M.Hauvette-Besnault  doit  être  restituée  ainsi, 
à  l'aide  de  celle  qu'a  retrouvée  plus  tard  M.  Reinach. 
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111. —  Sous  Diotimos  —  Lebègue,  Bech.,  p.  163;  C.  I.  G. 
2297;  B.  C.  H.  VI,  p.  319,  324,  et  vers  la  même  année,  ibi  L 
p.  340,  344,  345. 

1 10. — SousJason,  monument  élevé  en  souvenir  des  jeux  par 
Gaius,  fils  de  Quintus,  Romain  (l),et  trois  inscriptions  rela- 
tives à  l'épimélète  Théophrastos,  C.  L  G.  2298;  B.  C.  H.  VI, 
p.  326  (cf.  vers  le  même  temps,  ibid.  p.  341,  348). 

108. —  Sous  Isigénès,  'Adrfv.  II,  p.  134. 

107.— Sous  Polycleitos,  C.  I.  G.  2299;  B.  C.  H.  III,  p.  397, 
472;  VI,  p.  336,  337,  338,  489,  493,  494. 

106.— Sous  Jason  meta  Polycleiton  B.  C.  H.  VI,  p.  323. 

104. — Sous  Dionysios  meta  Paramonon,  B.C. H. VI,  p.  338. 

103  (?)  Sous  KA....  Monum.  Grecs  1879,  p.  40,  41;  B.C.H. 
II,  p.  399;  VI,  p.  329;  vers  le  même  temps,  'Jê/jv.  IV,  p.4i8, 
et  une  inscription  inédite  datée  par  le  nom  de  la  canéphore 
Dosithéa.  Cf.  'Ad^r.  II,  p.  134;  B.  C.  H.  IV,  p.  222;  V,  p. 
462;  VI,  p.  344,  498. 

Soit  un  total  de  plus  de  soixante  inscriptions,  y  compris 
celles  qui  ont  été  citées  ou  publiées  plus  haut,  pour  une  période 
de  moins  de  vingt  années.  Elles  proviennent  en  grande  majo- 
rité des  sanctuaires  étrangers,  explorés  par  MM.  Stamatakis 
et  Hauvette-Besnault.  Les  monuments  placés  dans  le  sanctuaire 
d'Apollon,  plus  rapprochés  de  la  mer,  ont  été,  il  est  vrai,  plus 
exposés  à  Ja  destruction,  et  par  suite  ils  ont  dû  se  conserver 
en  moins  grand  nombre;  il  paraît  certain  cependant  que  la 
piété  se  portait  surtout  vers  Sarapis,  Isis  et  les  autres  divinités 
du  même  cycle,  vers  Aphrodite,  puis,  à  partir  de  113,  vers 
Atargatis  et  Adad.  Les  Romains  ne  font  pas  très-grande  figure 

*ï>iXo]xXrJç  Ztjvw[vo;  Scprf-cnoç,  kpsùç  'Ayv7jç  'Aypoo^XTjç 
yevo'jjxsvoç  èv  :wi  Mil  ©efoSwptàou  ap/ovxoç  svtauTiot, 
"ov  va]6v  (?)   x[al  t]à  ôupoju.axa  [jizlp  tou  Sr^uou  to3 
'AOïjvJatav  "/.al  -ou  orjfxou  [tou  Pcou-aiiov  xal  Trjç 
y.av7)]ïi[o']pou  Nup.:poiï<;,  [Aiovua;ou  tou  Atovoafou 
Sç7jTt/ou  Ouyaxpo;],  xal  t[wv  OsparcÊUTÛv  (?) 
'A.<ppp8(T»)t  'AxapyaTci  x]al  'ASâSan. 

(1)  Cf.  un  autre  Romain  appelé  Quintus,  fils  de  Gaius,  B.  C.  H.  VI,  p-324. 
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dans  ces  différents  sanctuaires;  il  était  naturel  que  les  étran- 
gers, Egyptiens,  Syriens,  et  les  prêtres  Athéniens  investis 
des  sacerdoces  de  ces  divinités,  contribuassent  surtout  à  l'or- 
nement des  temples  et  à  la  magnificence  du  culte.  Les  Ro- 
mains déploient  ailleurs  leur  activité:  dans  le  temple  d'Apollon 
qu'ils  fréquentent  de  préférence,  et  dans  les  monuments  éle- 
vés pour  leur  usage  spécial. 

102-95.  — 102  (un  an  avant  Echécratès),  B.  C.H.  IV, 
p.  219,  statue  de  L.  Cornélius  Lentulus  —  V,  p.  1881.  'Âd^r. 
IV,  p.  459,  462,  dédicace  par  le  Romain  C.  Seius  Cn.  1.  Ari- 
stomachus. 

101  et  années  suivantes.  Sous  Echécratès,  Théodotos  étant 
épimélète,  édifice  consacré  par  Hélianax  et  décoré  des  bustes 
de  son  père,  d'Ariarathès,  d'Antiochus  VIII,  et  de  divers  per- 
sonnages de  la  Parthie  et  du  Pont  B  C.H.  Vil,  p.  346  et  suiv. 

98  Sous  Proclès.  'dûtjr.  II,  p.  132.  Dédicace  en  l'honneur 
de  Polycleitos  l'épimélète,  construction  du  Tétragone. —  Le- 
bègue,  Rech.  p.  146. 

97  Sous  Argeios.  B.  C.  H.  IV,  p.  190;  VII,  p.  12;  le  groupe 
d'inscriptions  relatives  à  Philostratos,  le  banquier.  Sur  ces 
six  monuments,  quatre  sont  l'œuvre  des  Romains. 

Il  faut  attribuer  à  la  même  année  une  base  de  statue,  dé- 
couverte parmi  les  ruines  du  Portique  de  Philippe,  si  tant  est 
que  le  personnage  honoré  soit  vraiment  l'orateur  M.Antonius, 
et  que  le  monument  ait  été  élevé    à  l'occasion  de  sa  censure. 

MAAPKONANTnNION  Màapxov  'Avtôviov, 

MAAPKOYYIoN2TPATHrON  Maâpxou  uiôv,  crpaTTiyov, 

YHATONTIMHTHN  u-kolxov,  Tipmriv, 

AHAIOITONEATnNPATPnNA  ArjAioi  tov  larûv  waTpûva, 

AHOAAnNIAPTEMIAlAHTOI  'AtcoXawvi,    'ApTÉpiSi,  Ayjtoï. 

Dans  la  branche  plébéienne  des  Antonii,  que  Ton  recon- 
naît à  l'absence  de  surnom  et  au  prénom  de  Marcus,  seul 
l'orateur  Antonius  a  été  censeur,  et  cela  en  l'année  97.  Cette 
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inscription  semble  donc  se  rapporter  à  lui,  mais  voici  certai- 
nes objections  qui  doivent  être  discutées. 

1°.  On  suppose  d'ordinaire  que  le  père  de  l'orateur  Anto- 
nius  s'appelait  Gaius. 

2°.  L'orthographe  âaxûv  paraît  avoir  été  de  mode  seulement 
dans  les  dernières  années  du  premier  siècle  avant  notre  ère 
et  les  premières  années  du  suivant.  Les  exemples  d'Athènes, 
d'Olympie  et  de  Délos  concordent  sur  ce  point  de  chronologie. 

3°.  L'expression  krfkioi  est  sans  exemple,  comme  sans  rai- 
son, à  la  date  de  97.  Les  Déliens  sont  dispersés  et  n'existent 
plus,  il  n'y  en  a  plus  à  Délos;  les  réfugiés  d'Achaïe  se  sont 
perdus  dans  la  population  qui  les  a  recueillis  en  166.  La  nou- 
velle population, composée  d'éléments  de  toute  provenance,  n'a 
pas  d'appellation  commune;  et  s'il  est  un  terme  officiel  pour 
la  désigner,  c'est  celui  de  'AOvivaïoi  (6  S^;j.o;  6  'Aôyjvaûov  tûv  Iv 
Ayj^coi —  6  §7Î[Jt.o; .  .  .  jcaî  ot  lv  Ar^an  kogtoixoïîvteç). 

4°.  La  forme  sous  laquelle  est  indiqué  le  titre  du  person- 
nage est  singulière.  Si  l'on  sépare  les  trois  mots  qui  équivau- 
draient en  latin  à  prœtor,  consul,  censor,  on  se  met  en  con- 
tradiction avec  les  usages  habituels  de  cette  époque,  où  l'on 
n'indiquait  dans  les  inscriptions  honorifiques  que  la  magistra- 
ture actuellement  exercée;  si  on  les  réunit,  on  compose  une 
expression  bizarre  et  sans  analogie  ;  car  ti(xyjttiç  a,  dès  le 
temps  de  Polybe  (1),  une  valeur  rigoureuse,  et  signifie  propre- 
ment et  à  lui  seul,  censeur  (2). 

M.  Mommsen,  que  j'ai  consulté  au  sujet  de  ce  texte,  a  bien 
voulu  me  répondre  que  le  prénom  attribué  au  père  de  M.  An- 
tonius  est  de  pure  fantaisie;  il  me  fait  observer  aussi,  au  su- 
jet de  l'orthographe,  que  les  dates  assignées  à  ces  particula- 
rités d'écriture    sont   toujours   provisoires  et  sujettes    à  être 


(1)  Polyb.  VI,  13,  3. 

(2)  Les  rapports  de  M.  Antonius  avec  Délos  ne  sont  pas  connus;  mais  il 
était  habituel  que  les  grands  orateurs  et  les  personnages  éminents  eussent 
pour  clients  des  peuples  ou  des  villes  entières.  Les  habitants  de  Délos,  Ro- 
mains pour  la  plupart,  et  que  leur  commerce  engageait  eu  de  fréquentes 
contestations,  avaient  dû  se  munir  d'un  patron  influent  et  d'un  bon  avocat. 
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changées  par  un  texte  nouveau;  que.  d'ailleurs  l'orateur  M. 
Antonius  est  en  possession  du  titre  de  censeur,  qu'aucun  de 
ses  descendants  ne  l'a  porté,  et  que  rien  ne  peut  prévaloir  con- 
tre ce  fait. 

Les  deux  dernières  objections  peuvent  en  effet  être  levées 
du  même  coup,  par  un  léger  changement  de  date,  en  substi- 
tuant 87  ou  86  à  97. 

On  sait  comment  la  guerre  de  Mithridate  sépara  Délos 
d'Athènes;  la  colonie  prit  parti  pour  Rome,  la  métropole 
pour  le  roi  du  Pont.  Dès  lors  le  nom  de  A/jÀtoi  devient  non 
seulement  possible,  mais  nécessaire;  et  en  effet  par  quel  au- 
tre nom  la  communauté  aurait-elle  pu  se  désigner? 

Entre  les  partis  qui  se  disputaient  dans  Rome  le  pouvoir  à  la 
même  époque,  les  habitants  de  Délos  se  rangèrent  à  celui 
deSylla  (dédicace  de  Sylla,  deQ.  Pompeius  Rufus,le  consul  de 
88  et  l'adversaire  de  Marius).  M.  Antonius  était  aussi  l'un 
des  chefs  de  l'aristocratie,  il  fut  une  des  victimes  de  Marius  et 
de  Cinna.  11  ne  serait  pas  étonnant  qu'il  eût  été  honoré  après 
sa  mort  par  les  aristocrates  de  Délos.  L'énumération  des  hon- 
neurs successifs  n'a  donc  plus  lieu  de  surprendre  sur  un  mo- 
nument qui  rentre  dans  la  catégorie  des  elogia. 

96. — Sous  Argeios  II.  \46r\r.  II,  p.  132.  Lebègue,  Rech; 
p.  144  (1).  Dédicace  inédite  en  l'honneur  de  Médeios. 

Le  nombre  des  inscriptions  est  de  25  environ,  pour  huit 
années;  sept  de  ces  monuments  avaient  été  élevés  par  des  Ro- 
mains ou  en  l'honneur  de  Romains. 

95-88-  Pour  cette  période,  les  inscriptions  rigoureusement 
datées  font  défaut. 

B.  C.  H.  VI,  p.  321.  Dédicace  par  des  Romains  à  Sara- 
pis(2).  La  date  est  indiquée  approximativement  par  le  nom  de 

(1)  L'inscription  doit  être  restituée  comme  il  suit: 

[Aidcpajvxov  'AptafTOx^s'ouç  MapaQai]  [vtov  iep]i<x  y£vdp.£v[ov  Atoç  KuvOi'o'j]  [xa\ 
'AOjrjvaç  Kuv[8iaç  Èv  xâk  eVt]  ['Apya'ou]  ap/ [ovtoç  ivutu-Roc .  .  .  .  cf.  C.  LA. 
II,   985. 

(2)  Lire:  [iy  Ups'wç  'AO^vcéSou  toù  [Acoyc'vouç  Kuojaû^vousw;,  (?)  [ÇaxopEiiovTjos 
'Apiarcap/ou,  [xavrjcpdpou..  .pjoÛTtooç,  [or)p.oatou  8è]  Tpûcpwvo;. 
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l'artiste  Ménodoros  (cf.  B.C.JÏ.VII,  p.  12)  et  par  celui  du  zacore 
Aristarchos  qui  était  en  fonctions  sous  l'épimélie  de  Callima- 
chos, du  dème  de  Leuconoé  (cf.  ifod!.p.335).  Callimachos,  qui 
était  archonte -roi  en  99-8,  n'a  pu  obtenir  l'épimélie  de  Dé- 
los  que  quelques  années  plus  tard. 

B.  C.  H.  VI,  p.  346,  497 — Dédicaces  dans  les  sanctuaires 
étrangers  (celui  de  Sarapis  (?)  et  celui  d'Aphrodite),  par  le 
Romain  P.  Aimulius.  La  date  proposée  se  fonde  sur  le  nom 
de  Poseidonios,  fils  de  Gérostratos  (cf.  une  dédicace  en  l'hon- 
neur de  l'épimélète  Médeios,  et  une  autre  en  l'honneur  de  Nico- 
mède,  B.  C.  H.  IV,  p.  188),  et  sur  celui  de  l'épimélète  An- 
dréas, fils  d'Andréas,  du  Pirée,  qui  était  héraut  de  l'Aréopage 
en  95. 

B.  C.  H.  IV,  p.  180,  sous  Dioclès,  entre  95  et  91. 

C.  /.  G.  2306. 

B.  C.  H.  VI,  p.  335,  346,  492,  499.— Groupe  réuni  par  les 
noms  de  l'épimélète  Callimachos  et  du  zacore  Euodos. 

Inscriptions  qui  paraissent  devoir  être  attribuées  à  la  pé- 
riode antérieure  à  l'année  88  : 

Le  groupe  des  signatures  de  Myron,  C.  I.  G.  2293,  2284; 
'Jûjr.lV,  p.  459.  B.  C.  H.  IV,  p.  220,  221.  Cf.  VI,  p.  340: 
une  dédicace  par  Néon,  fils  d'Hermocratès,  de  Leuconoé,  le 
prêtre  dont  Myron  avait  fait  la  statue  pour  les  mélanépho- 
res  (1). 

C.  I.  G.  2306  b. 

B.  C.  H.  VI,  p.  498. — Dédicace  à  Atargatis  par  le  Romain 
Vératius. — ibid.  p.  500.  Dédicace  à  YAPEn  (?)  par  le  Romain 
D.  Stertinius  Sp.  f.-Cf.  ce  même  personnage  dans  la  liste  des 
Hermaïstes  et  Apolloniastes,  B.C.H.l,  p. 87,  1.3. — ibid.  p. 328. 

B.  C.  H.  VI,  p. 326,  19. Dédicace  parle  Romain  Héracleidès 
Pettios  N.  f.  ou  l. 

Inscriptions  trouvées  dans  l'enceinte  du  temple  d'Apollon 
et  relatives  à  des  Romains: 


(1)  Lire  dans  le  Corpus,  2293,  au  lieu  de  EfîHAEMOKPATOYAE  —  N]^w[v]a 
'Efpjjxoxpàiou  [AJefuxovo^a-tJcfpea  ysvofxevov. 
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1  non  n  i  o  n  a  i 

MIAN  PHMAinN 

AYAO£.<l>ABIOSAEYKIOYB 
TO  N  E  A  YTO  Y  <D  I  A  O  N 
A  An  N  I 

Peut-être  faut-il  restituer  I16z[>>tov  AÙTpûJvtov [àvxt- 

t<x]|ju<xv  'Pup-atcov.  Un  Publius  Autronius  est  nommé  dans  une 
inscription  de  Gythium,  contemporaine  de  Sylla  (  Le  Bas  et 
Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse.  n°  242a);  mais  il  porte  le  ti- 
tre de  7t;pe<jêeuT7);. 

2  A 

n  i  n 

2TPATHTON  1MA. 

AEYKI02BABYAAI02IB       (1) 
PHMAI02TON  EAYTOYcDlAO 
EYEPTE2IA2ENEKEN 
K  A  I  K  *        ATAOIA2 

T  H  1 E I 2  YT 

AnO  A  AH  N  I  A  PT  EM  TOI 


3  OAHM 

TAIONinAY/  5  N  t 

NYPATON  "T 

EYEPTETH  S-CN- 

noA* 

4  N  EMEPI  C  L.  KIOY 
EKTnNIA.nN                          6     TOAAniMIEYXH 

KOTIOYTOYN  EA 

(1)   Cf.  B  A  B  Y  A  A  I  A 

©YTATHPAH 
KOPHXAPITh 
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A  ne  faire  que  compter  les  monuments  élevés  par  les  Ro- 
mains,on  comprendrait  déjà  qu'ils  étaient  à  Délos  nombreux  et 
puissants  ;  en  considérant  la  grandeur  et  la  beauté  de  ces  mo- 
numents, on  aura  une  idée  bien  plus  haute  et  plus  juste  de  la 
force  et  des  ressources  de  la  colonie  romaine. 

Les  événements  de  88  montrent  mieux  encore  ce  qu'elle 
était  et  ce  qu'elle  pouvait;  la  rupture  entre  Délos  et  Athènes 
au  sujet  de  Mithridate,  le  massacre  de  20,000  Romains  dans 
les  Cyclades  et  en  particulier  à  Délos,  donnent  la  mesure  de 
l'influence  et  du  nombre  des  Italiens  immiçfrés. 

o 

Les  relations  de  Délos  avec  le  Pont  remontaient  jusqu'au 
règne  de  Mithridate  Euergète;  elles  devinrent  très-étroites  sous 
Mithridate  VI;  on  a  vu  plus  haut  toutes  les  traces  qui  en  sont 
restées  dans  les  inscriptions.  Entre  le  roi  et  les  Athéniens, 
c'est  un  échange  fréquent  de  politesses  et  de  présents;  il 
consacre  des  offrandes;  on  lui  élève  des  statues,  on  fait  des 
vœux  pour  lui  ;  on  forme  un  thiase  qui  porte  son  nom,  on  le 
proclame  Dieu  et  nouveau  Dionysos.  Toutes  ces  prévenances 
cachaient-elles  une  arrière-pensée  politique,  et,  en  prévision 
d'une  guerre  en  Occident,  Mithridate  voulait-il  ménager  à  ses 
flottes  une  station  sûre?  Depuis  l'année  99  au  moins,  l'é- 
ventualité d'une  guerre  entre  Rome  et  le  Pont  devait  entrer 
dans  les  calculs  du  roi,  et  de  tels  desseins  seraient  pour  le 
moins  vraisemblables.  En  tout  cas  ils  n'aboutirent  pas. 

Athènes,  recherchée  autant  et  plus  que  Délos  même,  se  jeta 
dans  le  parti  du  roi  (1),  au  nom  de  la  liberté  et  de  la  dé- 
mocratie; elle  fut  poussée  par  la  haine  de  l'oppression  ro- 
maine, par  le  soulèvement  des  masses  populaires.  L'esprit  à 
Délos  était  tout  contraire;  romaine  par  la  majorité  de  la  po- 
pulation, vivant  du  commerce  de  l'Asie,  l'île  ne  pouvoit  être 
que  du  parti  de  contre  le  conquérant  asiatique  ;  enrichie 
par  les  opérations  des  grands  capitalistes  de  Rome,  peuplée 

(1)  L'ambassade  (TAristion  auprès  du  roi  parait  antérieure  aux  grands 
succès  de  Mithridate  en  Asie;  et  déjà  s'.ç  Mi8pi8a-n)v  xx  xpâyixa-a  [AsiEppet.  Po- 
séidon. Apam.  apud  Athen.  V,  p. 211.  (Fragm.  hist.  grxcor.  éd.  Millier,  III, 
p.  267;. 
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par  leurs  agents,  elle  tenait  à  la  cause  aristocratique,  tout  au 
moins  à  celle  de  l'aristocratie  financière. 

Entre  Athènes,  métropole  de  Délos,  et  Rome,  maîtresse  ef- 
fective de  la  place,  entre  les  Athéniens  et  les  Italiens  domici- 
liés dans  l'île,  les  causes  de  jalousie  ne  manquaient  pas.  Athè- 
nes avait  en  Délos  une  possession  lucrative;  on  voit  par  l'ins- 
cription dite  des  àwap^aî  combien  elle  y  entretenait  de  ma- 
gistrats, de  prêtres,  et  combien  étaient  considérées  quelques- 
unes  des  fonctions  déliennes  : 

Epimélète  de  Délos.  Epimélète  de  l'Emporion.  Préposé  à  la 
banque  publique.  2  Agoranomes.  2  préposés  aux  finances  sa- 
crées.  Gymnasiarque.  Héraut. 

Prêtres  d'Apollon,  d'Artémis,  de  Dionysos,  de  Rome,  d'A- 
nios,  d'Aphrodite,  de  Sarapis,  de  Zeus  et  Athéna- 

Ainsi  les  principaux  emplois  seulement  permettent  de  pour- 
voir annuellement  dix-sept  citoyens;  certains  sont  tenus  en  si 
grand  honneur  qu'on  ne  les  obtient  guère  qu'après  avoir  été 
archonte,  stratège  des  hoplites,  héraut  de  l'Aréopage-  Il  faut 
encore  ajouter  les  emplois  de  moindre  importance  qu'on  donne 
aux  enfants  de  bonne  famille  (cleidouque,  canéphore,  déliaste, 
etc.),  et  les  fermes  d'impôts  qui  devaient  être  avantageuses  en 

un   pays  si  riche.  L'exemple  de  ce  Di chez  qui   logea 

Aristion,  lors  de  son  retour  triomphal  à  Athènes,  prouve 
qu'on  y  faisait  de  fort  belles  fortunes  (1). 

Malgré  cela,  les  Athéniens  (2)  ne  pouvaient  regarder  sans 
envie  ces  Romains  qui  accaparaient  tout  le  commerce,  ces 
parvenus  qui  dominaient  sur  le  marché  et  pouvaient  imposer 
leur  volonté  dans  la  direction  des  affaires  publiques,  qui  ne 
permettaient  pas  d'établir  des  douanes  dont  on  eût  pu  tirer  de 
magnifiques  revenus,  ces  étrangers  qui  étaient  plus  chez  eux 
que  les  habitants  et  les  possesseurs  reconnus  du  pays  eux- 
mêmes. 

(1)  Poséidon.  Apam.  passage  cité,  p.  267b. 

(2)  Il  devait  y  avoir  un  parti  de  Mithridate  à  Délos  même;  cf.  la  dédicace 
du  portique  avec  l'inscription:  ûnlp  paaiXeco;  MtQpaoatou  Eùrâ-copo;  Aiovjaou. 
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Tendances  politiques,  nationalités,  intérêts  divisaient  Athè- 
nes et  Délos. 

La  rupture  eut  lieu  soit  en  l'année  89,  soit  au  début  de 
l'année  88;  sur  les  événements  qui  suivirent,  l'épigraphie 
délienne  ne  nous  apprend  rien,  car  les  monuments  font  dé- 
faut. On  peut  seulement  deviner  les  ravages  que  l'île  eut  à 
subir  et  qui  se  portèrent  en  particulier  sur  Y  agora  des  Italiens, 
aux  travaux  de  restauration  accomplis  dans  ce  monument. 
Cette  histoire  continue  à  n'être  connue  que  par  les  récits  mal 
concordants  de  Poseidonios  d'Apamée,  de  Pausanias  etd'Ap- 
pien. 

Les  Romains  qui  avaient  déçu  les  espérances  que  Mithridate 
fondait  sur  Délos,  et  qui  avaient  une  première  fois  sauvé  la 
ville  des  tentatives  d'Apellicon,  payèrent  cruellement  leur  cré- 
dit politique  et  l'imprévoyance  militaire  d'Orbius;  la  colonie 
fut  ou  massacrée,  ou  dispersée  avec  un  acharnement  sans 
merci. 

Ainsi  tomba  Délos,  en  pleine  puissance,  après  cinquante 
années  d'une  prospérité  sans  trouble,  et  toujours  en  progrès. 

Le  traitement  barbare  infligé  à  Délos  a  fait  croire  généra- 
lement que  cette  chute  avait  été  sans  retour,  et  que  l'expédi- 
tion de  Mithridate  avait  mis  fin  presque  à  l'existence  de  la 
ville.  «  Les  Romains,  dit  Strabon,  ne  recouvrèrent  qu'une  île 
déserte,  quand  le  roi  fut  rentré  dans  ses  états  ;  la  ville  depuis 
lors  a  traîné  son  existence  misérablement;  les  Athéniens  la 
possèdent».  Pour  lui,  l'histoire  est  close  en  86. 

Ce  témoignage  pessimiste  montre  combien  les  esprits  avaient 
été  frappés  du  désastre  de  Délos;  mais  il  ne  répond  pas  à  la 
réalité  des  laits.  Sur  la  foi  de  Strabon,  on  a  dit  généralement 
que  Délos  perdit,  de  ce  jour,  toute  importance  religieuse,  po- 
litique et  commerciale  (1).  M-  Lebègue  remarque,  avec  plus 
de  raison,  que  Délos  redevint  assez  riche  pour  exciter  la  con- 
voitise des  pirates. 

(1)  Migliarakis,   KuxXao.,   p.  293.  Lebègue,  Rech.  p.  319. 
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Les  violences  de  Ménophonès  n'auraient  été  qu'un  accident 
passager, si  des  faits  économiques  contraires  à  ceux  qui  avaient 
fait  la  fortune  de  Délos,  n'avaient  contribué  à  sa  ruine,  si  les 
usages  du  commerce  ne  s'étaient  modifiés  à  ses  dépens , 
si  d'autres  ports  plus  heureux  n'avaient  détourné  les  cou- 
rants à  leur  profit.  On  savait  combien  la  place  était  bonne  ;  à 
peine  l'île  reconquise  et  la  mer  libre,  on  y  revint.  Si  tous  les 
vides  ne  furent  pas  comblés,  néanmoins  une  nombreuse  po- 
pulation ne  tarda  pas  à  s'y  installer  de  nouveau. 

Les  Orientaux  font  à  peu  près  défaut,  les  cultes  étrangers 
ne  sont  plus  aussi  fréquentés;  mais  les  Romains  affluent. 

En  84  seulement,  Rome  triomphait  sur  terre  et  sur  mer; 
dès  78,  l'association  des  Hermaïstes  est  reconstituée,  et  elle 
est  assez  riche  pour  embellir  le  lieu  de  ses  réunions;  celles  des 
Apolloniastes  et  des  Poseidoniastes,  groupées  à  côté  d'elle  et 
sous  son  patronage,  ont  repris  leur  activité. 

Les  faits  qui  suivirent  le  sac  de  Délos  sont  plus  mal  con- 
nus encore  que  cet  événement  même;  on  ne  sait  exactement 
ni  quand,  ni  comment  l'île  fut  reconquise  par  les  Romains  ; 
à  ne  tenir  compte  que  des  données  générales  sur  la  force  des 
flottes  romaines  et  pontiques,  il  semblerait  que  la  mer  eût  été 
dans  la  puissance  de  Mithridate  jusque  vers  84,  date  du  pas- 
sage de  Sylla  en  Asie.  Lucullus,  partout  rebuté  par  les  an- 
ciens alliés  de  Rome,  eut  grand  peine  à  former  une  marine; 
il  ne  réussit  à  obtenir  de  concours  que  dans  les  villes  syrien- 
nes, quand  déjà  les  coups  décisifs  avaient  été  frappés  dans  la 
Grèce  continentale,  et  que  la  réaction  commençait  partout  en 
Asie  contre  Mithridate  battu  (1). 

Cependant  l'occupation  de  Délos  n'a  pas  dû  tarder  jusqu'à 
cette  époque;  quelque  heureux  coup  de  main,  comme  celui 
que  Bruttius  Sura  fit  sur  Skiathos,  remit  beaucoup  plus  tôt 
l'île  entre  les  mains  de  Rome.  Pausanias  fait  allusion  à  un 
désastre  essuyé  par  le  sacrilège  Ménophanès,  peu  de  temps 
après  le  pillage  des  sanctuaires  déliens.  Une  grande  base   de 

(1)  Mommsen,  Hist.  Rom.—  Liv.    IV,  chap.  8;  T.  V.  p.  291,  297. 
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marbre  qui  portait  sans  doute  une  statue  de  Sylla,  a  été  re- 
trouvée par  M.  Reinach;  or  l'inscription  donne  à  Sylla  le  ti- 
tre de  proconsul,  sans  celui  de  Imperator;  elle  doit  donc  être 
postérieure  à  la  fin  de  l'année  88,  et  antérieure  aux  victoires 
d'Athènes  et  de  Chéronée,  c'est-à-dire  de  l'année  87,  ou  du 
commencement  de  86. 

Dans  le  même  temps, sans  doute,  la  statue  de  M.  Antonius, 
cette  victime  des  séditions  de  87,  fut  érigée  par  les  Déliens 
délivrés  de  Mithridate  et  encore  indépendants  d'Athènes. 

Les  rapports  de  Délos  avec  son  ancienne  métropole,  après 
la  rupture  de  88, ont  été,  à  défaut  de  témoignages  formels,  di- 
versement expliqués.  M.  Lebègue  pense  que  l'ile  ne  fut  point 
rendue  à  Athènes  avant  48;  mais  les  raisons  qu'il  donne  à 
l'appui  de  son  opinion  sont  bien  peu  solides,  et  l'hypothèse 
qu'il  propose  sur  la  condition  de  Délos,  pendant  cet  inter- 
règne de  la  puissance  Athénienne,  ne  peut  être  acceptée. 
M.  Mommsen  avait  mieux  pénétré  la  politique  de  Sylla  à 
l'égard  d'Athènes,  en  supposant  que,  dès  86  ,  il  avait  res- 
titué à  cette  cité  «Délos  déjà  donnée  par  Mithridate»  (1). 
Autant,  en  effet,  jusqu'à  la  reddition  de  l'Acropole,  Sylla  se 
montre  impitoyable, autant, après  les  journées  de  pillage, il  cède 
à  ces  sentiments  de  respect  et  de  bienveillance  que  la  gloire 
d'Athènes  avait  inspirés  à  tous  ses  vainqueurs. 

La  preuve  directe  de  la  restitution  immédiate  de  Délos  aux 
Athéniens  est  donnée  par  une  inscription  que  j'ai  publiée  en 
1879  (2).  Le  peuple  d'Athènes,  les  Italiens  et  les  Grecs  de  Dé- 
los se  réunissent  pour  honorer  le  proquesteur  L.  Licinius  Lu- 
cullus,et  ces  habitants  de  Délos  sont  des  commerçants  ou  des 
banquiers  qui  in  insula  negotiantur  :  or  la  proquesture  de  Lu- 
cullus  ne  se  prolongea  pas  au-delà  de  l'année  80. 

Du  même  temps  encore  paraît  être  la  statue  élevée  à  Aulus 
et  à  Publius  Gabinius,  dans  l'agora  des  Italiens  (vers  l'angle 
S.  0.)  et  sur  la  base  de  laquelle  est  gravée  l'inscription  sui- 
vante : 

(1)  Hist.  Rom.  (Trad.  fr.)  T.  V,  p.  290. 

(2)  Bull,  de  Corr.  helUn.  III,  p.  147. 
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AYAONKAinOnAIONrABINlOYSAYAOYYlOYSIOIIIASAAMOZE 

NOY 
HPAKAEIO£KAIAPIdftNrOPriOYA©HNAIO£TOY£EAYTnN<î>l 

AOYS 

Aùaov  xcd  I167rXiov  raêivîouç,   AuAou   uioùç,    [r]o[pyî]aç  Aa|/.o£évou 
Hpxx.Ast.oc  /»aî    'Apiaxtov   Topyiou    'AÔYivaïoç,   tou;  éauTÙv  cpîÀouç. 

Un  4m/ms  Gabinius  combattit  à  Chéronée,  avec  le  grade  de 
tribun  militaire;  il  fut,  en  81,  envoyé  par  Sylla  en  Asie  pour 
porter  des  ordres  à  Muréna.  Un  Publius  fut  préteur  en  89, 
propréteur  d'Achaie  dans  la  suite;  en  76,  il  reçut  avec  deux 
autres  ambassadeurs  la  mission  d'aller  à  Erythrées  recueillir 
les  oracles  sibyllins.  Tous  deux  ont  donc  eu,  au  commence- 
ment du  premier  siècle,  des  relations  avec  l'Orient:  la  seule 
difficulté  est  que  Publius  est  le  plus  âgé  des  deux  et  devrait 
être  nommé  le  premier. 

Ces  personnages  écartés,  resteraient  A.  Gabinius,  l'auteur  de 
la  loi  qui  conférait  à  Pompée  le  commandement  de  la  guerre 
contre  les  pirates,  et  P.  Gabinius  Capito,  qui  n'est  connu  que 
pour  sa  complicité  dans  la  conjuration  deCatilina.  Mais  ce  Pu- 
blius paraît  être  le  fils  de  P.  Gabinius  Capito, le  préteur  de  89, 
et  doit  de  ce  chef  être  écarté.  D'ailleurs  l'ordre  des  noms  n'est 
pas  nécessairement  imposé  par  l'âge  des  personnages.  Le  mo- 
nument peut  être  élevé  à  Aulus,  et  accessoirement  à  son  frère. 

J'ai  lu  (ligne  1)  Topyia;;  je  suppose  que  Ariston  était  son 
fils  et  qu'il  avait  été  naturalisé  Athénien. 

L'ethnique  'HpobcXsioç  confirme  les  remarques  que  j'ai  faites 
au  sujet  de  l'artiste  Lysippos  (1). 

Je  crois  trouver  la  preuve  de  grands  travaux  entrepris  pour 
effacer  les  traces  de  la  guerre  de  Mithridate,  dans  les  diverses 
inscriptions  qui  portent  la  signature  d'Aristandros,  fils  de 
Scopas,  de  Paros.  Cet  artiste  ne  fait  point  d'œuvres  originales, 

(1)  Mon.  Grecs,  1879,  p.  43.   Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén,  VII,  p.  280,  l'ins- 
cription de  la  mosaïque  découverte  par  M.  Hauvette. 
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il  se  borne  à  réparer  les  anciennes,  èxecxevaaer  (1).  Bœckh  a 
publié  une  de  ces  inscriptions;  j'en  ai  recueilli  une  autre; 
de  menus  fragments  recueillis  par  M.  Reinach,  on  pourrait  en 
composer  peut-être  une  troisième.  Elles  proviennent  égale- 
ment de  Yagora  des  Italiens. 

En  même  temps  qu'on  la  répare,  on  y  ajoute  des  décora- 
tions nouvelles. 

Dans  la  partie  nord-ouest  du  monument,  j'ai  retrouvé  en 
assez  grand  nombre  des  débris  de  sculpture  et  des  inscrip- 
tions. Une  chambre  nouvelle,  de  forme  triangulaire,  paraît 
avoir  été  construite  à  cette  époque,  et  décorée  de  bancs  et  de 
statues. 

Longue  pièce  de  marbre  plate  et  peu  profonde.  (Long. 
lm.93;  haut.  0m,169;  épais.  0,295). 

IVNDA-COERAVERE-MAEMILiO-LEPIDOQ:LVTATI 

M.  Reinach  a  trouvé  une  pièce  qui  s'ajustait  à  droite  et 
contient  la  fin  du  nom  de  Lutatius  et  son  cognomen.  Je  ne 
sais,  n'ayant  pas  pu  comparer  les  pierres,  si  un  autre  frag- 
ment qu'il  a  découvert  et  qui  commence  par  MAC  FA  pour- 
rait, comme  il  semble  à  première  vue,  être  placé  à  gauche. 
On  pourrait  lire  alors: 

....  Mag(istri)  fa[c]iunda  cceravere,  M.  Aemilio  Lepido 
Q.  Lutati^o  Catulo  cos. 

La  nature  des  travaux  n'est  pas  connue,  la  date  est  78= 
676  V.  C. 

Même  emplacement.  Dalle  du  même  genre.  (Long,  lm.20; 
haut.  0,17;  épais.  0,368). 

H  AS  C  E  -  S  E  D  ES  • 

L'inscription  occupe  seulement  l'extrémité  du  marbre  à  gau- 
che et  laisse  à  droite  un  très  long-espace  vide. 

(1)  Cf.  l'inscription  de  Braundutius  relative  aussi  à  des  travaux  de  restau- 
ration. D.  C.  H.  III,  p.  150,  et  C.  I.  L.  III,  484. 
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Même  endroit,  même  description.  (Larg.0m,67;ëpais. 0,395). 
FLAMINIVS-L-F- 

Même  endroit,  sur  un  degré  qui  portait  autrefois  un  banc 
de  marbre,  et  qui  est  encore  en  place  (haut.0m,  1 52;épais.0ra,5 1). 
L'inscription  est  gravée  sur  une  seule  ligne. 

C  MARCIVS-C  L-TRVPHOAPACONIVSL-L-ALEXANDERL-MVN 
DICIVS-L  L-DIONVSIVSARAECIVS-N-L  ALEXANDER-LNOVIVS- 
L-L  DARDAN 

Au  dessous,  graffites  représentant  un  bateau  et  une  rosace 
grossièrement  dessinés. 

Même  endroit.  Petit  dé  de  marbre,  portant  à  la  partie  su- 
périeure un  trou  d'encastrement  carré,  dans  lequel  une  sta- 
tue en  forme  d'Hermès  devait  être  scellée.  (Larg.  0ra,  385  ; 
haut.  0m,26;  épais.  0m,  32). 

0  R  B  I  V  S  •  M  -  F 
MAC 

1  T  A  L  I  C  E  I  S 

Orbius,  M(arci)  f(ilius),  mag(ister],  Italiceis. 

La  forme  de  la  dédicace  est  la  même  qu'avant  88:  cf.  la 
dédicace  'HpaxAa  itai  'ÏTa'Xixotç  (B.  C.  H.  IV,  p.  190)  et  celle 
qu'avait  faite  Philostratos  'A-oWwvi  >tal  ,lxoCki/.oXç  (voir  plus 
haut,  p.  129  ).  Auprès  de  cette  base,  on  a  trouvé  un  Hercule, 
en  forme  d'Hermès,    d'une  exécution  fort  imparfaite. 

Même  endroit.  Dé  de  marbre  (Larg.  Om,76;  haut.  0ra,32; 
épais.  0m,29).  Les  noms  sont  disposés  sur  deux  colonnes. 

MAAPK02KAAOYI02AYAOYYI02 

AYA02KAAYAI02BAKXIOYYI02 

AYA02POTIAI02AEYKIOYYI02 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  1  0 
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AEYK  lOnOAPI  KI02AY2IMAXOYYI02 
MAAPK05FAA  ITnPI02MAAPKOY4>AAKK02 
AYA02KA2TPI  KI02AEKMOYAXAI02 
AYA0220AHI  K  I  O  22  EPOYIOYON  H  2  A2 
AEKM02KAnAI02AEKMOYAHMHTPI02 
AlOrENHirPHTOrEN 

HPAKAEI02 
2EZT020HrU02NEMEPIOY 

Z  E  YZ  I  2 
nonAI022EPOYIAI02AYAOY 

EH A  T A0  O  2 
TIT02KAnAI02rAIOY 
TPY<DflN 
EPMAI2TAIKAIATOAAnNIA2TAlKAIH02EIAnNIA2TAirE 
NOMENOIAnOAAaNIKAIITAAIKOlIEniYnATnN 
AEYKIOYAIKINIOYAEYKOAAOYKAIMAAPKOYAYPHAIOYKOTTA 

1  Mâapxo;  KaAoûïoç,  Auaou  uibç, 

2  Aùaoç  KÀaôSioç,  Baxyîou  uloç, 

3  Aùao;  PoxiAtoç,  Àsuxîou  uioç, 

4  Asujcioç  Eoatc  î/ttoç,   Aixjijjtdcyou  uiô;, 

5  Mâapjtoç  riAaiTwptoç,  Maàpxou,  ^AX/C.oç      s.  ent.  à-rcsAsuôepoç. 

6  Aùao;  Kacrpûtio;,  Ae>t[/.ou,    'A^aiôç  id. 

7  AùÀoç  SoÀmxioç,  Sspouiou,    'Ovyigocç  id.. 

8  Aék(XiOç  KàwSioç,  AéxfAO'j.  A'/ifAr/Tpioç  id. 

9  Aïoyévviç  npuToysv[o'j  oîoç],   'HpobcÀeioç 

10  SéEto;  "Ott/uoç,  NefAsptoo,   Zsîi^t;  id. 

11  Hotcaioç  SepouÎAioç,  AuÀou,   'ETûâyaOoç   (1)  id. 
1*2   Tito;  Kacôo\o;,  Tatou,  Tpo<pwv.  id. 

(1)  Cf.  d'autres  affranchis  du  nom  de  Servilius. 
IOIZEPOYEIAIOSAI 
-EAEYOEPOZKA IAYAO 
-EPOYEIAIOXPOPA 
-EAEYOEPOI 

NFAOOIXAPIITH 

ÏÏOAAflNI 
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'Ep|j.aï<7Tod,    xoci,    'Atcoà'Xcovkxgtoù,    jccù  noG£tSiovioc<rrat,  yevo^evot 

'AttoHovi  y.cù  'Ixalticoiç 
'Em  ûx3cto)v  Aeujcîo'j  Awcivîou  Asuxoaaou,  xai  Maxpxou  AùpriAtou 

Kottoc. 

La  statue  ou  l'offrande  que  portait  cette  base  fut  donc  dé- 
diée en  l'année  74  av.  J.  C.  ==  680  U.  C. 

La  dédicace  est  faite  à  frais  communs  par  les  magistri  des 
trois  grandes  associations,  Hermaïstes,  Apolloniasles  et  Posei- 
doniastes;  elle  s'adresse  à  Apollon, dieu  de  Délos,  patron  spé- 
cial des  Apolloniastes,  et  aux  Italiens.  Les  magistri  sont  au 
nombre  de  douze,  à  raison,  sans  doute,  de  quatre  par  asso- 
ciation, à  moins  qu'Hermaïstes,  Apolloniastes,  et  Poseido- 
niastes  ne  se  soient  si  bien  mêlés  et  confondus  qu'on  n'ait  pas 
distingué  entre  eux  pour  le  choix  des  représentants  communs 
des  trois  groupes.  La  prédominance  des  noms  romains  est  en 
effet  très-remarquable;  un  seul  des  magistri,  dont  l'ethnique 
est  'HpobtAS'.oç,  porte  un  nom  de  forme  grecque.  La  condition 
des  magistri  est  indiquée  au  moyen  du  mot  uioç,  ou  bien  par 
l'emploi  du  génitif  seul.  Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  d'ingé- 
nus ou  de  fils  d'affranchis,  et  dans  le  second,  d'affranchis:  à 
l'une  des  classes  appartiennent  cinq  magistri  (1-4,  9);  à  l'au- 
tre, sept.  Le  nombre  de  12  magistri  paraît  être  normal,  et 
sans  doute  il  doit  manquer  un  nom  dans  la  liste,  analogue  à 
celle-ci,  qui  a  été  publiée  par  M.  Riemann  (1)  d'après  Cyria- 
que.  (Dédicace  à  Hermès  et  Apollon  par  onze  individus,  libres 
ou  affranchis). 

Dans  les  temps  anciens,  les  Hermaïstes  avaient  à  eux  seuls 
six  magistri:  il  faut  donc  supposer,  ou  que  chacune  des  deux 
autres  corporations  n'en  avait  que  trois,  ou  encore  que,  en  se 
réunissant,  elles  avaient  chacune  réduit  leur  comité  direc- 
teur, ou  enfin  que  tous  les  magistri  n'avaient  pas  coopéré  à  la 
dédicace  qui  nous  occupe.  Cette  réduction,  si  tant  est  qu'elle 
ait  été  faite,  ne  suffirait  pas  d'ailleurs  à  prouver  que  l'impor- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  I,  p.  87-8. 
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tance  des  corporations  eût  diminué:  Délos  est  encore  une  ville 
de  commerce  considérable  :  Italiens  et  Grecs  s'y  rencontrent 
comme  autrefois,  et  les  dédicaces  mentionnent  encore,  à  côté 
du  peuple  d'Athènes,  les  marchands  et  les  armateurs. 

77  environ.  —  Statue  en  l'honneur  de  A.  Terentius,  A.  F. 
Yarron,  proconsul  de  la  province  d'Asie  (1),  dédiée  par  les 
Italiens  et  les  Grecs,  (Italicei  et  Graecei  "qui  Deli  consistant]). 

S  il  fallait  encore  un  autre  argument  de  la  prospérité  re- 
naissante du  commerce  délien,  on  le  trouverait  dans  le  dis- 
cours de  Cicéron  en  faveur  de  la  loi  Manilia.  Délos  est  encore 
le  lieu  où  de  toutes  parts  abordent  des  vaisseaux  chargés  de 
marchandises;  elle  est  pleine  de  richesses,  «insula  .  .  .  quo 
omnes  undique  cum  mercibus  atque  oneribus  commeabant, 
referta  divitiis».  Cicéron  vante  également  la  sécurité  dont  elle 
jouissait  (2):  «Sans  murailles,  dit-il,elle  ne  craignait  rien;»  et 
il  oppose  au  sort  tranquille  des  Déliens  la  misère  des  Italiens 
assiégés  dans  leurs  ports,  menacés  jusque  sur  la  voie  Appien- 
ne.  Mal  en  prit  pourtant  à  Délos  de  n'être  point  fortifiée; 
Athénodoros  renouvela  puur  elle  les  horreurs  de  S8:  les  tem- 
ples furent  pillés,  la  ville  saccagée,  les  habitants  réduits  en 
esclavage;  C.  Tnarius  la  délivra,  mais  ne  put  la  sauver;  il 
releva  les  ruiner,  et  mit,  mais  un  peu  tard,  la  ville  en  état  de 
défense  (69  av.  J.  L.  . 

La  loi  Gabinia  et  les  victoires  de  Pompée  sur  les  pirates 
écartèrent  bientôt  après  tout  danger.  Aussi  la  nouvelle  des 
succès  de  Pompée  fut-elle  accueillie  à  Délos  avec  une  joie  sin- 
gulière; un  thiase  se  constitua  en  son  honneur;  une  statue  lui 
fut  élevée  par  le  peuple  d'Athènes  et  par  les  Pompéiastes. 

OAHMOSOA0H  '0  $i)(u>ç  o    Ahr,  vaîo?  wri  rà  xotvw 

TflN'PQNPH  iAS  tôv  Ilov-r.ïxc  7à>v  tôjv  iv  Ar./.co^?)  Tvaïov 

nONHHIONrNA  LIovsw>ïov,  Trj.yyj  ulov,  Méyon 

AYTOKPATOP  xuroxpiTop[a  ....    'AssôXkunu 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  I.  p.  "284:  cf.  Ephem.  Ëpigr.  IV.  I.  p. 44,  43  avec 
les  observations  de  M.  Mommsen. 

(2)  Cic.  de  imper.  Gn.  Pompeii,  18,55. 
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Le  monument  élevé  à  L. Caecilius  Q.  F.  Metellus  (1)  paraît  se 
rapporter  au  même  temps, et  sans  doute  aussi  à  la  guerre  contre 
les  pirates.  L.  Caecilius  Metellus,  frère  de  Q.  Metellus  Creticus, 
avait,en  70, pendant  son  gouvernement  de  Sicile,  battu  les  pi- 
rates qui, vainqueurs  de  la  flotte  romaine,s'étaient  établis  dans 
le  port  de  Syracuse.  L'épimélète  Protimos,  fils  de  Dosithéos, 
du  dème  de  Myrrhinonte,  qui  avait  présidé  à  l'érection  de  la 
statue,  était  fils  de  Dosithéos, qui  avait  été  thesmotète  en  l'an- 
née 99;  la  date  concorde  donc  avec  celle  de  L.  Caecilius. 

Le  commerce  délien  survécut  encore  à  la  catastrophe  de  69, 
bien  affaibli  sans  doute,  mais  luttant  encore.  Les  anciennes 
formules  de  dédicaces  se  conservent  et  indiquent  que  des 
étrangers  sont  encore  retenus  dans  l'île  par  le  négoce.  Sans 
doute  ce  n'est  plus  ce  concours  de  peuples  de  toute  race  et  de 
tout  pays;  les  sanctuaires  syriens  et  égyptiens  sont  absolu- 
ment déserts,  on  ne  dit  plus  dans  les  dédicaces  les  étrangers 
(£évoi),  mais  les  Grecs  fEAÀYiveç);  cependant,  même  alors,  on 
n'est  point  arrivé  à  la  désolation  dont  parle  Strabon. 

58. — Sous  Zenon, dédicace  à  Alexandros,fils  de  Polycleitos, 
de  Phlya,  par  les  Athéniens  et  les  Romains  établis  à  Délos,par 
les  marchands  et  les  patrons  de  navires  (2).  Cet  Alexandros 
est  le  fils  de  l'épimélète  de  97,  l'archonte  de  107. 

Quelques  années  après,  dédicace  d'une  statue  à  Zenon,  fils 
de  Zenon,  de  Marathon  (3);  la  formule  est  la  même;  et  sans 
doute  le  Zenon  épimélète  de  Délos  est  le  même  que  l'archonte; 
car  les  deux  fonctions  se  succèdent  souvent. 

52-42. — Sous  Apollodoros  (4),  dédicaces  conçues  dans  les 
mêmes  termes  à  T.  Manlius  T.  f. 

A  M'.  Aimulius  M',  f.  Lepidus,  pro  quaestore, peut-être  le 
fils  du  consul  de  66    (5). 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  158. 

(2)  C.  I.  G.  2287. 

(3)  Cette  inscription  sera  publiée  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin 
(article  de  M.  Reinach).  Ce  Zenon  doit  être  le  père  de  Pamménès  qui,  à  la 
fin  du  premier  siècle,  fut  prêtre  à  vie  d'Apollon. 

(4)  Voir  pour  la  date  C.  I.  A.  II,  481.  le  commentaire  de  M.  Kohler. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  157,  151. 
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Délos  n'est  pas  abandonnée,  puisqu'elle  a  encore  son  gym- 


nase. 


N  O  M  E  N  ye]v6(/.e[voç  I- 

H  I  E  P  I  M  E  A  H  ici  IwijAE^tj- 

TOYPPOTIM  tou  npoxt[x[o'j 

A  H  O  A  A  H  N  I  'Atuô^ovi 

K  A  I  A  A  E  I  <1>  O  *ai  o&sicpo- 

M  E  N  O  I  2  |«voiç 

L'inscription  est  de  la  même  année  que  celle  de  Cœcilius; 
il  s'agit  sans  doute  d'un  gymnasiarque  (1). 

Sous  Apollodoros,  dédicace  par  les  éphèbes  en  l'honneur  de 
Nicanor,  leur  gymnasiarque  (2). 

Les  Juifs,  que  l'on  voit  à  Délos  dès  le  milieu  du  IIe  siècle, 
continuent  encore  à  habiter  dans  l'île  ou  à  la  fréquenter  pour 
leurs  affaires. 

La  lettre  (3)  du  magistrat  'IouXioç  raïoç(?)  aux  autorités  de 
Parium  (4),  ne  serait  pas  une  preuve  suffisante.  Julius  dit,  en 
effet,  avoir  rencontré  à  Délos  des  Juifs  qui  lui  ont  fait  leurs 
doléances  (Ivêtu^ov  jaoi  'IouSaïoi  èv  Ay^ui);  mais  il  ne  spécifie 
pas  s'ils  étaient  domiciliés  dans  l'île,  s'ils  s'y  trouvaient  par 
hasard,  ou  s'ils  y  étaient  venus  à  dessein  pour  le  trouver  et 
lui  porter  leurs  plaintes.  L'opposition  des  deux  membres  de 
phrase  'Iou&aïoi  ev  AvjXau —  nveç  tûv  xapoî/twv  'IouSaîcov  indi- 
que bien  qu'il  y  a  deux  catégories  de  plaignants:  les  Juifs 
rencontrés  à  Délos  et  les  Juifs  habitant  Parium;  mais  on  ne 
pourrait  affirmer  que  les  premiers  étaient  fixés  à  Délos  que  si 
la  construction  était   'IouSaïoi  oî  év  Ar/Xon. 

L'existence  d'une  communauté  juive  à  Délos   est  au  con- 

(1)  Elle  confirme  l'attribution  que  j'avais  faite  à  Délos  de  l'inscription  de 
Métellus,  trouvée  à  Paros;  car  l'une  et  l'autre  sont  datées  de  l'épimélie  de 
Protimos. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  377. 

(3)  Josèphe,  Antiq.  Jud.  XIV,  10,  8. 

(4)  L'ethnique  riapiavôç  semble  mieux  convenir  aux  habitants  de  cette  ville 
qu'à  ceux  de  Paros,  qui  sont  toajours  appelés  Ilapiot. 
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traire  indiquée  par  une  autre  pièce  qu'a  aussi  conservée  Jo- 
sèphe  (ibid.,  14).  Le  légat  M.  Piso,  de  passage  à  Athènes, 
avait  donné  ordre  que  les  privilèges  des  Juifs,  et  en  particu- 
lier la  dispense  du  service  militaire  dont  ils  jouissaient,  fus- 
sent respectés;les  stratèges  communiquèrent  l'ordre  à  l'assem- 
blée délienne  qui  vota  un  décret  conforme  aux  conclusions  du 
rapport  (<j/y)<pi<j{/.a  Ayiaîwv).  La  date  du  décret  est  de  48  en- 
viron. 

Une  preuve  nouvelle  est  fournie  par  une  inscription  de  Dé- 
los  en  l'honneur  du  tétrarque  Hérode  (1),  fils  du  roi  Hérode 
le  Grand  (fin  du  1er  siècle  av.  J.  C.  ou  commencement  du 
suivant). 

Du  décret  cité  par  Josèphe,on  a  tiré  cette  conséquence  que 
l'île  était  alors  indépendante  d'Athènes  (2);  c'est  le  contraire 
qui  est  vrai.  Cette  opinion  n'a  d'autre  raison  d'être  que  l'em- 
ploi de  l'ethnique  JyjJioc;  mais  Josèphe,  qui  n'avait  pas  à  s'oc- 
cuper de  la  constitution  politique  de  Délos,  s'en  est  servi 
seulement  comme  d'une  abréviation  commode  de  l'expression 
officielle  'Jûr^raloi  ol  èr  Jr/Joi.  Les  stratèges  sont  des  magis- 
trats athéniens;  Délos  n'en  eut  jamais. 

Le  rapport  des  stratèges  (^p-ofjiaTKjj/.ôç  (jTpaTviyûv)  passe  tour 
à  tour  du  nous  au  vous;  il  dit  ..Ilaccov...  ev&tqjaôv  év  ttji  7u6a6i 
r\iiûr — TïpOtfîca'Xscrdcfxevoç  rjuâç  —  et  Sa  ôfjwtç.  Il  s'agit  donc  de 
deux  villes  différentes:  l'une,  où  résident  les  stratèges,  l'autre 
à  laquelle  ils  transmettent  les  ordres  du  magistrat  romain, 
avec  un  avis  conforme;  l'une  commandant,  l'autre  subordon- 
née, Athènes  et  Délos.  Cette  conclusion  s'accorde  de  tout  point 
avec  l'histoire  de  Délos,  telle  que  les  inscriptions  permettent 
de  la  rétablir.  Depuis  84,  l'île  a  été  remise  entre  les  mains 
d'Athènes  et  n'en  est  plus  sortie.  On  a  l'avantage  d'ajou- 
ter ainsi  à  la  liste  des  éponymes  athéniens  l'archonte  Boûdto;, 
et  de  fixer  dans  la  seconde  moitié  du  second  siècle  une  nou- 
velle date  presque  rigoureuse. 

Ces  signes  de  moins  en  moins  nombreux  et  manifestes  d'une 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  365. 

(2)  Lebègue,  Rech.,  p.  320. 
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vie  qui  s'éteint  sont  les  derniers  que  l'on  puisse  observer.  Dé- 
los  s'est  relevée  vigoureusement  encore  après  88;  elle  ne  s'est 
point  remise  du  coup  de  l'an  69,  et  n'a  fait  depuis  lors  que  dé- 
choir lentement,  mais  sans  retour;  ou  plutôt  elle  a  été  peu  à 
peu  ruinée  par  la  concurrence  des  Italiens  d'Ostie,  et  surtout 
de  Pouzzoles,qui  était  le  siège  du  commerce  de  luxe,  des  pré- 
cieuses marchandises  de  l'Orient. 

Les  Putéolans  ayant  construit  de  grandes  flottes, et  noué  des 
relations  directes  avec  la  Syrie  et  Alexandrie  (1),  l'échelle  de 
Délos  devint  inutile.  J'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que, 
depuis  84,  les  Orientaux  ne  paraissent  plus  à  Délos;  les  Ro- 
mains eux-mêmes  devaient  bientôt  quitter  la  place.  C'est  de 
la  Çampanie,  de  l'Italie  méridionale,  que  presque  toute  la  co- 
lonie romaine  était  issue;  éprouvée  dans  Délos  par  les  désas- 
tres de  88  et  de  69,  appauvrie  par  l'inaction,  rappelée  dans 
son  pays  d'origine  par  l'espérance  du  gain,  elle  se  fondit  com- 
plètement. 

La  forme  des  dédicaces  change  une  fois  encore;  il  n'est  plus 
question  de  Romains,  ni  de  Grecs,  ni  de  marchands;  le  peuple 
d'Athènes  seul,  et  les  habitants  de  Délos,  c'est-à-dire  un  pe- 
tit groupe  d'Athéniens,  contribuent  aux  frais  des  rares  sta- 
tues que  l'on  élève  encore  dans  l'île  (2). 

De  48  environ  jusqu'à  la  fin  de  l'empire,  on  en  compterait 
trente  à  peine.  Presque  toutes  sont  destinées  à  honorer  des 
personnages  romains;  car  Rome  domine  partout,  et  Délos 
conserve  encore  comme  un  reflet  de  son  antique  gloire  reli- 
gieuse; mais  ces  personnages  ne  sont  plus  que  des  magistrats 
à  qui  la  ville  d'Athènes,  et  non  la  cité  délienne,  rend  un 
hommage  officiel  (3). 

L'histoire  de  la  colonie  romaine,  celle  même  de  Délos,  est 
finie;  l'épigraphie  délienne  n'est  plus  qu'un  appendice  de  celle 

(1)  Mommsen,  Hist.  Rom.,  trad.  fr.  VI,  p.  25. 

(2)  Les  habitants  de  Délos  ne  sont  même  pas  toujours  nommés.  —  '0  8fj- 
[io;  ô  'AOrjva^wv  xal  ot  xrjv  vïjaov  xatotxouvTEç  —  et  souvent  ô  8.  ô  'A6.  seulement. 

(3)  La  preuve  en  est  que  les  mêmes  personnages  sont  honorés  à  la  fois 
à  Athènes  et  à  Délos. 
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d'Athènes.  Il  ne  faut  chercher  à  mettre  aucun  lien  entre  les 
monuments;  on  doit  se  contenter  d'en  prendre  note,d'inscrire 
chacun  à  sa  date,  et  de  faire  sur  chacun  les  remarques  parti- 
culières qu'il  suggère. 

Base  de  marbre  bleuâtre;  à  l'est  du  portique  de  l'Arté-, 
mision. 

MAUNTAIONIOYAION 
ÎAPAAPXIEPEAKAIAYTO 
TONTETOAEYTEPONTON 
ETHN  THNEAAHNflN 

OYArA002TPATOYTOYAIONY2IOYFAAAHNEn2 

6  S^(aoç  6   'A6y)v]ixîa)v  TaTov   'IouAiov, 
Taîou  ulov,  Kouc]apa,  àp^iepéa  xai  aÙTO- 
jcpotTopa,  ûxaJToy  ts    to  §£UTepov,  tov 
awT^pa  xai  eùspyjéV/iy  tûv   'EaAyivcov. 

'Ewl  ê7U|/.£AY)TOij  T7ÎÇ  V/)(j]oi»    'AyaOoGTpaTOU  TOU  AlOVUGtOU  IIaXAT0V6O)Ç 

César  porte  depuis  63  le  titre  de  Pontifex  Maximus;  il  prend 
habituellement  celui  ftimperator  avant  et  après  sa  dictature  (1); 
il  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  70.6.  Dans  la  même  an- 
née, quand  on  sut  à  Rome  la  victoire  de  Pharsale,  on  lui  dé- 
cerna la  dictature  pour  la  seconde  fois.  Comme  la  dictature 
manque  dans  le  monument  de  Délos,  on  doit  supposer  qu'il 
est  antérieur  à  cette  époque;  et  comme,  d'autre  part,  il  dut 
être  érigé  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Pharsale  (2),  on  peut 
resserrer  la  date  de  l'inscription  entre  août  et  octobre  706. 

Inscription  en  l'honneur  du  proconsul  Rabirius,  vers  45. 
C'est  la  dernière  inscription  de  Délos  où  la  langue  latine  soit 
employée  (3). 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  608. 

(2)  En  705:  ad  Attic.  IX,  6,  H,  16,  X,  8.— En  709:  ad  Attic  XIII,  15. 

(3)  Cf.  C  I.  G.  2215  (Chios);  2368,  2369,  (Ce"os);  2957  (Ephôse).  GJ.A.  M, 
428,  avec  StxTctTwp.  C.  I.  L.  I,  620. 
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Inscription  en  l'honneur  de  Q.  Hortensius  Q.  f.,  oncle  de 
Caepio,  peut-être  le  fils  de  l'orateur  Hortensius,  qui  fut  en  44 
gouverneur  de  Macédoine  (1). 

Du  même  temps  environ,  d'après  la  formule,inscription  de 
L.  Andius  L.  f.  Flamma  (2). 

HNAIHNKAIOITHNNH20N 
TE2    MINYKIANMAPKOY 
VTEPAMHTEPAAEKOI  NTOY 
2EKTOY    IOY    YTH2E 

PTEMIAIAHTOI 

'0  S'ofAOç  6    'AO]r,V!Xt(i)v  xai  oi  ty)V  vt)<tov 
xaTOt'/touvJTs;  Mivux.îav  Màpx.O'j 
Mivux,îo'j  6uya]T£pa,    [/.Y)Tspa  &£  Ko'évtou 
Six  tÔ.]ç  ex,  tou  utoîî  aùx^ç  s[îç 
TYjv  vvicrov  eùspye]cr[tocç 

'A7î6>.X(i)Vl,     A.]pT£fJU§t,    AïJTOt. 

Inscription  en  l'honneur  de  Cœsar  D.  f.,  dédiée  par  Arto- 
rius.  (C.  /.  G  2283).  Sur  Artorius,cf.  C.  I.  A.  III,  570.  — Le 
titre  d'Imperator  indique  que  le  texte  est  postérieur  à  714, 
l'absence  du  nom  d'Augustus  qu'il  est  antérieur  à  727.  Même 
date.  C.  /.  G.  2282. 

Inscription  en  l'honneur  d'Auguste,  postérieure  à  727: 
C.  L  G.  2283b.  avec  le  titre  de  Pontifex  Maximus,  posté- 
rieure à  741:  B.  C.  H.  III,  162. 

Inscriptions  en  l'honneur  de  la  famille  d'Auguste: 

Julia,  fille  de  César,  épouse  d' Agrippa.  (B.C.  H.  II,  p.  399). 
— Lucius  Caesar  ou  Gaius  Ciesar. 

OAHMO  '0  Sr)[/.o]ç  6    'AO"/ivat(ov  Taïov  Kaî-  (?) 

APATC  <r]apa,  t[ov  é-xutôv  eù- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellên.  III,  p.  159. 

(2)  Jbid.,  III,  p.  160. 
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PTETH  e]py£TY)[v  xai 

TTHPA  a]o)TYipa 

OAAH  'EtcI  iepéox;  too   'Ax]6^Xco[vo;  IIap.tJ.ev- 

n  vo'j;  tou  Zt)v](o[voç  Mapa.6<ov£ou.  (?) 

Agrippa  Postumus  (1).  Base  circulaire  trouvée  dans  le  tem- 
ple  d'Apollon. 

H  B  O Y  A  H  H  EZA  P  H  I 
OYPArOYKAIOAH 
M02MAPKONATPIP 
PANMAPKOYArPIP 
PAYIONTONEAY 
TnNEYEPTETHN 
KAIinTHPA 

Eni  I  EPEn2TOYArTOAAnN02 

AIABIOYTTAMMENOY2TOYZH 

NnNO2MAPA0nNIOY 

M.  Aemilius  Lepidus.  B.  C.H.  III,  p.  153. 

Du  même  temps,  inscription   en  l'honneur  de  Pamménès. 

(1)  M.  Lenormant,  induit  en  erreur  par  les  papiers  de  Fauvel,  a  publié, 
comme  venant  de  Délos,  l'inscription  suivante  en  l'honneur  de  M.  Agrippa 
L.  f.  [Rhein.  Mus.  1867,  XXII,  p.293,  Cent.  VI,  n°  285). 

O  t 

a  r  p  i  n  n  a 

A  E  t Y  PO  N 

TPIJ'l  O  N  E  A  Y  T  O  Y 

qui  n'est  autre  que  celle  du  piédestal  placé  en  avant  des  Propylées  {G.  L  A. 
III,  575).  Il  a  commis  une  erreur  semblable  au  sujet  d'une  autre  inscription 
d'Athènes  (ibid.,  p.  291,  n°  282=:£.  /•  A.  III,  1020). 

OAHM0  20AC 
K         I  K 
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E 
P  A  M  M 
M  A  P  A 
T  O  Y  I  E 
N  I  A  PT  E  M  I  A  I 

'O  o^uoç  6  'A[6r;vou(dv],  x[od  o]l  Jt[aTOi3toOvT6ç]  è[v  A?)>.ci>t], 
EIa[j!.[x[£VY)v  Zyivwvoç],  Mapa[9wvtov,  Seêaorjxoii  (?)  ie[pla  .... 
'AttÔ'XXcoJvi  A.pTÉiuo\  [Atqtô? 

plus  bas  : 

EPI EniMEAHTOYTHÎN 
OYEYPY2TIATOYZ 
O  Y  A  O  Y  2  I EH2 

Etcî  £7wtiJt.£>>7)T0u  ttî;  v[v)(j]o.u  Eùp'jffTÎa  to-u  [Zalswtjou.  (?)  Aouciétoç. 

Comparez  un  autre  fragment  portant  le  nom  de  Pamménès 
{B.C.  H.  III,   p.  156). 

Après  l'année  4  de  notre  ère,  inscription  en  l'honneur  du 
tétrarque  Hérode  [B.  C.  H.  III,  p.  365). 

Vers  30  après  J.C.,  dédicace  par  M.  Vinicius  P#.  f.  (B.C. H. 
III,  p.  157). 

Vers  60  après  J.C.  (1),  dédicaces  par  Ti.  Claudius  Novius  et 
en  son  honneur  (B.  C.  H.  III,  p.  160;  II,  p.  400).  Inscription 
en  l'honneur  de  sa   femme  Damosthenia   (ibid.,  III,  p.    161). 

De  date  incertaine  (C.  /.  G.  2283d):  en  l'honneur  d'un  per- 
sonnage qui  est  qualifié  de  «Êi^OTuaxptç  «ÏH'Xossëa.GTo;. 

L'empereur  Titus.  (B.  C.  H.  III,  p.  162). 

L'empereur  Trajan.  Dans  un  manuscrit  de  Cyriaque  dont 
M.  l'abbé  Duchesne  a  pris  copie,  et  dont  il  a  bien  voulu  me 
communiquer  la  partie  relative  aux   îles  de  la  mer  Egée,   se 


(1)  Cf.   C.  I.  A.  III,  652, 1085.   Ce  dernier  texte  est  daté  par  l'archonte 
Thrasyllos,  61  ap.  J.C. 
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trouve  l'inscription  suivante  que  je  reproduis,    sans  y  rien 
changer  : 

AYTOKPATOPA-NEPOYAN-TPAIANON 
KAI2APA-2EBA2TON-rEPMANIKON 
A  A  K  I  K  O  N  - 

H  HO  A  I  2 
ErUMEAIOENT02-TH2-ANA2TA2E2 
TYTOY- 0AAOYIOY - AHMHTPIOY 


Immédiatement  au-dessous,avec  cette  indication  en  marge: 

AD  DELON  INSULAM: 

Imperatorem  Nervam  Trajanum  Caesarem 
Aueustum  Germanicum  Dacicum  ci- 
vitas  délia,  curante  erigende  statue  Tito 
Flavio  Demetrio. 

L'inscription  grecque  doit  se  transcrire  ainsi  :    AÛTOxpà-ropa 

Népouav   Tpaïavov   Kaiaocpa  SeGacTOV,    repfji.avix.av  Aax.ix.ov rj 

mâXiç,  e7U[X£X(7})9£VTOç  tyi;  xvaGT(X<j£(co)ç  T(£)tou  «ÊXaouîou  ArifxioTpîou. 

L'absence  des  titres  de  l'empereur,  la  disposition  même  du 
texte  prouvent  que  la  copie  est  incomplète  et  contient  seule- 
ment les  premières  lignes  et  les  dernières. 

Quant  au  latin, ce  n'est  pas  la  reproduction  d'un  texte,  mais 
une  traduction  pure  et  simple  du  grec,  faite  par  une  personne 
absolument  ignorante  de  l'épigraphie  romaine.  L'attribution 
à  Délos  est  même  douteuse. On  lit  à  la  suite:  «ex  Micono  De- 
lon venimus»,  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'inscription  citée 
plus  haut  est  de  Myconos.  De  plus  la  formule  r\  ^6Xtç  n'est  pas 
en  usage  à  Délos;  il  n'y  a  pas  de  cité  délienne,  et  pour  Athè- 
nes on  dit  généralement  6  St^o;  6  'AOyivouwv. 

Les  membres  de  1  expédition  de  Morée  ont  copié  à  Syra,  et 
attribué  à  Délos,  je  ne  sais  pour  quelle  raison,  une  inscrip- 
tion en  l'honneur  de  Y  Empereur  Hadrien. 

Quelques  monnaies,  découvertes  à  Délos,  portent  les  noms 
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de  Trajan,  Hadrien,  Antonin,  Gallien,  etc.,  mais,  du  temps 
même  des  premiers  de  ces  empereurs,  l'île  était  déjà  déserte 
ou  peu  s'en  faut;   Pausanias  le  dit  en  termes  formels. 

TH.  HOMOLLE. 


DONATION  DE  PHILETjEROS 

AUX  MUSES  DE  LHÉLICON 


Dans  l'église  de  cAy.  Ilapac/.euyi,  au  village  de  Karata,  sur 
la  route  de  Thisbé  à  Leuctres,  se  trouvent  deux  stèles  portant 
l'inscription  suivante  : 


<D  I  A  ET  H  POSAT 
TAAnPEPTA 
M  EY2A  N  E(L   El 
K  ET  A  N  TA  N 
TH2MH2H2 
T  H  2  E  A  I  K  n 
N  I  A  A  E22 I  I  A  P A 
N  E I  M  E  N  TO 
TAXPONON 


B 

<D  I  A.  T  H  P02AT 

TAAHPEPr 

»    EY2ANEOEIKE 

TANTANTHIMn 

2H2TH2EAI Kn 

N  I  A  A  E22  I  I  A  PAN 

EIMENENTON 

PANTAXPONON 


^l'XÉTYipoç  'Attocacd  nepya^eùç  àvéôews  txv  yav  ttïç  Môxjyiç  t^ç 
'EAUojviiSeffçi  lapàv  eijAev  èv  tov  tc  devra  j^pôvov. 

Sauf  la  disposition  des  lignes  et  l'omission  de  êv  dans  la 
stèle  A,  les  deux  inscriptions  sont  identiques.  Elles  devaient 
être  placées  sur  le  terrain  donné  en  propriété  perpétuelle  aux 
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Muses  de  l'Hélicon.  Leur  temple,  découvert  par  MM.  Decharme 
et  Schillbach,  s'élevait  au  fond  du  vallon  de  Kryo-Pigadi,  qui 
faisait  partie  du  territoire  de  ïhespies. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ce  monument,  c'est  le  nom  du  do- 
nateur, Philétaeros,  le  troisième  fils  d'Attale.  Les  rois  de  Per- 
game,  à  la  fois  par  politique  et  par  goût  pour  la  civilisation 
grecque,  s'appliquèrent  à  se  présenter  partout  aux  Hellènes 
comme  des  alliés  généreux  et  des  protecteurs  éclairés,  à  déco- 
rer ou  à  enrichir  les  sanctuaires  les  plus  célèbres.  Sur  ce 
point,  les  quatre  fils  d'Attale  I  montrèrent  le  même  accord 
que  les  anciens  ont  célébré  dans  tout  le  reste  de  leur  con- 
duite (1).  Il  serait  superflu  d'énumérer  toutes  les  libéralités 
de  la  famille  royale  à  l'égard  des  temples  de  la  Grèce;  je  me 
borne  à  relever  celles  dont  Philétaeros  fut  l'auteur. 

Dans  un  inventaire  de  Délos,  il  est  fait  mention  de  phiales 
eùepyeciûv  ^"XsTOupetwv   (2). 

En  souvenir  des  succès  que  le  prince  avait  remportés  sur 
les  Galates,  un  groupe  de  statues  de  bronze,  œuvre  de  Nicé- 
ratos,  avait  été  consacré  à  Apollon  (3). 

Vers  l'année  191,  Philétaeros  avait  pris  part  aux  concours 
hippiques  des  Panathénées  et,  comme  ses  trois  frères,  il  avait 

(1)  Dans  le  décret  des  Etoliens  découvert  à  Delphes  par  M.  Haussoullier, 
Attale,  Philétaeros  et  Atheneeos,  ainsi  que  leur  mère,  sont  associés  aux  hon- 
neurs décernés  à  Eumène,  à  l'occasion  de  la  fondation  des  jeux  Niképhoria. 
Bull.  de.  Corr.  hellén.  V,  p.  375. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  35. 

(3)  M.  Homolle  a  retrouvé  la  dédicace  de  ce  monument  et  l'a  publiée  dans 
les  Monuments  Grecs,  1879,  p.  45. 

VQ  aocxap,  ta  $tX£Tatp£,  au  xa't  Octoiaiv  àocSoîç 

•/.al  x:Xâirc7]ia'.v,  ava£,  EÙ7:aXâ(j.oiai  fiiXstç, 
oî  ta  gov  IÇevéjcouat  p^'ya  zpaTO?,  ot  [jlev  iv  ufj.votç, 

oi  81  yspwv  TE/và;  3eixvÛ|ji.evck  ffjpexepiov, 
aiç  7iOT£  ouij-oAî'ja.0'.;  TaXaTat;  8oov  "Ap£a  (Jt£i'Çaç 

rjXaaa;  q\y.s(ojv  noXkôv  urapÔEv  opaiv. 
7Qv  evexev  TaÔE  <joi  NtxTjparou  Ixxpixa  £pya 

Eu>aixpaTr)ç  ArjXan  Ôtjxev  Iv  àp.yipû'CT]!, 
u.V7Ju.a  xal  Êaaojiivoiaiv  àoi'Sijxov  oùoe'xev  aùtôç 
'HfoiKSïQç,  ilyy'W  ttov  f£  ôvocaiT'  latôtov. 


160  DONATION  DE  PHILÉT^EROS  AUX  MUSES   DE   L'HÉLICON 

remporté  la  victoire  à  une  course  de  chars  (1).  Nous  possé- 
dons le  commencement  d'un  décret  que  les  Athéniens  rendi- 
rent en  son  honneur  (2).  Ils  lui  donnèrent  aussi  le  droit  de 
cité  et  lui  élevèrent  à  Olympie  une  statue  dont  la  dédicace  a 
été  retrouvée  dans  ces  dernières  années  (3). 

En  consacrant  un  domaine  aux  Muses  de  l'Hélicon,  Philé- 
taeros  donnait  un  témoignage  de  sa  piété  et  de  son  goût  pour 
la  poésie,  qu'atteste  l'épigramme  de  Délos;  c'est  sans  doute  à 
des  libéralités  de  ce  genre,  qu'il  dut  en  partie  son  influence 
en  Béotie,  influence  assez  forte  pour  amener  un  de  ses  parti- 
sans à  la  tête  des  affaires  (4)< 

P.  FOUCART. 


Notre  correspondant  de  Samos,  M.  Léon  Philippucci,  nous 
transmet  la  copie  d'une  inscription  archaïque,  trouvée  à 
Khora  : 

H  O  P  O  $ 
T  E  M  EA^O  $ 
I  O^O  $ 

"Opo;  T£[/.£vouç  "Icovoç  'A67)VY]9ev. 

A  rapprocher  de  l'inscription  "Opoç  ts^évou;  'Etcovujjlwv 
'ABrîVYiQsv  découverte  à  Samos  par  M.  Rayet  (P.  Foucart,  Mé- 
moire sur  les  colonies  athéniennes,  p.  385.) 


(1)  C.  I.  A.  II,  *J66. 

(2)  C.  I.  A.  II,  435. 

(3)  'O  ofjjio;  ô  'A0r]va;wv  «friXeratpov  (3aatX£a)ç  ArcâXou  xai  PaaiXt'aaTjç  A;toXXa>- 
vtèoç,  'Aôrjvaîov,  eÙEpY^v  lautoù  y£vo|j.£vov  àW0T]-/.Ev.  Archxol,  Zeitung,  1878, 
p.  174. 

(4)  Polyb.  XL,  1. 
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(PI.   IX) 


Le  type  de  Silène,  tel  qu'il  se  montre  dans  l'art  grec,  est 
l'un  des  trois  ou  quatre  dérivés,  assez  dissemblables  entre  eux, 
qui  sont  sortis  de  la  représentation  égypto-phénicienne  du  dieu 
Bès,  la  plus  antique  peut-être  des  caricatures  populaires, 
répandue  à  profusion  dans  toutes  les  régions  qui  se  trouvaient 
en  contact  ou  en  relations  commerciales  avec  l'Egypte  et  avec 
la  Phénicie  (1).  Il  y  a  peu  de  collections  importantes  qui  ne 
possèdent  quelques  figurines  de  ce  baroque  personnage,  à  la 
fois  hideux  et  jovial,  avec  sa  barbe  en  éventail,  son  nez  écra- 
sé, ses  gros  sourcils  relevés,  ses  oreilles  velues,  son  ventre 
rebondi  et  la  peau  de  bête  fauve  appliquée  sur  ses  membres 
épais.  Ne  croirait-on  pas  lire  le  portrait  même  de  Silène  (2)  ? 
Danseur  et  chasseur,  avec  des  velléités  guerrières,  attaché 
comme  un  bouffon  à  la  suite  des  belles  déesses  Hathor  et  As- 
starté,  son  image  jouait  le  rôle  d'une  sorte  d'épouvantail  qui 
amusait  les  enfants,  après  leur  avoir  fait  peur.  Aussi  était-il 
regardé  comme  le  protecteur  de  l'enfance  et  comme  un  dieu 
courotrophe  ou  père-nourricier.  Par  des  raisons  analogues, 
on  le  plaçait  dans  les  tombeaux,  pour  y  régenter  les  pauvres 
ombres,  et  avec  elles  tous  ces  génies  du  monde  souterrain, 
malfaisants  et  poltrons,  qu  un  rien  aussi  amuse,  détourne  ou 
terrifie. 

Sous  sa  forme  terrifiante,  la  figure  de  Bès  a  fourni  des  élé- 
ments incontestables  au  type  archaïque  de  la  Gorgone,  comme 

(1)  C'est  ce  que  j'ai  indiqué,  je  crois,  le  premier:  Catalogue  des  figurines 
antiques  du  Musée  du  Louvre,  p.  77. 

(2)  Cf.  Lucien,  LIV.  2;  id.  XLVI,  24;  LXXIV,  4. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE.  VIII.  1  1 
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on  l'a  depuis  longtemps  démontré  (1).  Ses  rapports  avec  le 
type  d'Hercule,  aperçus  déjà  par  Raoul  Rochette  (2),  ne  sont 
pas  moins  frappants  ;  c'est  même  à  ce  prototype  grotesque 
que  le  héros  grec  doit  probablement  de  ne  s'être  jamais  dé- 
barrassé du  côté  comique  qui  a  laissé  tant  de  traces  dans  son 
iconographie  et  dans  sa  légende. 

Le  joyeux  compagnon  de  l'Astarté  phénicienne,  en  s'intro- 
duisant  en  Grèce,  dut  aussi  conserver  quelque  attache  avec  le 
cortège  de  la  déesse  Aphrodite.  Je  crois  en  effet  que  son  image  a 
exercé  une  notable  influence  sur  la  formation  du  type  de 
Priape  et  des  démons  ou  Patèques  aphrodisiaques,  tels  que 
Pygmaion,  Tyc/wn,  Gignon  ou  Gigon  et  autres  du  même 
genre  (3).  Par  exemple,  lorsque  la  légende  représentait  le 
dieu  de  Lampsaque  comme  un  démon  guerrier,  associé  aux 
Titans  et  aux  Dactyles  Idéens,  et  comme  le  maître  de  danse 
d'Ares  (4),  c'était  sans  doute  le  souvenir  de  quelqu'une  de  ces 
images  dansantes  de  Bès,  empanaché  de  plumes,  armé  du 
bouclier  et  de  l'épée,   exécutant  une  sorte  de  pyrrhique. 

Au  nombre  de  ces  génies  du  cycle  d'Aphrodite  j'ai  naguère 
fait  admettre  Terpon  (5),  le  dieu  du  plaisir,  encore  représenté 
chez  les  colons  grecs  d'Antibes  à  la  manière  orientale,  par  une 
pierre  noire,  portant  une  inscription  qui  le  qualifie  de  servi- 
teur de  la  déesse  : 

Tép-cov  zl[j\  Osa;  Oepy.Tûcov  gê[Z,V7}ç   'AcppoSîTr,;. 

Ces  indications  semblent  désigner  en  effet  un  Patèque 
aphrodisiaque  d'origine  phénicienne,  introduit  en  Grèce  avec 

(1)  Hyacinthe  Husson,  Mythes  et  Monuments  comparés,  extrait  de  la  Revue 
générale  de  l'architecture  et  des  travaux  publics,  1868. 

(2)  Mémoire  sur  VHercule  assyrien  et  phénicien. 

(3)  Hésychius  à  ces  "mots;  cf.  Eustath.  ad  Homer.  p.  1881,  63. 

(4)  Lucien,  de  Sait.  21:  tov  YlpîtxKov  ôat'fiova  koXe[j.'.gt7\v  .  Cf.  Figurines  anti- 
ques, pi.  8  et  54,  1.  Comparer  aussi  la  légende  de  Pyrrichos,  fils  de  Silène, 
Pausan.  III,  25,  2,  et  Lucien,  XLVI,  24. 

(5)  La  pierre  sacrée  cl' Antipolis,  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de  Fran- 
ce, tome  XXXV. 
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le  culte  d'Astarté.  Or,  depuis  la  note  que  j'ai  publiée  sur  le 
bétyle  cT Antipolis,  j'ai  retrouvé  le  nom  mythologique  de  Ter- 
pon  sur  deux  vases  peints  (1),  dont  l'un,  à  figures  noires  et 
violettes,  peut  remonter  au  VIe  siècle  avant  notre  ère.  Dans 
les  deux  représentations,  Terpon  a  changé  de  maître;  il  figure 
parmi  les  Satyres  et  les  Silènes  du  cortège  de  Bacchus  (2).  La 
ressemblance  entre  certains  génies  d'Aphrodite  et  les  Silènes 
est  telle  en  effet  qu'il  est  souvent  difficile  de  distinguer  entre 
eux  (3);  mais  le  passage  d'une  représentation  à  l'autre  est  fa- 
cile à  expliquer,  si  l'on  admet  qu'elles  ont  eu  pour  prototype 
commun  les  images  de  Bès,  si  populaires  et  si  universelle- 
ment répandues  dans  le  monde  antique. 

Les  rapports  entre  Bès  et  Silène  sont  aussi  des  plus  étroits. 
Prenez,  par  exemple,  la  planche  XLI  de  l'Atlas  d'Ottfried  Mill- 
ier, consacrée  aux  représentations  de  Silène  (4),  et  vous  y 
trouverez,  confondues  avec  elles,  des  figures  de  Bès  plus  ou 
moins  hellénisées.  Tout  dernièrement,  dans  un  lot  de  statuet- 
tes de  pierre  calcaire  provenant  de  Chypre  3t  recueillies  dans 
les  mêmes  fouilles,  j'ai  trouvé  une  image  de  Bès  et  une  autre 
de  Silène  archaïque,  qui  sont  comme  les  deux  anneaux  conti- 
gus  de  la  chaîne.  Entre  toutes  les  représentations  intermé- 
diaires, la  plus  curieuse  assurément  est  la  statue  colossale  de 
calcaire  blanc,  qui  a  été  transportée  de  Chypre  au  musée  de 
Constantinople  (5).  Le  type  est  figuré  de  telle  sorte  que  l'on 
peut  hésiter  entre  un  Bès,  un  Hercule  ou  un  Silène.  Aux 
oreilles  bestiales  s'ajoutent  de  courtes  cornes;  les  reins  et  les 
cuisses  sont  couverts  comme  d'une  ceinture  velue.  Le  dieu 
tient  devant  lui,  par  les  pattes  de  derrière,  le  corps  d'une  bête 

(1)  Monum.  ined.  dell'  Instit.  vol.  VIII,  pi.  23,  et  vol.  X.  pi.  46. 

(2)  Toi»?  yàp  fjXtxla  tûv  EaTÛpiov  ^porj'y.ovTa;  àvo(u.â£o'jai  Sc'A^vo-jç.  Pausan. 
I,  23,  5. 

(3)  Les  figurines  antiques  du  Louvre,  planches  39,  fig.  4;  54  fig.  1,  et  56. 

(4)  O.  Mùller  et  Wieseler,  Alte  Denkmàler.  Voir  surtout  les  figures  495 
et  496. 

(5)  Trouvée  à  Amathonte,  reproduite  dans  la  Gazette  Archéologique,  t.  V, 
pi.  31  et  p.  230.  Cf.  Salomon  Reinach,  Catalogue  du  Musée  de  Constantinople, 
p-  48,  ii°  872. 
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fauve,  dont  la  gueule,  percée  d'un  large  trou,  était  disposée 
pour  l'échappement  des  eaux.  Ainsi,  cette  représentation  ser- 
vait déjà  de  motif  pour  une  fontaine  monumentale,  comme 
plus  tard  la  figure  presque  identique  de  Silène  laissant  échap- 
per l'eau  de  son  outre.  Ces  rapprochements  contribuent  peut- 
être  à  expliquer  l'origine  orientale  attribuée  à  Silène,  ses  re- 
présentations fréquentes  sur  les  monnaies  des  villes  d'Asie,  et 
son  rôle  de  génie  des  eaux  et  des  fontaines. 

Silène  nous  conserve  surtout  le  côté  comique  et  joyeux  du 
dieu  Bès.  Cependant,  par  son  air  grognon,  par  ses  sourcils 
contractés  et  ses  gros  yeux  colères,  il  garde  encore  quelque 
chose  du  double  caractère,  effrayant  et  risible,  de  son  proto- 
type asiatique.  Son  image,  ou  simplement  son  masque,  reste 
par  là  l'épouvantail  le  plus  communément  employé  par  les 
anciens,  pour  la  protection  des  champs,  des  maisons,  comme 
aussi  des  tombeaux,  où  Silène  continue  à  jouer  le  rôle  funé- 
raire dévolu  autrefois  au  dieu  Bès. 

Il  n'a  pas  perdu  non  plus  tout  caractère  guerrier:  on  le 
voit  parfois  s'armer  à  la  tête  des  Satyres;  il  devient  le  chef 
d'état-major  de  Bacchus  dans  ses  lointaines  expéditions  (1). 
Cependant  il  est  surtout  son  père  nourricier  et  son  pédagogue, 
et  comme  tel  il  prend  le  caractère  d'un  dieu  protecteur  de 
l'enfance.  Souvent  aussi,  au  lieu  de  Bacchus  enfant,  il  porte 
ou  conduit  le  petit  Eros  (2):  c'est  encore  un  souvenir  des  liens 
primitifs  qui  le  rattachaient  d'abord  au  cycle  d'Aphrodite. 

Parmi  les  différentes  variétés  du  type  de  Silène,  la  plus  ac- 
centuée, et  celle  qui  reste  le  plus  près  de  l'ancien  original 
éçypto-phénicien,  est  le  type  du  vieux  Silène,  que  les  Grecs 
appelaient  Papposilène.  Grondeur  et  renfrogné  comme  un 
père  de  comédie,  il  a,  dans  toute  sa  personne  physique,  quel- 
que chose  de  plus  sauvage  et  de  plus  voisin  de  la  bête  que  les 
autres  Silènes,  ainsi  que  Pollux  l'indique,  en  parlant  du  mas- 
que qui  le  caractérisait  dans  le  drame  satyrique:     '0   -xx--o; 

(1)  Lucien,  LIV,  2. 

(i)  Les  figurines  du  Louvre,  pi.  38,  tig.  4. 
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Eei^/jvoç  rîjv  îSsocv  £<jtî  8Y)pi<ù8l<ropoç  (1).  Cet  aspect  farouche 
vient  surtout  de  ce  qu'il  était  représenté  tout  couvert  de  poils, 
peut-être  par  suite  d'une  association  ou  d'une  confusion  an- 
cienne entre  les  images  de  Bès  et  celles  du  cynocéphale,  con- 
fusion qu'une  terre-cuite  phénicienne,  récemment  acquise  par 
le  musée  du  Louvre,  démontre  péremptoirement. 

Dans  les  fêtes  rustiques  des  Dionysies,  au  milieu  de  la  gaîté 
des  vendanges,  pour  figurer  cette  villosité  bestiale  du  vieux 
Silène,  le  paysan  qui  le  représentait  s'habillait  d'une  sorte  de 
maillot,  sur  lequel  on  collait  du  foin,  d'où  le  nom  de  ppraïoç 
yixûv, conservé  à  cette  espèce  de  costume,  particulière  aux  re- 
présentations satyriques  (2).  Il  est  curieux  de  voir  un  dégui- 
sement analogue  se  conserver  à  travers  les  farces  du  moyen 
âge,  comme  le  montre  l'exemple  des  hommes  sauvages  du  fa- 
meux bal  de  Charles  VI  (3).  Dans  le  vêtement  des  vieux  Si- 
lènes, le  foin  est  ordinairement  tondu  par  étages,  ce  qui  donne 
un  aspect  encore  plus  grotesque  à  cet  accoutrement,  que  le 
dieu  lui-même  emprunte  souvent  aux  acteurs  qui  le  repré- 
sentaient. 

Il  est  en  effet  souvent  difficile  de  distinguer,  dans  les  nom- 
breuses  représentations  de  Papposilène,  si  c'est  un  acteur  dé- 
guisé en  Silène,  ou  Silène  lui-même  portant  le  costume  de  ses 
acteurs.  Il  semble  même  que  les  artistes  anciens  aient  parfois 
fait  exprès  de  confondre  les  deux  choses.  Tel  est  le  cas  de  la 
curieuse  et  amusante  figurine  de  terre-cuite  que  mon  ami  M. 
Foucart  a  fait  photographier  pour  le  Bulletin  et  qu'il  m'a  de- 
mandé d'expliquer.  La  chaussure  fermée,  la  forme  du  ^opTatoç 
XtTwv  qui  rappelle  le  maillot  à  pantalon  des  comédiens  grecs, 
appartiennent  au  costume  scénique;  mais  la  figure  n'est  pas 
un  masque;  elle  n'a  pas  ce  rictus,  cette  large  embouchure  qui 
servait  à  l'émission  de  la  voix,  et  qui  caractérise  toujours  les 

(1)  Pollux,  Onomast.  IV,  142. 

(2)  Poilus,  Onomast.  Kat  yop-caîo;,  ynwv  oaaûç,  ov  ol  2îikrtvo\  ^opouatv:  ce  vê- 
tement est  classé  dans  la  acreuptr-Tj  idhfç.  Cf.  id.  VII,  60. 

(3)  Voir  la  miniature  du  manuscrit  des  Chroniques  de  Froissartn0  2646  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  reproduite  dans  l'édition  abrégée  de  Mme  de  Witt. 


166  PAPPOSILÈNE   ET   LE   DIEU   BÈS 

masques  de  théâtre  dans  les  pièces  tragiques,  satyriques    ou 
comiques. 

Nous  avons  donc  ici  Papposilène  jouant  en  quelque  sorte 
lui-même  son  propre  rôle.  La  tête  est  chauve  au  sommet, 
mais  garnie  par  derrière  d'une  longue  chevelure,  qui  tombe 
en  crinière.  Il  porte  une  couronne  annulaire,  ornée  d'un  fleu- 
ron ou  d'un  corymbe;  de  cette  espèce  de  bourrelet,  qui  est 
comme  la  monture  de  la  couronne,  descendent  des  feuilles 
de  lierre,  qui  viennent  se  placer  bizarrement  pour  remplacer, 
en  les  cachant,  les  oreilles  bestiales  du  dieu.  La  barbe,  épaisse 
et  longue,  descend  en  mèches  à  peine  ondulées.  Le  visage, 
tout  en  conservant  certains  traits  de  l'ancienne  caricature 
orientale,  est  modelé  avec  une  intensité  de  vie  et  une  puis- 
sance de  sentiment  comique  qui  en  font  une  création  nouvelle. 
La  figurine  de  terre-cuite  se  rapproche  tout  à  fait  du  beau 
style  de  la  sculpture  attique,  dans  les  statues  colossales  de 
Papposilène  qui  servaient  de  caryatides  au  théâtre  de  Bacchus 
à  Athènes,  magnifiques  représentations  d'un  type  à  la  fois 
grotesque  et  divin,  où  le  génie  plastique  des  Grecs  rivalise, 
par  sa  largeur  de  conception  dans  le  domaine  du  rire,  avec  le 
drame  satyrique  et  la  grande  comédie  aristophanesque. 

Un  détail  tout  à  fait  particulier  à  notre  figurine,  est  l'espèce 
de  tribon  ou  de  petit  manteau  dans  lequel  le  bonhomme  Si- 
lène s'enveloppe,  non  sans  noblesse.  Ce  manteau  trop  court  se 
rapproche  de  Yi-ippr^xx,  bande  d'étoffe  ridiculement  étroite, 
qui  servait  aux  acteurs  de  la  comédie  à  se  draper  avec  des  airs 
de  dignité  bouffonne  (1).  On  remarque  que  la  forme  et  l'ar- 
rangement de  la  draperie  sont,  à  la  longueur  près,  exacte- 
ment les  mêmes  que  dans  les  statues  d'orateurs  athéniens, 
comme  le  prétendu  Aristide  et  le  prétendu  Sophocle.  C'est  l'a- 
justement normal  du  bras  contenu  dans  le  manteau,  qui  était 
consacré  par  les  mots  evtôç  ttjv  yeïpy.  â'//ov,  et  qu'imposait  l'an- 
cienne étiquette  oratoire  avant  Démosthènes  (2).  Cette  tenue 
simple  et  digne  convenait  surtout  à  l'orateur,  lorsqu'il  parais- 

(1)  Pollux,  Onomast.  IV,  119. 

(2)  Eschine,  cont.  Timarch.  25,  26. 
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sait  en  public  et  qu'il  commençait  son  exorde.  Notre  Silène 
est  donc  un  Silène  discoureur,  qui  débite  sans  doute  le  pro- 
logue de  quelque  drame  satyrique,  ce  que  les  Grecs  dési- 
gnaient par  le  mot  wpoXoyîÇei,  comme  c'est  le  cas  dans  le 
Cyclope  d'Euripide,  où  Silène  remplit  justement  ce  rôle  (1). 

Cette  charmante  terre-cuite,  pleine  d'esprit  et  de  style,  pro- 
vient de  la  Béotie.  Elle  a  été  trouvée  sur  le  territoire  de  la 
petite  ville  d'Acraiphîœ,  sur  le  mont  Ptôon,  près  du  lac  Co- 
païs.  Les  jambes  ont  été  brisées  au-dessus  des  genoux;  le  bas 
de  la  jambe  gauche  qui  a  été  retrouvé  ne  pourrait  pas  être 
rajusté  avec  certitude.  Le  manteau  porte  des  traces  de  cou- 
leur rose.  On  remarque  dans  le  dos  un  trou  d'évent  de  forme 
carrée.  Le  caractère  du  travail  et  la  nature  de  la  terre-cuite, 
de  couleur  bistre  clair,  présentent  une  différence  assez  sensi- 
ble avec  les  figurines  de  Tanagre;  ils  indiquent  une  fabrique 
particulière,  dont  c'est,  je  crois,  le  premier  spécimen   connu. 

LÉON  HEUZEY. 
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Nous  nous  proposons  de  faire  connaître,  dans  le  présent 
article,  quelques  monuments  figurés  que  nous  avons  décou- 
verts à  Délos  aux  mois  de  juillet  et  d'août  1882,  ainsi  que  les 
inscriptions  qui  se  rapportent  à  ces  monuments.  Nous  nous 
conformerons,  dans  cette  énumération,  à  l'ordre  suivi  dans 
les  fouilles  elles-mêmes,  qui  ont  été  pratiquées  successivement 
auprès  du  port  principal,  à  l'Aphrodision  et  à  l'agora.  Une 
étude  complète  sur  le  théâtre,    que  nous  avons  déblayé    en 

(1)  Euripide,  Cyclope,  v.  1  à  10. 

(2)  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VII,  p.  329-373;  p.  462-476. 
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grande  partie,  ne  pourra  être  publiée  qu'ultérieurement.  Les 
croquis  dont  nous  accompagnons  cet  exposé  sont  très  som- 
maires et  nécessairement  insuffisants;  ils  serviront  du  moins  à 
rendre  plus  claires  les  explications  que  nous  fournirons  à  leur 
sujet. 


Fouilles  dans  le  voisinage  du  port. 

Entre  le  port  et  le  monument  désigné  par  A  sur  le  plan  de 
M.  L.  Homolle  (1),  j'ai  fait  déblayer  les  soubassements  d'un 
édifice  carré  qui  paraît  avoir  servi  de  thermes  à  une  époque 
assez  basse.  Au-dessus  de  la  première  assise  de  marbre,  qui 
est  ancienne,  se  trouve  un  enchevêtrement  de  murs  en  blo- 
cage où  des  fragments  de  marbres  et  d'inscriptions  sont  mêlés 
à  des  briques  et  à  de  la  chaux. 

1.  Près  de  l'endroit  appelé  Propylées  du  Nord  sur  la  carte 
de  M.  Nénot  (2),  c'est-à-dire  non  loin  de  l'Artémision,  on  a 
découvert  une  petite  statue  en  marbre  (fig.  1),  sans  tête,  les 
bras  serrés  au  corps,  vêtue  d'une  tunique  collante  qui  retombe 
en  plis  droits  (H-  0m,26).  Le  type  est  conforme  à  celui  des 
statues  archaïques  publiées  par  M.  Homolle  dans  le  Bulletin, 
t.  III,  pi.  2  et  3. 


(1)  Revue  archéologique,  août  1880. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est,  Nancy,  1881. 
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2.  Dans  l'édifice  même  qu'on  a  déblayé,  j'ai  trouvé  une 
petite  statue  en  marbre,  représentant  un  adolescent  aux  for- 
mes vigoureuses  (Hercule  jeune?)  qui  tient  dans  la  main  gau- 
che un  objet  indistinct,  peut-être  un  fruit.  La  tête  manque. 
Le  travail  est  commun.  H.  0,n,50  (fig.  2). 


3.  Parmi  les  petits  objets  provenant  du  même  endroit, 
nous  signalerons:  une  partie  d'un  <r/r/.G)fv.a,  avec  deux  hémis- 
phères creux  percés  d'une  ouverture  au  sommet,  ayant  res- 
pectivement 0m,055  et  0"\048  de  diamètre  (1);  un  vase  de 
bronze  avec  anse,  haut  de  0m,24,  sans  ornements;  une  ai- 
guille en  os;  une  lampe  en  terre-cuite  portant  au  revers 
l'inscription: 

ROMANIS 
I  I  I 


une  autre  lampe  avec  des  masques  comiques  en  relief  sur  le 
revers. 

4.  Base  de  statue  mutilée,  intacte  à  gauche,  portant  l'ins- 
cription suivante  en  caractères  de  bonne  époque  gravés  «ttoi/y)- 
Sov.  L.  0m,40;  Ep.  0m,09. 

(1)  Des  objets  analogues  trouvés  à  Délos  par  M.  Horaolle  sont  conservés 
au  Musée  de  Myconos. 
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A      E     P     K     fl     N 

A     O     H      N      A       I      O     £ 

T     O     Y     5      K       I      O 

\       n      i      ^       tt       a     >e  •"     rs 

Aepxwv     'AOyîvaïo;  tov;  >«9[apiGTàç    'Atco^cûvi  ;] 

Les  citharistes  dont  il  est  question  avaient  sans  doute  été 
vainqueurs  dans  quelque  concours.  L'emploi  de  l'ethnique 
'AGvivaïo;  prouve,  comme  le  caractère  de  la  gravure,  que  l'ins- 
cription est  antérieure  à  la  colonisation  athénienne. 

IL 

Fouilles  près  de  l'Aphrodision. 

Ces  fouilles  ont  été  faites  sur  le  terrain  situé  au  nord  des 
Propylées  indiquées  sur  la  carte  de  M.  Nénot,  dans  l'angle 
nord-ouest  de  l'enceinte  sacrée.  Ce  terrain  était  malheureuse- 
ment recouvert  en  partie  par  des  déblais  considérables  prove- 
nant de  fouilles  antérieures,  et  les  travaux  y  ont  été  fort  dif- 
ficiles. 

5.  Un  peu  à  l'est  de  la  limite  occidentale  de  l'enceinte,  j'ai 
déblayé  un  espace  d'environ  trente  mètres  de  long  sur  dix  de 
large,  où  s'élèvent  cinq  piédestaux  de  grandes  dimensions 
rangés  sur  une  ligne  dans  la  direction  du  nord  au  sud.  Ces 
piédestaux  en  marbre  (voir  fig.  3),  sont  creux  à  l'intérieur  et 
ont  servi  de  tombeaux  à  une  époque  que  l'on  ne  peut  déter- 
miner. Ils  étaient  remplis  de  terre  mêlée  d'ossements  hu- 
mains, de  nombreux  fragments  de  vases  et  d'anses  d'ampho- 
res. Le  marbre  n'est  pas  poli  à  l'intérieur.  Les  assises  supé- 
rieures portent  la  trace  de  trous  de  scellements  et  les  assises 
inférieures  présentent  de  petites  saillies  ou  témoins,  indiqués 
sur  notre  croquis.  Le  plus  grand  de  ces  monuments,  formé  de 
cinq  assises  reposant  sur  un  substratum  de  pierre,  a  lm,63  sur 
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2m,94  à  la  base,  et  0ra,95  de  hauteur. Le  dernier  (vers  le  nord), 
qui  sera  reproduit  plus  loin  avec  l'inscription  de  Sylla,  est 
beaucoup  plus  petit  que  les  autres  et  n'a  que  deux  étages; 
mais  il  reste  une  pierre  de  la  troisième  assise. 


6.  Entre  le  deuxième  et  le  troisième  monument  séparés 
par  un  intervalle  de  2m,50  (les  autres  monuments  sont  dis- 
tants de  moins  d'un  mètre),  on  a  trouvé  une  très-grande 
quantité  de  poteries  et  une  petite  tête  de  femme  en  marbre 
d'un  bon  travail  (H.  0m,10).  Le  bout  du  nez  manque  et  la 
partie  droite  de  la  coiffure,  formant  un  fragment  distinct,  s'a- 
juste à  la  tête  suivant  une  section  plane  (1).  Les  oreilles  sont 
percées  de  trous  pour  recevoir  des  pendants.  Le  reste  de  la  sta- 
tue jusqu'aux  genoux  (H.  0ra,45)  a  été  trouvé  à  quelque  dis- 
tance de  la  tête.  La  statuette  représente  une  Vénus  nue,  ayant 
auprès  d'elle  un  petit  personnage  formant  terme.  Les  bras 
sont  cassés  au-dessous  des  aisselles  et  le  terme  est  en  deux 
morceaux;  mais  il  est  facile  de  voir  que  le  bras  gauche  de  la 
Vénus  s'appuyait  sur  la  figurine  voisine,  motif  assez  fré- 
quent dans  les  œuvres  de  la  statuaire  (2). 

(1)  V.  au  sujet  de  ces  sections  planes  les  observations  que  j'ai  présentées 
dans  le  Bulletin,  t.  VII,  p.  371. 

(2)  Par  exemple  la  Vénus  polychrome  découverte  à  Porapéï,  appuyée  sur 
une  image  de  Spes  (Archxologische  Zeiiung,  1881,  pi.  VU).  Cf.  Muller- 
Wieseler,  pi.  XXIV,  n°  64. 
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7.  Une  autre  tête  de  Vénus,  fort  bien  conservée  et  d'un 
bon  style,  a  été  trouvée  au  sud  du  premier  tombeau.  La  bou- 
che et  les  cheveux  portent  des  traces  d'une  coloration  rouge 
très- vive. Cette  trouvaille  et  la  précédente  paraissent  confirmer 
l'hypothèse  qui  place  l'Aphrodision,  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  inventaires,  à  peu  de  distance  de  la  rangée 
de  monuments  que  nous  avons  déblayés,  c'est-à-dire  à  l'ouest 
de  l'Artémision  (1).  A  cet  endroit,  en  effet,  quelques  restes 
d'un  temple  considérable,  qui  n'a  pas  encore  été  exploré,  sont 
épars  sur  le  sol.  Mais  la  plupart  des  matériaux  de  cet  édifice 
ont  dû  être  employés  aux  constructions  du  moyen-âge  dont  il 
existe  de  nombreux  vestiges  dans  cette  partie  de  l'enceinte. 

8.  Parmi  les  autres  fragments  de  sculptures  trouvés  autour 
des  cinq  monuments, nous  citerons  un  pied  de  lion  ayant  fait 
partie  d'une  table  ou  d'un  siège,  et  un  bras  en  marbre  de  pe- 
tite dimension  (H.  Om,57).  On  a  aussi  découvert  des  fragments 
d'une  décoration  en  terre-cuite:  une  grande  tête  de  lion,  des 
colonnettes  avec  des  rosaces  et  différents  ornements, — qui  ap- 
partenait probablement  à  un  petit  édicule.  Un  masque  d'ac- 
teur comique  en  terre-cuite,  provenant  du  même  endroit,  fai- 
sait peut-être  partie  de  cette  décoration.  Les  anses  d'ampho- 
res, les  clous  de  bronze  et  les  lampes  communes  se  sont  ren- 
contrés en  plus  grand  nombre  que  partout  ailleurs. 

9.  Monument  de  Sylla. — Le  croquis  ci-joint  (fig.  4)  permet 
de  se  figurer  la  disposition  du  soubassement  de  marbre  trouvé 
en  place  qui  porte  en  beaux  caractères  hauts  de  0m,  10,  et  sur 
une  longueur  de  2m,42,  une  inscription  latine: 

l-corne|livs-l-f-svlla|pro-cos- 

Le  petit  monument  représenté  sur  la  droite  (au  sud-ouest) 
est  le  dernier  des   cinq   piédestaux   décrits   précédemment: 

(1)  Un  peu  plus  au  sud,  dans  la  direction  du  port,  on  a  encore  trouvé  un 
petit  torse  de  Vénus  (H.  0m,12)  qui  paraît  n'avoir  jamais  été  achevé.  La  tête 
est  tournée  vers  lépaule  droite  par  un  mouvement  semblable  à  celui  de  la 
Vénus  des  jardins  du  Vatican  (Millier- Wieseler,  pi.  XXXV,  146  c.) 
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à  côté  est  une  citerne  dont  la  construction  semble  en  par- 
tie antique  et  qui  était  à  moitié  remplie  d'eau.  Comme  la 
surface  des  marbres  qui  portent  l'inscription  est  polie  du  côté 


de  l'ouest,  où  l'inscription  est  gravée,  et  qu'elle  n'est  pas  tra- 
vaillée de  l'autre,  on  est  conduit  à  penser  que  ces  trois  blocs 
de  marbre  et  la  corniche  sur  laquelle  ils  sont  posés  ne  sont 
qu'un  des  côtés  d'une  construction  monumentale.  La  hauteur 
des  blocs  est  de  Ora,72  et  celle  de  la  base  de  0ra,38. 

Cette  construction,  faisant  suite  à  une  série  de  piédestaux 
qui  paraissent  appartenir  à  la  même  époque,  ne  peut  guère 
avoir  été  qu'un  piédestal  de  très  grandes  dimensions,  dont  la 
partie  conservée  formait  la  face  occidentale.  Peut-on  supposer 
qu'il  ait  servi  de  base  à  une  statue  équestre  de  Sylla?  Cette 
hypothèse,  qui  séduit  tout  d'abord,  présente  pourtant  quelque 
difficulté.  Le  nominatif,  à  cette  époque,  ne  se  trouve  en  gé- 
néral que  dans  les  tituli  operum  publicorum,  lorsque  la  dédi- 
cace du  monument  est  faite  par  la  personne  même  dont  le  nom 
est  au  nominatif.  Les  dédicaces  à  Sylla  que  nous  possédons 
portent  le  nom  du  dictateur  au  datif  (1).  Le  nominatif  se  ren- 
contre dans  quelques  tituli  honorarii  plus  anciens,  mais  on  si- 


(1)  Wilmanns,  Delectus,  nos  1102  a,  b,  c,  d. 
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gnale  cet  emploi  comme  une  exception  (1).  Toutefois,  nous 
publions  plus  loin  une  base  de  statue  bilingue,  élevée  en  88 
au  consul  Q.  Pompeius  Rufus,  où  le  nom  du  consul  est  au 
nominatif  dans  l'inscription  latine,  tandis  que  l'inscription 
grecque,  plus  explicite,  met,  suivant  la  forme  ordinaire  des 
documents  de  ce  genre,  le  nom  de  la  personne  honorée  à  l'ac- 
cusatif. On  peut  citer  quelques  exeuiples  analogues:  à  Ohm- 
pie,  sur  la  base  de  statues  élevées  à  Mummius  et  à  quatre 
députés  romains,  le  nom  des  cinq  personnagas  honorés  est 
au  nominatif  ['2);  on  trouve  le  même  cas  dans  une  inscrip- 
tion attique  en  l'honneur  de  Cossutius,  l'architecte  de  l'Olym- 
pieion  (C-  I.  A.  III,  561).  Le  texte  grec  relatif  à  Sylla,  inscrit 
peut-être  sur  une  autre  face  du  piédestal,  n'a  pas  été  retrouvé, 
tandis  qu'il  subsiste  des  fragments  de  la  dédicace  grecque  re- 
lative à  Pompeius. 

Sylla  avait  été  nommé  consul  en  88  et  chargé,  en  cette 
qualité,  de  conduire  la  guerre  contre  Mithridate.  Les  troubles 
qui  suivirent  retardèrent  son  départ  jusqu'en  87.  et  c'est  en 
qualité  de  proconsul  qu'il  partit  pour  la  Grèce.  Or  Délos,  al- 
liée des  Romains  contre  le  roi  du  Pont,  fut  occupée  par  les 
troupes  de  Mithridate  entre  86  et  84.  Si  notre  inscription  da- 
tait de  l'époque  où  Sylla  vainqueur,  qu'Appien  appelle  ivOu- 
T7X70:  'Affiaç,  réorganisait  la  province  d'Asie,  on  ne  s'expli- 
querait pas  l'omission  du  titre  d'imperator,  qui  a  dû  lui  être 
donné  aussitôt  après  la  prise  d'Athènes  (86).  Cette  omission, 
sans  exemple  dans  l'épigraphie  latine,  paraît  inadmissible  à 
Délos.  habitée  depuis  longtemps  par  une  colonie  romaine  con- 
sidérable. Force  est  donc  de  croire  que  l'inscription  fut  gra- 
vée  et  le  monument    élevé   entre  87  et  86. 

Une  autre  inscription  latine  a  été  trouvée  entre  le  port  et 
l'inscription  de  Sylla.  C'est  une  liste  de  noms  d'affranchis  . 

;.ï/mtf7î?î.s.riO!650et651  (dédicaces  de  180  et  de  153):  «Casa  primo duobus 
tantum  e\emplis  omnium  Italicorum  vetustissimis  ejus,  qui  statua  honora- 
tur,  nomen  ponitur;  postea  semper  casus  tertius  invenitur.  » 

Archxol.  Zeitung,  1878,  p.  86.  Il  est  vrai  que  ces  inscriptions  parais- 
sent avoii  cié  gravées  au  commencement  de  l'empire. 
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§A  N  V  S  M  A  R  -  L  -  D  / 

|V  S  •  M  A  R  -  A  •  L  •  D  A 
•  L-T  ECTO  R 

S  E  liiiEff 

10.  Piédouche  brisé  en  haut,  entre  l'inscription  de  Sylla  et 
le  port.  H.  0ra,61;  Larg.  0m,30. 

kj  I  [Atitoï  ;] 

AMMiîN  lOîinPYPOY  'A^ûvioç  Zurcopou 

E  H  O   I    El  £7TOÎ£l. 

Signature  de  l'artiste  Ammonios  fils  de  Zopyros,  d'ailleurs 
inconnu.  Le  nom  d'un  autre  Ammonios,  fils  de  Phidias  (Hir- 
schfeld,  Tituli  statuariorum,  n°  171),  se  rencontre  dans  une 
inscription  du  second  siècle  ap.  J.  C. 

11.  Base  de  statue  trouvée  près  du  même  endroit,  vis-à-vis 
la  base  du  préteur  proconsul  Lentulus  (1);  H.  0ra,60,  Larg. 
0m,70;  Ep.  0ra,50.  Lettres  ornées.  Entre  cette  base  et  celle  de 
Lentulus,  qui  paraissent  l'une  et  l'autre  en  place,  sont  trois 
dalles  de  marbre  horizontales  et  deux  marches. 

IH  N  n  N  AI  H  NnNO2MAPA0HN  I  ON 
EniMEAHTHNAHAOYTENOME 
NONPnMAinNKAlAOHNAiniMKAI 
TnNAAAHN  EAAH  NHNOIKATOI 
5      KO  Y  N  T  E2  E  N  A  H  An  I  K  A  I  EMPO  P  O  I 
KAINAYKAHPOIOIKATAHAEONTE2 
EI2THNNH20NAPETH2ENEKEN 
KAIAIKAI02YNH2AnOAAnNI. 

Zyjvcova  Z-/]va>vo;  MapaOwviov, 

£Tri[/.£XyiT7)V    Aï)Xou    Y£V0[J!.£- 

(1)   Cf.  Revue  Critique,  1883,  II,  p. -284. 


176  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  DÉLOS 

vov,   'PtofAOttav  xal  'AÔYivaîtov  xod 
tùv  aXXwv   'EX^rivtov  oi  koctoi- 
5      xoÎîvteç  èv  AyiIwi  *ai  â'fXTCopoi 
x.al  va.ux'Xiopoi  oi  xaTa7r),£0VT£ç 

ÊtÇ   TY)V   Vy}(T0V    àp£T95;    £V£X,£V 

xai  SixatocovY);  'Atto'XXcovi. 

D'après  les   calculs  de  M.  Homolle,  Zenon  aurait   été  épi- 
mélète  vers  le  milieu  du    premier  siècle  avant  notre  ère  (1). 


III. 

Fouilles  a   L'Agora. 

L'agora  de  Délos  est  encore  loin  d'être  complètement  dé- 
blayée; M.  Homolle  a  creusé  des  tranchées  au  nord-ouest,  à 
l'ouest  et  au  sud;  nous  avons  dirigé  nos  travaux  sur  les  mê- 
mes points  et  exécuté  quelques  sondages  du  côté  de  l'est.  Tou- 
tes les  fouilles  ont  porté  jusqu'à  présent  sur  les  limites  de  ce 
vaste  restangle;  une  seule  tranchée  a  été  pratiquée  par  M.  Ho- 
molle vers  le  milieu  de  l'agora. 

12.  Au  nord-ouest  de  l'agora,  près  de  la  rive  méridionale 
du  lac  sacré,  on  a  trouvé  un  torse  de  marbre  un  peu  plus 
petit  que  nature.  Le  travail  en  est  soigné,  mais  assez  com- 
mun. Le  mouvement  très  prononcé  de  la  hanche  droite  ferait 
penser  à  une  réplique  romaine  d'un  des  satyres  de  Praxitèle. 
Les  formes  du  corps  et  le  modelé  du  torse  sont  d'un  adoles- 
cent. H.  0m,60;  L.  Om,37. 

13.  La  limite  septentrionale  de  l'agora  est  occupée  par  une 
série  de  petites  enceintes  quadrangulaires  qui  paraissent  avoir 
été  toutes  décorées  d'œuvres  d'art.  En  déblayant  l'une  d'elles, 
à  quelques  mètres  seulement  du  lac  sacré,  on  a  découvert 
une  mosaïque  d'un  excellent  travail  reproduite  dans  la  fig.  5. 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  149. 
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ÎTOTTAIOS 
ZATPIKANIOÇ 


n  o  n  Aïo" 

Yros 


L'exèdre  de  marbre  dont  elle  recouvre  le  sol  est  bien  conser- 
vée du  côté  du  sud.  Pour  soustraire  cette  mosaïque  à  une  des- 
truction certaine,  nous  l'avons  fait  recouvrir  de  terre  aussitôt 
après  en  avoir  pris  un  dessin.  Le  vase  est  jaune,  rouge  et 
rouge-brun,  la  branche  de  palme  est  verte,  la  couronne  rouge 
et  verte,  les  tablettes  (?)  jaunes.  La  bordure,  dont  nous  n'a- 
vons donné  qu'un  spécimen,  est  presque  entièrement  conser- 
vée. L'ensemble  a  lm,60  de  long  sur  2m,70  de  large;  le  vase 
a  0m,60  de  hauteur. 

L'inscription,  dont  les  caractères  ont  0ra,03  de  haut,  men- 
tionne un  personnage,  IiottXio;  Saxpwàvioç  noTrXîou  'no;,  dont 
le  nom  s'est  déjà  rencontré  à  Délos.  M.  Riemann  a  publié, 
dans  le  Bulletin  de  187  7  (p.  87)  une  inscription  de  cette  île 
copiée  par  lui  dans  les  papiers  de  Cyriaque,  avec  l'indication: 
Ibidem  ad  naumachiam  (le  lac  sacré)  in  marmorea  basi.  C'est 
une  liste  de  personnages  romains,  parmi  lesquels  Publius  Sa- 
tricanius  P.f. ,  qui  font  une  dédicace  à  Hermès  et  à  Apollon. 
Or,  les  découvertes  de  M.  Homolle  ont  prouvé  que  la  schola, 
ou  lieu  de  réunion  des  Hermaïstes  de  Délos,  se  trouvait  au 
nord  de  l'agora;  le  personnage  qui  a  dédié  notre  mosaïque  est 
par  conséquent  l'un  d'eux. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  1  2 
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On  connaissait  jusqu'à  présent  à  Délos  deux  mosaïques 
portant  des  inscriptions,  celle  du  Cynthe  (Lebègue,  Recher- 
ches, p.  13),  et  celle  du  Sérapieion  (Hauvette-Besnault,  Bulle- 
tin, VI,  p.  305  et  Vil,  p.  280). 

14.  Dans  une  exèdre  à  côté  et  à  l'est  de  la  précédente,  on 
a  découvert  une  jambe  de  statue  d'homme  plus  grande  que 
nature,  et  un  fragment  de  torse  drapé  ayant  appartenu  à  la 
même  statue.  Sur  les  limites  de  cette  exèdre  et  de  la  suivante 
(vers  l'est)  les  fouilles  ont  mis  au  jour  une  grande  base  de 
statue  en  deux  morceaux  qui  se  rajustent  (H.  0m,23;  Larg. 
0m,80;  Long.  lm,25)  portant  une  inscription  bilingue  en  ca- 
ractères ornés;  les  lettres  latines  ont  0'",025  de  haut.  La  base 
est  intacte  à  droite  et  brisée  à  gauche;  la  surface  supérieure 
présente  une  dépression  peu  prononcée,  propre  à  recevoir  une 
plinthe  épaisse  de  quelques  centimètres  seulement. 

VM-ALEXANDREAE-ITALICEl|-QVEI-FVERE 

virtut]    I  S  •  B  E  N  E  F  I  C  I  Q_V  E  •  E  R  G  O 

ATA2IA2MH  N  O  <t>  I  A  O  Y 
E  cD  E  2  I  O  2  E  H  O  I  E  I 

Dans  la  niche  voisine,  on  a  découvert  une  statue  de  gran- 
deur naturelle,  d'un  excellent  travail,  brisée  en  deux  mor- 
ceaux qui  se  rajustent,  le  premier  comprenant  la  base,  le  cas- 
que et  le  bas  de  la  jambe  droite,  le  second  comprenant  le  reste 
du  personnage. La  nature  de  la  cassure  (au  bas  du  genou  droit) 
est  telle,  que  pour  réunir  les  deux  tronçons  il  faut  placer  un 
support  devant  la  statue.  Dans  ces  conditions,  il  m'a  été  très- 
difficile  d'en  exécuter  un  dessin  satisfaisant,  et  celui  que  je 
publie  ici  (fig.  6)  ne  saurait  donner  une  idée,  même  impar- 
faite, de  la  valeur  de  cette  sculpture.  Comme  la  plinthe  s'a- 
dapte parfaitement  dans  le  creux  de  la  base  décrite  plus  haut, 
il  faut  admettre  que  cette  base  est  bien  celle  de  la  statue,  et 
que  celle-ci  est  l'œuvre  d'Agasias  d'Ephèse,  fils  de  Méno- 
phile. 
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Le  style  et  le  travail  de  ce  guerrier  combattant  présentent 
une  frappante  analogie  avec  ceux  du  Lutteur  Borghèse. C'est  la 
même  science  anatomique,  la  même  perfection  un  peu  froide 
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dans  le  modelé  du  marbre  (1).  Le  trou  pratiqué  dans  la  sec- 
tion plane  qui  termine  le  buste  prouve  que  la  tête,  le  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine,  avec  le  bras  gauche  qui  tenait  sans 
doute  un  bouclier,  ont  été  sculptés  dans  un  bloc  de  marbre 
différent  et  rajustés  après  coup.  La  main  droite  tenait  peut- 
être  une  épée;  elle  n'était  certainement  pas  appuyée  sur 
le  sol. 

Si  l'exécution  de  ce  beau  fragment  rappelle  le  Lutteur  du 
Louvre,  son  attitude  fait  immédiatement  penser  à  la  série  des 
statues  de  guerriers  terrassés  ou  combattants,  où  M.  Brunn  a 
reconnu  des  copies  de  l'ex-voto  d'Attale.  La  parenté  de  ces 
dernières  avec  le  Lutteur  Borg/wse  a  d'ailleurs  été  signalée  de- 
puis longtemps.  L'analogie  est  surtout  frappante  entre  notre 
sculpture  et  le  guerrier  mourant  de  Naples  (2),  et  cette  analo- 
gie du  travail  et  du  style  est  complétée  par  la  parfaite  identité 
des  casques,  présentant  l'un  et  l'autre  une  double  visière  et 
des  garde-joues  mobiles.  Malheureusement,  cette  ressem- 
blance ne  peut  nous  éclairer  sur  la  nationalité  du  guerrier  de 
Délos,  car  l'hypothèse  d'après  laquelle  le  guerrier  de  Naples 
serait  un  Gaulois  est  sujette  à  de  très-fortes  objections, et  nous 
paraît  insoutenable  (3).  Plusieurs  copies  de  figures  du  même 
groupe  sont  posées  sur  des  plinthes  très-minces,  tout-à-fait 
semblables  à  celle  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  et  qui  de- 
vaient, comme  elle,  s'ajuster  dans  une  base  plus  élevée  (4). 
Pour  la  posture,  la  statue  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  nô- 
tre est  une  figure  très-restaurée  de  la  collection  Torlonia; 
mais  elle  est  vêtue  et  paraît  d'un  travail  assez  grossier  (5).  En 
somme,  la  parenté  du  marbre  de  Délos  avec  le  groupe  d'At- 

(1)  Ce  rapprochement  ne  nous  est  pas  inspire',  comme  on  pourrait  le  sup- 
poser, par  le  nom  de  l'artiste  :  il  nous  avait  frappés,  M.  Cavvadias  et  moi, 
avant  que  nous  eussions  reconnu  que  la  base  était  celle  de  la  statue. 

(2)  Monuments,  XX,  4;  Overbeck,  Geschichte  der  Plastik.  fig.  124,  n°  IV, 
9;  Clarac,  Musée  de  Sculpture,  n°  2158. 

(3)  V.  Overbeck,  Gescli.  der  Plastik,  t.  II,  p.  210. 

(4)  Voir  notamment  les  figures  III,  5;  III,  4;  I,  1;  II,  2  de  la  planche 
d'ensemble  donnée  par  M.  Overbeck. 

(5)  Clarac,  Musée  de  Sculpture,  pi.  854  C,  2211  C. 
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taie  est  le  seul  point  qui  semble  hors  de  doute;  nous  ne  sau- 
rions même  décider  avec  certitude  s'il  représente  un  barbare 
ou  un  grec,  bien  que  la  première  hypothèse  paraisse  la  plus 
vraisemblable. 

15.  Non  loin  de  l'angle  nord-ouest  de  l'agora,  nous  avons 
découvert  dans  un  mur  courant  du  nord  au  sud  trois  plaques 
de  marbre  dont  la  seconde  porte  l'inscription  suivante,  en  ca- 
ractères assez  irréguliers  (H.  0m,  18;  L.  lm,10)  : 

Q  ■  P  O  M  P  E  I  V  S  -  Q_-  F  -  R  V  F  ■ 
C  O  S  - 

Ce  Q.  Pompeius  est  bien  connu:  il  fut  consul  en  88  avec 
Sylla.  Il  est  très-probable  que  les  plaques  de  marbre  où  cette 
inscription  est  gravée  servaient  de  base  à  une  statue  du  con- 
sul. En  effet,  quelques  mètres  plus  loin  vers  le  nord,  se 
trouve  une  exèdre  toute  pareille  à  celles  que  nous  avons  dé- 
crites plus  haut;  on  y  a  découvert  de  nombreux  fragments 
d'une  statue  colossale,  notamment  un  bras  droit  plus  grand 
que  nature  et  une  main.  Tout  auprès,  les  éclats  d'une  base 
portant  les  lettres  suivantes: 


(H.  0,10;  L.  0,12;  Ep.  0,14). 


(1) 

A  T  A  2  1  A 

(2) 

§3  O  ï 

(3) 

N   K  O  1   IS 

(4) 

O  <D 

1  C 

(5) 

E  0  F 

(6) 

A  2  E  N 

En  se  fondant  sur  l'analogie, avec  une  autre  base  signée  d'A- 
gasias,et  également  découverte  àDélos  (Corpus,  22856;  Hirsch- 
feld,  Tituli  statuariorum,  158),  on  pourrait  proposer  la  resti- 
tution suivante: 
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[K6tVT0V    IIo|JOT£Ïo]v    KoÎv[tOU   UÎÔv]    Pou[©Ov] 

[ 'Pcdjaoucov  oi  êv  Avilcp  £pya.Çot/.£vot] 
[sùepyecîjaç  £v[sxsv  ty\ç  ùç  éauroùç  à.v£Q^xa.v] 
'Aya<7ta[;  M-r)v]o<p[0,ou]    'E<pé[<jio;] 

£]7ïï0[Î£t. 

Mais  cette  restitution,  où  l'hypothèse  tient  beaucoup  de 
place,  présente  encore  une  difficulté  que  nous  devons  signa- 
ler. La  section  supérieure  des  fragments  (1)  et  (4)  est  plane: 
par  suite,  ils  paraissent  avoir  fait  partie  de  la  première  ligne.  A 
moins  donc  de  supposer  que  la  base  de  la  statue  ait  été  formée 
de  plusieurs  blocs  rectangulaires  superposés,  on  serait  obligé 
d'admettre  que  l'inscription  commençait  parle  nom  du  sculp- 
teur, ce  qui  serait  presque  sans  exemple.  Mais  si  la  restitution 
est  nécessairement  très -incertaine,  les  fragments  que  nous 
avons  réunis  paraissent  démontrer  que  la  statue  du  consul 
Pompeius  Rufus  était  bien  l'œuvre  d'Agasias  d'Ephèse,fils  de 
Ménophile.  Ce  fait  permet  de  fixer  définitivement  l'époque  de 
cet  artiste,  dont  la  généalogie  est  encore  très -obscure  (1). 
Bœckh,  dans  son  commentaire  de  l'inscription  sur  la  base  de 
C.  Bilienus  C.  f.  (Corpus,  II,  22856),  œuvre  d'Agasias  fils  de 
Ménophile,  a  proposé  de  rapporter  cette  statue  aux  environs 
de  l'an  110  av.  J.  C.  Le  consulat  de  Q.  Pompeius  Rufus  étant 
de  88,  l'opinion  de  Bœckh  reçoit  ainsi  une  confirmation  re- 
lative. Agasias  a  pu  travailler  à  Délos  entre  95  et  86  av.J.C, 
lors  de  la  prise  de  Délos  par  les  généraux  de  Mithridate;  ses 
statues  auront  été  renversées  et  mutilées,  puis,  après  la  re- 
traite des  envahisseurs  asiatiques,  remises  en  place  et  restau- 
rées. On  expliquerait  ainsi  la  mention  A-pûrravàpoç  Sxô-rca  Ilà- 
pioç  £TC£<j*£ua<7£v  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  signature  d'Aga- 
sias, sur  la  base  de  deux  statues  de  Délos  (Corpus,  22856; 
Bull.  deCorr.  hellén.,  V,  p.  462)    (2). 

(1)  Homolle,  Monuments  grecs,  1879,  p.  50. 

(2)  Peut-être  le  6e  fragment  de  notre  inscription,  ASEN,    est-il  le  reste 
d'une  mention  analogue. 
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M.  Homolle  a  publié  (1)  une  base  de  statue  signée  de  Mé- 
nophile, fils  d' Agasias,  qui  est  probablement  le  fils  d 'Aya^îa; 
Mif)vo<piXou  'E<plffioç.  Le  lutteur  Borghèse  est  signé  d'Aya^a; 
AtociOéo'j  'Ecpécioç  (2).  On  a  pensé  que  cet  Agasias  était  le 
grand-père  de  celui  qui  travailla  à  Délos,  mais  la  découverte 
de  la  statue  du  guerrier,  que  nous  avons  décrite  plus  haut, 
rend  cette  hypothèse  assez  difficile  à  défendre.  En  effet,  le 
style  du  guerrier  de  Délos  ressemble  tellement  à  celui  du 
guerrier  trouvé  à  Antium  que  l'on  ne  peut  guère  admettre  un 
intervalle  de  deux  générations  entre  ces  œuvres.  Il  paraît 
donc  préférable  de  proposer  la  généalogie  suivante: 

Agasias  ? 


Dosithée  Ménophile 

Agasias  (lutteur  Borghèse)  Agasias  (Délos) 

Ménophile  (Délos) 

De  la  sorte,  on  considérerait  le  lutteur  Borghèse  comme 
une  œuvre  de  la  fin  du  second  siècle  av.  J.  C,  postérieure 
par  conséquent  à  l'ex-voto  d'Attale  dont  les  deux  Agasias  se 
sont  évidemment  inspirés. 

16.  Dans  l'exèdre  faisant  suite  à  la  précédente  (au  sud),  on 
a  trouvé  un  autel  orné  de  guirlandes  et  de  bucrânes,  posé 
sur  un  piédestal  rectangulaire.  Le  travail  en  est  soigné.  H.  de 
l'autel  0ra,60;  diam.  0,m45;  H.  du  piédestal  0m,15;  L.  0m,60; 
Ep.0m,55.  Un  autel  analogue  est  reproduit  dans  Y  Expédition  de 
Morée,  t.  III,  19,  5;  il  provient  également  de  Délos. 


(1)  Monuments  grecs,  1879,  p.  50. 

(2)  Hirschfeld,  Tituli  statuariorum,  n°  143.  Le  Ménophile  fils  de  Méno- 
gène/dont  on  a  récemment  trouvé  le  nom  à  Pergame  (Jahrbucher  der  preuss. 
Kunstsammlungen,  I,  p.  215)  n'appartient  pas  nécessairement  à  la  même  fa- 
mille. Le  nom  de  Ménophile  est  très -commun  en  Asie  au  1er  siècle 
avant  J.  C. 


184  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  DÉLOS 

17.  Au  milieu  du  côté  sud  de  l'agora  on  a  déblayé  un  four 
à  chaux  près  duquel  se  trouvaient  de  nombreux  fragments 
d'une  statue  de  marbre,  entre  autres  un  bras  d'homme  et  un 
pied  chaussé  d'une  sandale, tous  deux  plus  grands  que  nature. 

18.  Sur  les  quatre  côtés  de  l'agora  de  Délos  s'étendaient 
des  portiques,  dont  les  épistyles  portaient  des  inscriptions  en 
caractères  monumentaux.  Nous  réunissons  ici  les  fragments 
que  nous  avons  pu  recueillir. 

A).  Ouest  de  l'agora,  au  sud  de  la  statue  de  Caïus  Ofellius. 
Chapiteau  quadrangulaire  orné  de  deux  rosettes  sur 
la  partie  supérieure  du  fût,  (H.0ra,32;  L.0m,60).  Tout 
auprès,  fragment  d'architrave  (L.  lm.,4.  0m,30,  Ep. 
0m,28,  lettres  de  0ra,  16). 

N  I  V  S  - 

B).  Nord-ouest  de  l'agora,  inscription  composée  de  17 
fragments  qui  se  rajustent  deux  à  deux,  sauf  le  der- 
nier. Liste  de  personnages  romains  (Hermaïstes?) 
Longueur  totale  9ra,44;  ép.  0m,18;  hauteur  des  lettres 
0m,U. 

CEL-C-VIBIVS-M-F-M-MAGVLNIVS-M-F-N-MAECIVS-LL- 
A-NO Q/F-MA.  .   .  . 

C).  Même  endroit,  fragment  final  d'une  inscription  latine 
découverte  par  M.  Homolle  (1).  L.  Om,87. 

M.  Aemilio  Lepido,  Q.  Lutati]o  -CATVLO-COS 

D).  Ouest  de  l'agora,  sur  une  architrave,  en  caractères  mal 
gravés  et  très-grêles.  L.  1^50;  H.  0ra,30;  hauteur 
des  lettres  0m,07. 

IN02KOINTOYYIO- 

A  la  même  inscription   monumentale   appartiennent 
les  fragments  suivants  : 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  144. 
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(L.  0ra,80.)      TOYANAOE  !N[toç. 

(L.  2m,05.)     p  i  a  :;.  I  A  JA  E  K  M  O  J  A  N 

E).  Ouest  de  l'agora,  près  de  la  statue  de  Caïus  Ofellius. 
Architrave  avec  oves  et  perles  portant  des  traces  de 
couleur  rouge  et  bleue.  L.lm,65;  H.0rn,35;  Ep.0"\17. 

REI-PORTICVM 

F).  Au  sud  delà  statue  d'Ofellius.  L.  0ra,90;  H.  0ra,26;  let- 
tres de  0m,13. 

C  -  L  -  A  R 

G).  Architrave  avec  oves  et  perles,  en  deux  morceaux  qui 
s'ajustent.  Mêmes  caractères  que  le  fragment  A. 

P  O  P  I  L  L  I  V  S 

H).  Au  milieu  du  côté  est  de  l'agora,  fragments  d'inscrip- 
tions monumentales  sur  une  architrave;  traces  d'oves 
et  de  couleur  rouge.  Lettres  de  0m,13. 

{a)  i      L  - 

(6)  -*   i  V  S  -  C 

(c)       L  -  A  D  V 

{d)  I  V  S 

{e)  P  O  R  T  I  C  V  M  IIHiMliH 

if)  F 

(9)  O 

(h)  t   -  L 

(i)  S  -  D  E 

U)  N  T 

(k)  lt]A  L  I  C  E  I 

Nous  ne  reproduisons  ces  fragments  sans  intérêt  que  par- 
ce que  le  déblaiement  complet  de  l'agora,  réservé  à  des  re- 
cherches ultérieures,  fournira  peut-être  les  fragments  qui 
manquent  et  permettra  une  restitution  maintenant  impossible. 
19-20.  Les  deux  inscriptions  suivantes,  trouvées  au  N.  O. 
de  l'agora,  présentent  également  des  listes  de  noms. 
a).  Brisé  en  haut  et  en  bas.  L.  0m,32.  H.  0m,40. 
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MAC  -  F/ 

N-RAECIVS 

-  M  -  F- 

PLLIVS- 

T  -  F- 

1  V  S  - 

M  -  F- 

A  - 

L  - 

A  N  T  1  M 

T  RAT  1 

C  O  N 

O 

D  L 

b).   Petits  caractères.  H.( 

r,20.  L.0ra,25.  Gravé  sur  deux  co- 

lonnes.  Brisé  de  tous  côtés. 

-AE2KA. 

E2TI/ 

OY 

T 

MAAPK02 

OY///ZAEATH2 

<D 

f  lllilllli 

aioyJWP 

<D 

IIIIIIIIËIII 

5   2IKAEOYZXI02 

T 

HOnAlOITYBI 

AI02nEPfiiil02 

T 

rrorrAio^nETPni 

YKlOZ§PMf§l02 

T 

KOINT02AA////IAIOS 

DY2AAAMINI02 

T 

EPMAIOSHPAKAEIT 

AEIAOYAHAIOI 

T 

AEYKI020YEPHNI02 

10  AXOYKNIAI02 

T 

AHOAAnNIOSMEM/ 

NTirENOYf§§§ 

T 

AEYKI02HAnTI02N 

OSH  (lettres  martelées) 

T 

AEKM02FTEAIA2I02 

VNOPOIfi 

T 

AEYKI0202TIAI02 

EENOKAEIAOYAHAI02 

T 

rAlOIAOYKIOSFfOnA 

15   2IOYAOHNAI02 

T 

TAI02HI02TIT02T 

PAninNOIAOHNAI,,/ 

T 

MAAPK02KAIAEYKI02T 

IK0YA0HNAI02§1§ 

T 

OIMAAPKOIKAIMANIOI 

NlKANAPUif) 

1 

TNAI02KAIAEKM02 

HNAIOXfifi 

T 

fEAIOIOIMANIOY 

rAI020Y////////EPI02 
AEYKI02POY 

Fragment  d'une   liste  de  personnages   grecs   et   romains, 
peut-être  un  catalogue  de  souscripteurs. 

S.  REINACH. 
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Nous  reproduisons  ici,  d'après  un  dessin  que  nous  avons 
fait  à  Délos,  une  statue  haute  de  deux  mètres  que  M.  Hau- 
vette-Besnault  a  découverte  en  1881  dans  le  Sarapieion  et 
qu'il  a  décrite  dans  le  Bulletin  (1882,  t.  VI,  p.  308)- 


Dans  le  voisinage  immédiat,  nous  avons  trouvé  un  frag- 
ment de  bandeau  en  or  qui  a  pu  servir  d'ornement  à  la  tête 
de  la  statue. 

S.   R. 
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(PI.   XIII) 


I.  Le  vase  reproduit  sur  la  planche  XIII  fig.  B  est  conservé 
au  musée  du  château  Borély  à  Marseille;  il  a  été  trouvé  en 
1837,  en  creusant  le  bassin  de  carénage,  et  donné  au  musée 
par  M.  P.  Trabaud.  J'en  dois  le  dessin,  comme  celui  du  vase 
(fig.  C)  et  le  plan  de  la  nécropole  (fig.  A),  à  M.  Hippolyte 
Augier. 

Cette  œnochoé  primitive, haute  de  0ra,195,de  couleur  grise, 
est  décorée  sur  le  bec,  sur  le  col  et  sur  la  panse,  de  rubans 
plats  de  couleur  rougeâtre  qui  se  succèdent  parallèlement  les 
uns  au-dessous  des  autres;  au  dernier  ruban  se  rattachent  des 
godrons  formés  d'une  partie  centrale  qu'entoure  un  liseret 
moins  large.  Ce  type  d'œnochoé  est  surtout  connu  par  les  dé- 
couvertes de  Santorin  et  par  des  exemplaires  qui  proviennent 
deMilo.  Il  appartient  aux  plus  anciennes  céramiques, puisque 
ces  vases  se  sont  rencontrés  à  Santorin  dans  des  constructions 
antérieures  au  cataclysme  qui  a  donné  à  l'île  la  forme  de 
croissant  qu'elle  a  encore  aujourd'hui  (1). 

Aucune  œnochoé  exactement  semblable  n'a  été  trouvée  à 
Hissarlik;mais  on  constate  dans  cette  céramique  les  principaux 
éléments  de  ce  type,  surtout  le  col  effilé  et  l'usage  de  mar- 
quer les  seins;  la  panse  est  plus  lourde  et  moins  élancée,  le 
col  en  général  droit  ou  très-légèrement  incliné.  Il  est  facile 
d'admettre  que  les  formes  en  usage  h  Hissarlik  ont  pu, par  un 
progrès  naturel, produire  des  œnochoés  pareilles  à  celle  de  San- 
torin; il  ne  serait  même  pas  surprenant  qu'on  en  trouvât  un 
jour  des  exemplaires  à  côté  d'objets  qui  appartiendraient  cer- 
tainement à  l'époque  d'Hissarlik,  surtout  à  la  fin  de  cette 
époque. 

(1)  Fouqué,  Santorin  et  ses  éruptions,  Paris  1879,  ch.  III.   Pour  la  biblio- 
graphie, v.  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  ch.  II. 
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Les  œnochoés  de  Santorin  ne  diffèrent  que  par  des  détails 
accessoires  de  celle  de  Marseille.  J'en  ai  décrit  onze  exemplai- 
res dans  les  Céramiques  de  laGiece  propre  (p.  22)  sans  compter 
les  formes  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  celle-là.  Ces 
vases  sont  élégants;  le  potier  s'y  applique  à  reproduire  divers 
détails  de  la  forme  humaine;  il  marque  les  seins  par  deux 
légères  proéminences,  le  mouvement  de  la  gorge  par  celui  du 
col,  quelquefois  les  oreilles  par  un  dessin  primitif;  il  indique 
un  collier  autour  du  cou. 

La  collection  de  vases  découverts  dans  les  tombeaux  de  My- 
cènes  offre  deux  variétés  de  ce  type:  une  petite  cruche  à  une 
anse  et  à  col  renversé,  recouverte  d'une  teinte  rougeâtre,  avec 
deux  proéminences  sur  le  devant  et  au  haut  de  la  panse;  un 
genre  de  cruche  à  panse  plus  forte,  décorée  de  bandes  hori- 
zontales et  verticales  (1). 

A  ces  vases  il  faut  en  ajouter  quelques  autres  qui  provien- 
nent en  général  des  Cyclades.  Ils  sont  conservés  au  British  Mu- 
séum, au  Louvre,  au  Cabinet  des  antiques,  au  musée  céra- 
mique de  £èvres  (2)  et  au  Varvakeion  à  Athènes  (3).  C'est 
exactement  la  type  de  Santorin;  mais  l'imitation  de  la  forme 
humaine  est  moins  précise  dans  le  détail,  et  les  seins  ne  sont 
pas  indiqués  ou  le  sont  à  peine.  J'ai  décrit  huit  exemplaires 
de  ce  type  auquel  je  propose  de  donner  le  nom  de  Milo,  par 
cette  raison  que  trois  vases  de  ce  genre  conservés  à  Sèvres 
proviennent  de  Milo.  C'est  à  cette  classe  qu'appartient  la  cru- 
che de  Marseille;  elle  est  donc  par  le  style  d'une  époque  plus 
récente  que  les  vases  de  Santorin  et  de  Mycènes.  Il  est  en  ef- 
fet certain  que  cette  forme,  qui  remonte  à  une  si  haute  anti- 
quité, est  restée  en  usage  durant  un  temps  très-long,  mais 
avec  quelques  changements  de  détail.    On  notera  que  les  ru- 

(1)  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  p.  48,  premier  et  sixième  tombeau,  va- 
ses reproduits  par  MM.  Furtwaengler  et  Lœschcke,  Mykenische  Thongefaesse, 
Berlin  1879. 

(2)  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  p.  39. 

(3)  Collignon,  Catalogue  des  vases  peints  du  musée  de  la  société  archéologi- 
que d' Athènes,  nos  1  et  2. 
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bans  horizontaux,  sur  lesquels  s'attachent  des  rubans  verti- 
caux,se  constatent  sur  l'œnochoé  de  Marseille  comme  sur  plu- 
sieurs exemplaires  du  type  de  Milo. 

Comme  on  le  voit,  nous  trouvons  à  Marseille  un  genre  de 
vase  qui  nous  reporte  aux  origines  mêmes  de  l'industrie  hellé- 
nique. Sans  vouloir  déduire  d'un  seul  fait  des  conclusions  gé- 
nérales qui  seraient  prématurées,  il  est  intéressant  de  mon- 
trer que  ce  type  a  été  assez  longtemps  en  usage  sur  ce  point 
de  la  Méditerranée  pour  s'y  modifier  sensiblement  et  même 
s'y  déformer;  c'est  ce  que  prouve,  croyons-nous,  l'œnochoé 
que  nous  reproduisons  fig.  C. 

Le  vase  fig. G., haut  de  22  cent., provient  d'excavations  faites 
en  1866  dans  la  rue  de  la  République,  aux  environs  de  la 
Place  Centrale;  le  travail  en  est  grossier;l'anse  plate  est  ornée 
de  chevrons  imprimés  dans  la  pâte;  la  panse,de  lignes  symé- 
triques qui  représentent  une  sorte  d'arête.  La  forme  est  une 
dégénérescence  de  celle  de  l'œnochoé  découverte  au  bassin  de 
carénage.  Ce  vase  procède  du  type  plus  ancien  de  Santorin  et 
de  Milo.  C'est  là  ce  qui  fait  l'intérêt  de  cet  exemn^laire  qui, 
s'il  était  isolé,  n'aurait  que  peu  de  valeur,  et  mériterait  à 
peine  d'être  signalé  aux  archéologues. 

II.  La  nécropole, dont  la  figure  A  donne  le  plan  d'après  M. 
Augier,  a  été  découverte  en  Janvier  1880  au  quartier  de  la 
Belle-de-mai,  près  du  chemin  vicinal  de  St-Joseph.  M.Penon, 
directeur  du  Musée,  a  consigné  dans  un  rapport  au  maire  de 
Marseille  le  détail  des  fouilles.  Nous  empruntons  à  ce  rapport 
les  remarques  qui  suivent: 

N°  1 . — Le  n°  1  du  plan  indique  les  surfaces  de  terrain  non 
fouillées. 

N°  2. — Tranchées  de  fondation  pour  la  maison  qui  portera 
le  n°  28,  Chemin  St-Joseph. 

N°  3. — Chemin  vicinal  de  St-Joseph,  ancien  chemin  du 
Canet. 

N°  4. — Urne  cinéraire  en  terre  grise, brisée  et  perdue. 

N°  5. — Tombeau  avec  squelette.  Il  contenait  un  alabastron: 
H.  0ra,33  et  une  lampe  en  terre,  (T,08. 
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N°  6. — Urne  en  plomb  appuyée  sur  le  tombeau  n°  5.  La 
forme  rappelle  celle  de  vases  semblables  découverts  au  bassin 
de  carénage. 

N°  7- — Tombeau.  Les  travaux  ne  l'ont  pas  découvert  entiè- 
rement; on  a  pu  cependant  en  retirer  une  amphore  à  forte 
panse,  à  figures  rouges  sur  fond  noir. 

Haut.  0m,3l.  D'un  côté,  deux  femmes  debout  couronnées  de 
lierre;  Tune  tient  de  la  main  droite  un  thyrse,  de  la  main 
gauche  un  canthare;  l'autre  porte  une  torche  et  avance  la 
main  droite.  Sur  la  seconde  face,  deux  jeunes  (?)  hommes  de- 
bout, enveloppés  dans  de  larges  manteaux.  Au  bas,  bordure 
formée  d'une  grecque;  sur  le  col,  guirlande  de  rinceaux  et  de 
feuilles.  Style  peu  soigné  du  IIIe  siècle.  Ce  vase  était  placé  à 
gauche  près  de  la  tête  du  mort. 

N°  8. — Tombeau  avec  squelette;  il  renfermait  quatre  petits 
vases  en  albâtre  (forme  connue  de  l'alabastron)  plus  ou  moins 
endommagés,  et  une  petite  coquille  dite  pèlerine. 

N°  9. — Urne  en  terre  grise. 

N°  10. — Auge  carrée  en  pierres  et  briques  contenant  deux 
vases  peints  à  figures  rouges:  1°  une  sorte  d'œnochoé  à  large 
col,  recouverte  d'un  vernis  noir  très-fin;  autour  du  col,  élé- 
gante guirlande  de  feuillages;  2°  œnochoé  qui  rappelle  les  for- 
mes campaniennes  de  la  basse  époque;  sur  le  col, deux  lignes 
de  palmes  placées  les  unes  près  des  autres;  sur  la  panse, 
jeune  guerrier  armé,  debout,  tenant  d'une  main  une  lance,  de 
l'autre  une  patère  qu'il  étend  vers  une  femme  également  de- 
bout qui  tient  un  vase  de  la  main  droite;  derrière  ce  premier 
personnage,  autre  figure  de  jeune  homme  debout,  vêtu  de  la 
chlamyde,  tenant  deux  javelots,  un  vaste  chapeau  rond  sus- 
pendu sur  le  dos,  sujet  commun;  travail  médiocre  de  la  fin 
du  IIIe  siècle  environ.  Cette  auge  doit  avoir  appartenu  à  l'un 
des  tombeaux  voisins,  peut-être  au  tombeau  n°  8.  On  sait 
qu'il  a  été  d'usage  chez  les  Grecs  de  ménager  quelquefois  ainsi 
à  côté  d'une  sépulture  une  sorte  de  petit  magasin  construit 
avec  soin,  où  l'on  disposait  divers  objets  qui  étaient  comme 
le  mobilier  du  tombeau. 
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N°  1 1 .  —  Ossuaire  en  pierre  calcaire,à  incinération  (?)  Il  était 
appuyé  sur  l'un  des  angles  du  tombeau  n°  12. 

N°  12- — Tombeau  de  moindre  dimension  contenant  un 
squelette  d'enfant. 

N°  13.- — Ossuaire  (?)  en  pierre  calcaire  appuyé  sur  le  tom- 
beau n°  14. 

N°  14. — Tombeau  avec  squelette  de  femme.  Il  renfermait 
les  divers  objets  suivants: 

A  gauche  de  la  tête,  un  petit  vase  à  une  anse,  décoré  de  li- 
gnes noires  formant  quadrillé  (hauteur  10  cent.). 

Du  côté  droit,  3  fragments  en  bronze, probablement  d'épin- 
gles. Vers  la  main  droite,  une  espèce  de  cube  en  pierre  avec 
chiffres  ou  signes  gravés  XIII  (5  cent.) 

Au-dessous,  fragment  en  ivoire;  partie  de  fuseau  (8  cent.). 
Vers  la  main  gauche,  une  petite  brique  ronde  et  percée,  qui 
peut-être  servait  de  poids  pour  un  métier  à  tisser  (4  cent.). 
Ces  sortes  d'objets,  dont  la  signification  est  mal  connue,  sont 
fréquents  dans  les  tombeaux;  celui-ci  semble  bien  se  rappor- 
ter ou  au  costume  ou  aux  travaux  habituels  de  la  défunte. 

Un  dernier  tombeau  a  été  aperçu  en  dehors  de  la  tranchée 
vers  le  chemin  et  n'a  pas  été  fouillé.  Enfin,  dans  les  terres  de 
déblai,  on  a  trouvé  un  fragment  de  fiole  de  verre  bleu  et 
jaune. 

«  Toutes  ces  sépultures,  dit  M.  Penon,  se  trouvaient  à  en- 
viron 2m,50  au-dessous  du  niveau  actuel  du  chemin  de  St- 
Joseph,  et  à  61U  environ  au-dessous  du  niveau  des  terres  for- 
mant la  butte  qui  a  été  fouillée.  Quant  à  l'orientation,  la  tête 
était  en  général  à  l'orient,  les  pieds  à  l'occident,  l'une  des  sé- 
pultures était  disposée  du  nord  au  sud.  La  partie  S.E.des  ter- 
rains n'a  amené  aucune  découverte.  Il  est  certain  que,  si  les 
fouilles  avaient  pu  être  continuées  vers  le  N-O.,  elles  auraient 
été  fructueuses  et  pleines  d'intérêt.  L'éloignement  de  ces  sé- 
pultures des  terrains  de  l'ancienne  enceinte  de  Massilia  est 
une  preuve  qu'elles  n'appartenaient  pas  à  la  ville,  mais  bien 
à  quelque  bourgade  voisine.  » 

11  faut  être  très-reconnaissant  à  MM.  Penon  et  Augier  de 
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nous  avoir  conservé  ces  détails  précis.  Les  fouilles  de  1880 
avaient  fait  découvrir  une  véritable  nécropole  qu'il  eût  été 
intéressant  d'explorer  plus  complètement.  Cette  nécropole 
présentait  un  mélange  d'objets  de  périodes  différentes,  des 
corps  brûlés  et  d'autres  simplement  inhumés;  elle  était  d'une 
époque  relativement  récente. 

On  sait  combien  sont  rares  les  vases  grecs  ornés  de  pein- 
tures, qui  ont  été  découverts  au  delà  des  Alpes;  il  n'est  pas 
surprenant  qu'on  en  trouve  à  Marseille,  qui  a  été  longtemps 
une  ville  grecque  florissante;  il  est  cependant  intéressant  de 
constater  le  fait.  MM.  Bertrand  et  de  Witte  ont  donné  le  cata- 
logue des  exemplaires  de  ce  genre  qui  proviennent  de  la 
Gaule;  c'est  une  liste  très-courte  que  le  musée  Borély  permet 
d'enrichir  (1). 

Je  ne  crois  pas  que  les  vases  de  Marseille  soient  antérieurs 
à  la  fin  du  IVe  siècle  et  au  IIIe  siècle;  mais  ils  peuvent  être 
plus  récents;  l'époque  où  finit  la  fabrication  des  vases  à  fi- 
gures routes  est  encore  mal  connue. 

Aux  exemples  trouvés  cà  la  Belle-de-mai,  il  faut  ajouter  des 
fragments  qui  se  voient  au  musée  et  qui  sont  d'un  style  large. 


(1)  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gauloise,  Paris,  1876.  Les  vases  de  Ro- 
denbach et  de  Somme-Bionne,  p.  353.  De  Witte.  Bulletin  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  France,  1876,  2  février.  Note  de  M.  de  Witte  sur  les  vases  grecs 
trouvés  au-delà  des  Alpes.  1°  Somme-Bionne  (Marne),  coupe  à  figure  rouge: 
personnage  nu  courant  de  droite  à  gauche,  tenant  un  disque  qu'il  s'apprête 
à  lancer.  IIIe  siècle.  2°  Rodenbach  (Bavière  Rhénane),  canthare  à  figures 
rouges,  décoré  de  rangées  de  palmes  et  de  divers  ornements,  type  de  Caglie 
et  de  Guatia,  IIIe  siècle  environ.  Lindenschmit,  Die  Alterthilmer  aus  der 
heidnischen  Vorzeit,  t  III,  partie  V,  pi.  I.  3°  Vase  à  peu  près  semblable  dé- 
coré de  lierre  et  portant  deux  colombes,  trouvé  en  Bavière,  vu  chez  le  pro- 
fesseur Thiersch  à  Munich  par  M.  de  Witte  en  1838;  de  Witte,  Mém.  cité, 
p.  63.  4°  Deux  fragments  provenant  de  l'amphithéâtre  de  Nîmes — éphèbe 
armé  de  deux  javelots — partie  supérieure  d'une  tête  et  de  deux  ailes;  de 
Witte,  Mém.  cité,  p.  63.  5°  Petit  lécythus  trouvé  près  de  Voiron  (Isère),  dé- 
coré de  palmettes  noires. 

Pour  compléter  cette  liste,  M. Bertrand  me  signale  un  canthare  semblable 
à  celui  de  Rodenbach,  trouvé  dans  un  tumulus  gaulois  de  Courcelles-en- 
Montagne,  aux  environs  de  Langres,  et  deux  coupes  du  petit  Asperg,  tumu- 
lus gaulois  aux  environs  de  Stuttgart. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIU.  1  3 
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Ils  proviennent  du  Pharo  (1876);  on  y  remarque  des  figures 
de  face,  des  femmes  de  face  la  poitrine  nue,  un  buste  de 
femme  recouvert  de  vastes  draperies,  avec  une  abondante  che- 
velure qui  tombe  sur  les  épaules;  les  peintures  plus  ou  moins 
soignées  offrent  tous  les  caractères  d'un  style  qui  a  produit 
de  belles  œuvres  à  l'époque  macédonienne. 

ALBERT  DUMONT. 


NOTE  SUR  LES  COMPTES  D'ELEUSIS 

SOUS  L'ARCHONTAT  DE  KÉPHISOPHON 
OL.  112,4  (329/8). 


La  Société  Archéologique  d'Athènes,  dans  les  fouilles  que 
M.  Philios  dirige  en  son  nom  à  Eleusis,  a  découvert  un  se- 
cond fragment  des  comptes  de  l'année  329/8.  C'est  le  bas  de 
la  stèle  dont  la  partie  supérieure  avait  été  trouvée  l'année  der- 
nière (1).  Avec  un  louable  empressement,  ce  document  con- 
sidérable a  été  immédiatement  porté  à  la  connaissance  des 
savants  par  les  soins  de  M.  Tsountas  (2). 

La  colonne  gauche  du  nouveau  fragment  contient  la  fin  de 
la  quatrième  prytanie  et  In  cinquième  en  entier.  La  dixième 
prytanie  remplit  à  elle  seule  la  colonne  de  droite  et,  en  plus, 
quinze  lignes  qui  occupent  la  surface  entière  de  la  stèle.  Ou- 
tre les  dépenses  courantes,  les  épistates  d'Eleusis  et  les  tréso- 
riers des  Déesses  donnent,  clans  cette  dixième  prytanie,  le 
compte  de  recettes  et  de  dépenses  qui  portent  sur  l'année  en- 
tière. Elles  concernent:  1°  les  revenus  de  domaines  apparte- 
nant au  temple,  et  leur  emploi;  2°  la  consécration  des  prémi- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  387  et  suiv. 

(2)  'Eyrjfjuplî  'Ap/aioX.  3e  série,  t.  I,  p.  110  et  suiv. 
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ces  des  récoltes;  3°  l'ouverture  des  trésors  de  Déméter  et  de 
Coré.  Ces  trois  points  méritent  une  étude  particulière.  Je  re- 
produis ci-dessous  la  partie  de  l'inscription  qui  s'y  rapporte. 
Le  texte  est  emprunté  à  1'  'E^r^aepî;;  je  l'ai  collationné  sur  le 
marbre  qui  est  maintenant  exposé  dans  le  Musée  Central  de 
Patissia,  et  j'ai  introduit  quelques  corrections  et  conjectures 
qui  seront  justifiées  en  leur  place. 

[MtcSuTTiç] 

40  Papîa;   'T-TuepsiS-oç  r^auxtTxou  Ko"X7,u(t£u;)#  rcapà  toutou  i\x- 

ëojj.ev  ^{çOtosiv  pieStpofuç  IDHFAAAIII'  etûv  (1) 

41  TETTàpoiv,  ytyvovTai  [jiSipoi    XXHHHHr^AAPI-    £::{y.£Tpa.  tGh 

Sia^eTp^OévTt  <j[£]t<iH  Hr-^FTII-  x£<pxlai(ov)] 

42  [xeo^uvcov    XXrRHHAAAII-    ((t))o«co   toutou    l^oOrj  Up£u<ïiv  jcat 

Lspeîatç  xaTa.  tx  77XT[pi]a  !tc[î  Nr/.r,TOu  àp^ovTOç] 

43  f/.lSif/.voi    HAT    £~î   'Apicnrocpivou;  àpyovTOç  p.£o\fjt.voi    PAI"    èm 

'Ap'.GTOCpÛVTOÇ   àp[^o]vTOÇ   [|A£o\[AVOl    F5  AI]' 

44  ItuL    KrjcpiGO'pùvTOç    xp^ovxo;  (iiSifxvoi    FAI-    x£cpocXouov  UpEuaiv 

x,ai  Up£i[ai]ç,  [etûv  TETTxpcov  f/.Éo\]- 

45  pot  HHAAAAMMMM-  e[ç]  Tr,v  (2)  xp'.ETTipioV  tûv  'EXeuciviuv 

£tcI  tov  yu[/.vi/»ov  àyûva.  x,<xi  ttj[ç  tTTroSpoizta;] 

46  xal  tou   7uaTpîou    àyûvoç   xaù  ttjç  [/.ouaunîç    u.éo*if/.voi   PAA"    eîç 

TTjV    TCeVT£T7)pîoa    t[ÛV     'E'X]e[u(7lVt(OV   £7Ù] 

47  tov    yu^vocôv    àyûva    *al    T7)ç    iTr-oSpou-.tafç]  xai   tou    TaTpîou 

[i.£Ôl|i.VOl (3) 

(1)  Sur  le  marbre,  la  dernière  lettre  visible  est  O  plutôt  que  Cl,  ce  qui  per- 
met de  restituer  [xs&'pouç.  La  formule  y^yvovra-.  [liSt^voi  indique  un  total; 
comme  on  voit  par  la  distribution  faite  aux  prêtres  que  le  fermage  a  été 
perçu  en  nature  chacune  des  quatre  années  de  l'Olympiade,  il  est  naturel 
de  penser  qu'on  avait  d'abord  marqué  le  chiffre  de  médimnes  dus  pour  le 
fermage  d'une  seule  année. 

(2)  Il  y  a  bien  sur  l'original  EKTHN,  comme  a  lu  M.  Tsountas,  mais  le 
rapprochement  avec  la  ligne  46  eî?  ttjv  nevTETrjpfôa  montre  que  le  lapicide  a 
gravé  par  erreur  un  K  au  lieu  de  E  ou  El. 

(3j  Pour  remplir  la  lacune,  on  peut  supposer  que  le  lapicide  a  omis  après 
Tta-cpfou  le  mot  àfàivo;  qui  se  trouve  plus  haut  (I.  46)  dans  la  même  expres- 
sion et  que  le  chiff.e  des  médimnes  est  FAA  pour  la  pentétéris  comme  pour 
latriétéris  et  les  jeux  hippiques  ajoutés  par  décret  Celte  conjecture  permet- 
trait de  rétablir  à  la  fin  de  la  ligne  49  le  total  HHHH[NIII]. 
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48  aç  ty)v  Î7r7îoSpop.tav  xv)v  ^pocTeOelcav  xaxà  ^y)<pi<jf/.a  à8\a  fjtiSi- 

p-vot  HAA-  «juf/.7rav  xe[cpà.("Xaiov)  Upeuct  xai] 

49  Upeîaiç  eîç  xy)v  xpiEXYipîSa  xûv   'EXeuaivîtov  xat  sîç  xy)v  xevxexY)- 

piSot  [[i.]éSi(iL[voi]  HHHH 

50  Tyjç  iTzanp'/TiÇ  xoïv  6eoTv  xoO"  cixou  Xfe<pà5ux*a  t^ç  (puXyjç  èxxaxvîç. 

'EpsyjMSo;  xpi(Ôûv)  AAAMMM  (1),  [»p[ûv].... 

51  Yi^isxxeïa,    Sûo  ^oivixeç.    Aîyr,îo*oç   xpi(6ûv)    FAAAIIII,    rcupûv 

Suo  [Ascît^vo'jç,  Éxxà  ^oivtxaç.  [n]av[StovtSo;] 

52  xpi(ôûv)  PI  (2),  â^xà  Tîjjue/iTEïa,  xpeï;  ^oivixa;,  xupôv  xpî'  Yifxé'oV 

u.va,  Suo  yoîvixaç.  Aswvtî^o?  xp'.(Owv)  PAAAfPI] 

53  ev&exa.    Yî|MeiwëEo&,    irupôv  xpeï;    [/.éJWvoi,  Séxa  yoivixeç.     'Axa- 

[/.avfiSoç  xpi(Oûv)  FAPII,  tc[év]Q'  7)|/.iex[x£ïa]-  (3) 

54  7a>pôv  xpeï;  (xéSifJLvot,  Suo  j^oîvtxeç.  Oiv7)tSoç  xpt(6ùv)  AAAAPII, 

ÊXXE'JÇ,    XpEÏÇ   ^OtVtXÊÇ-    TÎ'jpÛV    OUO    |i.É[Sl-] 

55  Ltvot,     evSsxa    7)f/.iexxEta,      Suo    yoîvixEç.      Ksxpo— iSoç    xpt(9ôv) 

AAAPIII,  xpî'  7î|j.iexT£ïa,  -upûv  |jcé$ifAvfoç]. 

56  'ItttûoOcovtîSo;  xpi(9ûv)  F>PI,    ex  ^oîvixeç,  7rupwv  xÉxxapEç  p>.£o\- 

f/.voi  ((xÉxxapeç)),  r,[/,£o\fAvov,  yoivixEç.. 

57  AîavxiSoç  xpi(Owv)  AAAAIII,  xÉxxap'  7)(/.iexxeTa,  Tuupàiv  ouo  [/.é- 

Siavoi,  Y)|xt£XX£ïov.    'Avxio^îSoç  xpi(9âv)  np|[|j, 

58  Yju.iexxE'ïot  ôxxco,   àuo  yoîvixEç*  TC'jpûv  [y.£oi|Jt.voç,   evveo.  r,ai£xx£ïa, 

xévô'  y)[/.ivo'vtxia.    'Ey  (A)p'jf/.oO  $£- 

59  Xcov  (TxpaxYiyôç  xpi(9ûv)  (7,Éo\f/.voç,    §6o  yomxEç-    rcupcov  f/.Éo\|/.vot 

Suo,  tt£v6  '  yjfuexxéïa,    ^oTvt^.    'Ex  ty\ç  i%' 

60  'A|/.<piapàou  8y)[/.ap}£0ç  IlpoxXrjç  So'jvieu;  xpi(Oûv)  AA,  Trùpôv  P 

i/.éSi[/.voi,  Évvéa  7j[/.t£xx£ïa.   'Qv  aùxol  onizr^- 

61  evxotv  O'jSevo;  Èy'XÉçotvxoç  xpt(Qûv)    APII,    rtlipâv  xpîa  7j|teo\(/.V&'. 

'E^aXajxïvo;  (4)  Ti|/,69e|Y|;   A/X(o-E(xr,9£v)  xpi(6ôv]  AAAA, 

62  Séxo.  r,[JUExx£tix,  S'jo  ^oîvixeç.     'E    Sxupou   <jx(p)axY)[yô]ç  MvY!<ji- 

cxpaxoç  K'jOyip(ioç)  xpi(9ûv)  AAAAPII I,  xupûv  ôxxcô. 

(1)  Les  lettres  M  M  M  ne  sont  pas  très-distinctes,  la  lettre  M  est  employée 
pour  le  médimne  à  la  ligne  45,  mais,dans  toute  la  notation  des  prémices,on 
se  sert  du  signe  de  l'unité. 

(2)  P  et  non  P  est  certain. 

(3)  La  lecture  de  la  fin  de  la  ligne  est  douteuse.  Peut-être  xtoi(8ûv)  FAPIII 
[ôû]o  S)fuex[TEta], 

(4)  La  préposition  ex  est  réunie  au  nom  propre  iaXapiivoî. 
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63  'Ey  Muptvviç    ffx(p)aTvi[y]ôç    SOevuXXoç    EîpemSriç,    2w[)cpscT]-oî 

'AXco7:ex.Y5Qev,  AÎTyû^oç   'Epyieùç  [jtpi(ôûv):   Hj^AII, 

64  rcupûv    AÀIII,    tts'vO  '    Yjais/.Ts'ia.     'Ei;    'HcpxiTTÎaç    <7TpaT7)yô[ç] 

Mv^aiy.ayoç  'Ayvo'jçtoç,  ATî[(Ji.}«lTp[i]o^  ex.  Kot(Vy)ç), 

65  [A]ufft(/.a^îd7)ç  'Ayvousioç  xpi(Qûv)  HH r=,ll ,   éxteuç,  S'jo  yomx.eç* 

7rupûv  efxoffi  TpeTç  (ixéoiuvoi),  oéoea  Y)iM6XTtfa,  oû- 

66  [o]  yoîvtxfç.  KecpxX-x'.ov  xoiQûv  fjtÉôuivoi  XHPIII,    ^aie/CTela  tét- 

rapa,  Suo  ypivuteç.    'AtcÔ  toutcov  eîç 

67  jVJpoxûvta    toïv   Beoïv    utiôtpt.VQÇ'    etç    tov    ■rcé'Xavov    Uootoioïç    ey 

68  [û]v    yomxtov    à-o^eixovreç.     'AxeSo^eOa    aeSîtxvouç    XAAPII, 

IxTÉa,  7rév8    v)|uyovvixia,  x.al  iTUfASTpa 

69  Tauraiç  |xéSi[/.voi  PAIIII.  IxTeu(ç),  xev9  '  y)f/.',y^oivî>cia.  KecpxT^aiov 

Tipfc  xpiOâv  XXX^AAAhHII  ttpa- 

70  Getcûv  Ix.  Tpiûv  Spaytxûv  tov  jxe'rîiw.vov  ex.a<TTOV  ûç  6  or,u.oç  etoc- 

£ev  7rupûv  xsoxXaiov.  u.é&iu,v[oi]  PAAA., 

71  oçxa  rjfuexTsïa,  y^oïviE.    'Axo  toutg>v  eîç  xélavov  toÏv  ôeoïv  |/.éoi- 

[/.voç,  xai  iepoTrotoi;;  èy  êo'A^; 

72  A  [/.éfWvoi  x.al  imQo'kri  7uev8  '  iMUÇXTetft.    'AxeSoaeOa    [xeSîjxvouç 

HAAII.  âxTsïa,  yotyMca*  éurtyieTpfX 

73  toutoi;  [/»£Stu.voi   tosTç,    yoîvixsç   Tpeïç.    KecpxXouov  Tiaviç  Tuupûv 

tûv  e£y)X.ovt(X  xal  Susïv  [xeot(xvtav 

74  HHH^AAhhHC,  vpa&évrakv  ë£  Spay^ûv  too  [jieSîf/.vou  éxâcTOu, 

û;  6  Svj{/.oç  iVa^ev,  x^yiv  tûv  Séxa  f/.eXî{/.v(o(v)- 

75  toutcov  Se  Tiy.v)    P.    Ke<px"Xat,ov  àpyupîou  tyjç  i%<x.pyriç  toO  gîtou 

XXXrRAIIIIIC.    'Awo  toutou  -rxSe  àvr^co 

76  Tai-  iepoxoioïç  èy  êouXr,ç  Ôgov  6  $r,[/.oç  exa^ev  toù  irpoo^TOu  xaî 

tyjç  atyoç  éx.xtfTO'j  AAA, 

77  îepeicov    T£TTapxx.ovTa  Tpiûv,     xecpxXaiov   XHH^AAAA.    Tûv 

ëoûv  âxàffTOu  HHHH,  toiûv  êoûv  XHH.    'I7wtcoôû[v- 

78  toç  iepeï  7réXxvov  AAAAPhhHHI.    Ilpoj/.6Tpv)Tet  aiaOoç  àrcô  tûv 

éxotTOV  HC,  xecpx^aiov  Al-hl-IIIIC. 

79  Savîocov    Allll    tijjlt)  xai  ypa<p/)  Phi-.    Tou  —  upyou  é7ttffxeu7]  tûi 

gît  oh  F>AA.  MigQiùtoïç  toïç  éx,<pépouffi 

80  tov  cTtov  tûv  éx.axov  [/.eSîijLvwv  Mil,  x.e'-px(Xxtov)  Phhh.     Et;  xccç 

iepà;  oîxîaç  Tatç  iepeiai;  6upûp.aT0t  Allll 


198  NOTE    SUR   LES   COMPTES   DELEUSIS 

81  xxi    ttxOiax   txïç   ôupaiç  jcai   ôiceprovaia"  riur,   £'j1wv  xai  ■flXwv 

y.xî  koWtoç  xxi  [i.ic9(«)TOÏç  Ipyaaa(/iv(oiç) 

82  HHHHF>Ahl-.  Eîç  tx  êmOuffifia  HAAAA  Upowoioïç  êy  êouXïfc. 

KeçâXaiov    ).r;u.y.xToç    XXXrRAHIIIC •    xeçâ^aiov)   xvaXco- 
(MtTOç  XXXHHAAAnC. 

y- 

1  rUpu-sTiv    ((H^r-THnA^APIIIII'     touto    TCapeScbxa{i.ev     UpoicoMffiç 

toïç  éy  ëouX-?;:  y.xi  éE  *I[Jt.6po[u  t]9)ç  xxap^ç  oi  GaTepov  [!]>>- 
Oovts?  Tri?  O-jçix;,  r,v  Ixopce  XaipearpaTOç  'Avxyopxçio;. 
7rupû[v]  f/iSiavo-,  AAAPI.  Séxa  vî^i]- 

2  sxT£ïa    f^ovreç   [tyjv]   £7:iêo'Xr,v    ciar,    toutû>v    HHAAI--    xpi6ôv 

AAAAIII.  7)(/.isxTe[t]a   TerTapa    à'yovTS?   r/jv   £-iêo"Xr,v'    tiu.-); 

TO'JTCDV     TOÙ     {XsSîf/.VOU     IxCCOTOU      hhhlllil'      <7'Ju.-XV    Tl^Ç   X6<p<X- 

"Xaiov  HHHF>AA(A)PH-[C]. 

3  'AttÔ   TOUTO'J   7CpO|JL6TpY)T6Ï   Hh,     [Xt(î6û>TOÏÇ     |-|||||Tr     IvofatlOV    H.    /-£- 

<px"Xaiov  àv aXà) ;j.aTOç  [P]T'  Tcepieorw  HHHFiAAAI-l-T-  xat 
touto  7?apEd<i>xap.ev  Lepowoioïç  ey  êouX/jç  A"/;u.ootXcot  'Ajjapveï 
xai  suviepoTcoioïç 

4  £Î;  àvàOy/aa  toïv  Qeoïv.  ['E~|y.  tûv  07)ffaupôv  l^eiplOT]  tûv  'EXe'jctïvi 

toïv  (koïv  £•/.  tou((ç))  tt,ç  7cpe<y€uTepaç  ©l^MCTCEtOt  S'JO,  Tpicô- 
ooXov  j^puffouv,  oëoXoi  S'jo  ypucroï,  Spxyuv/;  yaXxi$ue7),  toiû- 
êolov,  oêoXèç  XeX©ix[6ç], 

5  vop!<7[jt.xTo;  PHIMMO .  'Ex.  toO"  T7)ç  vewTÉpaç  ôSoaoî  Sûo  yp-j-roï,  (1) 

vofAÎffpuxToç  FAAAAIIIIITX'  l'rj-xv  xEO&Xaiov  sùv  tt,i  Tipîi 
toO  jrpucîou  xai  toQ  ^evixoG  XHAAAAI-HIIIX.  'Arà  toutou 
tx§e  àvy)>.o)Tat'    Auxtjti 

6  ri£pi0oî(6y,)  toi  Toùç  8yi<raupoùç  àtvoî^avn  [v.nHht  I— I— I— I—  "  àpeoT/jpîav 

Buaat  Upeïov  £x.aT£pai  toïv  Beoïv  xxtx  d/7)<pi<yaa  fiouATiç,  o  Au- 
xoupyoç  £Î7ô£v,  HAA'  x.£OxXxiov  tou  WEpiovroç  XAPhhhlIIX. 
Kxi  touto  Upo- 

7  ttoioïç  3C0CT£b<xXo(X£v  /.xtx  i|/ir)<pt<xiia  Sr,ttO'j,  o  Auxoùpyoç  eîttev,  Ni- 

XOV.X^tOl   2T£ip[l£Ï   jtai]  T'jvt£p[o7r]oioTç. 

Après  la  mention  de  quelques  autres  fermages,    un  article 
spécial  est  relatif  à  celui  du  domaine  de  Raria    (1.  40 — 50). 

(1)  Il  y  a  sur  le  marbre  XPYSOI. 


i 
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La  plaine  de  ce  nom  était  aux  portes  mêmes  d'Eleusis, après  le 
puits  Callichoros;  on  y  voyait  l'aire  de  Triptolème  et  un  autel 
en  son  honneur  (1).  C'était  là  en  etï'et  que,  pour  la  première 
fois,  le  héros  avait  semé  le  grain  donné  par  Déméter  et  qu'a- 
vait mûri  la  première  moisson.  La  chronique  de  Paros  avait 
consigné  ce  fait  avec  sa  date  exacte  (2). 

Le  domaine  de  Raria  appartenait  naturellement  au  temple 
qui  le  donnait  à  ferme.  Le  locataire  T7cepet?hç  VX^r/dizizo^  KoV 
Xutsùç  est  le  célèbre  orateur  Hypéride.  L'auteur  de  la  vie  des 
Dix  Orateurs  parle  de  sa  propriété  d'Eleusis  (3).  En  ne  don- 
nant pas  au  mot  xt^o.  le  sens  rigoureux  de  propriété,  on 
peut  l'entendre  de  ce  domaine,  pris  en  location.  Le  bail  était 
probablement  de  longue  durée;  le  fermage  était  payé  chaque 
année,  mais  il  n'entrait  dans  les  comptes  du  temple  que  tous 
les  quatre  ans,  à  la  fin  de  l'Olympiade.  Le  fermage  était  ac- 
quitté, non  en  argent,  mais  en  nature,  619  médimnes  par 
an  (4).  Un  dixième  environ  (64  méd.)  était  donné,  en  plus 
comme  i-i^zxpov. 

Une  partie  de  cette  redevance  était  attribuée,  suivant  les 
usages  des  ancêtres,  aux  prêtres  et  aux  prêtresses  d'Eleusis,  à 
raison  de  61  médimnes  par  an.  La  fin  de  la  ligne  42  est  bri- 
sée. J'ai  restitué  éw|ri  Nwctjtou  àp^ovroç],  ce  qui  donne  une  lettre 
ou  deux  de  trop;  mais  il  est  possible  que  le  mot  àp^ovro;  ait 
été  abrégé  à  la  fin  de  la  ligne.  Sous  les  archontes  de  la  2me, 
3me  et  4me  année  de  cette  Olympiade,  une  quantité  de  61  mé- 
dimnes est  distribuée  aux  prêtres  et  prêtresses:  la  mention 
d'une  quantité  égale  après  la  lacune  et  les  deux  lettres  EP  qui 
la  précèdent  conduisent  à  restituer  le  nom  de  l'archonte  de 
la  première  année  de  la  même  Olympiade. 

Une  autre  partie  était  distribuée  en  prix  aux  vainqueurs 
des  Eleusinia.  L'inscription  complète  le  témoignage  du  scho- 

(1)  'Acp' o5  Tpuurd[XEf!Oç  ô  KeXeou  /.aprcôv]  E<nusipEV  sv  TÎJ  'Papi'x  xaXoupivr)  'EÀeu- 
stvi L.  24-25.  Fr.  kist.  gr.  éd.  Didot,  t.  I,  p.  544. 

(2)  Pausan.  I,  31. 

(3)  'Ev  'EXsuaîvt  S'  lv  îot'oi;  xtr]'p.aai  ...  X  Orat.  18. 

(4)  Voir  la  note  1,  p.  195. 
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liaste  de  Pindare  (IX,  150)  "AyeTou  8è  aÙTÔOi  àyùv  Kop-o;  xal 
A^'xr/Tpà:  ô'ç  jcaXsïTai  'E'Xeuaivia  où  à,7ra.0'Xov  jcpiOaî.  C  était  la 
plaine  sacrée  de  Raria  qui  produisait  l'orge  donnée  en  prix; 
comme  aux  Panathénées,  c'était  l'huile  provenant  des  oliviers 
sacrés  qu'on  distribuait  aux  vainqueurs. 

Nous  possédons  bien  peu  de  renseignements  sur  les  jeux 
des  Eleusinia;  aucun  texte  ne  dit  même  positivement  qu'ils 
fussent  célébrés  en  même  temps  que  les  mystères.  D'après 
les  données  de  l'inscription,  il  semble  qu'ils  avaient  lieu  deux 
fois  seulement  dans  l'espace  d'une  Olympiade:  une  xpuT-npiç 
et  une  W6v<rwr)p*«-  Le  cycle  de  la  première  paraît  se  rattacher 
au  culte  de  Dionysos;  la  seconde  serait  particulièrement  celle 
des  Déesses,  et  sa  périodicité  semble  s'accorder  avec  l'expres- 
sion de  \LiyoCka.  'EXeucîvta  qui  se  rencontre  dans  une  inscrip- 
tion de  l'empire  (1)  et  aussi  avec  le  passage  de  Pollux  sur  la 
part  que  les  Upo-rcotoî  athéniens  prenaient  à  la  pentétéris  d'E- 
leusis (2). 

Les  concours  des  Eleusinia  n'étaient  pas  mieux  connus.  On 
savait  seulement, par  les  témoignages  concordants  d'Aristote  et 
de  la  Chronique  de  Paros,  que  les  jeux  gymniques  d'Eleusis 
étaient  les  plus  anciens  de  la  Grèce  (3);  ils  sont  mentionnés 
dans  plusieurs  décrets  athéniens.  Nous  voyons  qu'ils  s'étaient 
développés,  et  qu'en  329/8,  ils  comprenaient  la  triple  série  des 
concours  gymniques,  hippiques  et  musicaux.  Ces  derniers 
étaient-ils  restreints  aux  divers  concours  des  rapsodes,  des 
citharistes  et  des  flûtistes,  ou  comprenaient-ils  aussi  des  re- 
présentations scéniques?  L'existence  d'un  théâtre  à  Eleusis  et 
la  mention  de  concours  de  tragédies  au  lVme  siècle  (4)  rendent 
la  seconde  opinion  plus  probable. 

(1)  C.  I.  A.  III,  663. 

(2)  Ae'xa  ovTcç  oZioi  IGuov  xàç  ôuateç  xàç  jrevTaeT7)pi'8aç,  xr,v  sic,  AtjXov,  xr,v  sv 
Bpaupûvi,  W]V  tûv  'HpaxXeiSâv,  xf,v  'EXsuaivaoE,  Pollux,  VIII,  107.  Cf.  Phot. 
Lex.  p.  291. 

(3)  Ilpwxa  [jlÈv  -uà  'EXeuat'via  oià  tqv  xaprcôv  t%  Aïjp.7]xpoç,  Fragm.  hist.  gr.  éd. 
Didot,  t.  II,  Aristot.  fr.  282;  cf.  Ghron.  Par.  1.  30-31. 

(4)  'Avei7CeÎv  xôv  ax^pavov  'EXeuœTvi  èv  xâi  Gsaxpwi  xpayw.Swv  xwi  aywvt.  Bull,  de 
Gorr.  hellén.  III,  p.  121. 
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Qu'est-ce  que  le  7uxTpioc  àyûv  mentionné  séparément  dans 
la  triétéris  comme  dans  la  pentéteris?  Il  s'était  rencontré  pour 
la  première  fois  dans  une  inscription  trouvée  dans  les  fouilles 
de  la  Société  Archéologique  à  Eleusis:  âvpeyopeuew  to-jtov  tôv 
ctsoxxvov  Aiovuaîcov  rôt  7ra.Tp{on  àycovi  'E^eoaïvi  êv  tùi  ÔeocTpan  (1). 
Un  autre  décret  trouvé  dans  les  mêmes  fouilles,  et  encore  iné- 
dit, parle  aussi  d'un  -x-cpioç  àyùv  des  Haloa.  Les  Eleusiniens, 
lorsqu'ils  s'étaient  réunis  aux  Athéniens,  avaient  stipulé  qu'ils 
garderaient  la  propriété  de  leurs  cérémonies  religieuses;  en 
fait,  ils  avaient  conservé  une  certaine  indépendance  pour  l'ad- 
ministration de  leur  temple  et  pour  les  cérémonies  religieu- 
ses. Je  suppose  qu'ils  avaient  tenu  à  maintenir  leurs  fêtes  na- 
tionales à  côté  des  grandes  fêtes  d'Eleusis,  communes  à  tous 
les  Athéniens. 

Des  concours  hippiques  supplémentaires  avaient  été  ajoutés 
par  un  décret  du  peuple,  et  les  vainqueurs,  comme  ceux  des 
Eleusinia,  recevaient  en  prix  de  l'orge  provenant  de  la  plaine 
de  Raria  (1.  48).  Je  crois  que  ce  décret  était  tout  récent  et 
qu'on  peut  en  attribuer  la  proposition  à  Lycurgue,  qui  avait 
rétabli  plusieurs  anciens  jeux  négligés  ou  en  avait  fondé  de 
nouveaux.  La  disette  qui  sévissait  depuis  quelques  années  en 
fut  probablement  l'occasion;  le  peuple  cherchait,  par  une  nou- 
velle fête,  à  mériter  la  faveur  des  Déesses  de  l'agriculture.  La 
confiance  en  leur  protection  paraît  avoir  grandi  à  cette  épo- 
que; ainsi,  lorsque  les  Athéniens  eurent  reçu  de  Démétrius 
une  apparence  de  liberté,  ce  fut  à  Déméter  et  à  Coré  qu'ils 
témoignèrent  leur  reconnaissance  en  instituant  des  jeux  sup- 
plémentaires en  leur  honneur  (2). 

L.  50-83.  Le  compte  des  prémices  des  récoltes  consacrées 
aux  Déesses  d'Eleusis  est  un  curieux  commentaire  de  l'ordon- 
nance votée,  sous  l'administration  de  Périclès,  pour  établir 
ou  plutôt  pour  rétablir  l'antique  usage  de  cette  offrande  (3). 

(t)  'Eîprip..  'Ap/atoX.  3me  série,  t.  I,  p.  83. 

(2)  C.  I.  A.  U,  314,  1.  43-44. 

(3)  P.  Foucart,  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  225. 
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Afin  de  rendre  plus  facile  la  comparaison  entre  les  deux 
documents,  je  reproduis  la  traduction  des  passages  relatifs:  I,  à 
la  quotité  prélevée  sur  les  récoltes  et  à  leur  livraison;  il,  à  l'em- 
ploi des  prémices;  111,  au  tableau  qui  devait  être  dressé  des 
quantités  reçues. 

I.  aQue  les  Athéniens  offrent  aux  deux  Déesses  les  prémi- 
ces des  récoltes,  conformément  aux  usages  des  ancêtres  et  à 
l'oracle  venu  de  Delphes,  à  raison  d'un  setier  au  moins  pour 
cent  médimnes  d'orge  et  d'un  demi-setier  pour  cent  médimnes 
de  froment.  Si  quelqu'un  obtient  pour  la  récolte  de  l'année 
une  quantité  supérieure  ou  inférieure,  qu'il  offre  les  prémices 
d'après  la  même  proportion.  Que  les  démarques  en  fassent  la 
levée  par  dèmes  et  qu'ils  les  remettent  aux  Upo-oioL  d'Eleusis 
à  Eleusis.  Que  ceux-ci  fassent  construire  à  Eleusis,  en  se  con- 
formant aux  usages  des  ancêtres,  trois  fosses  à  blé,  à  l'endroit 
qui  sera  jugé  convenable  par  eux  et  par  l'architecte,  et  qu'ils 
versent  là  les  grains  qu'ils  auront  reçus  des  démarques.  Que 
les  alliés  offrent  aussi  les  prémices  en  la  même  manière;  que 
les  villes  choisissent  ceux  qui  les  lèveront,  selon  qu'ils  juge- 
ront que  cette  levée  se  fera  le  mieux;  les  grains  une  fois  levés, 
que  les  villes  les  envoient  à  Athènes  et  que  ceux  qui  les  au- 
ront apportés  les  remettent  aux  Upoxoioî  d'Eleusis  à  Eleusis.» 

Le  fait  même  de  l'offrande  des  prémices  est  le  plus  impor- 
tant. Si  l'on  en  croyait  Isocrate,  cet  usage  pieux,  qui  était  en 
même  temps  un  hommage  et  un  acte  de  reconnaissance  en- 
vers les  Athéniens,  n'aurait  jamais  été  interrompu,  et  la  plu- 
part des  villes  grecques  n'auraient  pas  manqué  à  ce  devoir  : 
Ai  yàp  tTKvLgtcli  tùv  wo^ecov  i)Tzô]j.vr\\).y.  t95ç  -a^ocia;  eùepyecrîaç 
x-xp/xç  xoxj  cîxo'j  y.aO'  £/C<xo:tov  eviauràv  ù>ç  'hy.xc,  à-o-£[/.7ïOu<ji.  toïç 
S'  ê)t\eixou<ïociç  TzoXkxy,i<;  r\  Yl^ix  xcoasTa^ev  à-o^Écav  -rôt  [Liprt 
tûv  xap7rûv  x,al  -rcoisïv  -rpoç  ttjv  roTav  ttîv  yjjAÊTépav  tÔ.  —  XTpta.  (1). 
Dans  ce  passage,  une  large  part  a  été  faite  à  l'amplification 
oratoire;    et  l'inscription  force  à  rabattre  beaucoup  de  i'affir- 

(1)  Isocr.  Panegyr.  31. 
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mation  d'Isocrate.  Nous  verrons  en  effet  qu'en  cette  année 
329/8  aucune  ville  étrangère  n'avait  consacré  les  prémices  à 
Eleusis  et  que  les  envois  sont  faits  seulement  par  les  Athé- 
niens et  leurs  colons.  Il  me  semble  même  douteux  que  ceux- 
ci  aient  continué,  sans  interruption,  à  se  conformer  à  cette 
antique  prescription  ;  je  croirais  plutôt  qu'il  y  eut  une  res- 
tauration de  l'ancien  usage  et  que  celle-ci  doit  être  attribuée 
à  l'orateur  Lycurgue. 

Connaissant  le  caractère  de  cet  homme  d'état  et  son  atta- 
chement aux  traditions  religieuses  d'Athènes,  on  ne  sera  pas 
surpris  de  voir  que,  sauf  quelques  détails  d'administration, les 
règles  posées  dans  l'ordonnance  du  cinquième  siècle  furent  en- 
core suivies  en  328.  Les  prémices  sont  offertes  pour  des  quan- 
tités inférieures  à  100  médimnes.  Par  exemple,  si  un  Utv'jç 
représente  l'àwap^y)  sur  100  médimnes  d'orge,  une  ^oïvi!;  (et 
cette  mesure  revient  assez  fréquemment)  représente  la  portion 
prélevée  sur  une  quantité  huit  fois  moindre. — La  livraison  est 
faite  à  Eleusis,    quelle  que  soit  la  provenance   des   prémices. 

En  Attique,  elles  étaient  levées  et  livrées  par  le  démarque; 
nous  en  avons  la  preuve  directe,  au  moins  dans  un  cas  (1.60). 
Pour  les  alliés,  ils  pouvaient  choisir  ceux  qu'ils  jugeaient  les 
plus  propres  à  remplir  cet  office.  Aussi  trouvons-nous  une 
certaine  diversité.  Tantôt  c'est  un  clérouque  seul,  comme  à 
Salamine  (1  61)  et  à  Imbros  (y,  1.  1),  tantôt  un  stratège  seul, 
comme  à  Skyros  (1.  62);  à  Héphaestia  et  à  Myrina,  le  stratège 
athénien  est  assisté  de  deux  clérouques  (1.  63-65). 

Les  changements  ne  sont  pas  considérables.  Au  lieu  des 
trois  ctpot  à  construire,  dont  parlait  l'ordonnance,  une  tour 
avait  été  mise  en  état  pour  emmagasiner  l'orge  et  le  froment 
(1.  79).  Les  UpoTCoioi  d'Eleusis  ne  sont  plus  mentionnés;  leurs 
attributions  en  cette  circonstance  avaient  passé  en  partie  aux 
épistates  d'Eleusis  et  aux  deux  trésoriers  des  Déesses  qui  re- 
çoivent, emmagasinent  et  vendent  les  prémices. 

II.   L'ordonnance  prescrivait  d'employer  le  produit  des  pré- 
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mices,  partie  en  sacrifices,  partie  en  offrandes  consacrées  aux 
Déesses. 

«Que  l'on  sacrifie,  sur  le  produit  du  pélanos,  comme  le 
proposeront  les  Enmolpides;  sur  le  produit  des  orges  et  fro- 
ments, une  trittys  d'animaux  aux  cornes  dorées  dont  le  pre- 
mier sera  un  bœuf,  pour  chacune  des  deux  Déesses;  pour  Tri- 
polème,  pour  le  Dieu  et  la  Déesse,  pour  Euboulos,  une  vic- 
time adulte  à  chacun  d'eux;  pour  Athéna,  un  bœuf  aux  cor- 
nes dorées.  Quant  au  reste  des  orges  et  froments,  les  UpoTcoioî 
en  feront  la  vente  de  concert  avec  le  Conseil,  et,  avec  le  pro- 
duit, ils  consacreront  aux  deux  Déesses  des  offrandes  qu'ils 
feront  faire,comme  en  décidera  le  peuple  athénien»  (1.36-44). 

Nous  trouvons  en  effet,  dans  les  comptes,  la  mention  d'un 
prélèvement  de  16  méd.  d'orge  et  1  méd.  de  froment  remis 
aux  ie^oTîoiot  du  conseil  des  Cinq-Cents  pour  le  x&Xavoç  (1.67). 
Les  éj  istates  d'Eleusis  et  les  trésoriers  des  Déesses,  après 
avoir  j  istifié  de  cette  remise,  n'avaient  plus  à  rendre  compte 
de  la  manière  dont  le  pélanos  fut  employé;  c'était  l'affaire  des 
t£po7roioî.  La  même  observation  s'applique  aux  sacrifices.  Les 
auteurs  des  comptes  n'avaient  pas  à  dire  à  qui  furent  immo- 
lées les  victimes;  il  leur  suffisait  de  marquer  quelle  somme 
ils  avaient  remise  aux  iepcmoioî,  en  vertu  d'un  décret.  On  voit 
cependant,  par  quelques  détails  de  cet  article,  que  les  sacrifi- 
ces étaie  ît  conformes  aux  anciennes  prescriptions.  Les  victi- 
mes à  a<  heter  étaient  de  trois  espèces:  bœuf,  brebis  et  chè- 
vre, ce  qui  constitue  la  TpîxToia.  Il  y  avait  trois  bœufs;  en  ef- 
fet, on  devait  sacrifier  à  chacune  des  deux  Déesses  une  TpÎTToia. 
(Soûap^oç,  c'est-à-dire  en  commençant  par  offrir  un  bœuf,  et  de 
plus  un  troisième  bœuf  était  destiné  à  Athéna.  Les  autres  vic- 
times au  nombre  de  43  suffisaient,  et  au-delà,  pour  les  sacrifi- 
ces prescrits.  Il  y  avait  même  tendance  à  les  augmenter.  Une 
somme  de  90  drachmes,  c'est-à-dire  suffisante  pour  l'achat  de 
trois  cl  èvres  ou  brebis,  fut  employée  pour  un  sacrifice  com- 
plémentaire (1.  82);  49  drachmes  et  2  oboles  furent  données 
pour  un  TÉXavoç  au  prêtre  d'Hippothoon,  le  héros  éponyme  de 
la  tribu  dans  laquelle  Eleusis  était  placée  (1.  82).  Un  médimne 
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d'orge  est  attribué  pour  une  autre  offrande  aux  Déesses  (1.67) 
eîç  .poxôvta  toïv  Seoïv  [/iSij/.voç.  La  première  lettre  a  Jté  brisée. 
L'éditeur  grec  a  proposé  avec  doute  la  restitution  [x.jpoxwvia, 
rattachant  probablement  cette  offrande  aux  attributions  de  la 
gens  éleusinienne  des  KpoxwviSai  (1).  Mais  le  d  ot  îcpoxûvta 
n'étant  pas  connu,  je  préfère  restituer  [VjpoKwvia,  expression 
employée  dans  un  discours  de  Lycurgue  (2).  C'était  un  gâteau 
sacré  sur  la  composition  duquel  les  grammairiens  anciens 
avaient  beaucoup  discuté.  Suivant  Didymos,  c'était  du  fro- 
ment enduit  de  miel;  Aristophane  le  grammairien  et  Cratès 
disaient  que  c'était  de  l'orge  non  grillée.  Tout  au  contraire, 
Démon,  dans  un  livre  sur  les  fêtes,  tenait  pour  des  grains 
d'orge  grillés  et  piles  avec  des  aromates.  Un  ai.tre  plus  con- 
ciliant admettait  que  le  gâteau  était  fait  d'orge  et  de  froment. 
L'inscription  tranche  la  question  sur  ce  petit  détail  du  rituel, 
au  moins  dans  cette  cérémonie  d'Eleusis;  les  TCpoxûvia  offerts 
aux  Déesses  étaient  faits  avec  l'orge  des  prémices. 

La  consécration  d'une  offrande  aux  Déesses,  que  prescrivait 
l'ordonnance,  avait  eu  lieu  en  328.  Après  avoir  vîtabli  les  re- 
cettes provenant  des  prémices  et  en  avoir  déduit  les  dépenses 
et  les  frais  de  tout  genre,  après  y  avoir  ajouté  lu  produit  des 
prémices  dlmbros  arrivées  trop  tard,  après  le  sacrifice,  les 
épistates  et  les  trésoriers  déclarent  avoir  remis  le  reste  aux 
Lspo7irotot  du  Conseil,  erç  àviôv^a  toïv  ôsoïv  (y,  1.  4).  Ce  membre 
de  phrase  doit  être  rattaché  à  cette  phrase,  et  non  à  la  phrase 
suivante  où  il  est  question  de  l'ouverture  des  trésors. 

Les  ispoTCoiot  sy  $o\>lr\ç,  dont  le  nom  revient  à  plusieurs  re- 
prises, sont  des  membres  du  Conseil,  chargés  de  recevoir  les 
médimnes  d'orge  et  de  froment  destinés  au  jcé'Xavo;,  (1.  67  et 
71),  d'acheter,  avec  l'argent  remis  par  les  trésoriers  des  Dées- 
ses, les  victimes  pour  le  sacrifice,  à  un  prix  fixé  par  le  peu- 
ple  (1.  76  et  82),    de  pourvoir,    avec  le  r^ste  du  produit  des 


(1)  Oratores  attici,  éd.  Didot,  t.  II,  p.  362  et  368;  C.  I.  A.  II,  596. 

(2)  Oratores  attici,  p.  367,  et  les  passages  cités  par  Harpocration. 
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prémices,  à  la  consécration  d'une  offrande  (y.  1.  1  et  4-5)  (1). 
Ils  représentent  le  conseil  des  Cinq-Cents;  une  de  ses  attribu- 
tions les  plus  importantes  était  de  veiller  à  l'exact  accomplis- 
sement des  cérémonies  religieuses  qui  intéressaient  la  cité. 
Probablement,  pour  chacune  des  grandes  fêtes  nationales,  il 
nommait  des  ieporcoiot  choisis  parmi  ses  membres.  Tout  au 
moins,  les  inscriptions  nous  l'attestent  pour  les  Mystères  et 
les  Dionysia.  Une  décision  de  la  tribu  iEgeis  de  l'année  340 
décerne  un  éloge  et  une  couronne  aux  prytanes  qui  avaient 
rempli  ces  fonctions:  iTzcuviacu  toùç  ieporcotoùç  toùç  to.  (/.uGTYjpia 
Upo7rot,7)TocvT(x;  'EXsucïvi  xai  <JT£<pavô<7ai  aùrûv  exacTov  0a"XXo0 
cTscpotvoH  (2).  Ils  étaient  au  nombre  de  dix  et  faisaient  tous 
partie  de  la  tribu  qui  avait  alors  la  prytanie;  leur  rôle  doit 
avoir  été  le  même  dans  les  mystères  que  celui  des  Upo^oioî  dans 
la  cérémonie  des  prémices.  Dans  un  décret  antérieur  à  l'exis- 
tence des  douze  tribus  et  relatif  aux  Dionysia,  il  est  fait  men- 
tion de  UpoTCotol  aipsOavTeç  ûxo  ttî;  ^ouX^ç,  auxquels  le  peuple  et 
le  conseil  décernent  un  éloge  et  une  couronne  d'or.  Us  sont 
également  au  nombre  de  dix,  mais,  cette  fois,  un  de  chaque 
tribu  (3).  Avec  le  prêtre  de  Dionysos,  ils  avaient  offert  au 
dieu  les  sacrifices  pour  le  peuple  athénien  et  avaient  présenté 
un  rapport  sur  les  heureux  résultats  de  la  cérémonie.  A  cette 
occasion, une  gratification  leur  était  accordée:  AoGvai  Se  aùxoiç 
>cal  eïç  6'JGÎa.v  y.ocr' àvSpot  [7T£vt£?]  Spoty^àç  tqv  xajjuav  too  oy)[/.cpj 
ex,  tûv  Y.y.xx  <|iY)«p{Tli/.aTa  àvaXi<7/.o jjlsv wv  tûi  <$yi[J'U>i  (1-  35-37).  Tel 
est  aussi  le  sens  de  la  mention  qui  figure  à  la  ligne  71  des 
comptes:  /.ai  UpoTtcoïç  êy  (âouT^ç  A  |v.£o\u.voi  /.ai  èxtêoV/i  t;£v8'  tj- 
p.i£x.T£ïa.  Le  médimne  de  froment  valant  six  drachmes,  c'était 
pour  chacun  d'eux  une  valeur  à  peu  près  égale  au  chiffre  que 

(Il  II  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Upojcoio't  xax  èviauxov  qui  figurent 
dans  la  même  inscription;  ceux-ci,  en  vertu  de  décrets,  reçoivent  des  tréso- 
riers des  Déesses  sortant  de  charge  les  sommes  provenant  des  fermages  des 
biens  du  temple  qui  n'ont  pas  été  employées  et  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  trésors  de  Déméter  et  de  Coré  (p\  1   38  et  y.  1.  7). 

(2)  Hauvette-Besnault,  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  364.— Cf.  C  I.  A.  II, 
872. 

(3)  'A6r;v.  VI,  p.  483. 


NOTE   SUR  LES  COMPTES   D'ELEUSIS  207 

j'ai  restitué  dans  le  décret  des  Dionysia.  Un  décret  mutilé  du 
Vme  siècle,  récemment  publié  par  M-  Koumanoudis,  nous  fait 
connaître  un  exemple  plus  ancien  de  cette  institution.  Le  con- 
seil, pour  une  fête  (peut-être  celle  des  Hephiestia),  doit  tirer 
au  sort  parmi  ses  membres  dix  iepoTrotoî,  un  par  Iribu:  [Ata]- 
xXiripcoffXTù)  Se  Kcd  v\  (3[o'A]t)  <j<pûv  aÙTwv  Upo7r[oi]où;  $exa  àv§p[a; 
eva  êx  ttjç  <piA]r,ç  b/.xcxr\<;  (1). 

III.  L'ordonnance  prescrivait  d'inscrire  sur  un  tableau  les 
quantités  d'orge  et  de  froment,  par  dème  et  par  ville,  et  d'en 
déposer  des  copies  dans  l'Eleusinion  d'Eleusis  et  dans  le  bou- 
leutérion  (1.  24-29). 

Ce  tableau  par  dèmes  n'est  pas  reproduit  dans  les  comptes; 
on  s'était  contenté  de  faire  le  total  par  tribus:  t^ç  IwapYTte  (2) 
toiv  6eotv  tou  GÎTOu  xeçpâJaia  tt/Ç  Ç'jV/îç  £xx«jtyiç  (1.  50).  Pour 
les  villes,  chacune  d'elles  a  son  compte  à  part. 

Même  réduit  de  cette  manière,  le  tableau  contient  les  ren- 
seignements les  plus  intéressants  pour  les  possessions  des 
Athéniens  à  cette  époque,  et  pour  la  production  de  l'Attique 
en  céréales. 

1°.  Quels  sont  ceux  qui  envoyèrent  les  prémices?  Les  Athé- 
niens, au  cinquième  siècle,  se  soumettaient  à  cette  obligation; 
ils  l'imposaient  à  leurs  alliés;  au  nom  de  l'oracle  de  Delphes 
et  des  coutumes  des  ancêtres,  ils  conviaient  toutes  les  cités 
helléniques  à  y  concourir.  En  329/8,  cette  offrande  s'effectuait 
dans  des  proportions  plus  modestes.  Dans  le  catalogue,  nous 
voyons  seulement  les  dix  tribus  et  les  îles  occupées  par  les 
clérouques  athéniens. 

Entre  ces  deux  groupes,  se  rencontre  la  mention  de  deux 
localités. 

Pour  la  première,  (1.  58)  la  lecture   ETPYMOY,  que  j'ai  vé- 

(1)  'Earjfi.  'Apy.  3me  série,  t.  I,  p.  167. 

(2)  Dans  cette  inscription,  les  deux  mots  IroxpxTl  et  «rap/f,  (ï>  I-  ')  sont  em- 
ployés indiiréremment;  on  ne  tenait  plus  compte  de  la  nuance  qui  les  dis- 
tingue. Dans  l'ordonnance  du  cinquième  siècle,  on  trouve  seulement  xr.ap^, 
qui  est  le  terme  propre. 
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rifiée  sur  la  pierre,  est  certaine;  mais  le  nom  d'un  district 
appelé  'Puj/.6ç  ou  Tp^ôs  est  absolument  inconnu.  Remarquons 
d'abord  que  les  prémices  sont  envoyées  par  un  stratège  athé- 
nien; on  peut  en  conclure  que  c'était  un  territoire  occupé  en 
cette  année  par  les  troupes  athéniennes,  et  probablement  con- 
testé. En  second  lieu,  nous  constatons  que  la  production  du 
froment  est  plus  que  quadruple  de  celle  de  l'orge  (en  chiffres 
ronds,  600  méd.  d'orge,  2900  méd.  de  froment);  c'est  abso- 
lument l'opposé  du  rapport  entre  les  deux  récoltes  pour  les 
dix  tribus.  Il  faut  donc  chercher  cette  localité  ou  ce  district 
sur  les  confins  de  l'Attique  et  de  la  Béotie.  Aussi  je  n'hésite 
pas  à  proposer  la  correction  êy  [A]pu(/.o0.  Aristote  dit  qu'il  y 
avait  deux  localités  de  ce  nom,  l'une  en  Béotie,  l'autre  en  At- 
tique  (1).  Le  scholiaste  de  Démosthène  l'appelle:  ville  entre  la 
Béotie  et  l'Attique  (2).  Hésychius  emploie  l'expression  plus 
exacte  de  ycopîov  ttî;  'Attuoiç  xoù  «ppoupiov  (3).  L'emplacement 
de  Drymos  est  déterminé  encore  plus  exactement  par  un  dis- 
cours de  Démosthène.  L'orateur  rappelle  qu'après  la  ruine 
des  Phocidiens,  les  Athéniens,  bien  loin  d'obtenir  Oropos  que 
Philippe  leur  avait  promis,  avaient  été  obliges  de  sortir  en 
armes  pour  protéger  Drymos  et  le  territoire  aux  environs  de 
Panactos  (4).  D'autre  part,  Aristote  ayant  mentionné  Drymos 
dans  l'ouvrage  intitulé  AiKouôpxTa,  où  étaient  exposées  les 
contestations  des  villes  au  sujet  de  certains  territoires,  on  voit 
que  c'était  une  localité,  dont  les  Thébains  et  les  Athéniens  se 
disputaient  la  possession.  Ces  derniers,  comme  le  prouve  l'ins- 
cription, l'occupaient  en  329/8.  Probablement  Philippe  leur 
avait  attribué  ce  district  comme  il  l'avait  fait  pour  Oropos. 
Drymos  ne  faisait  pas  partie  d'un  dème,  puisque  les  prémices 

(1)  Harpoeration.  'ApiaioT^Xrjç  Iv  xoï?  Atxau6p.aai  çtjgiv  oûtwç'  ïneiza  Apup-ôv  ïv 

AtTlXOV  xa\  EXEpOV    Bo'.MTlXOV. 

(2)  flo'Xtî  piETaÇù  xt\s  Botwtifaç  xai  T7jç  'ArcHwjç.  Orator.  attici,  éd.  Didot,  t.  II, 
p.  638. 

(3)  Hésychius:  Apu[i.oV  oàaoç,  aypiyyxoç  xotto;  aùxoyjrjç  xoù  tj'jvSevopo?  xoù  y^ioplov 
trjç    'Axxtxrjî  X0K  ÇipO'JplOV. 

(-0   'Avxi  oÈ  xou  xôv  'QpoTCOV  'j(j.;v  àîroSoOfj'vai,  xep\  Apufioiï  xoù  xr;ç  Jtpôç  Ilavâxxf;) 
yoSpa;  pteÔ1  onXcov  ÈÇep^dfiEÔa.  Demusth.  jtepl  ttJç  noLpa.xpiG$d<x<;,  326. 
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furent  apportées,  non  par  le  démarque,  mais  par  le  stratège 
Pliilon.  Celui-ci  était  un  des  dix  stratèges  athéniens;  il  com- 
mandait sans  doute  la  forteresse  voisine  de  Panactos  où  les 
Athéniens  tinrent  garnison  depuis  la  fin  de  la  Guerre  Sacrée; 
il  est  probable  qu'il  avait  également  le  commandement  mili- 
taire d'Eleusis  et  de  Phylé,  en  un  mot  qu'il  remplissait  les 
fonctions  désignées  à  la  fin  du  lV'nesiècle  par  le  titre  spécial  de 
(jTpaTTiyo;  êw'  'EXeualvoç. 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  la  seconde  localité  (1.  59-GO); 
c'est  le  domaine  d'Amphiaraûs,  bien  connu  depuis  la  décou- 
verte du  discours  d'Hypéride  pour  Euxenippos  (16).  Philippe 
avait  attribué  Oropos  aux  Athéniens;  ceux-ci  partagèrent  le 
territoire  entre  les  tribus  associées  deux  à  deux.  Une  colline  fut 
réclamée  comme  appartenant  à  Amphiaraus;  le  dieu,  que  les 
Athéniens  envoyèrent  interroger  par  Euxenippos  et  deux  au- 
tres députés, avait  apparu  dans  un  songe  pour  revendiquer  sa 
propriété.  Ce  domaine,  dans  une  année  mauvaise,  avait  pro- 
duit 12000  méd.  d'orge  et  6900  méd.  de  froment,  équivalant 
à  une  somme  de  77,400  drachmes.  Conformément  à  l'ordon- 
nance, la  levée  avait  été  faite  par  le  démarque;  celui-ci  était 
du  dème  de  Sunium,  probablement  un  des  colons  établis  sur 
le  territoire  d'Oropos,  lorsqu'il  fut  partagé  entre  les  dix  tri- 
bus. Nous  pouvons  aussi  conclure  de  ce  passage  de  l'inscrip- 
tion que  les  biens  des  temples  étaient,  comme  les  autres  ter- 
res, astreints  à  payer  les  prémices  aux  déesses  d'Eleusis. 

Au  cinquième  siècle,  tous  les  alliés  d'Athènes  étaient  sou- 
mis à  cette  même  redevance. En  329/8, elle  n'est  payée  que  par 
les  clérouchies  de  Salamine,  de  Skyros,  de  Myrina  et  d'Hé- 
phœstia  (Lemnos)  et  d'Imbros.  Les  clérouques  étaient  des  ci- 
toyens athéniens  établis  hors  de  l'Attique,  mais  conservant 
leur  titre  de  citoyen  et  soumis  aux  lois  et  aux  décrets  de  la 
cité.  Ils  continuaient  à  prendre  part  au  culte  national,  et  les 
inscriptions  attestent  qu'ils  envoyaient  des  théores  et  des  vic- 
times aux    fêtes  des  Panathénées  et  des  Dionysiaques   (1).    Il 

(1)  P.  Foucart,  Mémoire  sur  les  colonies  athéniennes,  p.  382. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  14 
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est  donc  naturel  qu'ils  aient  envoyé  les  prémices  à  Eleusis, 
comme  les  dèmes  de  l'Attique.  Dans  cette  liste  qui  donne  un 
tableau  des  possessions  athéniennes  en  329,  il  est  surprenant 
de  ne  pas  voir  Samos.  L'île  appartenait  encore  aux  Athéniens, 
puisqu'en  326,  ils  y  envoyèrent  trois  stratèges  (\);  nous  igno- 
rons les  circonstances  particulières  qui  expliqueraient  cette 
exception. 

Parmi  ceux  qui  apportèrent  les  prémices  des  clérouchies, 
les  uns  ont  le  titre  de  stratèges,  les  autres  sont  de  simples  ci- 
toyens. L'ordonnance  laissait  aux  villes  en  dehors  de  l'Atti- 
que la  liberté  de  désigner  les  collecteurs,  comme  elles  le  ju- 
geraient convenable.  Il  est  possible  que  les  colons  de  Skyros 
aient  choisi  pour  faire  cette  levée  ou  du  moins  pour  la  porter 
à  Eleusis,  le  stratège  qui  rentrait  en  Attique  (1.  62).  Ceux  de 
Salamine  (1.  61)  et  ceux  d'imbros  (y,  1.  1)  eurent  recours  à  un 
des  Athéniens  établis  dans  l'île.  Pour  les  deux  villes  de  Lem- 
nos,  Héphaestia  et  Myrina,  (1.  63-64)  deux  des  clérouques  de 
chacune  d'elles  accompagnèrent  les  deux  stratèges  athéniens. 

Ces  deux  stratèges  n'étaient  nullement  des  magistrats  athé- 
niens envoyés  dans  l'île  pour  la  gouverner  au  nom  de  la  ré- 
publique; il  n'y  a  pas  de  raison  non  plus  pour  supposer  qu'ils 
avaient  remplacé  l'hipparque  que  les  Athéniens  envoyaient 
annuellement  à  Lemnos.  La  présence  de  l'un  à  Héphaestia,  de 
l'autre  à  Myrina, était  due  sans  doute  à  des  circonstances  acci- 
dentelles. Il  est  possible  qu'ils  aient  reçu  l'ordre  du  peuple 
d'aller  dans  ces  parages  avec  quelques  vaisseaux,  soit  pour 
chasser  les  pirates  qui  infestaient  à  cette  époque  la  mer 
Egée  (2),  soit  pour  escorter  les  convois  de  blé  que  la  disette 
rendait  plus  nécessaires  que  jamais  (3). 

2°.  Quel  est  le  rapport  entre  les  quantités  produites  et  les 

(1)  C.  I.  A.  II,  808  et  Addenda,  p.  515. 

(2)  Décret  proposé  en  335  par  Lycurgue  pour  l'envoi  de  trirèmes  contre 

les  pirates.  Tpt7)p£t;  atOE  ÈiJE7tXEuaav  (-iet»  atpairjoù  Aiot'.jjio'j  sîîi  tt]v  cpuX«zr)v  tûv 
Xetaxwv  v.x-à.  ^rJ3ta;j.a  orjp.oj,  S  eitïev  Auxonipyoç  Bouta)  07)ç)  xai  'Apiairdvixo;  Mapa- 
Oai(vto;),  -a/jvajxoùaat  eVi  EùoavETO'j  ap/ovio?.  C.  I.  A.  II,  804,  1.  32-41. 

(3)  En  326/5,  envoi  d'un  stratège  avec  cinq  galères  à  quatre  rangs  de  ra- 
mes ilà  ttjv  [^apa^ojJL7îr;]v  t[oô]  «ji'tou.  C.  I.  A.  II,  808,  1.  37  et  suiv. 
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prémices?  Il  est  donné  par  l'ordonnance  des  àxap^aî.  Celle-ci, 
il  est  vrai,  est  antérieure  d'un  siècle;  mais,  comme  nous  avons 
vu  que  ses  diverses  prescriptions  étaient  encore  appliquées  en 
329,  rien  n'autorise  à  supposer  qu'il  y  ait  eu  un  changement 
sur  le  point  le  plus  grave,  c'est-à-dire  sur  la  quotité.  C'était 
un  êktsùç  par  100  médimnes  d'orge,  1/600;  un  tj^iextov  par 
100  médimnes  de  froment,  1/1200.  En  multipliant  les  quan- 
tités marquées  dans  la  liste  des  prémices  des  tribus  par  600 
pour  l'orge,  par  1200  pour  le  froment,  on  obtiendra  le  chif- 
fre de  la  production  de  l'année. 

Les  prémices  des  dix  tribus  sont  de  564  médimnes  d'orge 
et  un  peu  moins  de  23  médimnes  de  froment.  Ces  deux  chif- 
fres sont  exacts  à  très-peu  de  chose  près.  Comme  contrôle,  on 
a  le  total  des  prémices  consacrées;  en  retranchant  celles  qui 
ne  viennent  pas  des  tribus,  on  trouve  1108-541=567,  et  au 
moins  86-65=21.  Il  faut  encore  attribuer  à  l'Attique  la  terre 
appartenant  au  temple  d'Amphiaratis,  soit  20  médimnes  d'or- 
ge, 5  médimnes  et  9  Y}j/.iexTÉïa  de  froment.  Plusieurs  particu- 
liers sur  la  récolte  desquels  le  prélèvement  n'avait  pas  été 
opéré,  le  firent  d'eux-mêmes  et  apportèrent  17  méd.  d'orge, 
1  1/2  méd.  de  froment.  On  aura  donc  un  total  de  601  à  604 
méd.  d'orge  et  environ  28  méd.  de  froment.  La  multiplication 
par  600  et  1200  donne  un  peu  plus  de  360,000  méd.  d'orge, 
et  33,600  méd.  de  froment;  en  y  ajoutant  le  produit  de  la 
plaine  de  Raria  dont  le  fermage  est  connu,  on  arrivera  à  un 
total  de  400,000  méd.  (un  peu  plus  de  210,000  hectol.)  en 
chiffres  ronds  pour  la  récolte  de  l'Attique  en  l'année  329/8. 

Bceckh,  par  des  calculs  auxquels  il  suffit  de  renvoyer  (1), 
avait  établi  2,800,000  méd.  comme  la  production  moyenne 
de  l'Attique.  Nous  arrivons  à  un  chiffre  si  différent  qu'il  est 
bon  d'examiner  celui-ci  et  de  le  discuter.  J'écarte  la  suppo- 
sition que  les  évaluations  des  récoltes  furent  amoindries  par 
les  propriétaires,  afin  d'avoir  moins  à  donner.  Cette  cause 
n'aurait  pu  avoir  qu'une  faible  influence:   la  levée  était  faite 

(1)  Bœckh,  Staatshaushaltung  der  Athener,  t.  I,  §  15. 
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par  le  démarque  qui  connaissait  bien  la  valeur  et  le  rende- 
ment des  propriétés  de  son  dème;  il  ne  s'agissait  pas  d'un 
impôt,  mais  d'une  redevance,  assez  faible,  envers  les  déesses 
auxquelles  on  attribuait  le  pouvoir  de  faire  pousser  les  mois- 
sons. Il  y  avait  plutôt  empressement  que  mauvaise  volonté  à 
s'acquitter  envers  elles;  on  en  voit  la  preuve  dans  ce  fait  que 
des  laboureurs  apportent  d'eux-mêmes  les  prémices  que  per- 
sonne ne  leur  avait  réclamées. Une  cause,  au  contraire,  dont  il 
faut  tenir  grand  compte,  est  la  série  de  mauvaises  années  que 
traversa  alors  l'agriculture.  Plusieurs  documents  très-précis, 
dont  le  principal  a  été  publié  tout  récemment  par  M.  Kcehler, 
permettent  de  faire  sur  ce  point  autre  chose  que  des  conjec- 
tures. L'année  qui  précéda  328  avait  été  médiocre.  Un  décret 
accorda  une  couronne  d'or  de  500  drachmes  à  un  marchand 
de  Salamine  (de  Chypre)  qui  avait  apporté  à  Athènes  3000 
méd.  de  froment  et  les  avait  livrés  au  peuple  au  prix  de  5  dr. 
le  médimne  (1).  La  récolte  avait  été  encore  plus  mauvaise 
l'année  même  des  comptes,  puisque  l'année  suivante,  sous 
l'archontat  d'Euthycritos  (328/7),  il  fallut  avoir  recours  à  des 
dons  volontaires  pour  donner  au  peuple  les  moyens  d'acheter 
du  blé  et  de  le  revendre  aux  particuliers  au  prix  de  5  drach- 
mes (2). 

Il  faut  en  conclure  que  le  chiffre  de  400,000  méd.  n'est 
pas  celui  de  la  récolte  ordinaire  de  l'Attique;  l'année  ayant 
été  très-mauvaise,    il  représente  au  plus  la  moitié,   peut-être 

(1)  Kœhler,  Mittheil.  Inslii.  Alhen,  VIII,  p.  2M  et  suiv.  'EkeiS)]  'HpaxXa'- 
07]?  SaXafxivioç  Ètcs'owxev  xôv  aîxov  tû;  Srfjxwt  -avisopa-/ [jlov  7tpâ>Toç  xwv  xaTa-Xsucrav- 

TtoV   IjJLXOpCDV   èV    'AptSTOyàivTO;   ap/OVTO?    (330/2/t)    1.    30-33;    Cf.    1.    9-11    S7I£'5wXcV   £V 

"rîji  aïïavoaiitat  XXX  [j.eo'.'[j.vqu$  rt(evTe)SpayjJiouç  xpùtioz  xwv  xaTarcXsuaavTtov 
£V7topojv.  Un  peut  en  rapprocher  une  générosité  analogue  d'un  Rhodien  mar- 
chand de  blé  à  Ephèse,  vendant  une  cargaison  de  14000  Ixteîî  au-dessous  du 
cours,  et  recevant  en  récompense  le  droit  de  cité.  (Wood,  Ephesus,  Inscr. 
frotn  the  temple  of  Diana,  n°  1). 

(2)  IlâXiv  eV  E'jOjxpixoj  àp-/ovTOç  (328/7)  Ètts'owxev  xwt  (àrffxwi)  etç  aecwvfov  XXX 
ôpa/fxàç  (1.  71).  Cf.  1.  12  xat  rcâXtv  ou  aï  ImSdaeîç  rçaav,  etïe'oioxsv  XXX  8pa^- 
ixâ;.  On  peut  juger  de  l'importance  des  dons  faits  en  cette  année  328  par  le 
discours  contre  Phormion  (38)  et  les  inscriptions  de  la  Marine  (C.  I.  A.  II, 
808  c). 
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le  tiers  ou  le  quart  du  chiffre  normal.  Mais  même  en  l'éle- 
vant à  1  million  ou  1  million  et  demi,  on  atteint  seulement 
la  moitié  du  chiffre  que  Bœckh  croyait  pouvoir  établir. 

Une  autre  donnée  intéressante,  c'est  le  rapport  entre  la 
culture  de  l'orge  et  celle  du  froment;  celui-ci  est  à  peu  près 
le  dixième  (1).  Salamine  ne  produit  que  de  l'orge.  Dans  les 
districts  de  l'Attique  où  le  sol  est  moins  maigre,  la  propor- 
tion n'est  pas  la  même:  ainsi  le  domaine  attribué  à  Amphia- 
raùs  sur  le  territoire  d'Oropos  donne  en  prémices  20  méd. 
d'orge  et  5  3/4  de  froment,  ce  qui  fait  6900  méd.  de  froment 
contre  12009  d'orge.  A  Skyros,à  Myrina  (de  Lemnos),  le  rap- 
port est  de  1  à  3;  dans  une  autre  partie  de  Lemnos,  Héphaes- 
tia,  de  1  à  5;  à  Imbros,  la  proportion  est  renversée  et  il  y  a 
deux  fois  plus  de  froment  que  de  blé. 

Le  médimne  d'orge  fut  vendu  3  drachmes;  celui  de  froment 
6  drachmes.  C'était  le  peuple  qui  avait  fixé  les  prix.  On  peut 
considérer  comme  le  prix  normal  au  quatrième  siècle  6  drach- 
mes pour  le  médimne  de  froment.  En  effet,  dans  un  tarif  des 
droits  attribués  aux  prêtres  pour  les  sacrifices,  tarif  publié 
dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle,  on  trouve  xupôv 
7][juex.T£G)  III  (2).  Comme  il  y  avait  12  Yj(jwe)CTeta  dans  le  mé- 
dimne, celui-ci  est  donc  estimé  6  drachmes.  En  330  et  en 
327,  pendant  la  disette,  des  marchands  généreux  livrèrent  au 
peuple  plusieurs  milliers  de  médimnes  au  prix  de  5  drach- 
mes (3).  D'après  ces  documents,  le  prix  moyen  était  donc  de 
5  à  6  drachmes. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  du  prix  du  blé  quelques  sa- 
laires que  les  comptes  d'Eleusis  font  connaître. 

Salaires.  Architecte,  2  dr.  par  jour  (A,l.  11);  même  chiffre 


(1)  Aussi  l'importation  qui  fournissait  à  TAttique  au  moins  la  moitié  de 
sa  consommation  se  faisait  presque  entière  en  froment. 

(2)  C.  I.  A.  II,  631,  1.  1  et  21. 

(3)  Miltlieil.  Instit.  Athen,  VIII,  p.  211. — Demosth.  cuntr.  Phormion,  38. 
M.  Kœhler  fait  observer  avec  justesse  que  c'est  le  prix  en  gros  et  que  les 
marchands  renonçant  à  tout  bénéfice  demandèrent  probablement  ce  qu'ils 
avaient  payé. 
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dans  un  autre  fragment  de  comptes  d'Eleusis  (1)  et  à  Délos, 
au  troisième  siècle  (2).  Dans  les  comptes  de  l'Erechtheion  en 
408,  l'architecte  touche  seulement  1  drachme  par  jour  (3). 

Une  augmentation  non  moins  forte  s'était  produite  pour  les 
ouvriers;  dans  les  comptes  de  l'Erechtheion,  tous  les  salaires 
journaliers  sont  d'une  drachme,  pour  l'aide  ou  le  manœuvre 
comme  pour  l'artisan  (thcton  ou  ^pûrr/iç).  En  329,  les  salaires 
étaient  plus  élevés  et  variaient  suivant  la  spécialité. 

TéxTovsç  pour  la  charpente 2  Dr.   '/2       — 

TéxTOveç,  couvreurs 2     »     —       — 

Ceux  qui  polissent  les  pierres  des  antes.   .   2     »    — 

Deux  7cptGT<xi,  scieurs  de  pierres 3     »  =  1  Dr.   l/2 

Un  7rpï<7T7)ç  et  son  aide 2  »     l/2       — 

Manœuvres  employés  à  divers  ouvrages.   .    1      »     '/2       — 

Je  ne  cite  pas  les  ouvrages  payés  à  la  tâche  ou  pris  à  for- 
fait, parce  qu'il  ne  serait  pas  possihle  de  fixer  le  prix  de  la 
journée.  La  nourriture  des  esclaves  publics  employés  aux  tra- 
vaux est  régulièrement  comptée  une  demi-drachme;  mais 
pour  avoir  une  idée  du  prix  de  revient  de  la  main  d'œuvre 
des  esclaves,  il  faut  ne  pas  oublier  que  l'état  avait  dû  les 
acheter,  qu'il  avait  encore  à  les  loger,  à  fournir  leurs  vête- 
ments et  leurs  chaussures,  à  payer  un  surveillant,  qu'ils  ne 
travaillaient  pas  tous  les  jours.  Dans  ces  conditions,  il  semble 
que  la  journée  de  travail  de  l'esclave  représentait  en  réalité 
une  dépense  d'une  drachme  environ,  c'est-à-dire  une  demi- 
drachme  de  moins  que  pour  le  manœuvre  libre. 

L.  1-7.  L'ouverture  des  trésors  des  Deux  Déesses  eut  lieu 
à  la  fin  de  la  dixième  prytanie.  Ces  trésors,  qui  existaient 
dans  tous  les  temples  grecs,  recevaient  probablement  les  of- 
frandes   volontaires   et   certainement   la  redevance  due  pour 

(t)  Il  recevait  à  la  fois  tout  son  salaire,  780  drachmes  pour  une  année  in- 
tercalaire de  13  mois.  C.  I.  A.  II,  Addenda,  834c,  1.  60. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  83. 

(3)  C  I.  A.  I,  324. 
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chaque  victime.  Dans  une  inscription  d'Olbia,  une  récom- 
pense est  décernée  à  des  fonctionnaires  religieux  qui  ont  veillé 

au  paiement  de  cette  redevance  lwep.e>.Y)Ô7)flFav  tou  0Y)<7aupou 

toÙç  Guovtocç  y.Tzxpyi>jf)y.i  zlç,  tov  Qyisa'jpov  (1).'  Un  texte  d'Hali- 
carnasse  établit  le  tarif:  deux  oboles  pour  un  animal  rsXeîoç, 
une  obole  pour  un  animal  ya^aOavoç  (2). 

Le  compte  des  deux  trésors  des  deux  Déesses, tyk  repesêuTÉpaç 
et  T7Î;  VÊtorlpaç,  est  fait  séparément;  on  indique  pour  chacun 
d'eux  la  somme  trouvée  en  monnaie  athénienne,  vo^î^aToç; 
on  marque  nominativement  les  pièces  d'or  et  les  pièces  étran- 
gères, dont  la  valeur  est  calculée  pour  le  total.  A  la  fin  de  la 
ligne  4,  il  faut  donc  restituer  ôëo"Xoç  Se"Xcptx[6ç].  De  même,  à  la 
ligne  5,  il  faut  maintenir  éëo'Xol  Soo  ypucroT,  qui  se  lit  sur  le 
marbre,  au  lieu  de  la  correction  ô6o"Xol  §>jo  xPuff0P]  vo^iorfAotTOç. 

Sur  cetargent,on  préleva  le  salaire  de  l'ouvrier  qui  avait  ou- 
vert les  trésors  et  les  frais  d'un  sacrifice  offert  à  chacune  des 
Déesses.  Cette  dernière  dépense  eut  lieu  en  vertu  d'un  décret 
du  Conseil, proposé  par  Lycurgue  (1.6).  Un  autre  décret,  égale- 
ment proposé  par  lui,  mais  soumis  aux  votes  du  peuple,  or- 
donna de  verser  le  reste  de  l'argent  aux  Upoiroioî  (1.  6).  Il  s'a- 
git ici  non  des  Upoirpioî  du  Conseil,  mais  de  ceux  qui  sont 
x<xt'  Ivnx'jtov.  Leur  titre  est  indiqué  plus  complètement  dans 
un  autre  passage.  Le  reliquat  des  fermages  appartenant  au 
temple  est  versé    lspo7:otoïç  xoct'  IvtauTÔv  toi;  Itc'  EûôoxpÎTou  àp- 

yovroç KpiToêouXon  Ko'XwvtïOev,  Niy.o^àycn  STetpteE  xaî  uuvàp- 

3^0'jffiv  [B,  1.  37-38].  Comme  nous  retrouvons  ici  Nixô^a^oç 
STsipisô;,  il  s'agit  évidemment  du  même  collège,  qui  devait 
entrer  en  charge  au  commencement  de  l'année  suivante. 

Dans  cette  partie  des  comptes,  l'emploi  des  fonds  est  men- 
tionné, tantôt  avec  les  mots  xaxà  toc  TrxTpia  ou  sans  addition, 
tantôt  en  ajoutant  jcarà  ^cptstAo.,  avec  ou  sans  le  nom  de  l'o- 
rateur qui  a  proposé  le  décret.  Cette  différence  ne  tient  ni  à 
la  nature   des  dépenses  ni  à  l'importance   des  sommes  indi- 

(1)  Rhein.  Muséum,  1869,  p.  5o0. 

(2)  C.  I.  G.  2656,  1.  30-34.  -..    . 
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quées.  Par  exemple,  pour  l'emploi  du  produit  des  prémices, 
l'achat  des  victimes,qui  se  monte  à  2490  drachmes,et  les  au- 
tres dépenses  ne  sont  accompagnés  d'aucune  mention.  Au 
contraire,  pour  un  sacrifice  de  70  drachmes  à  l'occasion  de 
l'ouverture  des  trésors,  on  cite  comme  justification  le  décret 
du  Conseil.  C'est  que,  parmi  ces  dépenses,  les  unes  avaient 
lieu  en  vertu  des  anciens  règlements,  tandis  que  les  autres, 
comme  l'addition  des  jeux  hippiques,  le  versement  des  reli- 
quats aux  Upowoioi  xoct'  êvtauTov,  résultaient  de  décrets  rendus 
dans  l'année  même  ou  du  moins  tout  récents.  Ces  innovations 
doivent  donc  être  rapportées  à  l'initiative  de  Lycurgue  qui 
était  alors  chargé  de  l'administration  générale  des  finan- 
ces (1). 

P.  FOUCART. 
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Nous  trouvons  dans  les  papiers  de  notre  regretté  collabora- 
teur J.  Bilco,  une  inscription  archaïque  qu'il  avait  copiée  et 
estampée  à  Drakmani  (Élatée).  D'après  les  renseignements 
adressés  par  lui  au  Directeur  de  l'Ecole,  elle  est  gravée  sur 
une  pierre  mal  dégrossie  et  elle  provient  du  village  de  Sfaka, 
ce  village  est  situé  à  une  petite  distance  d'Eiatée,  près  de  la 
route  qui  conduit  à  Atalanti.  Le  fac-similé  ci-joint  a  été  exé- 
cuté d'après  l'estampage. 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  391. 
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EA/T°/F/A 

VAX  El o  \ 

0VûA/TA 

v  V A A  |  «A 

'Ev  toi  F&vooceîoi  Guovxa.  cxavsv,  yuvaTxa  [/.è  TCapî^ev. 


Dans  la  copie  de  Bilco  le  s  de  la  quatrième  ligne  est  donné 
en  entier  avec  quatre  branches;  de  même  au  commencement 
de  la  ligne  5,  il  a  transcrit  complètement  le  y  avec  la  forme  < 
qui  ne  s'était  pas  encore  rencontrée  pour  la  Phocide.  Ces  deux 
lettres  ne  sont  qu'à  moitié  visibles  sur  l'estampage.  Les  autres 
caractères  sont  conformes  au  tableau  que  M.  Kirchhoff  a 
dressé  de  l'alphabet  phocidien  archaïque  (1). 

Pour  les  formes  dialectales,  il  y  a  à  noter  l'emploi  du  di- 
gamma  et  les  deu'x  infinitifs  tzclç>1\lw  et  <rx.avs(ï)v,  forme  nou- 
velle de  CXTQVOUV. 

L'inscription  peut  se  transcrire  ainsi  dans  la  langue  com- 
mune   'Ev  tû    'Avaxeîcp  Ouovtoc  «jjtTivouv,  yuvaïxa  (/.y)  rcapisvat. 

Le  sens  de  ce  règlement  religieux  est  assez  clair:  «Celui  qui 
offre  un  sacrifice  peut  dresser  une  tente  dans  l'enceinte  des 
Anakes;  une  femme  ne  doit  pas  y  pénétrer.  » 

Les  inscriptions  archaïques  de  la  Phocide  sont  très-peu 
nombreuses.  Dans  le  recueil  des  Inscriptiones  grœcœ  anliquis- 
simœ,    si  on  ne  compte  pas  les  textes  de  Delphes,    la  Phocide 

(1)  Studien  zur  Geschichte  des  griech.  Alphabets,  3me  édit- 
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proprement  dite  est  représentée  seulement  par  trois  inscrip- 
tions funéraires  (nos  316,  317,  320).  Le  monument  découvert 
par  Bilco  a  donc  un  double  intérêt,  et  par  son  contenu  et  par 
la  rareté  des  documents  analogues. 

P.  F. 
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Au  sud-est  du  golfe  d'Iasos  est  l'île  de  Karyanda(?)  appelée 
Tarandos  sur  la  carte  de  l'Asie-Mineure  dressée  par  Kiepert. 
En  se  rendant  par  mer  des  ruines  de  Bargylia  au  village  de 
Koudjak,  on  laisse  l'île  à  droite.  Elle  ne  renferme  qu'un  seul 
village  formé  de  quelques  masures  habitées  par  des  pêcheurs: 
en  cas  de  gros  temps,  elle  offre  des  mouillages  bien  abrités 
aux  pêcheurs,  dont  les  barques  croisent  souvent  dans  ces  pa- 
rages. 

C'est  en  allant  de  Koudjak  au  village  turc  de  Drou- 
vanta  que  nous  l'avons  visitée:  de  Drouvanta  on  se  rend  en 
moins  d'une  heure  et  demie  par  terre  à  Boudroun  (Halicai- 
nasse). 

Nous  avons  trouvé  l'inscription  suivante  au  village,  dans 
la  maison  de  Konstantinos  Markou.  Elle  est  encastrée  dans  le 
mur,  au  bas  de  la  fenêtre.  Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre  blanc  complète  à  droite,  endommagée  à  gauche. 
H. m.,  0.44.  L.m.,  0.545.  É.,  0.10. 

La  pierre  a  été  trouvée,  nous  a-t-on  dit,  à  quelques  pas  du 
village,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit  où  l'on  re- 
marque d'autres  fragments  de  marbres  anciens. 
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OEKK  NAIA 

OYAHMOYEnilPA  KPEONT 

KAEITOY  ISTIAIOSAPOAAnNIAOY 

NNIONO£<t>0  lEPOKAEOYrTOYSMEN 

5  ASEKASTOYMHNOSTHINOYMHNI 

TOS-.AOHKONTAEKKAHSIASTIKONTOYSA 
EKASTOYMH  NOSEKTH I ISTAMENOYKAITAIS 
SIAISEKTIOENAIAMATHIHMEPAIKEPAMIONMETPHTIAION 
PAHPESTPYPHMAEXONKYAMIAIONAPEXONAPOTHSrHS 
10  INIITAAOlESOAlAETOYAnPAMATniHAini 

ATEAAONTIKAITOYSNEnPOIASKAOHSOAlKAIPAPAKElSOAl 
STHI  Kl  BHTION  ESOPAriSMENONYPOTnN  PPOSTATflNEXON 
AM  H  KOSA I A  A  KTYAO  N  P  A  ATOS 
TYAON  PAOOQTai  K I  BnTiniTH£<DYAHSTOYNOMA 

15  POPEYOMENnNAlAOTnEKASTOSPESSON 

TH£AYTOY<l>YAH£EPirPA*ArrOAYTOYONOMA 
OE  O...IOAENEnPOIHSE^BAAAETn 

SOHTAONOMATAPATPOOEN 
SO-.PESSONPAPA" 
20  E.ASTnNKIBnT 

Dans  les  premières  lignes  conservées,  on  reconnaît  seule- 
ment quelques  mots  isolés  [t]ô  êjoc[>.7)<jia(ïTow]v  SiS[6vat]  1.  1, 
too  Sr,pu  (1.  2)  et  des  noms  propres,  qui  sont  ceux  des  ma- 
gistrats ou  des  auteurs  de  la  proposition. 

Toùç    (u,sv .  .<xç    é/tàffTO'j    [/.r,vôç  ttH    v0'jp)vî[ai] .  .  . 

£XxXy)<ji<xgtix6v  toùç  8[è ]  IvÂoxom  fjwnvôç  eXT»t  lora^évou 

xai  tocTç  [crjyx'XviTOt.ç  âocXTrjJffîaiç,    é*TiOeva,i  à;j.a  ttji  7)|X6pat  xepxjxiov 
p.STpyiTiaïov    xV^peç,    TpuTCYifxa    eyov    xuat/.taïov ,     àrce^ov    ocrco    tyîç 

yy)ç ,  oupucôai  Se  to  ùSup  àu.a  toi  vi^tcoi  [<xv]aT£>.^ovTt,  xal 

toùç  ve<oxoîaç  •/.a.8vi'j6oti  /.ai  Trapax.à^Oai  [lxà]<rr<ai  xiêamov  êatppayi- 

<5j/.évov  ùtuÔ  tûv  TrpoaTOTÙv,    eyov    [ù<|oç ]a,    [/.yixoç  ôiôi/CT'jAov, 

tcaoctoç [Sx./tJT'j'Xov    [xai  £7uyey]pâ<p6<D  toi  x&€om<oi  ttjç  <puXvîç 

TOuvoita1    [tûv   Se   tcoAitcov]   Tîopeuojjtivcov    oiooto)     éWcTOç    rceasov 
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[e^ovtoc  ttiv  <r<ppayio*a]  tt^ç  ocôtou  cpuAviç,    £7uypà.^a;  to  aÛTOu  ovo- 

[ta .  O  Se  v£0)ttoÎ7);  £[7.ëa"XX£TG)  [et;  tÔ  jaêûxtov  xat  xoc^etJcOco 

rà,  ôvojjcaTa  xaTpoôev 

Ce  décret  a  pour  objet,  croyons-nous,  de  régler  la  distribu- 
tion de  la  paie  de  l'assemblée  (to  âV/cV/ictasTtKÔv  1.1  et  6). 

Il  est  dit  d'abord  que  chaque  mois,  à  la  nouvelle  lune,  les 
magistrats  tiendront  prête  la  somme  nécessaire  au  paiement 
de  l'£xxA7](na<7Tiy.ôv  (1.  4  fin-6):  cette  somme  est  fixée  à  l'année. 
Elle  était  indiquée  dans  l'inscription,  mais  le  passage  est  il- 
lisible. La  lecture  ôy]AOHKONTA  n'est  pas  certaine. 

La  distribution  de  1'  £î«tAY)<jia<7T'./cov  est  réglée  de  la  façon 
suivante:  elle  a  lieu  au  début  de  la  séance,  le  sixième  jour 
de  chaque  mois  (époque  des  assemblées  régulières),  et  aux  as- 
semblées extraordinaires. 

Des  mesures  sont  prises  pour  qu'elle  se  fasse  le  plus  régu- 
lièrement et  le  plus  rapidement  possible:  après  telle  heure, 
les  citoyens  n'auront  plus  le  droit  de  réclamer  le  salaire. 

Donc,  dès  que  le  jour  paraît,  les  magistrats  doivent  appor- 
ter une  clepsydre  à  l'assemblée  :  cette  clepsydre  est  simple- 
ment un  vase  en  terre,  de  la  contenance  d'un  métrète  (1)  et 
percé  d'un  trou  grand  comme  une  fève  (xua^tatov).  Le  vase  est 
rempli  d'eau  et  placé,  sans  doute  sur  un  trépied,  à  telle  dis- 
tance du  sol  (le  chiffre  n'a  pas  été  conservé),  de  manière  à  ce 
qu'il  puisse  être  aperçu  de  tous  (2).  Dès  le  lever  du  soleil, 
cette  clepsydre  primitive  est  ouverte  et  l'eau  s'écoule. 

Cependant  les  vecottoïou  qui,  sans  doute,  président  l'assem- 
blée, sont  assis  à  leur  poste:  à  côté  de  chacun  d'eux  est  une 
boîte  qui  a  été  scellée  par  chacun  des  présidents  des  tribus  (3). 
Les  dimensions  de  ces  boîtes  sont  fixées:  elles  sont  sans  doute 
proportionnées  au  nombre  des  jetons  qu'elles  doivent  con- 
tenir. 

(1)  Msxpr^iaîov.  Le  métrète  attique  contient  40  litres. 

(2)  Cf.  L.  8.  'Ey.TtOsvai    à(ua  ttji  fjfispai. 

(3)  Nous  traduisons  ainsi  urco  twv  7ipoaxaTôJv.  On  verra  plus  loin  qu'il  ne 
peut  être  ici  question  que  des  «pou-taxat  ià>v  «puAûiv. 
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Elles  sont  longues  de  deux  doigts:  la  hauteur  et  la  largeur 
sont  indiquées,   mais  nous  n'avons  pu  déchiffrer  ce  passage. 

Chaque  tribu  a  sa  boîte  et,  pour  éviter  toute  erreur,  le  nom 
de  la  tribu  y  est  inscrit. 

A  mesure  que  les  citoyens  arrivent  à  l'assemblée,  et  tant 
que  l'eau  s'écoule  de  la  clepsydre,  ils  se  présentent  devant  ce 
que  nous  appellerions  le  bureau  des  vewTcoïai.  A  celui  des  ma- 
gistrats qui  garde  la  boîte  sur  laquelle  est  inscrit  le  nom  de 
sa  tribu,  il  remet  un  jeton  (ttsctgov).  Ce  jeton  porte  le  sceau  de 
sa  tribu,  qui  y  a  été  probablement  apposé  par  le  wpodTà'pTiç. 
Le  citoyen  y  a  inscrit  son  nom  et  celui  de  son  père. 

Une  dernière  précaution  a  été  prise:  ce  n'est  pas  le  citoyen 
qui  dépose  son  jeton  dans  la  boîte,  c'est  le  vhùtzqIt^,  et  il 
donne  probablement  lecture  des  noms. 

L'inscription  est  brisée  à  cet  endroit:  nous  ignorons  donc  à 
quel  moment  le  citoyen  recevait  la  paie  de  l'assemblée.  Il  ne 
semble  pas  que  ce  soit  au  moment  où  il  remettait  son  jeton. 
La  clepsydre  une  fois  épuisée,  les  magistrats  ouvraient-ils  les 
boîtes  et  chaque  citoyen  recevait-il  le  salaire  à  l'appel  de  son 
nom?  nous  l'ignorons.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  lorsque 
la  clepsydre  était  vide,  les  citoyens  n'avaient  plus  le  droit  de 
remettre  leur  jeton  au  vscotcoîy);. 

On  voit  combien  de  précautions  ont  été  prises  pour  que  la 
distribution  de  1'  Ijtx>.7i(jtaG"Tix,6v  ait  lieu  le  plus  rapidement 
possible:  c'est  au  début  de  l'assemblée,  dès  le  lever  du  soleil, 
que  les  citoyens  doivent  se  présenter  devant  les  vswnroiat:  un 
délai  très-court  a  été  fixé,  qu'ils  ne  peuvent  dépasser:  c'est  le 
temps  que  40  litres  d'eau  mettent  à  s'écouler  d'un  vase  par 
un  trou  de  la  grandeur  d'une  fève.  Les  citoyens  ne  perdent 
pas  de  temps  à  attendre:  chacun  des  vecotcoïou  a  la  garde  d'une 
boîte  sur  laquelle  est  inscrit  le  nom  d'une  des  tribus,  et  le  ci- 
toyen, selon  qu'il  appartient  à  telle  ou  telle  tribu,  remet  son 
jeton  à  tel  ou  tel  vetoxoiviç  (1). 

La  distribution  de  1'  kx.'XYiGiasTixov  est  aussi  régulière  qu'elle 

(1)  C'est  sans  doute  de  la  même  façon  qu'avaient  lieu  les  votes  dans  les 
séances  de  rassemblée:  on  voit  qu'ils  devaient  prendre  peu  de  temps. 


222  INSCRIPTION    DE    L'iLE   DE   KARYANDA 

est  rapide.  Toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  éviter  les 
fraudes  et  les  abus:  on  sait  en  effet  avec  quelle  jalousie  les 
cités  grecques  surveillaient  la  distribution  des  deniers  publics 
et  de  combien  de  précautions  elles  l'entouraient.  Le  grand 
nombre  même  des  bureaux  et  des  boîtes  rend  toute  confusion 
impossible.  En  outre,  le  jeton  qu'apporte  le  citoyen  porte  le 
sceau  de  la  tribu,  qui  y  a  été  apposé  par  le  phylarque;  enfin, 
ce  n'est  pas  le  citoyen  qui  dépose  son  jeton  dans  la  boîte, 
c'est  le  vecoTToîviç. 

Il  resterait  à  connaître  le  nom  de  la  ville  qui  a  rendu 
ce  décret.  Il  semble  probable  que  la  pierre  a  été  apportée 
dans  l'île  de  Karyanda  par  quelque  pêcheur,  qui  l'aura  prise 
pour  lester  sa  barque.  Elle  vient  donc  d'une  des  villes  voisi- 
nes, Iasos,  Bargylia,  ou  Karyanda.  La  présence  des  vswrcoTai 
dans  l'assemblée  (1),  l'époque  des  séances  (le  6e  jour  du 
mois)  (2),  nous  font  penser  à  Iasos:  c'est  d'Iasos,  croyons- 
nous,  que  l'inscription  aura  été  apportée. 

D'ailleurs,  tous  les  détails  intéressants  et  nouveaux  qu'elle 
nous  fournit,  la  réunion  de  l'assemblée  avant  la  chaleur  du 
jour,  dès  le  lever  du  soleil,  toutes  les  dispositions  pour  la  dis- 
tribution de  F  lx)tA7]<jia<jTt)t6v,  ne  sont-ils  pas  vrais  de  toutes 
les  cités  grecques  de  F  Asie-Mineure?  ne  sont-ils  pas  vrais 
aussi  des  villes  de  la  Grèce,  dont  les  colonies  respectaient  tou- 
jours les  traditions  et  les  mœurs  ? 


B.   HAUSSOULLIER. 


(1)  C.  I.  G.,  2671,  1.  25;  2673b,  1.  4;  2675a,  1.  4;  2678. 

(2)  C.  I.  G.  2673b,  2674,  2675b,  2677b. 


BIBLIOGRAPHIE  223 

BIBLIOGRAPHIE 

Etude  sur  les  Lé cy thés  blancs  Attiques  à  représentations  funérai- 
res, par  E.  Pottier. — Trentième  fascicule  de  la  Bibliothèque 
des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. — Paris,  Thorin, 
1883. 

Parmi  les  vases  peints  dont  la  provenance  est  certaine,  les 
lécythes  blancs  attiques  forment  une  classe  bien  tranchée,  et 
parmi  eux,  les  lécythes  à  représentations  funéraires  se  distin- 
guent nettement.  Ils  ont  une  destination  et  des  caractères  ar- 
tistiques particuliers,  qui  ont  décidé  l'auteur  à  en  faire  une 
étude  spéciale. 

M.  Pottier  n'a  pas  voulu,  à  propos  des  sujets  représentés 
sur  les  lécythes,  faire  un  livre  sur  les  rites  funéraires  atti- 
ques; il  s'est  seulement  proposé  de  contrôler, grâce  à  eux,  les 
détails  déjà  connus  par  les  documents  littéraires  et  archéolo- 
giques, ou  de  faire  connaître  les  détails  nouveaux  qu'ils  révè- 
lent. 11  fallait  ensuite  chercher  ce  qui  fait  la  valeur  artistique 
des  lécythes,  en  étudiant  les  procédés  des  ouvriers  céramistes, 
et  le  talent  des  décorateurs.  De  là  deux  parties:  la  Religion 
et  l'Art. 

Les  cérémonies  des  funérailles  avaient  trois  actes:  l'exposi- 
tion du  mort,  le  transport  du  corps,  la  mise  au  tombeau.  Le 
second  de  ces  actes  n'est  jamais  représenté  sur  les  lécythes 
blancs;  neuf  lécythes  représentent  l'exposition  du  mort,  cinq 
la  déposition  au  tombeau.  M.  Pottier  reproduit  en  deux  plan- 
ches l'exemplaire  le  plus  intéressant  de  chacune  des  deux  sé- 
ries; chacun  est  pour  lui  comme  un  texte  qu'il  commente 
dans  un  chapitre  correspondant.  Le  moment  de  la  cérémonie 
que  représentent  les  lécythes. de  la  première  série  est  celui  où 
le  corps,  exposé  dans  la  maison,  sur  un  lit  de  parade,  est  en- 
touré des  femmes  à  qui  revient  le  soin  de  faire  la  toilette  du 
mort,  de  le  laver,  de  le  parfumer,  de  l'envelopper  dans  son 
linceul;  pour  la  déposition,  les  céramistes  choisissaient  le 
moment  où  deux  génies  ailés,  Thanatos  et  Hypnos,  étaient 
censés  descendre  le  corps  dans  la  tombe,  en  présence  de  deux 
hommes  qui  sont  sans  doute  les  parents.  M.  Pottier  étudie  à 
fond  l'origine  de  ces  deux  personnages  allégoriques;  mais  il 
réserve  la  question  de  l'ei'Sco'Xov,  petit  génie  ailé  que  l'on  voit 
sur  quelques  lécythes  de  cette  série. 

Outre  les  cérémonies  funèbres,  les  lécythes  représentent  la 
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scène  allégorique  de  la  descente  aux  enfers.  Cette  série  com- 
prend 17  pièces, cataloguées  par  M.  Pottier.  Le  troisième  cha- 
pitre s'occupe  de  la  descente  aux  enfers,  que  la  planche  III 
reproduit  d'après  un  lécythe;  Le  mort  est  amené  à  Charon 
par  Hermès  Psychopompe,  et  l'auteur  en  profite  pour  étudier 
l'origine  et  la  nature  du  rôle  attribué  à  ces  deux  divinités. 

Enfin  la  planche  IV  nous  montre,  et  le  chapitre  IV  étudie 
le  culte  rendu  au  tombeau:  nous  revenons  sur  la  terre  avec 
les  scènes  d'offrandes.  Près  de  cinq  cents  lécythes,  suivant 
l'auteur,  sont  consacrés  à  cette  représentation  (M-  Pottier,  en 
appendice,  en  décrit  102  pour  la  première  fois).  Toujours  au 
centre  de  la  composition,  est  une  stèle,  avec  une  base  à  de- 
grés, ou  le  monticule  de  terre  élevé  sur  la  fosse,  ou  tous  les 
deux  à  côté  l'un  de  l'autre.  La  stèle  est  couronnée  de  feuillage 
et  de  bandelettes.  Près  de  la  stèle,  des  femmes,  et  plus  rare- 
ment des  hommes,  dans  l'attitude  de  la  douleur  ou  de  l'ado- 
ration, et  vêtus  de  leurs  vêtements  de  chaque  jour.  Quelque- 
fois un  homme  armé,  comme  dans  beaucoup  d'autres  repré- 
sentations funèbres.  Sur  quelques  lécythes,  le  mort  lui-même 
est  assis  au  pied  de  la  stèle,  et  un  eïSg/Xov  voltige.  Enfin  sont 
dessinés  la  corbeille  à  offrandes,  un  coffret  à  encens,  des  va- 
ses, et  les  objets  qui  sont  la  propriété  du  mort  lui-même.  Les 
offrandes  sont  des  fruits  ou  des  gâteaux,   ou  une  libation. 

Un  chapitre  final,  avant  la  conclusion,  s'occupe  de  l' ei'Sco- 
Xov,  dans  lequel  M.  Pottier  propose  de  reconnaître  tantôt  la 
représentation  de  l'âme  du  mort,  tantôt  un  Eros  funèbre. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  étudie  la  partie  technique 
de  la  fabrication  des  Lécythes;  le  pétrissage  de  la  pâte,  le  fa- 
çonnage, le  sillage,  la  pose  du  goulot,  du  pied  et  de  l'anse; 
puis  la  décoration;  l'application  de  l'enduit  blanc  et  noir,  le 
polissage,  la  cuisson;  l'esquisse  du  sujet, la  pose  des  couleurs, 
le  vernissage.  Il  insiste  enfin  sur  le  caractère  industriel  des 
lécythes,  d'où  résultent  une  exécution  hâtive,  de  la  banalité, 
et  des  fautes  de  dessin  comme  de  goût;  mais  il  a  bien  soin, 
cependant,  de  montrer  que,  malgré  un  nombre  de  modèles 
fort  restreint,  les  détails  de  la  composition  sont  variés  à  l'in- 
fini, que  le  dessin  est  libre,  souple,  et  parfois  de  grand  style: 
«Les  représentations  des  lécythes  blancs  sont  les  documents 
les  plus  précis  que  nous  possédions  sur  la  nature  et  sur  le 
style  de  la  grande  peinture  attique  au  cinquième  et  au  qua- 
trième siècle.  » 

P.  P. 


L'ISTHME   DE   CORINTHE 


TENTATIVES  DE  PERCEMENT  DANS   L'ANTIQUITE 
(PI.   VIII) 


L'Isthme,  large  de  6  kilomètres,  qui  sépare  l'Adriatique  de 
la  mer  Egée,  obligeait  les  navigateurs  qui  faisaient  route  en- 
tre l'Italie  et  la  Grèce  Orientale  à  faire  un  détour  de  huit  à 
dix  jours  de  voyage  (1). 

Aussi,  de  très  bonne  heure,  on  établit  entre  les  deux  mers 
un  service  de  transit  par  chariots.  Ce  fut  Corinthe  qui  en 
profita.  11  est  probable  que  la  ville  primitive  était  bâtie  sur 
l'Isthme  même,  et  que  les  attaques  des  pirates,  à  une  époque 
très-reculée,  avaient  obligé  les  habitants  à  se  transporter 
ailleurs.  On  bâtit  une  nouvelle  Corinthe  à  10  kilomètres  plus 
loin,  sur  un  plateau  élevé  et  suffisamment  éloigné  de  la  mer, 
au  pied  et  sous  la  protection  de  l'Acrocorinthe,  qui  commande 
tous  les  passages  du  Péloponnèse.  On  s'assurait  ainsi,  grâce 
à  une  forte  position  stratégique  et  la  domination  sur  l'Isthme 
et  le  commerce  qui  s'y  faisait  (2). 

(1)  Strabon  (VIII,  2),  citant  Polybe,  estime  le  tour  du  Péloponnèse,  en 
négligeant  les  détours,  à  4000  stades  athéniens,  et,  si  Ton  suit  les  côtes 
(z.aTa-/.oÀ7i:f£ovTi),  à  phis  de  56U0  stades,  ce  qui  revient  à  740  et  103(3  kilomè- 
tres.— Ou  estime  aujourd'hui  que  le  percement  de  l'Isthme  abrégera  la  route 
de  342  kilomètres  pour  les  provenances  de  1  Adriatique,  et  de  178  pour  celles 
de  la  Méditerranée. 

(2)  On  voit,  sur  le  monticule  qui  domine  le  stade  et  le  sanctuaire  de  l'Isth- 
me, des  escaliers  assez  mal  taillés  dans  le  roc,  sur  lesquels  M.  Mon- 
ceaux a  le  premier  appelé  l'attention:  il  reconnaît  en  cet  endroit  l'emplace- 
ment de  la  Corinthe  primitive.  Comme  on  place  les  tombeaux  de  Sisyphe, 
de  Mélikerte  et  des  premiers  rois  de  Corinthe  au  sanctuaire  même,  et  que, 
de  temps  immémorial,  ce  sanctuaire  a  été  reconnu  comme  le  véritable  lieu 
sacré  de  Corinthe,  il  est  bien  probable  que  la  première  ville  était  en  eil'et 
construite  à  cette  place. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  15 
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Pour  attirer  les  navires,  Corinthe  créa  quelques  ports  arti- 
ficiels, tels  que  Schoinus,  Kenchreae,  Léchaeon.  11  en  subsiste 
encore  quelques  traces.  Le  port  de  Kenchreae  consistait  en 
deux  digues  convergentes  qui  embrassaient  une  surface  d'en- 
viron quatre  hectares.  A  Léchaeon,  la  côte  est  exposée  en  plein 
aux  vents  de  l'ouest;  il  a  fallu  établir  le  port  dans  l'intérieur 
des  dunes,  en  creusant  des  bassins  qui  communiquaient  en- 
tre eux  par  des  canaux.  On  voit  très-bien  des  remblais  qui 
ont  jusqu'à  10  mètres  de  haut;  c'est  la  terre  qui  provient  de 
l'excavation  primitive  du  port,  ou  des  travaux  d'entretien.  On 
aperçoit  aussi  quelques  restes  des  digues  à  Schoinus,  ainsi 
qu'à  l'endroit  où  finissait,  sur  les  bords  du  golfe  de  Corinthe, 
le  mur  du  Péloponnèse. 

La  route  la  plus  fréquentée  de  l'Isthme,  celle  dont  nous  par- 
lent surtout  les  auteurs,  est  celle  qui  va  de  Kenchreae  à  Lé- 
chaeon. Le  second  passage,  beaucoup  plus  court,  part  de 
Schoinus  pour  aboutir,  près  du  mur,  au  golfe  de  Corinthe:  il 
correspond  au  trajet  actuel  entre  Kalamaki  et  la  Corinthe  mo- 
derne. 

On  nous  parle  enfin  d'une  route  (StoV/to;),  pratiquée  à  tra- 
vers l'Isthme  et  destinée  à  transporter  les  vaisseaux  d'un  ri- 
vage à  l'autre  (1)  Ainsi,  Octave,  après  la  bataille  d'Actium, 
fit  passer  l'Isthme  à  une  partie  de  sa  flotte  pour  gagner  du 
temps  (2).  Mais  il  n'est  question  que  des  vaisseaux  de  petit 
tonnage;  et  sans  doute,  en  temps  ordinaire,  on  se  contentait 
de  transborder  les  marchandises.  Le  terrain,  sur  la  surface  de 
l'Isthme,  est  rocheux  et  accidenté;  pour  construire  une  grande 
route  capable  de  servir  au  transport  régulier  des  gros  vais- 
seaux, il  eût  fallu  opérer  un  nivellement  et  pratiquer  des  en- 
tailles dont  on  n'aperçoit  pas  la  trace  aujourd'hui. 

Il  semble  qu'on  ait  dû  de  bonne  heure  songer  à  percer 
l'Isthme;  et  pourtant,    malgré  tous  les  avantages  qu'on  pou- 

(!)  C'est  ce  qu'on  appelait  :  8tïa8fieîv,  Steptfetv,  G7iepvswXx£îv,  U7tspia8fi.;£av. — 
Strab.  VIII,  2:  xôv  ôioXxov,  ot'oj  xa  7;op0p.sîa  ujîcpvstoXy.ojaiv  xtzo  xfjç  ïtipx;  etç 
xr,v  Eic'pav  OâXaaaav. 

(2)  Dion  Cass.,  LI,  5.— Polyb.  IV,  19,  rapporte  un  fait  analogue. 
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vait  s'en  promettre,  les  projets  de  percement  paraissent  avoir 
de  tout  temps  trouvé  peu  de  faveur  à  Corinthe.  C'était  une 
croyance  générale  dans  l'antiquité,  que  tout  ouvrage  de  ce 
genre  était  un  attentat  contre  les  dieux:  la  nature  a  bien  fait 
ce  qu'elle  a  fait;  porter  la  main  à  ce  qui  existe,  c'est  outrager 
la  divinité  (1).  La  Pythie  répond  aux  Cnidiens,  qui  veulent 
percer  leur  isthme,  qu'ils  commettent  un  sacrilège  (2). 

Ajoutons  que  toute  entreprise  de  ce  genre  déplaît  à  un  grand 
nombre  parce  qu'elle  lèse  beaucoup  d'intérêts  particuliers, 
qu'elle  déconcerte  les  habitudes  prises  par  le  commerce,  et 
qu'elle  engage  enfin  à  de  certains  risques.  Les  gens  qui  cher- 
chaient à  conserver  les  profits  que  de  tout  temps  le  transit 
leur  assurait,  répugnaient  à  tenter  une  œuvre  dont  après 
tout,  le  succès  était  incertain. 

Mais,  si  l'égoïsme  des  commerçants  voyait  dans  le  perce- 
ment de  l'Isthme  un  danger  pour  leurs  intérêts,  il  y  a  eu 
pourtant  des  esprits  plus  larges  ou  plus  ambitieux  qui  ont 
tenté,  à  différentes  reprises,  d'accomplir  une  œuvre  dont  Co- 
rinthe, en  premier  lieu,  mais  aussi  le  monde  entier,  devaient 
tirer  d'immenses  avantages.  L'antiquité  nous  a  laissé  le  sou- 
venir de  plusieurs  entreprises  qui  ont  eu  pour  objet  le  tracé 
d'un  canal. 

Périandre,  fils  de  Kypsélos,  tyran  de  Corinthe,  est  le  pre- 
mier qui,  dans  l'intérêt  de  la  ville,  ait  pensé  à  cette  grande 
œuvre  (3). 

Démétrius  Poliorcète,  qui  eut  le  même  projet,  se  heurta,  dès 
le  commencement,  à  des  difficultés.  Ses  ingénieurs  affirmaient 
que  le  niveau  des  deux  mers  n'était  pas  le  même,  et  qu'en 
perçant  l'Isthme,   les  tlots  du  golfe  de  Corinthe  inonderaient 

(1)  Tac  Ann.,  I,  79; — Paus.  II,  1,  5:  -/a),£7tôv  àvôpajrcoj  zx  ôsîa  p-.àaaaQoa. — 
Voy.  encore  Pline,  H.  N.,  IV,  5. 

(2)  Hérod.  I,  174  : 

TaÔjjLov  os  \xrr\  ^'jpyO'jTc  [ir[o'  opuaaETê* 
Zîùç  yàp  ËOt]xe  vfjaov,  s"  x1  s6o'jXcTO. 

(3)  Diog.  Laërt.  I,  7,  99:  rfiikt  ôl  xa\  tov  T<j6[xov  ocopûÇai. 
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Egine  et  les  îles  environnantes.  Ces  objections,  nous  dit  Stra- 
bon, firent  échouer  le  projet  (1). 

Les  souverains  macédoniens,  qui  eussent  été  en  mesure 
d'entreprendre  une  telle  œuvre,  difficile  peut-être  quand  Co- 
rinthe était  indépendante,  furent  trop  occupés  de  leurs  guer- 
res pour  y  songer,  et  ils  se  contentèrent  de  prélever  les  reve- 
nus qui  leur  étaient  assurés  par  le  transit  de  l'Isthme.  Ainsi 
Corinthe  ne  put  profiter,  faute  du  canal,  de  tous  les  avantages 
qu'aurait  pu  lui  assurer  sa  position  privilégiée  dans  la  Médi- 
terranée. 

Les  empereurs  romains  reprirent  le  projet;  César  en  eut  le 
premier  la  pensée,  mais  la  mort  interrompit  cette  entreprise, 
comme  bien  d'autres  (2).  Caligula  eut  la  même  ambition:  il 
envoya  un  ancien  centurion  relever  le  terrain  et  faire  l'étude 
du  tracé  (3).  Enfin  Néron,  à  son  voyage  en  Grèce,  entreprit 
décidément  l'exécution  du  projet.  De  tous  côtés,  on  appela 
les  ouvriers;  Vespasien  envoya  de  Galilée,  en  septembre  67, 
6000  prisonniers  juifs  (4);  les  travaux  furent  poussés  avec 
activité  pendant  quelques  mois.  Malheureusement  l'insurrec- 
tion de  Vindex  rappela  trop  tôt  l'empereur  en  Italie,  et  l'en- 
treprise resta  inachevée  (5)- 

Après  Néron,  Hérode  Atticus  eut  encore  l'idée  de  la  repren- 
dre; mais  le  projet  n'eut  aucune  suite  (6). 

Telle  est,  en  peu  de   mots,  l'histoire  des  tentatives  qu'on  a 

(1)  Strabon,  I,  3,  11. — Les  mêmes  objections  furent  reproduites  du  temps 
de  Néron  (V.  Lucien,  Néron,  IV).  Elles  peuvent  avoir  été  provoquées  par 
une  observation  qu'on  a  faite  encore  de  nos  jours:  comme  les  heures  des  ma- 
rées ne  coïncident  pas  parfaitement,  il  y  a.  entre  les  deux  mers,  une  diffé- 
rence de  niveau  d'un  mètre  environ.  Strabon,  qui  reproche  à  Lralusthène 
d'avoir  accepté  ce  préjugé  (1.  1.),  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  fait. 

(2)  Dion  Cassius,  XLIV,  5;  Suet.  Cœs.  XLIV;  Plut.  Cœs.  LVIII:  3tà  àu>c'aov 
i$£  xrj;  «rcpaTct'ocç,  to'v  ts  Kop-.vOî'ojv  'Ia8;j.ov  inv/ctpv.  ôtaTzâ-TS'.v,  elc 

(3)  Suet.  Calig.  XXI:  deslinaverat  et.  .  .  .  ante  omnia  Isthmum  in  Achaia 
perfodere:  miseratque  jam  ad  demetiendum  opus  primipilarem. 

(4)  Joseph,  de  Bell  Jud.  III,  10,  10. 

(5)  Dion  Cass.  LXIII,  16,  17,  19;  Suet.  Ner.  XIX;  Lucien,  Néron  ou  l'En- 
treprise de  percer  V Isthme  ;  Philost  Apoll.  Tyan.  IV,  24. — Consulter  Hertz- 
berg,  Gesch.  Griech.  u.  d.  Herrschaft  d.  Rômer,  II,  p.  115  et  suiv. 

(6)  Philost.  Sophist.  II,  6- 
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faites  pour  percer  l'Isthme.  Bien  qu'inachevés,  les  travaux  de 
Néron  ont  laissé  des  traces  profondes;  par  suite  du  percement 
qu'on  vient  d'entreprendre,  elles  vont  bientôt  disparaître.  Ce 
serait  une  erreur  de  croire  que  cette  entreprise  ne  fut  qu'un 
coup  de  tête  inspiré  par  l'ambition  ou  l'orgueil.  On  nous  dit 
bien  que  Néron  fut  entraîné  par  le  désir  d'éclipser  la  gloire 
d'Alexandre  en  Grèce  et  de  tenter  une  œuvre  surhumaine  (1). 
Mais  un  examen  attentif  des  travaux  qu'il  a  commencés  doit 
nous  convaincre  qu'ils  ont  été  longuement  étudiés;  le  choix 
même  du  tracé  prouve  que  l'œuvre  n'a  pu  être  improvisée. 
On  peut  croire  qu'à  l'arrivée  de  Néron  en  Grèce,  il  existait 
déjà  des  plans  tout  préparés,  depuis  Caligula  peut-être,  et 
que,  pour  faire  accepter  ces  projets  par  Néron,  on  n'eut  qu'à 
exciter  des  mobiles  auxquels  on  savait  l'empereur  très-sensi- 
ble. On  expliquerait  ainsi  que  l'œuvre  eût  été  si  vite  décidée, 
et  exécutée  néanmoins  avec  une  telle  sûreté. 

Le  tracé  du  canal  en  construction  se  confondra  exactement 
avec  le  tracé  adopté  par  Néron;  et  c'est  un  fait  digne  de  re- 
marque, qu'après  avoir  fait  des  relevés  embrassant  toute  la 
surface  de  l'Isthme,  après  avoir  étudié  minutieusement  jus- 
qu'à quatre  tracés  différents,  on  a  dû  adopter  comme  le  plus 
avantageux  celui  même  qu'avait  choisi  Néron. 

En  cet  endroit,  l'Isthme  est  formé  de  trois  parties  bien  dis- 
tinctes: 1°  à  partir  du  golfe  de  Corinthe,  on  rencontre  d'a- 
bord une  plaine  de  sables  et  d'alluvions  sur  une  longueur  de 
1  kilomètre  1/4;  2°  puis,  pendant  4  kilomètres,  une  montagne 
dont  le  massif  est  composé  de  sables  et  de  marne  tertiaire,  le 
tout  recouvert  d'une  couche  de  poudingues  de  2  à  3  mètres 
d'épaisseur;  3°  enfin,  sur  les  bords  du  golfe  d'Egine,  une  pe- 
tite plaine  de  600  mètres  de  large,  où  le  sable  est  recouvert 
par  des  alluvions. 

Les  travaux  de  Néron,  qui  suivent  une  ligne  parfaitement 
droite,  consistent  en  deux  tranchées,  dont  la  profondeur  varie 
entre  3  et  30  mètres,  et  qui  ont,  en  largeur,  jusqu'à  40  ou  50 

(1)  Lucien,  Néron,  II;  Dion  Cass.  LXIII,  16,  etc. 
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mètres  aux  deux  extrémités  du  tracé.  La  tranchée  de  l'ouest  a 
2000  mètres  de  long;  celle  de  l'est,  1500. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  tranchées,  sur  le  dos 
de  la  montagne,  on  trouve  deux  rangées  de  puits,  disposées 
parallèlement  entre  elles,  et  dans  le  sens  même  du  canal. 

La  partie  de  la  tranchée  occidentale  qui  est  située  dans  la 
plaine,  a  certainement  été  excavée  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  au  moins  sur  une  certaine  longueur  et  largeur;  on 
s'en  est  assuré  par  des  sondages;  du  reste,  le  sol  actuel,  par- 
tout ailleurs  plus  élevé,  n'a  pas,  dans  toute  la  tranchée,  plus 
de  0m,60  d'altitude,  malgré  l'apport  continuel  des  pluies. 
Cette  partie  basse,  creusée  dans  le  sable,  a  1200  mètres  de 
long.  Plus  loin,  vers  la  montagne,  la  tranchée  a,  sur  une 
courte  distance,  un  niveau  de  10  mètres;  elle  a  été  en  grande 
partie  comblée  par  le  travail  des  eaux;  à  cet  endroit,  elle  est 
taillée  dans  le  tuf  tertiaire. 

Viennent  ensuite,  sur  une  longueur  de  600  mètres,  des  ex- 
cavations en  tranchée  qui  atteignent  diverses  profondeurs;  on 
y  a  enlevé  la  couche  de  poudingues  et  quelques  couches  de 
sables  compactes.  Enfin,  à  la  suite,  on  rencontre  deux  gouf- 
fres en  forme  d'entonnoir  d'un  diamètre  de  40  mètres, et  de  10 
mètres  de  profondeur. 

Toute  cette  tranchée  est  bordée,  des  deux  côtés,  par  des 
déblais  qui  vont  jusqu'à  20  mètres  de  hauteur;  ce  sont  de 
vrais  monticules,  bien  visibles  dans  la  plaine  de  l'Isthme. 

La  tranchée  orientale  n'a  pas  été  creusée  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer.  Dans  la  plaine,  l'alluvion  a  été  enlevée  à  une 
profondeur  de  2  à  4  mètres;  l'excavation  s'arrête  au  niveau 
du  schiste  poudingueux  qui  recouvre  le  sable  tertiaire.  Mais 
quand  on  arrive  au  massif  rocheux,  on  aperçoit,  sur  une  lon- 
gueur de  100  mètres,  une  tranchée  profonde  de  30  mètres;  on 
a  profité,  pour  la  creuser,  d'une  dépression  formée  par  une 
petite  vallée  qui  débouche  en  cet  endroit  dans  la  plaine.  Plus 
loin,  on  distingue  quatre  fronts  d'attaque  échelonnés  l'un  au 
dessus  de  l'autre;  d'après  le  caractère  de  l'ouvrage,  on  peut 
juger  qu'on  se  rendait  alors  parfaitement  compte  de  l'énorme 
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cube  qu'il  fallait  enlever;  c'était  pour  pousser  plus  rapide- 
ment les  travaux  à  l'aide  des  instruments  dont  on  disposait, 
qu'on  multipliait  ainsi  les  fronts  d'attaque. 

La  tranchée  a  été  creusée  jusqu'à  60  mètres.  Elle  est  éga- 
lement bordée  par  des  déblais;  mais,  comme  on  atteignait  une 
profondeur  considérable, on  avait  l'inconvénient  de  transporter 
les  déblais  en  sens  vertical  et  en  sens  transversal.  Aussi  a-t-on 
fini  par  installer  des  chemins  de  dégagement  dont  on  retrouve 
encore  les  traces;  ils  aboutissaient  aux  flancs  du  massif,  vers 
la  plaine.  Les  déblais,  transportés  probablement  sur  des  char- 
rettes, étaient  déversés  au  sud  de  la  tranchée  et  dans  la  di- 
rection du  sanctuaire  de  l'Isthme;  ils  forment  là  un  véritable 
monticule.  C'est  en  cet  endroit  seulement  qu'on  peut  avoir 
appliqué  le  système  du  transport  des  déblais  par  charrettes; 
du  côté  de  Corinthe,  comme  pour  tout  le  reste  delà  tranchée, 
on  les  emportait  dans  des  paniers. 

Nous  avons  pu  explorer  les  anciennes  excavations  au  moyen 
de  tranchées  et  de  sondages,  et  nous  sommes  arrivés  au  ré- 
sultat suivant:  l'ensemble  des  tranchées  représente  un  cube 
supérieur  à  un  demi-million  de  mètres;  mais,  depuis  dix-huit 
siècles,  par  suite  de  l'action  des  pluies,  une  grande  partie  des 
déblais  déposés  le  long  des  tranchées  ont  de  nouveau  regagné 
leur  ancienne  place. 

Entre  les  deux  grandes  tranchées,  et  pour  faire  le  raccorde- 
ment entre  elles,  se  trouvent  les  deux  rangées  de  puits,  si- 
tuées, comme  nous  lavons  dit,  l'une  en  face  de  l'autre  et  à 
égale  distance  (40  à  45  mètres)  de  l'axe  idéal  du  canal.  Ces 
puits  sont  évidemment  des  sondages  qui  ont  servi  à  détermi- 
ner au  préalable  les  pentes  des  berges;  mais  leur  curieuse  dis- 
position nous  fait  croire,  en  même  temps,  que  l'ingénieur 
voulait  s'en  servir  aussi  comme  de  points  d'attaque  dans  le 
sens  vertical. 

Ces  puits  ont  été  plus  ou  moins  comblés;  les  seuls  qui  se 
soient  conservés  ou  dont  la  trace  soit  encore  visible,  sont  des 
puits  carrés;  on  en  distingue  vingt-sept;  ils  ont  des  sections 
de  2  mètres  sur  3  et  3  1/2.  Nous  avons  fait  déblayer  deux  de 
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ces  puits  situés  à  une  assez  grande  distance  l'un  de  l'autre; 
et  dans  chacun  nous  avons  trouvé  une  couche  de  30  mètres 
de  décombres.  Les  puits  taillés  dans  le  roc  ont  parfaitement 
conservé  leurs  flancs  à  pic;  ils  ont  eu  des  profondeurs  qui  va- 
riaient de  37  à  42  mètres.  Nous  croyons  qu'on  n'avait  pas 
achevé  de  les  creuser,  et  que  les  travaux  ont  été  brusquement 
arrêtés  au  départ  de  Néron  ou  à  sa  mort. 

La  profondeur  de  ces  puits,  creusés  au  moyen  d'une  mé- 
thode de  déblaiement  dont  l'avancement  journalier  peut  par- 
faitement être  estimé,  peut  nous  servir  à  calculer  la  durée  de 
ces  travaux;  nous  l'évaluons  à  trois  ou  quatre  mois  seule- 
ment. 

Le  cube  ci-dessus  indiqué  d'un  demi-million  de  mètres 
d'excavation  en  tranchée  nous  permet  d'évaluer  le  nombre  de 
jours  consacrés  au  percement  de  l'Isthme;  on  peut  conclure 
que,  si  l'ensemble  des  travaux  a  duré  de  trois  à  quatre  mois, 
il  a  fallu  employer  environ  cinq  ou  six  mille  ouvriers. 

B.  GERSTER. 


M.  Gerster  nous  com- 
munique aussi  une  ins- 
cription provenant  du 
temple  de  Poséidon .  Cette 
dédicace,  d'une  bonne 
époque,  est  gravée  sur  la 
face  supérieure  de  la  base 
qui  supportait  la  statue 
ou  l'offrande  consacrée 
au  dieu. 
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M.  W.  M.  Ramsay  a  publié  dans  le  Journal  of  Uellenic 
Stuc/ies  (octobre  1883)  un  certain  nombre  d'inscriptions  qu'il 
a  recueillies  au  cours  d'un  récent  voyage  en  Phrygie.  Il  en 
donne  seulement  quatre  provenant  de  la  ville  d'Eumenia 
(Ishekly).  J'en  avais  moi-même  copié  un  certain  nombre  à 
Ishekly,  et  dans  les  villages  voisins  de  la  baute  vallée  du 
Méandre. 

I. 

Ishekly. 

1. — Chez  Kaphas  Achmed. 

AYPHAIOCrAIOCAn 

AAKATECKEYACEN 
TOMNHMEIONEAYT 
KAITHTYNAIKIAYT 
KAITHMHTPIKAIX 
[T.Q<DIA«50NHC 
IMS2KAITHTYNA 
K  I  A YTO  Y  E  I  A  ET  I  C 
ETTIXEIPHCEIANA 
KEYACAITONTOnON 
ECT.QAYT.QKAT 
.PATEKN«5NTEK 
KAIT.QCYMBOYAE 
CANTI^OBIOE 
^TAYTA^" 

Aùpv)"Xioç   Tàïo;   'A-Tcfe'XjXx  >caT£(jy.£ua<j£v  rô  (/.vyijxeïov  iauT[(ji]  y.ct.1 
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fvi  yjva[i])à  aÙTO'j.    Ei  Se  tiç  iTCi^eipyjffei    àva[<T]xeu«ffai    tov  toxov, 

2. — Chez  le  Krodja  Mustan-Oglou.  Petite  stèle,  avec  des 
instruments  sculptés  sur  le  côté.  Quelques  lettres  débordent  à 
droite  sur  une  moulure. 

Y  M  O  P  <t>  I  C 
AYPEYTYXHCEPMO 
ET7IKAHNEAIÏEY 
MENEYCKAIAAÉ5NTTOA 

.QNnOAEITH[<DYAHC 
AAPIANIAOCBOYAEY 
THCKAIIEPEO: 

KATECKEYACATOHP55 
ON  EAYT.Î5KAITHCEMNO 
TATHKAITTPOCOIAE      C 
TATHTYNAIKIMOY 
MAPKEAAHKAITOIE 
EAYT.QNTEKNOI       C 
EITICAEETEPOCE 
niXElPHCEIOEINA 
TINAECTAIAY 
TPOCTONZ^NTA 
©  EO  N 

E]ù|/.op<pîç(?).  Aùp(y)>.toç)  EÙto^ti;  'Ep(/.o[0],  iizv/SkriV  "E>.t^,  Eù- 
{aevêu;,  y.cà  à(X)l(ov  7r6X[s]cov  ~o>*£ity)ç,  <pu(V)9iç  'ASpiaviSoç  pouleu- 
ttjç,  jcocI  isps(ù)ç,  xaTSd/teuaca  tô  Yipùov  iauxû  jcoù  tyî  ce^votscty)  xai 
7rpor7<pi"Xea,TÔ.TY)  yuvaix.i  jxo'j  Mapxe'XV/)  /.ai  toïç  âauTÔv  téxvoiç.  El' 
tiç  Sk  é'repoç  £7U^£tp7)T£i  0Êïva[î]  T'.va,  à'arai  aù[rû]  (Tr)pàç  tov  £<dvto. 

0£ÔV. 

L'inscription  est  curieuse  à  cause  de  la  formule  IhtwXyjv  "EliE, 
qui  indique  le  surnom  de  Aùp.  Eùtu^vjç,  et  intéressante  parce 
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qu'elle  mentionne  la  tribu  'Jôptarle.  Une  inscription  d'Eume- 
nia  (C.  I.  G-  3902)  parle  déjà  de  la  tribu  'Âôavafc 

Il  y  a  quelques  lettres  liées;  çp-jocvî;  pour  o'j"Xr,ç,  Ucéo;  pour 
Upeuç,  xpoç  pour  Trpô;  sont  très-lisibles  sur  l'estampage;  le  mot 
E]ù(Aop<pîç,  isolé  à  la  première  ligne,  est  douteux,  et  je  ne  puis 
l'expliquer. 

3-4. — M.  Perrot  (1)  a  publié, d'après  des  copies  de  M.  Choi- 
sy,  deux  inscriptions  d'Eumenia,mais  le  texte  n'est  pas  tout- 
à-fait  exact.    Voici  tel  que  je  l'ai  relevé  celui  de  la  première  : 

ET  O  Y  C  C  I  A 
A  Y  P  A  I  O  N 
YCIOCBIOY      (sic) 
NITEPOCMAP 
KEAAEINOC 
KATECKPYACEN      (sic) 
TOHP^ONAYPAOY 
M  .Q  N  I  K  A  I  2  A  N 
TEKNOICAYT«5N 
EIAETI  CETEPON 
E  n  I  X  E  I  P 

"Etouç  ct'.S'.  Aùp(y)Xtoç)  Aiovjgioç  ê'  (t)ou  Niyepoç  MapxéXleivo; 
xaT£ax(£)'jacr£v  to  7)pôov  Aùp(rl\ioi.ç)  AouXîwvi  xoù  Sxv[0o  /.ai]  téxvok; 

aÙTÛV.    El    §£Tt;    £T£pOV    tTZiyjlp 

Les  différences  sont  peu  importantes,  et  l'inscription  elle- 
même  n'a  d'autre  intérêt  que  les  fautes  nombreuses  commises 
par  le  graveur.  C'était  sans  doute  quelque  apprenti  dont  le 
travail  défectueux  a  été  interrompu.  La  pierre  a  dû  être  mise 
au  rebut,  et  il  n'y  a  pas  à  compléter  la  formule  finale,  comme 
le  fait  M.  Perrot,  l'inscription  n'ayant  jamais  été  complète. 

L'autre   texte,    sauf  de  légers  détails   de   disposition,    est 

(1)  Revue  Archéologique,  1877.  —  Inscriptions  il' Asie-Mineure,  par  M. 
Perrot. 
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exact;  seulement  les  deux  premières  lignes  manquent;  on  y 

lit: 

IOYMAMAPKI.QEYBOYA.Q 
tjAI^ANAPIMNHMHZXAPIN 

A  la  ligne  2  du  texte  de  M.  Perrot,  il  faut  ajouter  toTc;  à  la 
ligne  5,  les  lettres  entre  crochets  ôrifcei  îç]  tov  sont  lisibles.  La 
syllabe  -roct.  doit  être  portée  de  la  fin  de  la  ligne  10  au  com- 
mencement de  la  ligne  1 1 . 

5. — L'inscription  n°  3902  du  Corpus  est  incomplète;  la 
pierre  était  à  moitié  enterrée  dans  un  petit  cimetière,  près 
d'une  mosquée,  au  centre  de  la  ville;  je  l'ai  fait  extraire  du 
sol,  et  j'ai  lu  dix  lignes  précédant  le  fragment  publié  : 

ON  ETTAYTOYBQMO 

KATECKEYACENAYP 

ZS2TI  KOCBTOYTTAn 

OYEYMENEYCEAYT 

KAITHTYNAIKIAYTOY 

AYPHAl'AATT-tiaKAITfi 

AAEA0S3AYTOYA 

M  I  •  O  I  Tl  N 

<H>  M  1«5N 

PHCEIOYAENIA 

[To  v)oùov  y.7.1  x]ôv  Ïtz'  aùroO  j3g>[/.q[v]  y.aTSÇ/.e'jacsv  Aùp.  Zcoti/.o; 
ê'  toû  ndc7T[7r]ou,    E'jjasveôç,  âaux[û]  /.ai  ty]  yuvaixi  aùxoG  AûpviAÎx 

'ATrcpîoi    xoi    xqi    àSsAcpû    aôxou [..    /.ai  a]  tiv[i    ÉTépjw 

[aùxôç]  £ôv  [auy^cojp^crei'  oùSsvî  S'  xAAcp      etc. 

6. — Inscription  provenant  sans  doute  d'un  monument  vo- 
tif en  l'honneur  des  empereurs. 

YTTEPTHZYrEIAI 
AYTHNKAITHSAI  n[viov  Stap.ov95;.  .  . 
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Cf.  C.  I.  G.  n°  2744,  et  autres. 

7.  —  Letronne  dans  le  Journal  des  Savants,  et  Franz  dans  le 
Corpus  (1)  ont  publié  une  inscription  d'Eumenia  très-intéres- 
sante, dont  ils  proposent  chacun  une  restitution  différente. 
J'ai  retrouvé  ce  texte  dans  un  cimetière,  à  côté  d'Ishekly,  et  je 
l'ai  copié.  Il  me  semble  que  l'on  peut  proposer  une  restitution 
plus  simple  que  celle  de  ces  deux  savants,  si  l'on  suppose 
une  lacune  moins  considérable  à  droite,  en  restant  plus  fidèle 
au  texte  épigraphique. 

OAHMOIETEI 
MONIMONAPIITDN 
TONAAMT7AAAPXHNI 
IflTH  POSKAIATTOAA 
5 MHNOIAIKAHNOY 
GEflNANTMITEn 
ÀAIMONOSKAIEIIE 
BASTHIEIPHNHIS 
THinOAEanOEKTON 
10    l////HSANTAKAIEKAOnS 
KAlArOPANOMHZANTAI 
XHIANTAKAinAPAOE 
M       T  E  Y 

'O  ov?u.oç  èxei[u.'/]fjev]  M6vi[/.ov  'Apî<7xcDv[oç]  xov  Xafxivao atpvYiv ,  ifepéa 
Aiôç]  Sojxvîpo;  /.ai  'AtûoaT^covo;  /.aï]    MtjvÔç  'Asx.ar.vo'j  [-/.ai  Mvjxpôç] 

Ôsûv    A.vySisx£w[ç,    Jtai    'AyaQo'j]    Aaiaovo;   -/.al    P£]~ 

€a»îT^;    EtpiQVYjç,    <7[xpaxr,yy)Gavxa]  xy;ç  to^sco;  xô   «cxov[ Jrj- 

cavxa   x.at,  è/.'Xoyi'jfxsùsavxa]   Jtaî  àyopavo|A7)<7avxa   x[al  yuuvacriapj- 
}£7)<yavTa  ;cai  rcapacps 

La  différence  la  plus  importante  est  à  la  ligne  5;    Letronne 

(1)  Letronne,  Journal  des  Savants,  1825,  p.  330  sqq;  C  I.  G.  3886. 
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avait  écrit:  'AréVXrcùvoç  /.al  lIoGuàoiJvoi;  y.cd  'Ac^yi^iJou;  Franz: 
'A-6Xk[covo;  /.al  'ApT£][/.î[8]oç  [/.ai]   'A(7*V/;[tc£]ou.  .. 

Il  n'y  a  rien  à  restituer  ici;  il  s'agit  du  dieu  Mtjv,  fréquem- 
ment nommé  dans  les  inscriptions  de  Phrygie.  'Aa/.a^v6ç  est 
une  de  ses  épithètes  ordinaires  (1). 

A  la  troisième  ligne,je  lis  tôv  T^aptaSàppiv;  il  n'y  a  pas,  ce 
me  semble,  de  raison  pour  corriger  [tov  àrco  xpoyovjwv  lay/rca- 
Sap^n[<7xvT(ov], comme  Franz, ou  [ô.7:ô]t(û)v  ^a[x-aSap}(r,[<7*vT<i)v,] 
comme  Letronne.  Après  le  v,  l't  est  très  distinct,  et  la  restitu- 
tion Upéa  Atoç  semble  donc  la  plus  naturelle. 

8. — Dans  le  mur  d'une  mosquée: 

mm 

CONSTANTINO 
PIOFELICIINb  [icto(?) 
SEMPERAV  G  [usto.... 

IIÉIÊÊâ        i    i 
H. 

Emeldjik. 

1.  —  L'inscription  métrique  que  voici  est  gravée  sur  trois 
faces  d'un  cippe  d'assez  grandes  dimensions.  Le  marbre  était, 
quand  je  suis  arrivé  au  village,  engagé  profondément  dans  le 
mur  de  soutènement  du  cimetière.  J'ai  réussi  à  faire  démolir 
quelques  pierres  sur  la  droite  et  sur  la  gauche;  mais  tandis 
que  je  copiais  les  lettres,  l'Iman  a  excité  contre  moi  les  habi- 
tants du  village;  j'ai  dû,  devant  leurs  menaces,  me  contenter 
d'une  copie  rapide,  et  emporter  des  estampages  à  moitié  secs. 
Voici  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  ce  texte  fort  endommagé.  Il 
serait  à  désirer  que  quelque  voyageur,  venu  après  moi,  pût 
compléter  le  déchiffrement  de  cette  intéressante  épitaphe,  qui 
est  maintenant  facile  à  étudier. 

(1)  Voir  sur  le  dieu  Méa  et  ses  épithètes,  Waddington,   Jnscr.  d'Asie-Mi- 
neure, 668. 
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Sur  la  face  de  gauche  il  reste  à  peine  quelques  lettres  qu'on 
ne  peut  grouper;   l'inscription  devait  être  assez  longue. 

La  face  2  commence  par  trois  lignes  dont  le  premier  mot 
est  lEOYHOOCet  le  dernier  rTPOAErn,  suivi  de  l'ornementer. 
Peut-être  faut-il  voir  dans  le  mot  ino^ooç  l'indication  que  les 
vers  suivants  sont  soumis  à  la  loi  de  l'îaotjnrjçîa,  c'est-à-dire 
que  la  somme  de  toutes  les  lettres, en  leur  donnant  leur  valeur 
numérique,  est  égale  dans  chaque  vers.  Le  reste  de  ce  petit 
paragraphe  est  illisible  (1).  Après  un  espace  blanc,  on  lit: 

ZS20EES5NTOYTONTYM 
BON...ETEYXEN  EAYTfi 

MOYC..C.KH0EIC 

.AlOCnPATMATIKOC 

HAAAO-^.IAHTATIH 

.EKECINTEfTOOHTOIC 

.  .ATONAIAIONTOY 

TONE-nCIAûMON 

CYNPOYBHMETAAOIO 

O  /©EPAnONTI^ 

3P  lace: 

ONnAOYTONnOAYN 

El  CBIONOYnOAYXPHMA 

T  P  A  MM  ACIAHCKHOHNEKn 

NECACMETPIOIC 

EïnNTOIEKDIAOlCINEn 

KEONHCAYNAMI EMOI 

CîlOYAHNHNEIXONn.AÇI 

XAPIZOMENOC 

TOYTOKAlHNMOITEPnN 

EnAPKElNEITIEEXPHZE 

nCAAAnN.BOCTEPtlN 

A  T  E  I  N 

M  H  JTAOYTHT 

(t)  A  la  seconde  ligne  je  crois  distinguer  rAIOCQCAriOCflCAr";  le  mot 
Tai'oç  est  utile  pour  une  restitution  ultérieure. 
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0  E  ONEITH 

TTACirAPEIlIAAHCKAITE 

.OHECTINICON 
ECTINTICMErAEHNENKTH 

MACI NOYnAEONOYTO 
TAYTOMETPON  TAI  H  C  17  P  O 

TA<DONEKAE.ETAI 
C  T7  E  Y  A  ET  ET  H  NtYXH  N 

EY-  PAI  N  ETErTANTOTE 
.  CHAYCBIOTOCKAIMETPON 

ECTIZOHE 

AYTAAAOIMETATAYTA 

TAPnAEONOYKETITAYTA 
CTHAAHTAYTAAAAEI KAIAI 

©ocoYrAPErn 

1)     ZtoOÇ    £(Î)V    TO'JTOV    T'J[/.bOV    ...£T£'J^£V    âX'JTÔ 

ttouc[atç  à]<T>f/)6e{ç  [_r]xioç  Tpay|xxTix.ôç, 
Y)]§"  àX6[^]<p  [cpjtV/i  Taxi'/fi,  TèV.euîv  t£  ttoBvitoi;, 
.  .x  tov  àiotov  to'jtov  £[y&>]ui  So^ov 
CYNPOYBH  [AEyxXoio 9£px-ovTi. 

2)   Oùx,  àyjov  7C^°ÛT0V  xolùv  etç  (3tov,  où  tïoaaj  ^p^jxa, 
ypxajAaui  o    YiuxYiOviv  êx,7u[o]vé(jotç  j/.£xpioiç, 
|E  <ov  toïui  cpiXoiuiv  £7ï[r(p]x£Ov  cô;  Sûvafjuç  aoi, 

utcouStiv  v)v  êî^ov  xxui  yapiÇoutevo;. 
Tooto  yàp  7)v  txo',  T£p-v[ov]  £7;ap/.£iv  £Ï  tiç  £Y^pr£e, 
â)Ç  xXa.g>v  [oX]êoç  TÉpikv  àystv  [âyaOùv]. 

M')) TTAQUTG) 

Tcaffi  yxp  eïç    A§y]ç,  xai  té[V]oç  éutîv  L'uov. 
'Eut Iv  tiç  f/iyaç  wv  £v  XT/jfJiaffiv  où  tIéov  o0to[;]- 
txÙto  ixÉTpov  yaiviç  Ttpoç  Txrpov  exS^Mstai. 

S-£0§£T£,    T7)V    ^UT^V    £Ù<pp<%îv£T£    7wXVT0T£.   .   . 

<î>]ç  r,Sùç  pîoTo;,  *ai  fJiÉTpov  Êutî  Çoyjç. 
Tocùtoc,  laot,  [/.etx.  TauTx  [té]  yxp  TCAiov;  oùxért  TauTX' 
<STr,XKri  TauTa  Xa),£ï  >cxî  "XtOoç,  où  vàp  Èyco. 
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Les  lettres  CYNPOYBH,  que  nous  avons  conservées  en  ca- 
ractères épigraphiques,  ainsi  que  le  ©  de  la  ligne  suivante, 
sont  certaines.  On  songe  à  restituer  <rùv  Po'j€yi,  ^tyxkoio  G[eoO] 
6ep3b;ovTi;  mais,  outre  que  le  nom  propre  est  très-difficile  à 
admettre,  ce  serait  faire  de  cette  inscription  une  inscription 
chrétienne,  ce  qui  est  absolument  impossible.  La  morale 
prêchée  dans  la  seconde  partie  est  franchement  épicurienne, 
et  bien  que  certaines  sectes  chrétiennes,  en  Phrygie  et  ailleurs, 
aient  assoupli  la  rigidité  des  principes  chrétiens,  et  admis  que 
l'on  pouvait  sans  crime  jouir  de  l'existence,  aucune  hérésie, si 
bizarre  et  avancée  qu'on  la  suppose,  n'aurait  limité  à  la  vie 
présente  la  carrière  et  l'espérance  de  l'homme,  ni  pressé  les 
vivants  de  se  livrer  à  la  hâte  à  des  plaisirs  sans  lendemain. 

L'inscription  n'en  est  pas  moins  intéressante.  Elle  montre  la 
persistance  des  idées  païennes, et  plus  particulièrement  des  idées 
épicuriennes,  dans  une  région  que  le  christianisme  envahit  de 
bonne  heure  et  absorba  complètement. Cette  épitaphe  tranche 
au  milieu  des  inscriptions  purement  chrétiennes  qui  abondent 
en  Phrygie.  La  poésie  même,  malgré  son  incorrection  et  sa 
médiocrité,  est  peut-être  d'une  qualité  un  peu  supérieure  à 
l'ordinaire;  elle  me  semble  moins  banale,  et  quelques-uns 
des  vers  sont  assez  bien  frappés  dans  leur  forme  sententieuse. 

2. — Dans  la  cour  du  zami,  sur  un  cippe  très  orné: 

TOMNHMEION0EOTE 
NOYCKAIMEAITHNOC 

TnNKAniTnNOc 

TOYBDMOYEniTE 
OENTOCYnorAlOYB 
ZnTIKOYETTITPO 
nOYYlOYTOYMEAI 

TdNOC 

Tô  u.vY)u.eïov  ©eoyévo'jç  v,vX  MeTaTtovoç  tcdv 

K(X7UTG>VOÇ"    TOO    fÎG>[AOO   £7:iT£0£VTO;  û-ô   Taiou    (3' 
Z(OTIX.OU,    £77lTpOTCOU,    ulOO   TOU    MeXÏTGiVOÇ. 
BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  16 
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Au  village  de  Dedekoï,   outre  l'inscription  publiée  par   M. 
Ramsay,  se  trouvent  les  trois  suivantes. 

3. — Dans  le  mur  du  zami: 


MAPKEAAOIMAP 

KOYAAMATHAAEA 

<J>nKAIATT<l>IATH 

MHTPIZniHTO 
MNHMEIONKAITON 
BnMONMNHMHZ 
X  A  P  I  N. 

MdtpKeXXoç  Màpxou  Aajxa  tû  àSsXcpô  x.al   'Arccpta  ty)  [ry)Tpt  Çôty) 

TO    £/.V7)|J!.£T0V   X.OÙ  TOV    ^(OJXOV    [/.VYif/.YJÇ  5(,^PIV- 

4. — A  l'intérieur  du  même  zami,  près  de  l'escalier  du  mi- 
naret: 

AEA<DOIAY 
TO Y  K  AT  E 
KEYAZANE 

TOIZKYMH 

PIONEITISA 
ETEPONEni 

PHZIETTE.NB 
I  N  T  I  N  A  E 

TEAYTnn 
une  moulure 
O  N 

['0  SeTva  X7.1  6  àjSe^cpoç  aùxou  jtaTe[<j]x.£ua'jav  ê[a'j]ToTç  5tukuY)[TY)]- 
piov  eï  tiç  S[e]  ETepov  eTCt^etJpvj^e)!  é-rcevêfaXeJïv  Ttvà,  e[or]Te  aùxû 
7c[poç  tÔv  0e]6v . 

Il  faut  remarquer  la  forme  ttupjxyipiov;    elle  se  trouve  dans 
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une   autre   inscription  de  la  même   contrée,   publiée  par  M. 

Ramsay  (article  cité,  n°  23). 

5. — Dans  le  mur  extérieur  du  même  zami: 

A  n  O 

TOYHPfl 
ONEIONE 

A  I  T  E  0  H  N  A  I 

MIAKAITATIA 
n  PO      C     TO 

ANAPACEANTHI 
CITONOEONEIO 
EIÀNEXONTnNIjg 
TEKNnNAYTHN  E 
T7EMBAAEINETEP 
EOYAEN  I  EÏECT 
TEOHNAIXHPIE 
TniNTTPOrErPAM 
MENHNICTAYTA 
TAHPnAOCAEAN 
EniXElPHCEIOHCE 
■  OCTEIMOYICTlII 

àrco    [to'j]tou    yipco[o'j'    £T£p]ov    e£ov    £[<7t]<xi    Te6^vai 

[ 'A(jl](/.îx  xaî  Taxia  Tupoç  to[uç]  àvSpa;  éàv  TY)[pou]ci  (?)  tov  6ec>v, 
£^o[u]<7iav  ê^cvTcov  [xaî]  têxvojv  aÙTÛv  L-xtpÇ>cù.uv  £T£p[co  o]è  oùSevi 
ê^é(7T[ai]  Te6r,vai  X.<0Pt<'  T"v  TCpoy£ypalu,.[7.£vo)v  î;  TauTa  xk  7)pûa'  ôç 
8à  àv  £7c^£'.py)C£i,  67)ce[t  xp]ocT£t[^ou  îç  t['/)v  ^ouXvjv...OY)vàpia 

Les  lignes  qui  manquent  au  début  indiquaient  probable- 
ment la  superficie  de  l'-yipûov.  Si  l'on  accepte  le  mot  TYi[poO]- 
<ïi,  la  condition  imposée  à  Ammia  et  Tatia,  pour  qu'elles 
aient  des  droits  sur  l'vjpûov,  est  intéressante,  et  l'inscription 
est  certainement  chrétienne.  Je  crois  que  l'amende  dont  est 
menacé  quiconque  violerait  la  sépulture  devait  être  payée  à 
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la  (3o'Ay)  tûv  Eùfxevécov  (?)  comme  cela  arrivait  parfois,  et  non 
au  <pi<r/.6ç,  au  Tafxeïov,  ou  aux  àpyeïa;  car  à  la  démise  ligne, 
après  le  T  vient  un  jambage  vertical  qui  ne  peut  appartenir 
ni  à  un  O,  ni  à  un  A. 

Tchivril. 

6. — De  Tchivril,  M.  Ramsay  n'a  publié  qu'une  inscription 
(n°  19).  Voici  celles  que  j'ai  recueillies: 

AIOA^POI<DA 

AIOAÎ2P.QITPA 

T  I  Ç§  T  H  T  E  K  N  55  MNH 

MHIXAPINEITIS 

ANOPYZEITO 

MA0HIEIIZ 

M  E  I  O  N  X  E 

AtoSwpo;    $X.   AioSôpw    (jTpomwTr,  Tsxvtp  {/.v  y;  (/.•/)  ç  J^âpiv.     El'  fiç 

àvop'j^et  tÔ  [[/.v^](/.a,  Ôr^ca  tç  [tô  Ta][X£tov  (Srjvxpia)  e'. 

7. — Sur  un  grand  sarcophage  de  calcaire  gris,  dans  une 
boutique.  Le  relief  est  très  endommagé,  et  une  poutre  coupe 
l'inscription  en  deux.  Une  cassure  à  gauche,  en  haut. 

AIATAII  IO  TOYAHMHTPIOY  OYAE 

EPHEÏEZIAIKHA  IENTHIOP£2TAYTHTTAHNMEATINH 

TYNAIKOIAYTOYEANA  T7APATA   TAEniXElPHZEIAnOA^ 

ZT        ITONTÇ2NKYPIÇ2  OKPATOPÇ5N         IKOiXBO 

...'H    (70pÔ; ]   TOÎi    A71JJ.Y)TptOU'    oÙ§£[vl   §£    èVjÉpCj)    l^,i<s{x)(X.\. 

-/.r^[iuay.]i  êv  ty,  c7opÇ>  t<X'jty),  ~at]v  Meatîv7][ç  x^ç]  yuvauô;  aùroO* 
£<xv  o[é  tiç]  7cxpà  Taûxa  ÈTri^Eipr^Ei,  à.7roSa>[cr£i  sî]ç  x[ôv  p.éyi]cTOv 
Tùv  -/jjp{o>[v  aÙTjox.paTopwv  [<pi]a/.ôv  Svivxpta  (3<p\ 

8. — Dans  le  mur  d'une   mosquée    se  trouve  l'inscription 
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chrétienne  suivante,   gravée   irrégulièrement,  et  d'une   très- 
basse  époque. 

€  n  I  T  O  Y  A  PXI  d  I 
AKONOYAA€ 
2  A  N  d  P  O  Y 

'Ewi  TOÎi  àp^tSiaxovou    'AXe^àvSpou. 

Il  y  a  encore  à  Tchivril  plusieurs  fragments  d'inscriptions 
funéraires  très-mutilées.  Elles  ne  sont  pas  assez  importantes 
pour  qu'on  cherche  à  les  reconstituer. 

Aïdan. 

9. — Dans  le  cimetière;  base  de  marbre  ayant  sur  le  côté  un 
bas-relief  martelé. 

HMOSKAGIEPnHN 
PMANIKONKAISAPAYTTATO 
nTHPAKAIEYEPTETHN 
THITTOAEni-EniMEAH 
OENTHN  EPMATENOYZTOY 
MEAITHNOZKAIMNHIIGE 
OYTOY0AINITTTTOYKAIAPTE 
MlAHPOYTOYrAYKnNOZ 
APXONTHN. 

'O  5]r,u.oç  xa^iépcoTSv  [rsjpfji.avtx.ov  Kaîsapa  u7raTo[v  cJcoT^pa  /.ai 
eùepyÉTYiv  t9)ç  t:Ô\hùc,'  ETrt^slriOévTCdv  'Epaayevouç  too  MeXîtgjvo;, 
x.ai  MvYiaiSéo'j  tou  ^aivOTTCou,  x,ai   'ApTepSûpou  toO  r^uxcovoç,  âp- 

^ÔVT0)V. 

11  s'agit  évidemment  du  grand  Germanicus,  dont  le  nom 
n'est  pas  très-fréquent  dans  les  inscriptions  grecques.  On  con- 
nait  deux  consulats  de  Germanicus,  le  premier  en  l'an  12,  le 
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second  en  l'an  18  (1);  il  semblerait  qu'il  s'agit  ici  du  premier, 
mais  j'ignore  comment  Germanicus  a  pu  mériter  à  cette  date 
les  honneurs  que  lui  décerne  la  ville  d'Eumenia.  Ce  texte 
est  plus  ancien  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  trouve  dans  la 
même  région;  c'est  le  premier,  je  crois,  qui  fasse  mention 
d'archontes  à  Eumenia.  La  forme  'Epj/.ocylv/);,  qui  n'est  pas 
dans  le  lexique  de  Pape,  est  certaine. 

10. — Dans  la  cour  du  zami. 

AMMIAEAYTH  KAI 

T.QANAPIAYTHCAA 

MAKAITOICTEKNOIC 

EYANAPS3KAI  CTPA 

TONEIKHKATECKEY 

ACATOHPÉ20NKAI 

EITIN...THZS5C 

•  YNXS5PHCS5ETE 

.  .Q  A  E  O  Y  A  E  N  I  O 

.  NETT ITH  A  EYC 

0HCEIIETON0ICKON 

'Ap.fz.wt  èaoTTÎ  xai  tû  àvSpt  aùr^ç  Aap.5c  x.ce.1  toi;  ts^voiç  Eùàv- 
Spo>  xal  STpaTOveiiCY)  5caT6?x.eua<7a.  to  vjpûov,  xai  eï  tiv[i  aùjrr)  £ô(j[a 
<j]uv^(i>py)T(i>,  £T£[p]oi  Se  oùSevî'  6[ç  à]v  é7UTY]Seu<7[ei],  6t)0£i.  î;  tov 
«pierxôv  [Svivàpia  (3<p']. 

11. — Au  cimetière. 

IOYAIAMHTPO 

A5SPOYEYMENE 

TICKATECKEYACA 

T  A  H  P  53  A  E  A  Y  T  H 
ZÇ3CAKAKDACTÇS 

(1)  Klein,  Fasti  Consulares,  p.p.  20  et  22. 
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T  fî  A  N  A  P  I  M  O  Y 
KAITOIITEKNOIC 

ZQTIKQKAIAAE 
lANAP.QKAITECr 
N  A  I  I  I  N  A  Y  T  55  N 

'IoiAîa  Mrjxpo&wpo'j,  ESpieveriç,  xofceaxeuaaa  xx  yjpwa  Icwrîjj 
Çûca,  *où  <ï>a(u)<jxG)  xû  àvSpî  (jlou,  kcù  xoT;  xmcvoiç  Zcoxiy»u>  *ai  'AXe- 
^àvSpw  /.ai  xeç  y[u]vou£iv  aùxûv. 

12. — Cippe  enclavé  dans  un  mur;  au-dessus  de  l'inscrip- 
tion, des  paniers,  des  fruits. 

EYÏENOIEY  EuÇevoç  Eù- 

ïENnKAIATT0l  ^évw  x.od   'Awçî- 

ATOIirONEIEI  «  xoTç  yoveïci 

MNHMH  IXAPIN-^  pVjpiç  X*Plv- 

Le  nom  de  femme  'Aityfac  est  plus  rare  dans  cette  région  que 
le  nom  "A-rccpiov,  lequel  se  trouve  dans  une  inscription  précé- 
dente au  datif,  et  une  fois  au  nominatif  dans  une  inscrip- 
tion d'Emeldjik  dont  la  première  ligne  seule  est  lisible. 

AT"T<t>IONnETPONIO[Y] 

13. — Sur  une  grande  pierre,  servant  de  margelle  à  un 
puits. 

iionbhma|xpictoy 

A  |  0). 
Il  faut  lire  sans  doute  <xy]iov  ^(/.a  Xpîcxou. 
Geseljesù. 
14. — Au  zami,  grande  base  de  marbre. 
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nAniAIATTAAOY 
O  P  TA  A  EY  ZT AT  AT 
IAIATYNAIKIAMM 
A  I O Y  T AT  P I  E .  O  I  h 
S  E  NMNE  I  A  S  X  •  P  I  N 
.   .   •   P  ET  En  A  P 
O  A  E  I  T  A 

ria-Tutaç  'AttocXo'j  'OpyaAeù;  Txxa  t[yj]  i^ix.  yuvaixl  'A(Jt.|jt.[(]aç 
6oyaTpi  ejVjoîJTjjGev  (xvetaç  X.[^]PIV-  [Xaî]p£T6  x<xpoo*eïTa[i. 

Aucun  géographe,  à  ma  connaissance,  ne  fait  mention  de 
la  ville  d'  'Opyô.'Xeia,  dont  'OpyaXeu;  doit  être  l'ethnique.  Mais 
Strabon  (1)  parle  du  fleuve  Orgas,  qui  se  jette  dans  le  Méan- 
dre un  peu  avant  Apamea  Cibotus  (Dineir);  Pline  l'ancien  (2) 
nomme  aussi  l'Orgas  parmi  les  affluents  du  Méandre,  avec  le 
Marsyas  et  l'Obrimas.  Orgalia  était  donc,  probablement,  une 
petite  ville  riveraine  de  l'Orgas. 

15. — Au  cimetière. 


T  P  Y  <J>  CO 

N  o  c  En 

€  A  YT  CO 
N  A  I  K  I  A  r 
H  M  H  C  X 


Tpu<p(o[v  Tpu<p(o- 
vo;  é7c[e<7X.eua*7£v 
éauTÛ  [îcat  ty]  yu- 
vai>à   'A[TC(pî{p  j/.v- 


Jakasoma. 


16. — A  la  fontaine;   cippe  très-simple;  les  deux  dernières 
lignes  sont  gravées  sur  une  moulure. 

(1)  Strabon,  XII,  8,  15. 

(2)  Pline  l'ancien,  V,  39. 
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OYKATECKEY 

HPS50NZff2N 
KAITHCTYN 

TAT I  A  K  A  I 

MOYAAEI 
Ç5KAITHTYNA 
OYATT A  A  I  A 
ZTAAETEOHNA 
CTTPOAEAHA£5 
ENOYCEITICEni 
XEIPHCEIETEPON 
ETTEMBAAEI  NAI  CTAIAY 
T.^nPOCTONZ.QNTA0EON. 

'O  SsTvoc  toîî  SsTvo;]  y»aT£<JX£u[aaa.  to]  ripûov  £ûv  [iocuTcô]  xat  tyîç 
yuv[atxôç  Ouyaxpi(?)]  TotTÎtx  xod  [tû  ulû]  (/.ou    'AXeEfàvSpja)  jcal  tyj 

yuva[ixl  <xÙt]ou   'ATTa>iS[i TaSe  T£9y}va[V  sîç  toù]ç  TrpoSeSïi^a)- 

[f/.]évouç  êi'tiç  £7ri^£tpy)(jei   £T£pov  £7U£[/.êaA£ïv,  (£)<3Tai  aùxô  7tpo<;  tov 
Çôvto.  Oeov. 

Le  texte  est  absolument  certain;  les  restitutions  sont  seule- 
ment probables.  AlVra'.  pour  iaxou  ne  s'explique  que  par  une 
prononciation  spéciale  des  Euméniens. 

17. — Dans  le  cimetière. 

P . T AT  I  A 
€  C  K  €  Y  A  C 
O  K  O  I  M  H 
N  T  (0  n  A 
A  N  A  P  C 
HTYNAIKI 
K  A  I  T  H  T  E  K 
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H  A  YTO  Y  C  I  T  I  C  A  €  TT  I 
eiPHCieCTAlAYTW 
TTPOCTONOeON 

Au] p.    Taxia[vôç    lw]e<nceùa<y[ev  toot]o    y.oi|/.r,[TY]pio]v    tû    xaf/rpt, 

Eù]xvSp[o)  kcù  t]yi  yuvat"/.!, xai  ty)  teîc[ou<ï]v)  aÙTOu*  et  tiç  o   em- 

[^]etp7)c(e)i,  èVrai  ccutû  7ipôç  tov  9eov. 

18. — A  la  mosquée. 

ÊÊWimJiWliWiWI///; /////// 

ECKEYACENTAH  P  S2 

AYTÇ5KAITHTYNEI 

K  55  N  I  A  N  H  K  A  I  T  O  I  C 

KNOICMOYKAIT£3TTA 
5  IPOY<J>^KAITHMHTPI 

M  M  I  A  K  A  I  T£2  A  A  E  A 

GPOY<J)^KAITH  TYNA 

AYTOYTATIAKAITOIC 

EKNOrcV;'.  OYÈITIE 
10         AEEniXElP-HCEMCTA 

nPOAHAOYM.-NACY 

POYCTAETEP.QAEOYA 

NIECTAIEIONTE0H 

NENEIAO.EETEAYT.Q 
15         n  PO  CTO  N  ZS2  N  T  A  0  EO  N 

'0  ôeïva  eVJgiDteijaciev  tÔ.  v)pô[a  â]a\jTÛ  x.at  tt)  yuva[xi  Koc]xtù- 
viavvi  xai  toiç  [té]xvoiç  [aoo  xai  tû  7ua[Tp]î  Pou<pco  xai  ty)  (roTpi 
['A]ijL[j.îa  xal  tû  àSeX[cp]ô  Poû<pcp  jcal  tyj  yuva[i/.i]  auTOo  TaTiz  xat 
toiç  [t]£V.volç  [<xÙt]ou'  et  tiç  Se  émYetpYiGei  tç  tx  xpo§7}'Xo6u.[£]va 
<yu[y/t]poucTa,  (âTÉpw  Sa  oùS[£]vi  eorTat-e£àv)  Te8r,[vai] .  .  .  e<jt£  aÙTû 

7cpôç  TOV   ÇûVTO,  ÔeOV. 

Je  restitue  le  nom  Ko<j]>ta>viavr)  d'après  le  nom  Kocxuvîa,  qui 
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se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  inscriptions  (1).  Ce  n'est 
d'ailleurs  qu'une  supposition.  Quant  à  la  formule  finale,  il 
semble  qu'elle  ait  été  un  peu  embrouillée  par  le  rédacteur  ou 
le  graveur.  Les  lignes  12  et  13  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  une  parenthèse.  Le  commencement  de  la  ligne  14  est  cer- 
tain, mais  je  ne  réussis  pas  à  interpréter  ces  lettres.  A  la  li- 
gne 11,  je  crois  lire  sur  l'estampage  FTPOAHAOYMAINA;  il  y 
aurait  là  une  faute,  due  à  la  prononciation  locale,  à  rappro- 
cher de  AICTAI  pour  ECTAI,  que  nous  avons  rencontré  plus 
haut  (n°  16). 

Ulujaka. 

>■ 
19. — A  la  mosquée;  grande  pierre  très-endommagée. 

ZHNOAOTOC 

KAT€CK€YAC 

6NTOHPC0ON 

€  A  YTCO  K  €T 

TYN6KIMO 

AMMIAK€TH© 

Y  T AT  P I  M  O Y€  I 

A€TIC€TTIXIP 

HCIAAAOeiC 

AeiNeCT€TCt) 

TTPOCTON©€ 

ON. 

Zt)v68otoç  xar£<7>c£uoc<Jsv  to  Tjpcoov  âa'jTqî  xà  x[rî]  yuv£/U  [ao[u]  Aja- 
(xî^  *è  t?)  6uyaTpî  [xoir  eî  Se  tiç  ê7ct^(e)tpyî<y(£)t  ciXko  eîa[êa]^eïv,  ïrsiz 
(aù)T<ji  TCpoç  TOV  Geov. 

20. — Au  cimetière. 

(1)  Voir  par  exemple  C.  I.  G.   3173,   inscription  de  Smyrne:   Kooxojvte 

Muptoo. 
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WÊIIIIHë^IIIIIIi^  t  m  •  m  h 

TH0YTATPIMAPIA 

ZHNOAOTOCZI 

N.QNOCKATECKE 

ACENTOHPÊ3 

O  N  E  A  YTS5  K  A  I 

TS2  TT  ATP  I  Z  H  N  S2 

N  I  K A  I TH  N  .  M 

<D  HTAT  I  A  E  I  Tl  C 

AEETEPONEm 

XEIPHCEIECTE 

AYTÊînPOC 

TO  N  G  EO  N. 

TTJ  ôuyaxpi  Maptcf  ZtjvoSoto;  Z[yj]vcovo;  xaT£<r>ts[u]a<îEV 

tÔ  Yipûov  êauTû  xai  tû  irarpl  Ztjvcovi  x.al  ty)  v['j]|/.<pvi  Tome*"    et  tiç 
8s  eTepov  £7fi^Êip7)<yei,  eare  aùxô  Tpàç  tov  Ôsov. 

La  première  ligne  est  indéchiffrable;  on  penserait  à  lire  une 
date,  ex]o[u]ç  t(jl',  f/.7][véç. ...  ;  mais  alors  on  expliquerait  diffi- 
cilement le  datif  de  la  seconde  ligne.  Il  vaut  mieux  croire  que 
l'inscription  comprenait  deux  parties,  dont  la  dernière  seule, 
(depuis  la  ligne  3  du  texte)  nous  est  parvenue. 

Jamanar. 

21. — Dans  le  cimetière,  près  du  Mussafir  oda;  petit  cippe 
surmonté  d'une  couronne  avec  une  boule  au  milieu.  Il  y  a 
des  inscriptions  sur  trois  faces,  et  des  bas-reliefs  mutilés. 

(1)  ETOYSTKMGAf 

AIONYSIO.  SETPATIS 
THSOKA  BETPANO 
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(2)  IO.   \IAi    EBa 
inPEIZHNHTYNHi 

P  A  I  O 

"TPATÇ2NTÇ5rAYKYTAT£5 
ATPI-AYP.AIO        NYZIS5 
N  Ç5  K        I  T  I  ^ 

<t>  £î>  I 

(3)  IONYIIOIITPATIÉ2THSKA 

ITPATQN KATESKEYA 
TOHP520NEAYTOII 

(1)  "Etouç  tjc'  (xvi(voç)  6'.  A(ù)[p].  Aiovutioç  (JTpaTid>T7)ç  6  xa[î] 
^6Tpav6[ç]. 

(2)  'Io[u]Xîa    Ssêa[<7Tr)]    IIp£^7)V7i    yuvr)    [Aù]p.     Aio[v'jtîg>    tg> 

àvSpî]. 

SjTpocxov  tû  yXuît'jT3CT({>  [V]<XTpi   Aùp.  Aiovuffîo)  [^expajvû   x[a]l 

[GTpa]xiO)[TYl 

(3)  A]iovugio;  TTpaTiwT'iriç  xa[t]STpdcTcov  xaTE<7*eûa[<î<xv]  xb  Yipûov 

Le  texte  est  très-mutilé;  mais  ce  qui  reste  suffit  à  montrer 
que  cet  vjpûov  était  celui  d'un  vétéran  et  de  sa  famille.  Le  pa- 
ragraphe 1)  donne  la  date,  c'est-à-dire  le  neuvième  mois  de 
l'an  320  de  l'ère  de  Sylla,  qui  correspond  à  236  après  J.  C, 
et  le  nom  du  principal  personnage  avec  ses  titres. 

Le  paragraphe  2),  qui  comprend  deux  parties,  exprime  les 
regrets  de  la  femme  du  vétéran  et  de  son  fils. Les  noms'Io-Aîa 
SeêacTï)  indiquent  que  npei^vy;  était  une  affranchie  de  l'impé- 
ratrice Julia  Domna,  femme  de  Septime  Sévère,  dont  elle  a 
pris  les  noms,  suivant  une  coutume  fort  répandue.  De  même 
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le  prénom  Aùp-rAioç  du  vétéran  indique  peut-être  qu'il  était 
l'affranchi  d'un  empereur,  Marc-AurMe,  ou  Commode.  La 
dernière  ligne,  dont  il  ne  reste  que  trois  lettres  donnait  pro- 
bablement quelque  détail  intéressant  sur  la  carrière  de  Dio- 
nysos. 

Le  paragraphe  3)  atteste  le  droit  de  propriété  du  père  et  du 
fils  sur  l'ripàiov. 

PIERRE  PARIS. 
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ENCEINTE    DE    DEMETER 


M.  V.  Blavette,  architecte,  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  nous  communique  la  note  suivante  sur  les 
fouilles  d'Eleusis  (1). 

La  Société  Archéologique  a  fait  continuer  cette  année  les 
fouilles  d'Eleusis;  la  partie  la  plus  importante  du  village  de 
Lefsina,  qui  se  trouvait  dans  l'enceinte  même,  a  été  presque 
complètement  démolie,  à  l'exception  de  quelques  maisons  et 
de  deux  églises  dédiées  l'une  à  Saint-Georges  et  l'autre  à  la 
Vierge.  H  y  a  lieu  d'espérer  que  prochainement  ces  derniers 

(1)  En  attendant  le  plan  que  M.  Blavette  veut  bien  nous  promettre  pour 
le  Bulletin,  lorsqu'il  aura  achevé  son  travail  de  restauration,  on  pourra  se 
reporter  au  plan  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  des  Dilettanti  (A?itiquités  iné- 
dites de  l'AUique,  trad.  avec  notes  de  Hittorf,  1832),  et  à  celui  que  la  Société 
Archéologique  a  publié  dans  ses  ripaxiixa  de  1882,  et  qu'elle  doit  compléter 
dans  le  prochain  volume  des  IlpaxTixâ. 
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vestiges  auront  disparu  et  qu'il  sera  possible  d'étudier  l'en- 
semble de  ce  que  des  dévastations  répétées  ont  laissé  des  nom- 
breux édifices  renfermés  dans  l'enceinte  sacrée. 

Il  n'y  a  pas  ici,  une  fois  l'entrée  reconnue,  à  prendre  un 
auteur  grec  ou  romain  et  à  le  suivre  pas  à  pas,  comme  on 
suit  de  nos  jours  un  guide  à  l'usage  des  touristes.  Pausa- 
nias  (1)  a  vu  et  sans  doute  bien  vu  tous  les  monuments  exis- 
tant à  son  époque,  puisqu'il  était  initié,  qu'il  a  pu  pénétrer 
dans  toutes  les  parties  de  l'enceinte  et  assister  aux  cérémo- 
nies. Malgré  la  défense  formelle  faite  à  ceux  qui  avaient  assisté 
à  la  célébration  des  mystères  d'en  divulguer  les  secrets,  il 
paraissait  décidé  à  donner  une  description  des  monuments, 
pour  ne  pas  laisser  une  pareille  lacune  dans  son  livre;  mais 
durant  un  songe,  dit-il,  il  avait  été  rappelé  à  son  serment  et 
menacé  de  tous  les  maux  imaginables,  s'il  persistait  à  faire 
connaître  à  tous  ce  qu'il  avait  vu,  ce  qu'il  avait  entendu,  et 
même  la  disposition  matérielle  des  lieux  d'initiation. 

Strabon  (2),  en  recueillant  les  documents  pour  sa  géogra- 
phie, passe  par  Eleusis  en  venant  de  Mégare;  il  voit  rapide- 
ment et  paraît  se  hâter.  Il  se  contente  de  dire:  «Passé  la  fron- 
tière (de  la  Mégaride),  la  ville  d'Eleusis  se  présente  la  pre- 
mière avec  son  temple  deDéméter  éleusinienne  et  ce  sécos  ou 
sanctuaire  mystique,  bâti  sur  un  plan  assez  vaste  pour  pou- 
voir contenir  autant  de  monde  qu'un  théâtre,  par  le  même 
Ictinus,  qui,  du  temps  que  Périclès  avait  à  Athènes  la  surin- 
tendance des  travaux  publics,  y  éleva  dans  l'Acropole  en  l'hon- 
neur de  Minerve  le  temple  du  Parthénon». 

Il  est  à  croire  que  Strabon  n'était  pas  initié  et  qu'il  n'a  vu 
que  ce  que  tous  pouvaient  apercevoir  du  dehors  par  dessus 
les  murs  de  l'enceinte,  c'est-à-dire  les  deux  principaux  édi- 
fices.  11  reste  cependant  de  sa  courte  description   une  chose 

(1)  Pausan.  I,  38,  6-7. 

(2)  Strabon,  IX,  I,  12:  ETt1  'EXrjff'iv  7to)aç,  lv  r;  tô  t^;  Arfix^xpoî  Upôv  xr^ 
'EXauaiviaç,  xal  ô  poxtxoç  cttjxo'î,  ov  xaT£<r/.£Ûaa£v  T/.x;voç,  ô/Xov  Oaatpou  Ôe'ÇasSat 
ouvàfxsvov,  o?  /al  nap6£vwva  âWVe  tov  Iv  àxpo7cdXet  tïj  'A6r(va,  Ylepi/Xiouç  £7uaT«- 
toù'vtoç  twv  k'pywv. 
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fort  importante  à  retenir  et  que  paraissent  avoir  oubliée  plu- 
sieurs de  ceux  qui  se  sont  occupés  des  monuments  d'Eleusis: 
c'est  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  grande  salle  ou  sécos, 
achevée  par  Xénoclès  de  Cholarges  d'après  un  plan  d'Ictinus, 
avec  le  temple  proprement  dit  consacré  à  la  déesse,  et  qu'au 
contraire,  ces  deux  édifices,  bien  que  renfermés  dans  la  même 
enceinte,  étaient  parfaitement  distincts. 

Les  fouilles  récentes,  en  faisant  connaître  la  disposition  du 
sécos  ou  basilique,  ont  pleinement  confirmé  ce  que  dit  Stra- 
bon  et  fait  voir  bien  clairement  que  le  grand  édifice,  dont  le 
plan  est  presque  complet,  n'a  rien  de  commun  comme  dis- 
position extérieure  et  intérieure  avec  un  temple  grec.  Ici,  à 
l'époque  primitive,  avant  l'addition  du  portique  de  Philon 
sous  l'archontat  de  Démétrius  de  Phalère  (309  av.  J.  C),  il 
n'y  avait  ni  portique,  ni  vestibule,  ni  cella  proprement  dite, 
ni  opisthodome;  mais  une  seule  salle,  sans  aucune  division 
intérieure,  munie,  sur  tout  son  périmètre  intérieur,  de  huit 
gradins,excepté  au  droit  des  portes.  Cette  disposition  de  bancs 
destinés  à  une  nombreuse  réunion  et  éveillant  l'idée  d'une 
foule  considérable,  (plusieurs  milliers  de  personnes),  empê- 
cherait, à  elle  seule,  d'y  reconnaître  la  cella  d'un  temple 
où,  d'habitude,  bien  peu  de  personnes  étaient  admises  en 
même  temps. 

Le  plafond  ou  le  toit  de  cette  salle  était  supporté  par  six 
rangées  de  sept  colonnes  chacune,  en  pierre  poreuse,  comme 
tous  les  parements  intérieurs  de  l'édifice, reposant  sur  des  ba- 
ses cylindriques  en  marbre  noir  d'Eleusis. 

La  plantation  de  ces  colonnes  est  assez  irrégulière  pour  les 
rangs  qui  vont  de  l'ouest  à  l'est.  Cette  bizarrerie,  si  peu  com- 
mune dans  l'art  grec,  surtout  au  siècle  de  Périclès,  ne  peut 
encore  s'expliquer.  J'ai  peine  cependant  à  y  voir  un  manque 
de  soin  ou  d'expérience.  On  ne  peut  non  plus  supposer  que 
l'architecte  ait  dû  employer  des  matériaux  de  grandeurs  dif- 
férentes, qu'il  aurait  eus  d'avance  à  sa  disposition;  car  ces  ir- 
régularités se  répètent  sept  fois  sur  les  sept  rangées  parallèles 
de  colonnes.  11  faut  attendre  la  iin  des  fouilles  et  espérer  qu'un 
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détail  viendra  donner  la  clé  de  l'énigme.  Voici  les  écartements 
d'axe  en  axe  des  colonnes,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  pour  la 
dernière  rangée  de  gauche  en  regardant  le  fond  de  la  salle: 

7m,b80,  6,u,870,  7,n,015,  7U1,420,  8,u,245. 

La  décoration  intérieure  est  bien  incertaine.  On  n'a  re- 
trouvé qu'un  chapiteau  dorique  en  marbre  blanc  presque  en- 
tier, dont  les  dimensions  peuvent  correspondre  à  celles  des 
colonnes,  quelques  fragments  d'autres  chapiteaux  semblables, 
plusieurs  assises  de  pierre  poreuse  portant  des  moulures  de 
bon  style,  un  fragment  de  mutule  avec  trace  de  couleur  rouge 
et  quelques  morceaux  de  triglyphes  en  pierre  encore  recou- 
verts d'une  belle  couleur  bleue.  Ces  triglyphes  sont  retaillés 
de  manière  à  faire  supposer  qu'ils  proviendraient  d'édifices 
antérieurs  et  qu'ils  auraient  seulement  été  utilisés  comme  as- 
sises dans  une  nouvelle  construction. 

Presque  toutes  les  assises  en  élévation  conservent  sur  la 
face  de  parement  des  sortes  de  tenons  ménagés  à  la  taille  afin 
de  servir  à  lever  les  blocs  sans  épaufrer  les  arêtes  des  joints. 
Ces  tenons,  destinés  à  disparaître  au  moment  d'un  ravale- 
ment définitif,  et  l'état  d'ébauche  des  chapiteaux,  prouvent 
que  jamais  la  décoration  intérieure  n'a  été  achevée.  11  en  est 
de  même  pour  le  portique  dont  les  colonnes  ne  sont  cannelées 
qu'en  haut  et  en  bas. 

Au  milieu  de  la  salle,  une  saillie  du  rocher  a  été  ménagée 
et  s'élève  de  0m,28  au-dessus  du  sol  voisin.  11  faut  voir  là 
l'indice  d'un  motif  central  plutôt  que  la  preuve  de  l'inachè- 
vement de  l'édifice. 

On  peut  à  présent  constater  que  l'assertion  de  Vitruve  (1) 
sur  l'adjonction  du  portique  de  douze  colonnes  en  avant  de 
la  façade  est  exacte.    On  voit  clairement  à  droite  et  à  gauche 


(1)  VII,  praef.  §  12:  Eleusine  Cereris  et  Proserpinse  cellam  immani  ma- 
gnitudine  Ictinus  Dorico  more  sine  exterioribus  columnis  ad  laxamentum 
usus  sacrificiorum  pertexuit.  Eara  autem  postea,  quum  Demetrius  Phalereus 
Athenis  rerum  potiretur,  Philon,  ante  templura  in  fronte  columnis  consli- 
tutis,  prostylon  fecit:  ita  aucto  vestibulo  laxamentum  initiantibus  operique 
suramam  adjecit  auctorilatem. 
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le  raccord  dans  les  murs  de  fondation  des  façades  latérales 
au-dessous  des  trois  gradins  de  marbre  noir.  De  plus,  l'exis- 
tence de  deux  gros  contreforts  disposés  à  4o°,  c'est-à-dire  sui- 
vant les  bissectrices  des  angles  droits  formés  par  les  murs  des 
faces  principale  et  latérales,  montrent  que,  primitivement,  la 
construction  s'arrêtait  en  ces  points;  elle  fait  voir  de  plus 
combien  de  soins  l'architecte  avait  pris  pour  bien  assurer  la 
stabilité  de  l'édifice. 

Il  faut  donc  laisser  de  côté  tout  ce  que  dit  l'auteur  du  texte 
anglais  traduit  par  Hittorf  relativement  à  la  probabilité  d'une 
erreur  de  Vitruve  et  la  réfutation  d' Hittorf  (l),  et  ne  retenir  de 
la  note  de  ce  dernier  que  la  supposition  de  l'existence  d'un 
vestibule  ou  portique  plus  petit  vers  le  milieu  de  l'édifice, 
supposition  que  rien  ne  justifie  d'ailleurs.  On  doit  de  même 
abandonner  la  note  3  du  même  architecte  (2)  réfutant  encore 
l'assertion  de  l'auteur  anglais, relativement  à  la  différence  d'es- 
pacement 1°  entre  la  colonne  d'angle  et  celle  qui  la  suit  immé- 
diatement sur  la  façade  principale,  2°  entre  cette  même  colonne 
d'angle  et  l'autre  sur  la  façade  latérale.  Les  fouilles  ont  prouvé 
que  le  plan  des  Dilettanti,  reproduit  par  Hittorf  et  depuis  par 
F.Lenormant,  était  faux  sur  ce  point;  elles  ont  montré,  par  les 
axes  et  les  extrémités  des  diamètres  tracés  au  ciseau  sur  le 
dallage,  qu'il  existait  entre  Ja  colonne  d'angle  et  l'ante  une 
autre  colonne.  La  distance  entre  cette  colonne  et  celle  de  l'an- 
gle est  la  même  qu'entre  cette  dernière  et  la  seconde  de  la  fa- 
çade principale.  L'ante,  aujourd'hui,  doit  être  rétablie  par 
supposition;  il  n'en  existe  de  trace  ni  en  élévation,  ni  en  plan, 
le  dallage  étant  détruit  aux  deux  angles  postérieurs  du  por- 
tique. 

Le  plan  des  Dilettanti  est  encore  inexact  relativement  aux 
portes  de  la  salle,  et  cela  n'a  rien  de  surprenant,  étant  donné 
la  difficulté  qu'ont  eue  les  explorateurs  anglais  pour  faire  des 
fouilles,  même  restreintes,  au  milieu  des  maisons  du  village, 
sans   être    libres  pour  le  choix  des  emplacements.    On  a  re- 

(1)  Hittorf.  Antiquités  inédites  de  l'Altique,  Paris  1832,  p.  31. 

(2)  Ibidem. 
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connu  jusqu'ici  très-clairement  une  ouverture  sur  chaque  fa- 
çade latérale  dans  l'axe  de  lavant-dernier  entre-colonnement 
vers  le  fond. 

Une  assise  de  marbre  de  même  nature  et  de  même  hauteur 
que  celles  qui  arrêtent  les  gradins  aux  flancs  des  portes  la- 
térales établit  l'existence  de  deux  autres  entrées  à  droite  et  à 
gauche  de  l'axe  sous  le  portique  de  Philon,  dans  les  axes  des 
troisièmes  entre-colonnements  à  partir  des  angles,  et  dans 
les  axes  des  seconds  entre-colonnements  intérieurs  de  chaque 
côté. 

L'architecte  anglais,  dans  son  essai  de  restauration,  prête 
à  l'architecte  grec  un  arrangement  bien  malheureux  comme 
disposition  et  comme  construction,  en  lui  faisant  ouvrir  une 
grande  porte  unique  en  face  de  la  rangée  de  colonnes  du  mi- 
lieu. On  est  heureux,  pour  la  mémoire  de  l'architecte  du  Par- 
thénon,  de  constater  que  là  encore  il  y  a  une  erreur. 

J'ai  remarqué  aussi  que,  contrairement  à  ce  qu'avancent 
les  Dilettanti,  le  sol  de  la  grande  salle  n'est  pas  à  un  niveau 
plus  bas  que  celui  du  portique  et  que  même,  au  fond,  sur  le 
rocher  aplani,  il  est  plus  haut  de  près  d'un  demi-mètre. 

Au  pied  du  plus  bas  des  trois  gradins  de  marbre  noir,  sur 
lesquels  reposent  les  colonnes  du  portique,  on  a  retrouvé  des 
fragments,  encore  en  place,  du  dallage  de  l'aire  ou  esplanade 
située  entre  ce  portique  et  le  mur  de  l'enceinte  sur  la  face  du 
sanctuaire.  Ce  dallage  avait  été  précédemment  signalé  par 
F.  Lenormant. 

Il  est  assez  difficile  de  se  figurer  en  ce  moment  quel 
effet  pouvait  produire  cette  place  dallée  de  marbre  avec  tous 
ses  édicules  d'époque  et  de  dimensions  différentes,  et  dis- 
posés sans  symétrie.  La  Société  Archéologique  a  fait  enle- 
ver provisoirement  une  grande  partie  du  remblai  antique 
dans  l'espoir  de  mettre  au  jour  quelques  fragments  des  édi- 
fices antérieurs  à  l'invasion  des  Perses.  Si  le  résultat  n'a 
pas  été  à  la  hauteur  des  sacrifices  pécuniaires  que  l'exécu- 
tion de  ce  travail  a  dû  entraîner,  il  a  du  moins  confirmé, 
comme  je  le  disais  plus  haut,  l'assertion  de  Vitruve  et  mon- 
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tré  les  éperons  intérieurs  qui  consolident  le  mur  de  clôture 
en  annulant  une  partie  de  la  poussée  des  terres.  11  faut  dire 
également  que  plusieurs  fragments  intéressants  ont  été  trouvés 
au  milieu  de  la  terre  du  remblai.  Je  citerai  entre  autres  une 
fort  belle  tête  de  bélier  appliquée  sur  une  face  moulurée  et 
conservant  encore  apparentes  des  traces  de  couleurs,  de  lon- 
gues et  étroites  dalles  de  terre  cuite  analogues  à  celles  qui 
sont  conservées  au  musée  de  l'Acropole  et  à  celles  qu'on  voit 
au  musée  de  Palerme  et  qui  proviennent  de  Sélinonte.  Ces 
terres-cuites  étaient  destinées  à  être  appliquées  sur  des  mem- 
bres d'architecture  exécutés  en  pierre  commune  ou  bien  à  ser- 
vir de  chéneaux  sur  des  corniches  rampantes.  Quelques  anté- 
fixes  de  marbre  sans  reliefs  avec  des  couleurs  ont  fait  connaî- 
tre un  exemple  curieux  de  la  décoration  des  toitures  à  cette 
époque  reculée. 

On  a  retrouvé  des  murs  appartenant  à  différentes  épo- 
ques, présentant  presque  tous  les  genres  connus  d'appareil 
en  pierre:  polygonal,  par  assises  horizontales  avec  joints  in- 
clinés, par  assises  horizontales  rectangulaires  régulières,  par 
assises  horizontales  rectangulaires  de  différentes  hauteurs  al- 
ternées, exécutés  les  uns  en  marbre  noir  d'Eleusis,  les  au- 
tres en  pierre  poreuse.  11  paraît  bien  difficile  malheureuse- 
ment de  se  représenter  avec  quelque  vraisemblance  com- 
ment étaient  disposés  ces  débris  qui  ont  été  en  partie  renver- 
sés pour  faire  place  à  d'autres  constructions  et  dont  on  n'a 
laissé  en  place  que  ce  qui  ne  pouvait  gêner  les  fondations  nou- 
velles. Certains  de  ces  murs  ont  été  rasés  à  quatre  ou  cinq 
mètres  au-dessous  du  sol  du  dallage;  d'autres  ont  été  conser- 
vés jusqu'à  quelques  centimètres  seulement  au-dessous. 

L'un  d'eux  est  d'un  appareil  fort  curieux  et  montre  avec 
quel  soin  les  architectes  de  l'antiquité  économisaient  les  ma- 
tériaux chers  et  d'un  transport  difficile.  11  devait  servir  de 
soutènement  et  n'avait, par  conséquent,  qu'une  face  destinée  à 
être  vue.  Les  pierres  de  cette  face  sont  d'égales  dimensions, po- 
sées alternativement  à  plat  et  debout  avec  une  légère  retraite 
à  chaque  rang.  En  arrière  de  ce  parement,d'autres  pierres  po- 
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sées  debout  se  liant  avec  celles  qui  sont  posées  à  plat  divisent 
la  masse  en  séries  horizontales  de  caissons  correspondant  aux 
assises  les  plus  hautes  de  la  face.  Ces  vides  sont  remplis  de 
cailloux  et  d'éclats  provenant  de  la  taille  d'autre  matériaux. 
Plusieurs  des  pierres  provenaient  déjà  d'autres  édifices. 

Parmi  ces  diverses  traces  de  construction  ayant  précédé  le 
sécos  et  son  portique  se  trouve  un  spécimen  dont  la  conser- 
vation est  fort  rare  en  Grèce.  C'est  un  gros  mur  en  briques 
crues, épais  de  plus  de  quatre  mètres  et  demi,  rappelant  ceux 
de  l'enceinte  du  temple  de  Karnak.  Ce  genre  de  construction 
devait  être  assez  commun  au  cinquième  siècle  avant  J.  C, 
si  l'on  en  croit  Pausanias  (1).  Cette  construction  est  elle-même 
établie  au-dessus  d'une  autre  à  appareil  polygonal  sans  que 
leurs  directions  soient  parallèles. 

Il  n'y  a  là,  je  le  répète,  qu'un  état  provisoire,  et  tout  porte 
à  croire  que  bientôt  l'espace  compris  entre  le  sécos  et  le  mur 
d'enceinte  sera  ramené  à  son  niveau  primitif,  au  grand  avan- 
tage de  la  conservation  d«is  édicules  qui  l'ornaient  et  dont  les 
fondations  peu  profondes  s'écrouleraient  inévitablement  si  les 
choses  n'étaient  pas  remises  en  leur  état  primitif.  On  pour- 
rait ensuite  remettre  en  place  les  soubassements  de  deux  édi- 
cules indiqués  sur  le  plan  joint  aux  Actes  de  la  Société  Archéo- 
logique (année    1882). 

Le  niveau  de  la  base  extérieure  du  mur  d'enceinte  en  avant 
de  la  façade  du  sécos  n'a  pas  encore  été  déterminé;  aucune 
fouille  n'a  été  poussée  jusqu'au  sol  ancien  de  ce  côté. 

Les  recherches  en  cette  partie  sont  fort  difficiles  à  cause 
des  nombreux  débris  qui  ont  été  précipités  du  sol  supérieur 
et  des  constructions  de  basse  époque  accolées  au  mur  hel- 
lénique. 

La  mise  à  jour  d'une  ou  de  plusieurs  parties  du  sol  en 
dehors  des  murs  et  la  détermination  du  périmètre  extérieur 
avec  ses  tours  rondes  aux  angles  et  en  d'autres  points  plus 
rapprochés  du  milieu,  offrira  un  grand  intérêt. 

(1)  Pausanias,  liv.  VIII,  chap.  8,  §  7-8. 
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De  plus,  il  est  permis  de  supposer  qu'étant  donné  un  plan 
horizontal  supérieur  portant  la  plupart  des  édifices  et  les 
nombreuses  statues  dont  on  retrouve  les  piédestaux  avec  ins- 
criptions et  les  trous  de  scellement  de  ces  statues,  on  aura,  au 
moment  d'une  destruction  systématique,  renversé  toutes  les 
figures  et  qu'on  les  aura  précipitées  pêle-mêle  au  bas  du 
mur.  On  peut  espérer  que  les  débris  de  tous  genres  accumu- 
lés par  les  siècles  en  auront  préservé  les   fragments  mutilés. 

Une  assez  grande  surface  de  l'enceinte  au  dedans  de  l'angle 
sud-est, où  F.  Lenormant  a  reconnu  une  des  tours  circulaires, 
reste  encore  à  explorer.  On  ne  peut  que  désirer  voir  exécuter 
ce  travail  qui  complétera  les  fouilles  de  ce  côté. 

Il  est  peu  probable  que  l'emplacement  du  temple  même  de 
Déméter  puisse  être  déterminé  sans  qu'il  soit  possible  d'élever 
des  contestations.  Cependant,  d'après  un  passage  de  l'hymne 
IV  à  Déméter  attribué  à  Homère  (1),  on  a  de  bonnes  rai- 
sons pour  le  placer  sur  ce  promontoire  isolé  à  l'extrémité 
nord  de  cette  longue  terrasse  qui  passe  derrière  le  sécos  et  à 
laquelle  on  accède  par  deux  escaliers  taillés  dans  le  rocher, 
un  très-large  à  gauche  et  l'autre  bien  plus  étroit  à  droite. 

On  voit  encore  en  place  sur  cette  plate-forme  plusieurs  gran- 
des et  fortes  dalles  de  marbre  blanc  avec  des  trous  de  scelle- 
ment qui,  peut-être,  ont  servi  à  fixer  des  colonnes  du  tem- 
ple. Une  fouille  de  peu  d'importance  a  mis  au  jour  le  bas  d'un 
mur  byzantin  presque  parallèle  à  la  direction  du  mur  de  l'A- 
cropole et  encore  revêtu  de  marbre  sur  quelques  centimètres 
de  hauteur.  Je  pense  qu'il  faut  reconnaître  là  les  débris  d'une 
église  beaucoup  plus  importante  que  la  pauvre  chapelle  qui 

(1)  Hymne  IV  à  Cérès,  v.  348-357: 

«  Pluton  à  la  noire  chevelure, toi  qui  règnes  sur  les  ombres,  Jupiter  m'or- 
donne de  conduire  la  chaste  Proserpine  hors  de  l'Erèbe,  au  milieu  de  nous, 
afin  que  Cérès,  à  la  vue  de  sa  fille,  mette  un  terme  à  son  courroux  envers 
les  immortels;  cette  déesse  a  médité  le  dessein  terrible  d'anéantir  la  faible 
race  des  terrestres  humains  en  cachant  la  semence  au  fond  de  la  terre,  et 
détruisant  ainsi  les  honneurs  des  immortels;  elle  nourrit  une  colère  terrible» 
ne  se  mêle  point  aux  dieux,  mais  reste  à  l'écart  dans  sou  temple  odorant' 
habitant  sans  cesse  l'âpre  citadelle  d'Eleusis.» 
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ne  recouvre  plus  aujourd'hui  qu'une  faible  partie  de  la  sur- 
face aplanie  du  rocher. 

Grâce  à  la  complaisance  du  Directeur  des  fouilles  au  nom 
de  la  Société  Arch  ;ologique,il  m'a  Slé  possible  de  revoir  avec 
soin  les  fouilles  de  F-  Lenormant  et  d'étudier  les  dispositions 
particulières  des  deux  propylées. 

L'existence  d'une  balustrade  ou  d'une  grille  appuyée  sur  un 
socle  de  marbre  reposant  sur  l'avant-dernière  marche  avant 
les  colonnes  extérieures  des  grands  propylées  n'est  pas  dou- 
teuse; mais  il  est  certain  que  cette  addition,  motivée  par  un 
besoin  de  surveillance  ou  de  propreté,  a  été  faite  longtemps 
après  que  les  pieds  de  ceux  qui  gravissaient  les  gradins  en 
avaient  usé  les  arêtes. 

J'ai  revu  aussi  le  plan  du  petit  temple  d'Artémis  Propylée; 
il  a  suffi  de  faire  enlever  quelques  centimètres  déterre  pour 
apercevoir  que  le  plan  des  Dilettanti  reproduit  par  Hittorf 
était  faux.  Sans  pouvoir  décider  aujourd'hui  si  ce  petit  tem- 
ple était  «  in  antis  »  ou  bien  avait  quatre  colonnes  de  face,  je 
puis  affirmer  que  les  deux  vestibules, antérieur  et  postérieur, 
étaient  loin  d'avoir  la  même  largeur,puisque  celle  du  premier 
est  environ  le  double  de  celle  du  second. 

Les  petits  propylées  ont  eu,  à  une  certaine  époque,  trois 
portes;  mais  si  l'on  étudie  leur  plan,  tel  qu'il  a  été  conçu,  on 
n'en  peut  reconnaître  qu'une.  Les  deux  passages  latéraux,  ou- 
verts plus  tard,  l'ont  été  d'une  façon  si  maladroite  qu'on  ne 
peut  douter  un  moment  qu'ils  ne  soient  le  résultat  d'une  mo- 
dification. 

Les  deux  gros  piédestaux  dont  la  base  existe  encore  de  cha- 
que côté  de  la  porte  du  milieu  sont  aussi  une  adjonction  au 
plan  primitif.  Ils  recouvrent  les  parties  inférieures  du  cham- 
branle de  la  porte  et  sont  ajustés  avec  un  manque  de  soin  qui 
dénote  une  basse  époque. 

La  partie  de  l'enceinte  entre  les  deux  propylées,  et  entre  ces 
derniers  et  la  basilique,  réserve,  je  crois, bien  des  surprises  et 
mérite  toute  l'attention  de  la  Société  Archéologique.  Son  œu- 
vre ne  sera  complète  que  quand  elle  aura  fait  dégager  cette 
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partie  du  terrain  et  la  place  en  avant  où  sont  accumulés  au- 
jourd'hui les  débris  de  toutes  les  constructions  qui  l'ont  or- 
née. 

Les  brillants  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  au  point  de 
vue  artistique  et  épigraphique  sont  bien  faits  pour  l'encoura- 
ger à  terminer  le  déblaiement  de  tout  cet  ensemble  d'édi- 
fices si  importants  au  triple  point  de  vue  de  la  religion,  de 
l'histoire  et  de  l'art  de  la  Grèce  ancienne. 

V,   BLAVETTE. 


PEINTURES  BYZANTINES   DE  L'ITALIE  MÉRIDIONALE 


I. 

LA  CHAPELLE  DE  SAN-STEFANO  A  SOLETO. 

L'histoire  de  la  peinture  byzantine,  si  curieuse  et  pourtant 
si  incomplètement  étudiée,  ne  nous  est  guère  connue  que  par 
deux  catégories  de  monuments:  les  mosaïques,  qui  sont  l'ex- 
pression la  plus  brillante  de  l'art  du  Bas-Empire;  les  minia- 
tures des  manuscrits,  qui  ne  sont,  malgré  leur  intérêt  et  leur 
charme,  qu'une  pâle  et  insuffisante  réduction  des  grandes  œu- 
vres de  l'école  byzantine.  De  ces  longues  séries  de  fresques, 
qui,  couvrant  les  murailles  des  églises,  servaient  à  instruire 
autant  qu'à  édifier  les  fidèles  (1),  de  cette  peinture   vraiment 

(1)  Cf.  Didron,  Histoire  de  Dieu,  p.  4  et  suiv. — Miïntz,  Etudes  sur  l'histoire 
de  la  peinture  et  de  l'iconographie  chrétienne,  p.  46,  et  ce  texte  significatif  : 
picturae  et  ornamenta  in  ecclesia  sunt  laicorum  lectiones  et  scriptural  (cité 
par  Miintz,  p.  46). 
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nationale  et  vraiment  populaire,  nous  n'avons  trop  souvent, 
surtout  pour  l'Orient,  conservé  le  souvenir  que  dans  les  sèches 
mentions  des  chroniqueurs:  ou  si  quelque  fortune  plus  heu- 
reuse a  fait  parvenir  les  peintures  jusqu'à  nous,  il  est  difficile, 
dans  l'état  où  elles  se  trouvent,  d'en  tirer  pour  l'histoire  de 
l'art  des  renseignements  bien  précis.  Au  Mont  Athos,  qui  si 
longtemps  passa  pour  le  berceau  et  l'asile  des  antiques  tradi- 
tions byzantines,  et  généralement  dans  tout  l'Orient,  c'est  de- 
puis longtemps  une  habitude  de  raviver  périodiquement  les 
couleurs  pâlies  des  peintures  sacrées:  les  plus  anciennes  fres- 
ques datées  de  l'Athos  ne  remontent  point  au  delà  du  XVlme 
siècle  (1);  plusieurs,  dont  la  date  a  disparu,  mais  dont  l'as- 
pect semble  plus  antique,  ne  sont  point  pour  cela  exemptes 
de  retouches.  Et  d'ailleurs,  quand  il  s'agit  de  l'art  byzantin, 
où  de  bonne  heure  une  tradition  certaine  a  conduit  et  enchaîné 
la  main  des  artistes,  il  n'est  point  de  guide  plus  trompeur 
que  l'apparence  ou  le  style  d'un  ouvrage.  En  cette  disette  de 
peintures  byzantines  anciennes,  et  surtout  de  peintures  datées 
avec  précision,  les  moindres  monuments  prennent  une  valeur: 
c'est  ce  qui  donne  aux  fresques  de  l'Italie  méridionale  un  in- 
térêt particulier. 

On  sait  quelle  influence  profonde  la  domination  byzantine 
exerça,  entre  le  Vlllme  et  le  XIme  siècle,  dans  la  Calabre  et  la 
Terre  d'Otrante,  quels  longs  souvenirs,  après  qu'elle  fut  tom- 
bée, elle  laissa  dans  ces  provinces.  Au  Xllme  siècle,  sous  les 
princes  normands,  au  XIIlme,  sous  les  Angevins,  la  langue 
grecque  s'y  parlait  couramment  encore  (2);  et  l'Eglise  ro- 
maine, malgré  ses  répugnances,  se  résignait,  dans  ces  con- 
trées longtemps  soumises  au  patriarcat  de  Constantinople,  à 
tolérer  le  rite  oriental  (3).  Les  couvents  grecs  de  l'ordre  de 
Saint-Basile,  établis  en  grand  nombre  sous  la  protection  des 
empereurs  d'Orient,  demeuraient,    dans  ce  pays  pleinement 

(1)  Bayet  et  Duchesne,  Mémoire  sur  une  mission  au  Mont  Athos,  p.  302  et 
suiv. 

(2)  Voir  Trinchera,  Syllabus  grœcarum  membranarum....  Naples,  1865. 

(3)  Lenormant,  la  Grande  Grèce,  t.  II,  p.  372  et  suiv. 
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hellénisé,  le  foyer  des  lettres  et  de  la  culture  grecques:  sous 
leur  pieuse  influence,  les  ermitages,  les  chapelles  se  multi- 
pliaient dans  les  campagnes,  avec  autant  d'abondance  que 
dans  les  pays  d'Orient.  Dans  les  ravins  déserts  de  l'Italie  mé- 
ridionale,  les  anachorètes  creusaient  leurs  cellules  comme 
dans  les  solitudes  de  la  Thébaïde  ou  de  la  Judée:  dans  les  pe- 
tites églises  qui  servaient  de  centre  à  leurs  pieuses  commu- 
nautés, les  moines,  dont  beaucoup  étaient  peintres,  représen- 
taient, suivant  l'usage,  les  principaux  mystères  du  dogme  et 
de  la  religion.  Beaucoup  de  ces  peintures  ont  disparu  aujour- 
d'hui, mais  celles  qui  demeurent  fournissent  pour  l'histoire 
de  l'art  byzantin  une  précieuse  série  de  renseignements.  La 
plupart  sont  en  effet  d'une  époque  assez  ancienne,  antérieures 
à  la  fin  de  ce  XIVme  siècle,  où  triompha  décidément  l'élément 
latin:  toutes  sont  exemptes  de  retouches;  car  si  l'on  a  en  quel- 
ques endroits  complété  ou  restauré  la  décoration  d'une  cha- 
pelle, on  a  toujours,  dans  ce  cas,  fait  entièrement  disparaître 
les  fresques  qu'on  jugeait  endommagées  ou  malséantes:  ja- 
mais on  n'a,  comme  on  fait  aujourd'hui  en  Orient,  ravivé  les 
couleurs  de  la  décoration  primitive. Plusieurs  de  ces  peintures, 
chose  précieuse  et  rare,  sont  datées  d'une  manière  certaine:  la 
plupart  enfin  sont  exactement  conformes  aux  minutieuses 
prescriptions  du  Guide  de  la  Peinture  byzantin.  Sans  doute 
beaucoup  de  ces  ouvrages  sont  médiocres;  de  grands  artistes 
n'ont  point  mis  la  main  à  cette  peinture  toute  populaire.  Mais 
ce  n'est  point  là  dans  l'art  byzantin  une  notable  cause  d'infé- 
riorité. «L'artiste  n'invente  rien,  avaient  dit  les  pères  du  se- 
cond concile  de  Nicée;  c'est  par  les  antiques  traditions  qu'on 
le  dirige:  sa  main  ne  fait  qu'exécuter.»  (1)  Et  l'humble  moine 
qui  traçait  ces  figures,  comme  le  mosaïste  éminent  de  Cons- 
tantinople  ou  de  Theesalonique,  comme  le  peintre  athonite  de 
nos  jours,  avait  devant  les  yeux  un  modèle  immuable,  qu'il 
reproduisait  aveuglément  avec  une  merveilleuse  facilité. 
Ainsi,    mieux  que  l'Orient,  l'Italie  méridionale  nous  offre, 

(1)  Labbe,  Concilia,  t.  VII,  col.  831-832. 
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depuis  le  Xme  jusqu'au  XIVrae  siècle,  une  longue  suite  de  mo- 
numents pour  l'histoire  de  la  peinture  byzantine.  Nous  choi- 
sirons, parmi  ceux  que  nous  avons  découverts,  quelques  exem- 
ples particulièrement  remarquables  par  leur  date,  par  le  sujet 
qu'ils  représentent,  par  leur  conformité  avec  le  canon  byzan- 
tin. Les  fresques  de  Cnrpignano  (Xme  siècle),  de  Vaste,  de  S. 
Vito  dei  Normanni  (XII™  siècle),  de  Soleto  (XIIlme  et  XIVrae 
siècle)  seront  les  principales  étapes  de  cette  étude  (1).  Nous 
étudierons  aujourd'hui  la  dernière  d'entre  elles,  qui  nous  fera 
mieux  que  toute  autre  comprendre  la  longue  persistance  des 
traditions  byzantines  dans  l'Italie  du  sud. 

Le  petit  village  de  Soleto  (2)  fut  durant  tout  le  moyen- 
âge  et  jusqu'au  X VIrae  siècle  (3),  le  centre  d'une  communauté 
grecque  assez  considérable  (4).  Le  rite  oriental  s'y  conserva 
longtemps  dans  son  intégrité;  à  la  fin  du  XIVme  siècle,  la  lan- 
gue grecque  s'y  parlait  encore  (5).  Lorsque,  en  1397,  Raimon- 
dello  del  Balzo,  comte  de  Soleto,  fit  construire  à  côté  de  l'é- 
glise principale  le  charmant  campanile  qu'on  y  voit  encore, 
les  peintures  murales  dont  il  fit  orner  la  partie  inférieure  de 


(1)  Tous  ces  villages  sont  situés  dans  l'ancienne  Terre  d'Otrante,  actuel- 
lement province  de  Lecce. 

(2)  Terre  d'Otrante,  à  30  kil.  environ  au  sud  de  Lecce. 

(3)  Ce  fut  au  16e  siècle  (1583)  qu'un  protopapas  de  Soleto,  Antonio  Ar- 
cudi,  fut  chargé  par  l'Eglise  romaine  de  composer,  à  l'usage  des  Grecs  de  la 
Terre  d'Otrante,  le  recueil  liturgique  imprimé  au  Vatican  sous  le  titre  de 
Neov  'AvOoXoyiov  (E.  Aar,  Studi  storici,  dans  YArchivio  Storico  ital.,  ser.  4, 
t.  VI,  p.  315-316):  au  milieu  du  17e  siècle  on  trouvait  encore  des  prêtres 
grecs  à  Soleto  (ibid.  t.  VI,  p.  331):  au  commencement  de  ce  siècle  même 
on  y  parlait  couramment  la  langue  grecque  (ibid.,  t.  VI,  p.  109).  Pourtant 
dès  le  16e  siècle  les  différences  avec  le  rite  latin  tendaient  à  disparaître:  les 
G;ecs  italioles  ne  conservaient  plus  les  pratiques  orientales  dans  leur  inté- 
grité. (Cf.  une  lettre  d'un  archidiacre  de  Soleto  à  l'évêque  de  Molfetta,  ibid. 
t.  VI,  p.  313-315,  et  Fabricius,  Bibl.  Graeca,  éd.  Harles,  t.  XI,  p.  714. 

(4)  C'est  à  Soleto  qu'on  a  découvert  une  des  rares  inscriptions  byzantines 
de  la  Terre  d'Otrante:  c'est  une  pierre  funéraire  datée  de  l'année  1109.  On 
en  trouvera  un  fac-similé  dans  De  Giorgi,  la  Provincia  di  Lecce,  pi.  I,  n°  5. 

(5)  Cf.  E.  Aar,  Studi  storici  in  Terra  d'Olranto,  dans  YArchivio  Storico  ita- 
hano,  ser.  4,  t.  IX,  p.  249. 
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l'édifice,  représentèrent  des  saints  grecs,  accompagnés  de  lé- 
gendes helléniques  (1):  tant  ce  seigneur  franco-italien  (2)  et 
catholique  se  sentait  obligé  de  ménager  les  habitudes  et  les 
souvenirs  de  ses  sujets.  Dans  un  semblable  milieu,  tout  im- 
prégné des  traditions  byzantines,  l'art  aussi  devait  conserver 
avec  un  soin  plus  jaloux  les  préceptes  de  l'école  orientale.  Les 
peintures  de  la  chapelle  de  San-Stefano  sont  une  preuve  as- 
sez curieuse  de  ces  tendances. 


Par  ses  proportions  restreintes  autant  que  par  sa  décora- 
tion, la  chapelle  de  Saint-Etienne  rappelle  ces  petites  églises 
de  village  si  fréquentes  en  Orient.  Rien  de  remarquable  à 
l'extérieur  ne  retient  l'attention,  les  dispositions  architectura- 
les même  ne  présentent  aucun  trait  caractéristique.  Mais  à 
l'intérieur  les  parois  sont  tapissées,  de  la  base  au  sommet,  de 
longues  séries  de  peintures,  toutes  accompagnées  de  légendes 
et  de  noms  grecs,  et  sous  lesquelles  apparaissent  en  maint 
endroit  les  restes  d'une  décoration  plus  ancienne.  A  une  épo- 
que que  nous  devrons  préciser,  on  a  renouvelé  presque  entiè- 
rement les  fresques  de  cette  chapelle;  seule  une  petite  partie 
a  été  respectée:  ce  sont  les  peintures  de  l'absidiole  placée  der- 
rière l'autel  (3).  Toutefois,  malgré  leur  date  plus  récente,  les 
autres  peintures  de  cet  oratoire  sont  intéressantes  encore:  elles 
montrent  dans  quelle  mesure,  dans  un  sanctuaire  du  rite  grec, 
la  peinture  byzantine  s'est  accommodée  aux  traditions  natio- 
nales de  l'art  latin. 

Les  parois  latérales,  par  une  disposition  que  l'on  retrouve 

(1)  Quelques  fragments  de  ces  fresques  subsistent  encore:  on  y  voit  S*- 
Jean  l'Evangéliste  (ô  &eol6yoc,)  S*-Etienne  et  St-Nicolas. 

(2)  Il  descendait  de  la  famille  provençale  de  Baux,  venue  en  Italie  avec 
les  Angevins. 

(3)  L'enduit  qui  porte  ces  dernières  peintures  est  en  effet  directement  ap- 
pliqué sur  la  muraille:  dans  le  reste  de  la  chapelle  au  contraire  le  plâtre  re- 
couvre une  première  couche  de  peintures.  En  maint  endroit,  où  cette  se- 
conde couche  s'est  détachée  ou  fendue,  on  voit  reparaître  les  restes  de  la 
décoration  primitive. 
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fréquemment  dans  les  églises  du  moyen-âge  (1),  sont  parta- 
gées en  plusieurs  rangées  de  peintures  parallèlement  super- 
posées. En  bas,  ce  sont  des  figures  d'apôtres,  de  saints  et  de 
martyrs;  dans  les  compartiments  supérieurs  se  place  le  déve- 
loppement des  saintes  légendes,  qui  célèbrent  la  passion  du 
Sauveur  ou  les  miracles  du  protecteur  de  la  chapelle.  Ces 
fresques,  d'exécution  fort  médiocre,  ne  méritent  point  une 
longue  étude:  il  suffira  d'en  marquer  les  traits  essentiels. 

Sur  la  muraille  de  droite,  dans  la  rangée  inférieure, on  voit, 
à  la  suite  l'un  de  l'autre  ,  St-Georges  ,  St-Onuphre  ,  St- 
Nieolas,  St-Antoine,  St-Jean  Baptiste;  et, au  milieu  de  la  paroi, 
interrompant  la  sainte  série,  une  représentation  de  la  Cruci- 
fixion, qui  sent  déjà  la  manière  des  Giottesques.Le  Christ  cru- 
cifié est  placé  entre  la  Madone  et  St-Jean,  et  deux  anges,  sus- 
pendus dans  les  airs,  recueillent  dans  des  coupes  le  sang  qui 
coule  des  blessures  du  Sauveur.  Puis  la  série  des  saints  re- 
prend et  continue:  c'est  St-Etienne,  la  Vierge,  et  enfin  une  cu- 
rieuse représentation  d'une  de  ces  idées  abstraites  que  la  vive 
imagination  byzantine  avait  personnifiées.  Un  ange,  couvert 
de  longs  vêtements  blancs,  la  tète  ceinte  du  nimbe  crucigère 
généralement  réservé  aux  personnes  divines  (2),  et  tenant  en 
main  un  calice,  est  désigné  par  cette  inscription: 

HAT  (i«)  C  O  <D  I  A 

o  a  o  roc 

T8     08 

Cette  figure,  dont  je  ne  connais  point  d'autre  exemple  dans 
l'iconographie  byzantine,  personnifie  sans  doute  cet  esprit  de 
sagesse  dont  parle  isaïe  (3),  propriété  première  et  essentielle 
de  l'esprit  divin.  En  effet,  dans  les  imaginations  du  moyen- 
âge,    le  Saint-Esprit   n'est  pas  seulement  un  dieu  d'amour  : 

(1)  Cf.  par  exemple  la  Madonna  dell'  \rena,  à  Padoue. 

(2)  Didron,  Histoire  de  Dieu,  p.  41  et  suiv.    (Jf.  sur  une  exception,   ibid. 
p.  54-55. 

(3)  Isaïe,  XI,  2. 
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c'est  avant  tout  le  dieu  de  l'intelligence,  le  dieu  qui  éclaire  et 
qui  instruit  (1).  Dans  une  miniature  grecque  du  Xme  siècle, 
c'est  lui  qui  inspire  David  au  même  titre  que  la  Sagesse,  de- 
bout sous  les  traits  d'une  femme  à  côté  du  saint  roi  (2):  à 
Soleto  les  deux  idées  sont  plus  étroitement  confondues  encore; 
l'esprit  saint  s'est  incarné  sous  les  traits  même  de  la  sainte 
sagesse;  c'est  pourquoi  la  figure  porte  le  nimbe  crucigère,  qui 
désigne  presque  exclusivement  les  manifestations  de  la  di- 
vinité. 

Sur  la  muraille  de  gauche,  d'autres  saints  sont  figurés, 
moins  bien  conservés  que  les  précédents.  On  y  reconnaît  St- 
Joachim,  Ste-Anne,  portant  sur  ses  genoux  la  Madone,  Ste- 
Marie  Madeleine,  Ste-Thècle,  Ste-Catherine,  St-Simon,  puis 
l'archange  St-Michel,  tenant  de  la  main  droite  un  médaillon 
sur  lequel,  entre  les  branches  d'une  croix,  figurent  les  sigles: 


<î> 


0 


n 


abrévation  ordinaire  de  la  formule  connue:  <J>ûç  XpicToO 
«paîvei  7uasiv  (3).  Plus  loin,  Ste-Agathe  et  deux  autres  saints, 
dont  l'un  bénit  à  la  manière  grecque,  terminent  la  série. 

Au  dessus  de  ces  images,  sur  la  paroi  de  gauche,  des  scè- 
nes de  la  vie  du  Christ  sont  disposées  en  trois  rangées,  corres- 
pondant assez  exactement  aux  divisions  que  les  Byzantins  ont 
établies  dans  l'existence  du  Sauveur.  Ici,  dans  la  première  sé- 

(1)  Didron,  Histoire  de  Dieu,  p.  430-445. 

(2)  Bibl.  Nat.  fonds  du  Roi,  rass.  grecs,  139.  Cf.  Bordier,  Description  des 
peintures  contenues  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  nationale,  p. 
112.  On  trouvera  un  dessin  de  cette  miniature  dans  Didron,  Hist.  de  Dieu, 
p.  443. 

(3)  On  trouve  également  cette  formule  en  tête  des  inscriptions  funéraires 
byzantines  de  la  Terre  d'Otrante,  dont  plusieurs,  encore  inédiles,  sont  con- 
servées au  musée  de  Lecce.  J'ai  rencontré  les  mêmes  sigles  sur  une  colonne 
des  Propylées. 
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rie,  ce  sont  les  scènes  de  l'enfance,  depuis  l'arrivée  des  Mages 
jusqu'au  baptême  de  Jésus;  puis  viennent  les  miracles  du  Christ; 
enfin  la  troisième  rangée  est  réservée  au  drame  de  la  Passion, 
depuis  le  baiser  de  Judas  et  la  flagellation  jusqu'à  la  mise  au 
tombeau  et  la  résurrection  (1).  Dans  ces  peintures,  d'ailleurs 
fort  médiocres,  le  Christ  est  toujours  représenté  suivant  les 
traditions  byzantines;  toujours  il  donne  la  bénédiction  suivant 
le  rite  grec.  En  face  de  ces  peintures,  sur  la  muraille  de 
droite,  est  figurée  sur  deux  rangées  la  légende  de  St-Etienne. 
Une  seule  chose  pouvait  donner  quelque  intérêt  à  ces  pein- 
tures: c'est  la  longue  inscription  grecque,  tracée  sur  la  paroi 
de  gauche,  et  qui  expliquait  à  quelle  date  et  par  qui  la  cha- 
pelle avait  été  décorée.  Malheureusement  les  lettres  peintes  en 
noir  sur  le  fond  blanc,  se  sont  si  fort  décolorées  qu'il  est  pres- 
que impossible  aujourd'hui  d'y  démêler  rien  de  précis.  Il 
semble  pourtant,  d'après  les  premiers  mots  un  peu  moins  ef- 
facés, que  l'inscription  commençait  par  la  formule  ordinaire, 
àviTTopr/Oy)  6  rapwv  6eïoç  /.ai  UpcÔTotToç  vaoç.  .  .  .  (2),  et  dans  la 
dernière  ligne  nous  avons  pu,  non  sans  peine,déchiffrer  la  date 
suivante  : 


C'est  l'an  du  monde  6855,  qui  correspond  à  l'année  1347 
de  l'ère  chrétienne.  C'est  donc  au  milieu  du  XIVme  siècle  qu'il 
faut  rapporter  les  peintures  qui  couvrent  actuellement  la  cha- 
pelle de  St-Etienne,  à  l'exception  pourtant  des  fresques  de  la 
petite  abside,  seul  reste  de  la  décoration  primitive. 

La  paroi  orientale,  devant  laquelle  l'autel  est  placé,  se  par- 
tage en  deux  parties  distinctes  :  dans  le  champ  supérieur  une 

(1)  Cf.  sur  cette  division  de  la  vie  du  Christ  dans  l'église  byzantine,  Bayet, 
Mission  au  Mont  Athos,  p.  303-304  Un  trouve  une  disposition  analogue  dans 
les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Monreale 

(2)  Cf.  Didron  et  Durand,  Guide  de  la  Peinture,  p.  434,  et  l'édition  grec- 
que,  'EpfJUjvsta  tûv  Zwypà^cov,  p.  254. 
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peinture  assez  considérable,  dans  le  style  du  XIVrae  siècle,  re- 
présente l'Assomption  de  la  Vierge;  au-dessous,  dans  une  pe- 
tite abside,  est  figurée  la  Pentecôte.  Ici,  mieux  que  partout 
ailleurs,  on  sent  la  différence  d'époque  qui  sépare  les  deux 
décorations;  et  ce  n'est  pas  seulement  question  d'art  et  de 
style:  en  maint  endroit  on  remarque  deux  couches  superpo- 
sées de  peintures.  A  droite  de  l'abside,  dans  la  partie  infé- 
rieure, on  voit,  sous  les  fresques  du  XIVme  siècle  écaillées  ou 
tombées,  une  figure  d'ange  incliné  qui  sans  doute  correspon- 
dait à  une  image  de  la  Madone,  placée  de  l'autre  côté,  et  dont 
il  ne  reste  aucune  trace  sur  la  muraille  blanchie;  ainsi  l'An- 
nonciation se  liait  aux  autres  miracles  de  la  Mère  de  Dieu. 
Sans  doute,  dans  le  champ  supérieur,  l'Assomption  de  la 
Vierge  figurait  originairement  comme  aujourd'hui:  les  restau- 
rateurs du  moyen-âge  modifiaient  rarement  la  disposition  gé- 
nérale des  sujets  représentés;  mais  on  ne  saurait  plus  se  faire 
maintenant  aucune  idée  de  la  peinture  primitive:  rien  ne 
transparaît  sous  l'œuvre  de  l'artiste  du  XIVme  siècle. 

Au  bas  de  la  fresque,  la  Vierge,  joignant  les  mains,  est  as- 
sise sur  un  trône  enlevé  et  soutenu  par  deux  anges;  à  droite 
et  à  gauche  de  ce  motif  central,  les  apôtres,  assez  heureuse- 
ment groupés,  lèvent  les  yeux  vers  la  Madone.  Au-dessus,  au 
milieu  du  ciel  étoile,  le  Christ  apparaît  dans  une  gloire  portée 
par  quatre  anges,  environné  d'autres  petits  anges  qui  flottent 
librement  dans  l'espace:  aux  deux  extrémités  de  la  scène,  deux 
prophètes,  Daniel  et  Ezéchiel,  tenant  en  main  des  cartels  à 
inscriptions  liturgiques,  assistent  au  triomphe  qu'ils  ont  an- 
noncé. Enfin,  tout  en  haut,  sur  un  trône  placé  sous  les  arca- 
des d'un  temple,  est  assis  Dieu  le  père:  à  ses  côtés  sont  figu- 
rés les  symboles  des  Evangélistes  et  deux  séraphins.  Nous  re- 
viendrons plus  loin  sur  les  origines  de  cette  peinture,  dont  les 
légendes  grecques  ne  sauraient  dissimuler  le  caractère  nette- 
ment latin:  il  en  faut  dès  maintenant  signaler  les  mérites,  la 
composition  harmonieuse,  l'exécution  soignée,  fort  supérieure 
à  celle  des  scènes  de  la  vie  du  Christ.  Les  types  sont  beaux, 
les  figures  expressives,  en  particulier  celles  du  Sauveur  et  de 
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la  Madone;    c'est  l'œuvre  d'une  époque  assez  avancée  et  d'un 
artiste  de  quelque  mérite. 

La  décoration  de  l'abside,  plus  grossière,  plus  naïve  aussi, 
appartient  tout  au  contraire  à  une  période  plus  ancienne.  Au 
sommet  de  la  composition,  la  Sainte-Trinité  est  figurée  sous 
l'un  de  ses  aspects  les  plus  antiques  (1).  Dans  une  auréole 
circulaire,  Dieu  le  père  est  représenté  en  buste,  la  tête  ceinte 
du  nimbe  crucigère,  avec  de  longs  cheveux,  une  barbe  touf- 
fue, de  grands  bras  maigres  tombant  le  long  de  la  poitrine 
jusque  hors  de  l'auréole;  une  inscription,  conforme  aux  pré- 
ceptes du  Guide  (2),  le  désigne  comme  «l'ancien  des  jours», 
(6  TCocXatàç  tûv)  HM6PC0N  (3).  Dans  la  même  auréole,  et  dans 
une  posture  analogue,  Jésus-Christ  apparaît,  la  tête  appuyée 
sur  la  poitrine  du  Père.  Au-dessous  du  cercle,  et  procédant  à 
la  fois  du  Père  et  du  Fils,  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une 
colombe,  descend  sur  une  ville  crénelée,  dans  l'enceinte  de 
laquelle  la  Vierge  est  assise  entre  les  douze  apôtres;  chacun 
d'eux  tient  un  cartel  sur  lequel  on  lit,  en  lettres  grecques,  les 
différentes  parties  du  symbole  de  la  foi  (4). Enfin,  au  dessus  de 
ce  groupe,  deux  anges,  portant  des  encensoirs  et  des  flam- 
beaux, s'agenouillent  sur  les  nuées:  et  plus  bas,  au  milieu  delà 
sainte  assemblée,  un  ange  aux  longs  vêtements  blancs,  la  tête 
ceinte  du  nimbe  crucigère,  et  de  la  main  tenant  un  calice, 
représente  le  Verbe  sous  sa  forme  humaine  et  matérielle  (5). 
C'est  la  figure  dont  nous  avons  plus  haut  déjà  tâché  de  ren- 
dre compte:  et  en  effet  la  même  inscription  la  désigne: 


(1)  Didron.  Histoire  de  Dieu,  p.  588-589. 

(2)  Guide  de  la  Peinture,  p.  456. 

(3)  Le  dernier  mot  seul  est  encore  lisible. 

(4)  L'iconographie  byzantine  représente  parfois  d'une  manière  particu- 
lière chacune  des  douze  parties  de  ce  symbole.  Cf.  'Ep^vete  twv  Zwypâ^tov, 
p.  107  et  suiv. 

(5)  Sur  la  Sagesse,  incarnation  du  Verbe,  et  ses  relations  avec  l'eucharis- 
tie, ici  représentée  par  le  calice,  cf.  St-Cyprien,  lettre  63,  et  Martigny, 
Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  au  mot  Eucharistie. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  18 
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A  droite  et  à  gauche  de  la  scène  de  la  Pentecôte,  quatre 
saints  complètent  la  décoration. 

Un  signe  assez  précis  permet  de  dater  cette  peinture:  c'est 
la  manière  dont  est  représentée  la  Sainte-Trinité.  A  l'origine, 
les  trois  personnes  divines  sont  espacées,  isolées  l'une  de  l'au- 
tre: ce  n'est  qu'au  IX,ne  siècle  qu'on  commence  à  les  rappro- 
cher; elles  sont  alors  assises  sur  le  même  banc,  elles  touchent 
la  même  banderole.  A  chaque  siècle  le  contact  devient  plus 
intimera  fusion  des  trois  personnes  en  une  seule  est  plus  com- 
plète. «Au  XIIrae  siècle,  le  Père  tient  la  croix  où  son  fils  est 
attaché,  et  l'Esprit  plane  sur  eux  ou  bien  descend  de  la  bou- 
che du  Père  pour  se  reposer  sur  la  tête  du  Fils.  Au  XIIlme 
siècle,une  auréole  encadre  assez  souvent  les  trois  personnes  et 
les  unit  plus  intimement  encore»  (1).  C'est  le  cas  de  la  pein- 
ture que  nous  signalons  ici, et  qu'il  faut  sans  doute  rapporter 
au  XIIme  ou  au  XIIIrae  siècle. 

Il  reste  à  décrire  la  quatrième  face  de  la  chapelle,  la  plus 
curieuse,  à  ce  qu'il  semble,  la  plus  conforme  aussi  aux  tradi- 
tions byzantines.  Sur  la  paroi  occidentale,  au  dessus  de  la 
porte  d'entrée,  à  la  place  même  que  cette  scène  occupe  dans 
toutes  les  églises  grecques  (2),  une  grande  fresque  représente 
le  Jugement  dernier. 

C'est  là  un  des  sujets  les  plus  chers  à  l'iconographie  byzan- 
tine, un  de  ceux  où  l'imagination  orientale  s'est  donné  le  plus 
librement  carrière  pour  multiplier  les  détails  effrayants  et  les 
supplices  raffinés.  C'est  un  de  ceux  qu'elle  a  inventés  et  fixés 
tout  d'abord:  et  l'histoire  de  cette  scène  n'est  point  sans  in- 
térêt pour  qui  cherche  les  origines  du  système  iconographique 
byzantin. 

(1)  Diclron,  Histoire  de  Dieu,  p.  588. 

(2)  Bayet,  Mission  au  Mont  Athos,  p.  303. 
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Dès  la  fin  du  VIIme  siècle,  Benoit  Biscop,  abbé  de  Were- 
mouth,  rapportait  d'Italie,  pour  en  décorer  son  église,  des 
peintures,  sans  doute  de  provenance  orientale,  parmi  lesquel- 
les figurait  le  Jugement  dernier  (1).  C'est,  je  crois,  le  plus 
ancien  exemple  connu  de  cette  représentation;  mais  on  ne 
sait  dans  quelle  mesure  elle  était  conforme  au  canon  byzan- 
tin (2).  Au  VIIIme  siècle,  l'iconographie  est  déjà  fixée  dans  ses 
traits  essentiels:  St-Jean  Damascène,  décrivant  «  le  second 
avènement  du  Christ»,  y  signale  ces  détails  terribles  qu'on 
retrouve  aujourd'hui  encore  dans  toutes  les  fresques  byzan- 
tines, et  en  particulier  le  fleuve  de  feu  qui  s'échappe  du 
trône  du  Seigneur  pour  dévorer  les  méchants  (3).  Au  IXrae  siè- 
cle, le  moine  peintre  Méthodius,  l'apôtre  des  Slaves,  repré- 
sente la  même  scène  dans  le  palais  du  roi  bulgare  Bogoris  (4). 
Si  des  textes  nous  passons  aux  monuments,  nous  trouvons  en 
Occident  comme  en  Orient  une  riche  série  de  semblables 
compositions.  Les  fresques  de  S.  Angelo  in  Formis  (Xlme  siè- 
cle), les  miniatures  du  manuscrit  d'Herrade  (5)  (XIIme  siècle), 
la  grande  mosaïque  de  Torcello  près  de  Venise  (Xllme  siècle), 
sont  exactement  conformes  aux  traditions  byzantines  (6).  Au- 
jourd'hui encore,  dans  la  plupart  des  églises  d'Orient,  le  Ju- 
gement est  figuré  sur  les  parois  du  narthex  intérieur:  au  cou- 


(1)  Quatenus  intrantes  ecclesiam  omnes  etiam  litterarum  ignari  extremi 
discrimen  examinis  quasi  coram  oculis  habentes,  districtus  de  ipsis  exami- 
nais meminissent.  Acta  orcl.  S.  Denedicti,  t.  II,  dans  Didron,  Histoire  de 
Dieu,  p.  5. 

(2)  Les  représentations  anciennes  du  jugement  sont  en  effet  plus  simples 
et  nullement  terrifiantes:  on  y  retrouve  le  doux  symbolisme  de  la  peinture 
chrétienne  primitive.  Le  Christ — c'est  presque  encore  le  Bon  Pasteur — se 
borne  à  séparer  les  agneaux  et  les  béliers.  Cf.  S.  Paulin  de  Noie,  dans  Mi- 
gne.  Patrologie  lat.,  t.  61,  p.  338,  et  Richter,  die  Mosaiken  von  Ravenna. 

(3)  Aoyo;  àjroosixmdç,  ch.  8. 

(4)  'O  SI  [JL7)8lv  ETÊpOV  ElSÔS  ÇptXwSéoTEpOV     T7J  Ç     OEUTÉ'pa?     XOO     XptdTOU     7C0C- 

pouafa?  xauTrjv  Ixet  xa9u7iÉypa<J»ev.  Cedrenus,  éd.  de  Bonn,   t.  II,  p.  152. 

(5)  A.  Dumont,  Rev.  Archéol.  oct.  1871,  p.  228-229. 

(6)  Cf.  une  scène  analogue  brodée  sur  la  Dalmatique  impériale.  Annales 
Archéol.  t.  I,  p.  286. 


276  PEINTURES  BYZANTINES 

vent  de  la  Panaghia  Phanéromeni,  à  Salamine  (1)  (1735),  au 
monastère  du  Pentélique,  à  Caracallou,  à  Vatopédi,  à  la  Sainte 
Laure  dans  l'Athos,  nous  trouvons  des  exemples  intéressants 
de  cette  représentation.  La  plupart  de  ces  peintures,  contrai- 
rement aux  préceptes  du  canon  byzantin,  réunissent  en  une 
même  scène  deux  épisodes  que  distingue  le  système  iconogra- 
phique. Avant  le  Jugement  universel,  le  Guide  place  le  second 
avènement  du  Christ  (2);  dans  la  pratique,  les  deux  scènes  se 
confondent  perpétuellement:  et  il  en  fut  ainsi, sembie-t-il,  dès 
l'origine.  Le  second  avènement  du  Christ,  tel  que  le  décrivent 
au  Vlllrae  et  au  IXrae  siècle  St-Jean  Damascène  et  Cédrénus, 
offre  tous  les  traits  caractéristiques  que  le  Guide  assigne  au 
Jugement  dernier.  Il  en  est  de  même  à  St-Etienne  de  Soleto. 
Là  aussi  la  tradition  byzantine  s'est  conservée  intacte:  on  le 
fera  comprendre  en  rapprochant  cette  peinture  des  préceptes 
du  Guide  et  des  monuments  que  nous  venons  d'énumérer. 

Au  sommet  de  la  composition,  dans  la  courbe  de  la  rosace 
qui  décore  la  façade,  le  Christ  est  représenté  debout;  à  ses 
côtés,  la  Madone  et  St-Jean  le  Précurseur  (3)  implorent  la 
bonté  du  souverain  juge:  à  droite  et  à  gauche  de  ce  groupe 
central,  et  sur  la  paroi  même,  les  apôtres  assis  sur  les  nuées 
forment  la  cour  du  Seigneur.  Sous  la  figure  du  Christ, dans  un 
cercle,  les  instruments  de  la  passion,  la  croix,  la  lance,  la 
couronne  d'épines,  sont  placés  sur  un  trône:  deux  personnages 
figurant  Adam  et  Eve  sont  agenouillés  devant  le  signe  de  la 
Rédemption-  C'est  ce  motif,  fort  connu  dans  l'iconographie 
byzantine  sous  le  nom  d' i-ov^y.aiot.  too  Bpévou  (4),  qui  forme  la 
transition  entre  l'avènement  du  Seigneur  et  le  Jugement  lui- 
même. 

A  l'étage  inférieur,  un  ange,  sonnant  de  la  trompette,  con- 

(1)  Didron  et  Durand,  Guide  de  la  Peinture,  p.  269  et  suiv. 

(2)  Didron  et  Durand,  Guide  de  la  Peinture,  p.  262  et  568. 

(3)  C'est  là  un  trait  essentiellement  oriental;dans  les  Jugements  derniers  de 
l'art  occidental  St-Jean  l'Evangéliste  occupe  toujours  la  gauche  du  Seigneur. 

(4)  Cf.  sur  ce  sujet  Durand,  YEtimacia. 
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voque  les  morts  au  jugement  universel.  A  cet  appel,  la  terre 
rend  ses  squelettes,  qui  se  dressent  dans  leurs  cercueils;  à 
gauche  de  l'archange,  la  mer  rend  ses  morts;  à  sa  droite,  les 
bêtes  féroces  rejettent  les  cadavres  qu'elles  ont  dévorés.  On 
retrouve  ici  ce  mélange  de  vive  imagination  presque  poétique 
et  de  puérilité  presque  ridicule  qui  se  combinent  si  souvent 
dans  les  œuvres  byzantines.  Par  une  réminiscence  curieuse, 
l'artiste  personnifie  la  Terre  et  la  Mer,  l'une  sous  la  forme 
d'une  femme  richement  vêtue,  la  couronne  en  tête,  assise  sur 
un  lion  comme  la  Cybèle  antique,  l'autre  sous  les  traits  d'un 
homme  chevauchant  sur  un  poisson  (1).  Et  à  côté  de  ces  ima- 
ges, dont  l'idée  première  n'était  point  sans  grandeur,  il  mon- 
tre les  poissons  et  les  animaux  rendant  chacun  un  fragment 
de  cadavre,  l'un  une  tête,  l'autre  une  jambe,  l'autre  un  bras. 
C'est  l'interprétation  rigoureuse,  presque  grotesque  à  force 
d'exactitude,  des  paroles  du  texte  sacré  dont  s'inspire  cette 
représentation. 

Plus  bas  encore,  et  toujours  dans  la  partie  centrale  de  la 
composition,  un  archange  cuirassé  tient  l'épée  et  la  balance 
dans  laquelle  sont  pesées  les  âmes  des  humains.  A  sa  droite, 
un  groupe  de  petits  personnages  représente  le  chœur  des 
évêques,  des  martyrs, des  solitaires, des  rois  pieux:  on  y  voit, 
chose  assez  remarquable  dans  une  église  grecque,  un  pape 
portant  la  tiare  à  trois  couronnes,  plusieurs  cardinaux,  des 
évêques  et  des  moines.  De  l'autre  côté  de  l'archange  est  le 
groupe  des  pécheurs,  parmi  lesquels  des  inscriptions  désignent 
d'une  manière  particulière  les  trois  grands  hérésiarques  by- 
zantins, Arius,  Sabellius  et  Nestorius. 

Des  deux  côtés  de  cette  partie  centrale  de  la  composition 
sont  représentés  le  Paradis  et  l'Enfer.  A  gauche,  dans  une 
ville  ceinte  de  hautes  murailles,  les  trois  patriarches,  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob,  vêtus  de  longues  robes  blanches,  sont  as- 
sis sur  des  trônes  dans  un  jardin  rempli  de  palmes:  chacun 

(t)  Cf.  Didron  et  Durand,  loc.  laud.,  p.  266-267  et  271.  Ces  représenta- 
tions symboliques  sont  très-fréquentes  dans  l'art  byzantin.  Cf.  la  personni- 
fication du  Monde  dans  la  scène  de  la  Pentecôte,  ibid.  p.  205. 
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d'eux  tient  dans  ses  mains  les  âmes  bienheureuses  qui  ont 
mérité  de  goûter  la  félicité  éternelle  (1).  A  l'entrée,  un  ange 
défend  l'accès  du  paradis,  et  y  introduit  deux  nouveaux 
élus. 

A  droite,les  damnés  se  tordent  dans  la  fournaise,  repoussés 
vers   le  feu  éternel   par  un  ange  armé  d'une   fourche.     «  Un 
fleuve  de  feu,  dit  le  Guide  de  la  Peinture,  dont  il  faut  ici  ci- 
ter la  description,  sort  des  pieds  du  Christ;  les  démons  y  pré- 
cipitent les  méchants  et  ceux  qui  n'ont  pas  fait  l'aumône,    et 
les  tourmentent  d'une  manière  horrible   avec  divers   instru- 
ments  de    supplice,    des  harpons  et  des  lances.    D'autres  les 
enfoncent  dans  les  flammes  avec  des  piques.  D'autres, sous  la 
forme  de  serpents  de  feu,  entrelacent  leur  corps,    les  entraî- 
nent de  force,  et  les  conduisent  dans  des  cavernes  où  sont  les 
ténèbres  extérieures,    des  chaînes   indissolubles,   des  grince- 
ments de  dents,  un  ver  rongeur  toujours  éveillé  (2),  et  le  der- 
nier feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,   afin  qu'ils  soient  tourmen- 
tés et  châtiés  éternellement.  Des  fentes  les  laissent  apercevoir 
à  l'intérieur;   ils  sont  attachés  avec  des  chaînes  de  fer  et  au 
milieu  des   ténèbres,    grinçant  des   dents  d'une  manière  la- 
mentable, brûlés  par  un  feu  inextinguible  et  sans  relâche,  et 
rongés  de  tous  côtés  par  les  vers.    On  voit  aussi  le  riche  qui 
n'a  pas  fait  d'aumônes»  (3).  Dans  ses  lignes  générales, la  pein- 
ture de  Soleto  est  exactement  conforme  à  cette  effrayante  des- 
cription: mais,  dans  les  détails,  l'imagination  populaire  s'est 
donné  ample  carrière  et  a  pris  avec  le  texte  d'assez  curieuses 
familiarités. 

Dans  les  replis  de  la  fournaise  infernale,   le  Guide  a  placé 

(1)  Abraham,  à  la  différence  des  autres  patriarches,  ne  tient  en  son  sein 
qu'une  seule  âme:  il  faut  y  voir  sans  doute  celle  du  pauvre,  à  laquelle  s'op- 
pose, dans  l'enfer,  la  figure  du  mauvais  riche.  Cf.  la  Dalmatique  impériale, 
Annales  archéol,  t.  I,  p.  303,  et  le  ms.  510  de  la  Bibl.  Nat.  f°  149.  (Bordier, 
op.  laud.,  p.  74) 

(2)  Ces  idées  byzantines  ont  fait  fortune  dans  le  moyen-âge  occidental. 
Cf.  la  Vision  d'Albéric  (XIIme  siècle),  citée  dans  Caravita,  /  codici  e  le  arti 
a  Monte  Cassino,  t.  I,  p.  257-258. 

(3)  Guide  de  la  Peinture,  p.  272-276. 
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les  symboles  des  différents  vices:  mais  de  tout  temps  l'art  by- 
zantin s'est  permis  de  grandes  licences  sur  la  façon  de  les  repré- 
senter (1).  L'artiste  de  Soleto  a  modifié  plus  profondément  en- 
core la  tradition  consacrée.  Il  n'a,  parmi  les  vicieux, placé  dans 
l'enfer  que  le  mauvais  riche  (6  tcIouctioç), l'usurier  (6  xtyîçttqç),  (2) 
et  l'avare  (àêapo;)  (3).  A  côté  d'eux, il  a  peint  toute  une  série  de 
petits  personnages,  que  des  démons  apportent  sur  leurs  épau- 
les, et  dont  chacun  est  désigné  par  son  nom.  Ce  ne  sont 
point,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  les  voleurs,  les  meur- 
triers et  les  hérétiques:  ce  sont  de  pauvres  gens  de  métier, 
des  ouvriers  de  bas  étage,  le  tailleur  (6  pàwnr)ç),  le  savetier 
(KOUPB€C£PIC=corvesarius),  l'aubergiste  (TAB£PNAPIOC=ta- 
bernarius),  le  corroyeur  (KOUPAPHC=corarius),  le  laboureur 
(O  TZATTAT8POC=zappator),  le  tonnelier  (BOUTZ€PHC,  mot 
formé  de  (3out£y)  (4)  comme  cuparius  de  cupa).  Par  quel  étrange 
caprice  de  l'imagination  populaire  ces  travailleurs  inoffensifs 
ont-ils  mérité  les  supplices  éternels?  Faut-il  voir  ici  une  in- 
tention satirique  dont  le  secret  nous  échappe,  ou  doit-on  y 
chercher  une  inspiration  analogue  à  celle  d'où  est  sortie  la 
Danse  Macabre?  Quoiqu'il  en  soit,  cette  variante  curieuse  de 
la  représentation  traditionnelle  méritait  d'être  signalée. 

Enfin,  à  l'extrême  droite  de  la  peinture,  une  figure  colos- 
sale, assise  sur  des  chiens  dévorants  et  tenant  entre  les  bras 
une  âme  coupable,  représente  Satan  qui  préside  à  l'exécution 
des  damnés  (5).  Par  un  procédé  familier  aux  artistes  duXIVme 

(1)  Didron  et  Durand,  Guide  de  la  Peinture,  p.  273  et  276-277. 

(2)  Ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  Ducange. 

(3)  Il  faut  remarquer  cette  transcription  curieuse  d'un  mot  latin  en  carac- 
tères grecs.  Ce  n'est  poiut  là  un  fait  isolé:  nous  allons  rencontrer  plusieurs 
termes  latins  transformés  de  la  même  manière.  Ces  détails  jettent  quelque 
lumière  sur  les  progrès  croissants  que  faisait  au  XIVme  siècle  l'influence  la- 
tine dans  les  pays  grecs.  On  n'écrivait  pas  encore  le  latin,  puisque  l'artiste 
de  Soleto  conserve  les  caractères  grecs:  mais  déjà  on  le  parlait  dans  les  clas- 
ses inférieures 

(4)  Meursius,  Glossarium  grasco-barbarum,  col.  258.  Le  mot  ne  se  trouve 
point  dans  Ducange. 

(5)  Cf.  une  curieuse  figure  de  Satan  dans  Kondakoff,  Miniatures  d'un 
Psautier  grec  de  la  collection  Khlouboff,  (en  russe),  pi.  13. 
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siècle,  et  dont  on  trouve  quelques  exemples  à  Ravenne  dès  le 
VIme  siècle,  le  peintre,  pour  rendre  plus  saisissant  l'effet  de 
son  personnage,  a  appelé  la  statuaire  au  secours  de  la  cou- 
leur: la  figure  de  Satan,  modelée  en  stuc,  se  détache  comme 
un  bas-relief  sur  la  muraille  de  la  chapelle.  C'est  une  tradi- 
tion dont  les  contemporains  de  Raphaël  même  n'avaient  point 
encore  perdu  le  secret. 

Si  l'on  compare  la  peinture  de  Soleto  aux  prescriptions  du 
Guide  de  la  Peinture,  si  surtout  on  la  rapproche  des  repré- 
sentations analogues  conservées  à  S.  4ngelo  in  Formis  ou  à 
Torcello,  on  trouvera  entre  ces  différentes  scènes  de  frappan- 
tes analogies  (1).  Sans  doute  le  peintre  de  S.  Angelo  et  le 
mosaïste  de  Torcello  ont  fait  œuvre  d'art  tout  autrement  que 
l'humble  moine  de  la  Terre  d'Otrante.  Mais  l'inspiration  est 
identique  (2).  Le  peintre  de  Soleto  est  un  Grec,  nourri  des 
principes  de  la  peinture  hellénique:  et  son  œuvre  est  l'un  des 
derniers  efforts  de  l'Ecole  byzantine  dans  l'Italie  méridionale. 

Dans  la  Terre  d'Otrante  en  effet,  à  côté  des  traditions  pu- 
rement orientales,  une  école  nationale  semble  de  bonne  heure 
être  née  (3).    Mal  dégagée  au  XIIme  siècle  des  influences  by- 

(1)  Voir  une  reproduction  des  peintures  de  S.  Angelo  dans  Salazaro,  Studi 
sut  Monumenii  delï  arte  méridionale,  t.  I,  pi.  7. 

(2)  Cf.  sur  la  fresque  de  S. Angelo,  Caravita,  loc.  laud.,  t.  I,  p.  259,  qui  re- 
fuse absolument  d'y  reconnaître  la  tradition  byzantine.  Il  me  paraît  impos- 
sible d'accepter  cette  opinion.  Sans  doute  à  S.  Angelo  les  inscriptions  sont 
latines,  mais  elles  traduisent  exactement  les  textes  prescrits  par  le  Guide  de 
la  Peinture:  et  d'ailleurs,  la  composition  générale  aussi  bien  que  le  détail 
des  costumes,  le  type  donné  aux  principaux  personnages  autant  que  la  hié- 
rarchie tout  orientale  d'après  laquelle  les  justes  sont  classés,  tout  atteste  la 
scrupuleuse  observation  des  traditions  byzantines.  Je  crois  avec  Caravita 
qu'il  faut  dans  certaines  parties  de  la  décoration,  reconnaître  la  main  d'ar- 
tistes latins  instruits  à  l'école  des  Grecs:  mais  des  peintres  grecs  ont  assu- 
rément travaillé  à  S.  Angelo.  Celui  qui  sur  la  façade  extérieure  du  narthex 
a  désigné  la  Madone  sous  le  nom  de  ©SOTOKOC  était  un  byzantin  sans  nul 
doute:  et  le  peintre  du  Jugement  dernier  ne  saurait  être  un  italien.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  faire  le  départ  exact  des  deux  influences:  mais  il  semble 
bien  que,  par  un  patriotisme  intempérant,  on  a  trop  donné  à  l'Italie  dans 
une  œuvre  surtout  byzantine. 

(3)  Cf.  Lenormant,  Gazette  archéol.  1881-82,  n°  3-4. 
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zantines  (1),  elle  s'affranchit  peu  à  peu  et  prend  au  XlVme  siè- 
cle une  place  considérable.  Les  œuvres  de  ses  artistes  supplan- 
tent celles  de  l'école  grecque:  tout  au  moins  viennent-elles 
prendre  place  à  côté  d'elles.  C'est  le  cas  des  peintures  de  So- 
leto.  Considérez  l'Assomption  de  la  Vierge  représentée  sur  la 
muraille  orientale:  c'est  une  scène  que  l'iconographie  grecque 
n'a  presque  jamais  figurée.  Sans  doute  elle  est  mentionnée 
dans  le  Guide  de  la  peinture  (1):  mais  dans  la  pratique  les 
Grecs  ont  placé  le  triomphe  de  la  Vierge  moins  dans  sa  ré- 
surrection que  dans  sa  mort,  dans  cette  belle  scène  de  la  Dor- 
mition  (3)  qui  décore  presque  toutes  les  églises  byzantines. 
Dans  les  fresques  de  Soleto,  l'ins|  iration  aussi  est  toute  lati- 
ne: on  sent  que  Giotto  est  déjà  né.  Sans  doute  les  vieilles 
peintures  du  Xllme  siècle  sont  encore  tolérées  dans  le  sanc- 
tuaire, et  l'école  byzantine  même  n'a  point  encore  abdiqué: 
dans  le  Jugement  dernier  elle  conserve  intactes  toutes  ses  an- 
tiques traditions.  Mais  déjà  la  langue  latine  se  glisse  dans  la 
peinture  byzantine,  comme  la  peinture  latine  s'introduit  dans 
la  chapelle  grecque.  La  décadence  est  venue,  et  la  ruine  est 
proche:  c'est  ce  qui  donne  un  intérêt  de  plus  aux  derniers 
efforts  d'un  art  qui  va  mourir. 


CHARLES  DIEHL. 


(1)  Bien  des  peintures  à  inscriptions  latines,  celles  de  S.  Vito  par  exem- 
ple, ne  diffèrent  que  par  la  langue  des  fresques  byzantines. 

(2)  Didron  et  Durand,  loc.  laud.,  p.  283. 

(3)  Kofpjcrts  -à]?  Ilavayia;.   Cf.  A.  Dumont,   Sur  quelques  représentations  de 
la  mort  de  la  Vierge.  Revue  Archéol.  déc.  1871. 


DOCUMENTS  NOUVEAUX 

SUR  L'AMPHICTYONIE  ATTICO-DÉLIENNE 


Depuis  que  Bœckh  et  Ph.  Le  Bas  ont  recueilli  les  actes  des 
Amphictyons  athéniens  de  Délos  (1),  un  certain  nombre  de 
pièces  nouvelles  ont  été  découvertes.  Il  y  en  a  maintenant  17 
en  tout  dans  le  Corpus  Inscriptionum  Atticarum  (2).  On  peut 
y  rattacher  un  décret  que  MM.  Roumanoudis  et  Kœhler  pla- 
cent vers  le  milieu  du  IVme  siècle  (3),  et  qui  jette  un  jour  cu- 
rieux sur  les  rapports  de  Délos  et  d'Athènes. 

Des  doubles  de  tous  les  comptes  amphictyoniques  devaient 
certainement  exister  à  Délos.  En  effet,  les  recherches  que  j'ai 
faites  dans  cette  île  ont  mis  au  jour  16  fragments  nouveaux 
de  comptes  ou  d'inventaires;  MM.  Hauvette-Besnault  et  Rei- 
nach  en  ont,  après  moi,  trouvé  deux  autres  qu'ils  ont  eu  l'o- 
bligeance de  me  communiquer;  enfin,  j'ai  recueilli  deux  ins- 
criptions, l'une  du  cinquième  siècle  et  l'autre  du  quatrième, 
très  importantes  pour  l'histoire  commune  de  Délos  et  d'Athè- 
nes, et  pour  l'étude  de  l'administration  amphictyonique  (4); 
soit  au  total  22  textes  nouveaux.  Il  s'en  faut  qu'ils  aient  tous 
la  même  importance;  plusieurs  se  réduisent  à  quelques  lignes 
incomplètes  ou  à  quelques  lettres;  ils  ajoutent  cependant  dif- 
férents faits  à  ceux  qui  ont  été  acquis  par  Bœckh;  ils  complè- 
tent ou  rectifient  en  plus  d'un  point  les  recherches  de  ce  sa- 
vant. 

Je  les  ai  tous  réunis  dans  ce  travail;  ils  sont  divisés  en  trois 
groupes:  Documents  datés — Inscriptions  sans  date  gto'.^Sôv — 
non  GTotYY)$6v. 

(1)  G-  I.  G.  158,  159.— Bœckh,  Staatsh.  II.  p.  78,  108,  318,  327,  331;  Kleine 
Schriften,  V,  p.  455. — Le  Bas,  Attique,  n°s  242-245. 

(2)  C  I.  A.,  I,  283;  II,  813-828. 

(3)  'A0r;v.  V,  p.  179;  C.  L  A.,  II,  1 156. 

(4)  Bull.  de.  Corr.  hellén.,  III,  p.  12,  473. 
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Documents  datés. — 1.   Stèle  de  marbre  blanc,    H.    1,37.   L. 
0,43.  Ep.  0,14,  trouvée  auprès  des  Propylées  du  Sud. 
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§     I  @£0l. 

TxSs  êwpoc^ocv   'ÀBryvaîwv   'A[a- 

0eo...o<;  Nso|.o(u), 
5    'Atj;£<pî<ov    'A'|i6'jXXo(u), 
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Au-delà,   on  ne  distingue   plus  que   des   mots   épars,    ou 
même  des  lettres  isolées. 

L.   17-18  .  .[xxi  ocÙtoî  to(0)]to  [é]Xxêo[ku.£v 

§   III    L.   19-20  [p]Ah-  Mi[<r]9[â<j]e[tç]  t[£{X£vûv]  ex  ttîç  'Pfyjvejîaç 

L.  22-23  [xe]<pà&[ato]v— L.  24  to[xoi]  (?) 

L-  25  Xy)|X(jt.a — L.  27-29  xe^aAaiov  ££T h-  K  • 
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l  IV   'Awp»]  r[o(0)To(u)  xàSe  âvYîAcôOv)]— L.  38  TTT— L.  40  ['A- 

7v]6aà[cDVi]    TU'.    [AtqAiGk].  . 

g  V  L.  44-45  NY)<n[xSyiç]-n[6]ppax[o;]— §  VI  L.  46  [nepieon  4] 
TTPP'HAAAnhIII — §  VII  L.  47.  [Ke<piAai]ov  *ouvôv  TF'F'A--" 

§  I  Préambule.  L.  1.  0eoî.  Cette  formule  est  usitée  dans 
les  inscriptions  attiques  de  Délos  et  dans  celles  qui  sont  pro- 
prement déliennes  (1).  Elle  doit  être  restituée  au  début  d'une 
inscription  rédigée  par  les  hiéropes  déliens,  où  les  deux  let- 
tres ©E  avaient  été  prises  à  tort  pour  les  abrévations  de  deux 
mots  distincts  (2). 

L.  2.  TâSe  êxpa^av.  Le  début  est  identique  dans  les  comp- 
tes de  377  (3)  et  dans  divers  autres  qui  sont  publiés  plus  bas. 
Bœckh,  en  traduisant  par  eincassiren  le  mot  wpàfTeivj  en  a 
trop  restreint  le  sens.  Cette  formule  porte  sur  l'ensemble  de 
l'inscription  et  doit  pouvoir  s'appliquer  aux  diverses  opéra- 
tions financières  qui  y  sont  rapportées,  recouvrements,  dé- 
penses, etc.  Le  mot  actes,  dans  sa  généralité,  me  paraît  pré- 
férable. 

'AGvivaûov  'A{jLçwtTuov£ç.  Ainsi  se  trouve  établi  le  titre  que 
portaient  au  cinquième  siècle  les  administrateurs  étrangers  du 
temple  délien.  Ce  titre  manquait  dans  l'inscription  de  434/3, 
et  on  avait  hésité  entre  diverses  appellations  :  amphictyons, 
épimélètes,  épistates  (4).  L'amphictyonie  était  en  ce  temps  la 
forme  naturelle  des  confédérations,  qui  avaient  un  culte  com- 
mun pour  lien,  un  temple  pour  siège  fédéral.  En  principe, 
dans  l'amphictyonie, tous  les  contractants  sont  égaux;  en  fait, 
il  y  a  toujours  un  état  plus  fort  qui  domine.  Les  magistrats, 
dont  nous  avons  les  comptes,  ne  se  qualifient  pas  simplement 
d'Amphictyons,mais  d'Amphictyons  des  Athéniens,  et  cet  ethni- 
que restrictif  prouve  que,  si  les  divers  peuples  sont  représen- 

(1)  Voir  ci-dessous  les  nos  6,  13  et,  pour  les  inscriptions  déliennes,  Bull, 
de  Corr.  Iiellén.  IV,  p.  345;  V,  p.  6. 

(2)  C  I.  G.  29536. 

(3)  C.  /•  A.  II,  814. 

(4)  C.  I.  A.  I,  283. 
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tés  par  des  Amphictyons,  les  Athéniens  seuls  gouvernent  et 
administrent.  A  eux  seuls  appartiennent,  avec  le  commande- 
ment militaire,  les  finances  et  les  temples;  les  généraux,  les 
hellénotames  et  les  Amphictyons — ceux  du  moins  qui  ont  un 
rôle  actif — sont  exclusivement  athéniens. 

L.  4-7.  Ces  personnages  sont  inconnus  (1).  L'importance 
de  cette  liste  est  d'indiquer  avec  exactitude  la  composition  du 
collège  amphictyonique.  Le  nombre  des  Amphictyons  athé- 
niens était  donc  de  quatre,  contrairement  à  l'opinion  de 
Bœckh  (2). 

L.  8-10-  La  date  est  donnée  en  double,  selon  la  chronolo- 
gie attique  et  suivant  celle  de  Délos,  comme  dans  les  autres 
documents  amphictyoniques  (3).  L'archontat  de  Glaukippos 
occupe  la  3me  année  de  la  92me  Olympiade=410  av.  J.  C. 
L'inscription  contient  les  comptes  de  cette  année  seule,  à  la 
différence  du  marbre  Sandwich  qui  présente  réunis  les  comp- 
tes d'une  période  quadriennale. 

La  suite  de  l'inscription,  autant  qu'on  en  peut  juger  dans 
l'état  de  mutilation  où  elle  est,  se  divise  en  six  parties: 

§  IL  Encaisse,  ou  excédants  du  dernier  exercice,  transmis 
aux  Amphictyons  par  leurs  prédécesseurs,  (1.  10-17). 

§  III.  Recettes  faites  durant  l'année.  Fermages  des  terres 
de  Rhénée,  etc.,  (1.  17-28). 

g  IV.  Dépenses,  (1.  28). 

§  V.   Liste  de  créances  recouvrées  ou  à  recouvrer,   (1.  40?) 

§  VI.   Balance  des  entrées  et  des  sorties,  (1.  46). 

§  VIL  Recettes  additionnelles,  (1.  47). 

§  IL  L.  10-17.  L'argent  est  remis  conjointement  par  les 
Amphictyons  athéniens  et  par  les  néocores  déliens:  il  en  ré- 
sulte— et  ce  fait  était  resté  ignoré — que,  même  après  les  me- 
sures de  rigueur  prises  contre  les  Déliens  en  426  et  422  (pu- 

(1)  Un  Apsephion  fut  archonte  en  469;  un  autre  se  trouve  parmi  les  ac- 
cusés impliqués  dans  l'affaire  des  Hermès.  (Andoc.  I,  43,  44.) 

(2)  Kleine  Schri/ïen,  V,  p.  440,  et  Siaatsk.  II,  p.  83-84. 

(3)  V.  l.A.,1,  283;  C.  I.  A.,  II,  814;  et  ci-dessous  n°s. 


L  AMPHICTYONIE  ATTICO-DÉLIENNE  287 

rification  de  Délos  et  déportation  des  Déliens),  une  part  avait 
été  laissée  à  la  population  indigène  dans  l'administration  du 
sanctuaire.  Les  néocores  sont,  comme  les  Amphictyons,  qua- 
lifiés de  magistrats  (ip^ovT£ç);mais  ils  sont  nommés  en  seconde 
ligne  et  leur  rôle  devait  être  tout-à-fait  subordonné;  leurs 
fonctions  se  bornaient  sans  doute  à  la  garde,  à  l'entretien  du 
temple,  à  des  soins  matériels, à  l'exécution  des  mesures  prises 
par  les  Amphictyons.  Le  nombre  des  néocores  n'est  pas  indi- 
qué; il  y  en  avait  probablement  un  par  temple;  tous  ensem- 
ble ils  formaient  un  collège  qui  est  désigné  ici  par  le  nom  de 
l'un  de  ses  membres.  Ils  siégaient  dans  le  néocorion  (Bœckh, 
Staatsh.,  II,  p.  331,  et  plus  bas  n°  21).  D'après  les  inscrip- 
tions déliennes,  il  y  avait  un  néocore  pour  le  temple  d'Apol- 
lon, un  pour  le  temple  d'Artémis  iv  vr^wi,  un  pour  l'Asclé- 
pieion. 

La  durée  des  fonctions  amphictyoniques  n'est  pas  spécifiée 
dans  ce  texte;  on  peut  toutefois  supposer  qu'elle  était  d'une 
année. 

La  remise  du  trésor  a  lieu  en  410  (Olymp.  92,  3),  la  der- 
nière année  d'une  pentétéris,  d'après  les  calculs  de  Bœckh: 
ceux  qui  font  le  remise,  Théangélos  et  ses  collègues,  étaient 
donc  en  charge  pendant  l'année  409;  donc  les  Amphictyons 
ne  détenaient  pas  l'autorité  pendant  la  période  quadriennale 
tout  entière;  mais  ils  se  succédaient  d'année  en  année. 

On  ne  peut  pas  objecter  que  les  comptes  portent  sur  l'en- 
semble de  la  pentétéris  qui  finit,  car  les  termes  de  l'inscrip- 
tion sont  formels  :  T7.§£  ercpa^av  .  .  .  Lm  D.au>u7V7ro(u)  àp^ov- 
toç. 

Le  trésor  sacré  est  déposé  dans  deux  temples:  le  temple 
d'Apollon  et  l'Artémision.  J'ai  restitué  le  mot  iepov,  d'après 
l'étendue  de  la  lacune,  d'après  quelques  traces  de  lettres 
très-effacées,  enfin  sur  l'autorité  des  inscriptions  déliennes, 
où  ce  mot  est  souvent  employé  pour  désigner  le  temple  d'A- 
pollon. 

Le  total  des  sommes  reçues  est  complet  à  quelques  dizaines 
et  unités  près;  il  se  monte  à  122.850  drachmes;  tel  est  le 
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fonds  de  réserve  constitué  par  les  excédants  de  recettes  (1). 
§  III.  Des  revenus  annuels  perçus  par  les  Amphictyons  en 
charge  on  déchiffre  seulement  les  fermages  de  Rhénée.  On 
peut  ajouter,  d'après  les  autres  inscriptions,  les  fermages  de 
Délos  et  les  loyers  des  maisons  sacrées,  les  arrérages  d'inté- 
rêts. Les  comptes  de  434/3,  les  moins  éloignés  de  ceux-ci, 
portent  à  ces  divers  titres  : 

Intérêts 5402     Dr. 

Loyers  de  Délos 700       » 

Fermages  de  Rhénée 7110       » 


13212     Dr. 


Cette  somme,  jointe  à  celle  qui  est  inscrite  ci-dessus,  for- 
merait un  total  de  dr.  136.062.  Le  total  général  des  recettes, 
inscrit  à  la  ligne  27,  ne  devait  pas  beaucoup  s'éloigner  de  ce 
chiffre:  tel  qu'il  est,  avec  une  lacune  de  onze  signes,  y  com- 
pris les  milliers,  il  se  monte  à  126,000  dr. 

g  IV.  L.  28-46.  Le  chapitre  des  dépenses  est  suffisamment 
indiqué  par  les  deux  mots  ànà  zoézov.  Cf.  C.  I.  A.,  II,  814; 
omb  tooSs  Tâàs  àvYiXwBï)  (1.  31).  Dans  les  lignes  qui  suivent,  il 
est  impossible  de  reconstituer  un  seul  mot.  Si  410  est  l'année 
des  grandes  fêtes  quinquennales  de  Délos,  les  dépenses  doi- 
vent se  rapporter  surtout  à  cette  solennité  (2).  On  peut  en  voir 
le  détail  dans  l'inscription  de  377/6:  elles  montent,  et  les 
chiffres  sont  incomplets,  à  plus  de  24,000  dr. 

§  V.  A  partir  de  là,  il  devient  difficile  de  risquer  même 
une  conjecture:  en  général  le  chapitre  des  dépenses  est  suivi 
de  celui  des  prêts,  qui  comportent  aussi  une  sortie  de  nu- 
méraire. 


(1)  Le  total  des  intérêts  dûs  ou  payés  par  les  villes  et  les  particuliers,  d'a- 
près l'inscription  de  377/5,  se  monte  par  an  à  28,500  drachmes  environ;  il 
suppose,  à  10  o/o,  un  capital  de  285,000  drachmes  en  circulation. 

(2)  D'après  Bœckh,  elle  fut  restaurée  en  426  (Oiymp.  88,  3),  l'année  de  la 
purification  de  Délos,  et  célébrée  depuis  lors  de  quatre  en  quatre  ans. 
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§  VI.  Après  l'exposé  successif  des  recettes  et  des  dépenses 
vient  la  balance  du  compte.  L'excédant,  quand  il  y  en  a,  est 
indiqué  par  la  formule  7«p{ô<mv  ou  wepiôv.  Ici  il  est,  au  mini- 
mum,de  77,636  dr.  3  oboles.  Les  sorties  auraient  donc  été  de 
60,000  drachmes  environ. 

§  VII.  L.  47.  La  présence  des  chiffres  à  la  fin  de  la  ligne 
implique  le  mot  jcsçiXaiov  au  commencement.  Ce  nouveau  to- 
tal (jcatvov)  représente  sans  doute  des  recettes  additionnelles  (1): 
il  est  de  11,510  dr.  ;  quelques  dizaines  ou  unités  le  complé- 
taient à  la  ligne  suivante  où  l'on  aperçoit  la  trace  de  plusieurs 
lettres. 

2.  Stèle  de  marbre  blanc  trouvée  près  de  l'Artémision 
vieux. — Cette  inscription  que  j'ai  publiée  dans  le  Bulletin  de 
1879  (2)  se  compose  de  deux  parties.  La  première,  gravée 
avec  les  caractères  de  l'alphabet  laconien  et  rédigée  en  laco- 
nien,  restituait  aux  Déliens  la  possession  de  leurs  temples  et 
des  richesses  du  dieu.  Au-dessous,  les  noms  des  rois  de  Sparte 
et  des  éphores,  puis  les  mots  èv  Av)>.o[i]  suivis  vraisemblable- 
ment du  nom  de  l'éponyme  délien.  Ces  dernières  lignes  sont 
gravées  avec  les  caractères  ordinaires.  C'est  peut-être  un  acte 
distinct  du  premier,  et  plus  récent,  mais  gravé  sur  la  même 
stèle  parce  qu'il  se  rapportait  au  même  sujet;  ou  bien,  les 
Déliens  ajoutèrent  la  date  de  la  décision  des  Lacédémoniens, 
mais  en  se  servant  du  dialecte  et  de  l'alphabet  de  Déios.  De 
quelque  manière  qu'on  explique  la  différence  d'écriture  des 
deux  parties,  il  est  certain  que  la  date  de  l'événement  que  ce 
monument  nous  a  fait  connaître  doit  être  placée  entre  403 
et  398. 

Délos  fut  donc  enlevée  aux  Athéniens  après  la  bataille  d'Ae- 
gos-Potamos,  et  devint  libre,  sous  la  protection  de  Lacédé- 
mone;  les  inventaires  prouvent  qu'elle  le  demeura  au  moins 
jusqu'en  397.L'Amphictyonie  fut  dissoute  en  même  temps,  et 

(1)  Les  comptes  de  magistrats  déliens  présentent  plusieurs  exemples  d'ad- 
ditions semblables  après  la  balance  des  comptes. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  12. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  1  9 
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rien  ne  démontre  qu'elle  se  soit  reformée  avant  378.  Aucun 
document  ampliictyonique  n'a  été  retrouvé  ni  à  Athènes  ni  à 
Délos  pour  les  années  4 10-37 8;  et  quand  les  Amphictyons 
reparaissent,  en  377,  la  composition  du  conseil  est  profondé- 
ment modifiée. 

3.  Le  monument  le  plus  important  pour  la  première  moi- 
tié du  quatrième  siècle  était  connu  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  marbre  Sandwich.  Deux  fragments  nouveaux,  décou- 
verts par  M.Koumanoudis,  ont  donné  la  solution  des  difficul- 
tés que  Bœckh  n'avait  pu  expliquer  d'une  manière  satisfai- 
sante (1).  Cette  nouvelle  portion  des  comptes  des  Amphictyons 
pendant  les  années  377/4  ayant  été  publiée  avec  l'ancienne 
par  M.  Kœhler  (2),  il  me  paraît  inutile  d'en  reproduire  le 
texte;  il  suffira  d'en  dégager  les  faits  nouveaux  et  essentiels 
pour  l'histoire  de  l'Amphictyonie  délienne. 

1°.  Le  collège  des  Amphictyons  athéniens  se  compose  de  cinq 
membres  assistés  d'un  greffier;  ils  restent  en  charge  pendant 
une  période  de  quatre  années.  Celle-ci  commence  l'année  qui 
suit  la  célébration  delà  fête  pentétérique  et  dure  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  où  cette  fête  revient; elle  comprend  la  quatrième  an- 
née de  l'Olympiade  et  les  trois  premières  de  la  suivante.  Cette 
durée  quadriennale  des  fonctions  est-elle  une  exception?  Nous 
avons  vu  dans  l'inscription  n°  1  qu'en  410  les  Amphictyons 
n'étaient  qu'une  année  en  charge;  nous  verrons  qu'il  en  fut 
de  même  dans  la  seconde  moitié  du  IVme  siècle  (nos  7,10). 

2°.  Dans  le  conseil,  des  Amphictyons  d'Andros  siègent  à 
côté  des  Athéniens  (3).  On  peut  supposer  qu'ils  furent  admis 
comme  représentants  des  insulaires  et  que  les  Andriens  furent 
choisis  par  Athènes  parcequ'iis  figurent  les  premiers  dans  la 
liste  des  insulaires  gravée  à  l'occasion  du  décret  de  Nausini- 
cos  en  378  (4).  Mais  il  est  à  remarquer  qu'ils  paraissent  seule- 

(1)  Bœckh,  C.  I.  G.  158;  Staatshaush.  II,  p.  78. 

(2)  C  I.  A.  II,  814. 

(3)  C  I.  A.  II,  814,  frag.  b,  1.  16-23;  cf.  1.  34. 

(4)  C.  I.  A.  II,  18. 


l'amphigtyonie    \.TTIC0-DÊL1ENNE  291 

ment  en  375,  c'est-à-dire  l'année  qui  suivit  une  révolte  contre 
les  Amphictyons  d'Athènes.  Ce  mouvement  avait  eu  une  as- 
sez grande  gravité.  Comme  on  le  voit  par  l'inscription,  les 
Amphictyons  avaient  été  chassés  du  temple  et  maltraités.  Les 
chefs  de  cette  rébellion  furent  condamnés  à  une  amende  de 
10,000  drachmes  et  au  bannissement  perpétuel;  plusieurs  su- 
birent la  confiscation  de  leurs  biens  (1).  Après  avoir  réprimé 
énergiquement  la  tentative  des  Déliens,  les  Athéniens  jugèrent 
probablement  qu'il  était  politique  de  les  isoler  et  d'ouvrir  le 
conseil  à  quelques-uns  des  insulaires;  les  Andriens  avaient  pu 
aussi  mériter  cette  faveur  en  portant  secours  aux  Amphictyons 
athéniens  dans  cette  circonstance.  Dans  un  texte  qui  n'est  pas 
daté,  mais  qui  doit  être  voisin  des  comptes  de  377/ i,  on  re- 
trouve encore  une  mention  des  Andriens,  mais  le  passage  est 
très-mutilé  (n°  19). 

4.  Décrets  athéniens  de  369  et  de  362, trouvés  près  de  l'Ar- 
témision  vieux. — Ces  textes,  que  j'ai  publiés  dans  le  Bulletin 
de  1879,  contiennent  plusieurs  faits  intéressants  pour  l'his- 
toire de  l'Amphictyonie  (2). 

Ils  prouvent  qu'il  y  avait  à  Délos,  à  côté  d'adversaires  ir- 
réconciliables,quelques  partisans  delà  domination  athénienne: 
Pythodoros  en  369,  et  son  neveu  en  362.  reçoivent  la  récom- 
pense de  leur  zèle  (3).  Mais  les  précautions  qui  sont  prises 
pour  protéger  Pythodoros  indiquent  assez  qu'il  appartient  à 
la  minorité,  et  que  ses  opinions  l'exposent  à  de  mauvais 
traitements.  On  le  recommande  par  un  article  spécial,  dans  le 
présent  et  dans  l'avenir,  au  conseil,    aux  stratèges,  aux  Am- 

(1)  Ibid.  Oi'os  fô-jXov  ATjXi'tov  àac6;ia;  [sn\  X]aptaav8po'j  apyovTo;  'A9r(vr,a!,  sv 
ùïrfkta  8s  Talaiou,  r[YfM)[Aa]  tô  s-iysypa[[A;.i]svov  y.où  àstauyt'a,  oti  [zat]  ex  toO  (s[pou 
tou  'AJjtoXXwvoç  7}yov  Toùç  'AfJuptXTÔovaç  y.a't  è'tu[-tov].  frag.  ClB,  1.  24-3H. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  473  et  suiv. 

(3)  Ils  avaieut  probablement  travaillé  avec  succès  à  faire  rentrer  dans  le 
trésor  sacré  une  partie  des  sommes  dues  par  les  insulaires:  du  moins  les 
deux  décrets  font  allusion  à  des  services  de  ce  genre:  i^p  àyaâd;  i<m..«epî  xà 
yprf[j.aTa  xà  tou  6so2  xal  tov  8f)fi.ov  tov  'Aôïjvafav—  (1.  9-11) — àyaô]ôç  OU  -/p7[atfj.]oç 
àvrjp  sv  xaî;  vrjaotç  (1.  32-33). 
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phictyons  résidant  à  Délos.  Je  ne  crois  pas  exagérer  par  ces 
conclusions  l'importance  du  passage.  On  doit  remarquer  en 
effet  que  cette  disposition  du  décret  est  introduite  par  voie 
d'amendement,  et  qu'elle  est  proposée  par  Epicratès,  qui  est 
sans  doute  un  des  Amphictyons  de  la  période  troublée  de 
377-374:  il  connaissait  par  expérience  la  violence  du  parti 
national  (1). 

Ces  décrets  sont  donc,  avec  le  marbre  Sandwich,  un  docu- 
ment de  la  lutte  d'Athènes  et  de  Délos. 

On  y  trouve  aussi  quelques  détails  techniques  sur  les  fonc- 
tions des  magistrats  amphictyoniques.  C'est  à  eux  qu'est  con- 
fié le  soin  de  faire  graver  et  de  placer  dans  l'enceinte  du  tem- 
ple la  copie  des  décrets;  l'exécution  matérielle  de  ces  mesures 
est  remise  au  greffier  du  collège  (2). 

L'origine  de  cette  attribution  qui  fait  des  Amphictyons  les 
archivistes  de  l'Etat,  vient  du  droit  exclusif  qu'ils  ont, comme 
intendants  du  dieu,    de  disposer  de  la  propriété  sacrée. 

Les  frais  de  la  stèle  sont  acquittés  par  les  Amphictyons  et 
prélevés  sur  les  fonds  des  amendes  (3).  Ce  revenu  est  inscrit 
dans  les  comptes  de  37 7, et  les  produits  en  sont  portés  à  1845 
drachmes. 

Dans  le  second  décret,  deux  mots,  malheureusement  isolés, 
semblent  faire  allusion  aux  rapports  des  îles  avec  Délos  et 
avec  Athènes. 

5.   Fragment  de  décret  trouvé  à  Athènes  (Cl.  .4.  II,  115  b.) 
Le  décret  en  faveur  de  Peisitheid;  s  confirme  et  complète  les 

données  historiques  du  décret  en  faveur  de  Pythodoros. 

Le  Délien  Peisitheidès,   partisan  d'Athènes,  a  été  obligé  de 

quitter  son  pays,  pour  se  soustraire  à  Tanimosité  de  ses  con- 

(1)  'E-'./.:aTr?  etrcev  Ta  ;j.:v  aXXa  xaQocsrsp  tï}i  (3ouA7)i"  l-:u.-\î'^x:  5c  Tr,v  pVjXt.v 
ocùxou,  ttjv  a;''.  pVjXE'jOuaav,  xat  roùç  ffTpaTïjyoùs  toJ:  x:\  axpaxT\yoîivTaç  ■/.a''.  toJ:  à;j.- 
(ptxrjova?  toj:  as''.  stfi^txTUOVEÛOVTa;  =v  AvX'j)'.,   OTTOlç  av  a-jxôv  ut;o:'.;  av.yfj:. 

A.vaypa<]/aî  oÈ  xaî  ~ov  ypaup.aTca  tov  'AfxçtXTudvwv  lv  tmfXTjt  \>Mvi\:  àtVTÎypaçov 
xat  3T?5a;  lv  -£>:  tepàji  tou  'Attoa/.-jvo;  lv  À7fXa>t. 

(3)  Eiî  o=  ri)»  âv«ypa^>7jv  Souvat  tt;;  (rclJXrjî  tous  'AfM»wrfovotç  ix  tùv  -^pr.aâTwv  twv 
£'.3-paTTo;j.£vcuv  napà  -àiv  Ta;  o:xa;  ooXdvTcav. 
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citoyens.  Les  Athéniens  le  recueillent,  lui  accordent  le  droit 
de  cité,  mettent  sa  vie  sous  la  protection  du  peuple  lui-même, 
enfin  ils  lui  allouent,  pour  subvenir  à  ses  besoins,  jusqu'à  ce 
qu'il  rentre  à  Délos,  un  subside  quotidien  d'une  drachme. 

L'écriture  indique  le  milieu  du  quatrième  siècle:  c'est  l'é- 
poque où  Déliens  et  Athéniens  se  disputent. devant  J'Amphic- 
tyonie  de  Delphes,  le  temple  d'Apollon  (341/3):  on  voit  à  quel 
point  les  haines  étaient  excitées,  et  la  domination  athénienne 
détestée  et  combattue. 

6.  Partie  supérieure  d'une  stèle  en  marbre  blanc,  décorée 
d'un  fronton  arrondi  trouvée  derrière  l'édifice  F. 

L'inscription,  complète  à  gauche,  est  mutilée  de  tous  les 
autres  côtés, — écriture  ctoi^yi&ov. 


EniAPXIOAPXONTO£ 
EN  IAYTONAP£ANTO£A 
<P    I  £OAnPO£YPAAHTT  I 
TO£ETEOXA  P  O  £  A  E  A  X  A  P 
AHMMATATAAE£YNPAP  E 
XinPOA  PXE£TPATO£ 
O  NJ  T  O  £ 

MATEA^AN* 
I  A  O  A  I  r  I   A 


@£0Î 

'EtïI  'Apyîo('j)  àp^ovxo; 

IvtauTOV  àpEavroç  A  .  .   .    .  [6  Seïva  Kyj- 

(pt<joSc!>po(u)  Su7raV/;TTi[o; 

5   toç   'ET£o^àpo('j)<;,  Aeco^xp^ç 

V/j|/.{/.aTa  TdtSe  çuvrcape[Xaêov  OU  uer  .  .  .    'Ap- 
^Î7r7Co(u),    'Ap^éoTpaTo;  OU  to(u),  S 
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L'invocation  0eoî  est  gravée  dans  le  champ  du  fronton;  elle 
n'en  occupe  que  la  moitié  environ,  et  devait  être  suivie  d'un 
autre  mot  qui  ne  peut  être  déchiffré. 

L'archontat   d'Archias  est  de  l'année  346   (Olymp.  108,3). 

L.  2-3.  La  formule  est  insolite.  On  peut  supposer  qu'Ar- 
chias  avait  remplacé  un  archonte  mort,  ou  destitué,  et  que  le 
nom  de  cet  archonte,  en  charge  au  commencement  de  l'année, 
est  ici  rappelé,  parce  que  les  pièces  de  comptabilité  dressées 
pendant  son  éponymat  étaient  datées  par  son  nom. 

L.  3-4.  Liste  de  noms  propres,  ceux  des  magistrats  qui 
rendent  leurs  comptes,  et  qui  sont  sans  cloute  des  Amphic- 
tyons. 

L.  5.  Il  semble  que  ce  soit  un  état  additionnel  de  recettes 
Jrfuuaza,  ervr-a.p£'Xxêolu.£v. 

L.  6.  Liste  de  noms  d'hommes,  peut-être  de  ceux  qui  re- 
mettent l'argent. 

L.   7.   Y?a;x]!J-aT£'w?  'A((jt.)(p[i3tTu6v(i>v  (?). 

L.    8.    .   .   .iSo('j)  Atyt^[teuç. 

7.  Dé  de  marbre  bianc,servant  de  base  à  un  hermès;trouvé 
debout  sur  le  degré  inférieur  des  Propylées  du  sud  : 

•  M  4>  I  KTYON  E£KAIOrPAMMATEY£OI 
I  N  I  kOMAXOYAPXONTOlAN  E  O  E  £  A  N 

4>ANOMAXO£XAPMIAAOY£ON  I  EY£ 
PYGOAnPO^N  I  kO£TPATOAXAPN  EY£ 
EYPOAEMO£EYOYMENIAOYMYP  PIN  0£IO£ 
XAIPIA£EYOPTIOYANA4>AY£TIO£ 
APXENEfl£AI4>IAOYPPO£PAATIO£ 
TEI£!AAH£TEI£IPPOY£ct>HTTIO:£ 

Ot   'AJa^tx.T'jOvs;  y.ai  6  ypaat/.aT£uç,  oi 
£•77]'.  Nr/.oaxyo'j  xp^ovro;  àv£0£Tav 

«ï'avéfj.ayo;  XapjxiâSo'j  £o(i>)vt£Ûç, 
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FIuOoScjpoç  NtxoaTpxro('j)  'Avapveus, 
Eùw6XefJt,oç  E68u(Aevîoou  M,jppivo(,j)<jtoç 
Xaipîa;  EùopTtou   A.vocp'XôaTt.o:, 
'Ap^évscoç  AicpîXo'j  npoT-iVrioç, 

TeKJlOtOYlÇ   TÊK7Î7T7TOU    SÇVJTTIOÇ. 

L'archontat  de  Nicomachos  est  de  l'année  341  (Olymp. 
109,4).  L'inscription  n'est  pas  axoiyr^ov;  la  diphthongue  OT, 
qui  n'apparaît  pas  encore  en  346  (n°  6),  alterne  ici  avec  0  et 
domine  même. 

La  formule  pi  êwl . .  .  xp^ovxoç  s'applique  d'ordinaire  à  des 
magistrats  annuels;  elle  implique  entre  la  magistrature  et 
l'archontat  un  rapport  de  simultanéité,  une  égalité  de  durée. 
Par  une  nouvelle  contradiction  avec  les  données  du  n°  3,  on 
est  ramené  à  l'hypothèse  de  l'annualité.  11  ne  sert  à  rien  de 
dire  que  l'année  4  de  l'Olympiade  étant  la  date  du  renouvel- 
lement du  Collège  Amphictyonique,  les  nouveaux  Amphic- 
tyons  se  sont  proposé  seulement  de  marquer  le  point  de  dé- 
part de  leur  magistrature,  ou  qu'ils  ont  voulu  simplement 
dater  la  dédicace;  dans  le  premier  cas  ils  auraient  employé  la 
préposition  xizo  (ol  àrcô  àp^ovTo;);  s'ils  n'avaient  voulu  que 
dater  le  monument,  ils  auraient  pris  la  formule  vague  êwl  <xp- 
/ovtoç,  sans  établir  par  l'article  un  lien  entre  eux-mêmes  et 
Nicomachos. 

Les  Amphictyons  sont  au  nombre  de  cinq  et  assistés  d'un 
greffier. 

Ces  personnages  ne  sont  pas  connus,  sauf  Eupolemos  (1) 
qui  doit  être  identifié  avec  un  tamias  de  330. 

Un  catalogue  (2),  que  Bœckh  juge  antérieur  à  l'Olympiade 
118,  présente  le  nom  d'un  Xoupecpûv  Xaiplov  'ArayAvanoç. 

8.  Petit  fragment  complet  à  gauche  et  en  haut;  la  partie 
conservée   a  dix   lettres   au  maximum  — gravure  sur  les  deux 

(1)  Bœckh,  Seew.,  p.  396,  Urk.  XI,  1.  80  [Koù  jtjapà  tapfou  Eù«oXé[f«w]  Mup- 

P'.(vout£o'j). 

(2)  C  I.  G.  172. 
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faces,    non  ttoi^yiSov. — Trouvé  près  d'un  exèdre  à  l'est  des 
Propylées  : 

A  B 


îo  §  n 


15 

§  m- 

20 


TAAEEP  PAÏA 

T  o  £     A  O  H  N 

P  M  1  A  A  o  t. 

1  X 

ANA^AYl 

T  E  Y  E  A  H  M 

P  A  1  A  N  1  E 

£  1     A  H  M 

£ 

P  Y  M  o 

A  P  r  Y  P  1  o  Y 

ENTE/ 
E  £  A  A  l< 

T  A  A  E  A  Y  T 

5 

H  H  F  A  h 

P  A  P  1  o  | 

A  o  |  | 

H  H  A  A 

1  E 

H  H  H  Z 

£  A 

1  H  TA  1 

A  l< 

l<  E  4>  A 

10 

1  rL 

A  • 

1  A  1  AT 

1 

Y  P  E  P  A 

H      -E 

H 

p  r 


Sur  la  face  4  sont  les  comptes  des  Amphictyons  (tscSê  ercpa- 
Eav);  sur  le  revers  (B),  on  peut  conjecturer  qu'il  y  avait  un 
inventaire. — L.  2  pu^oç,  le  ç  doit  être  la  désinence  d'un  ad- 
jectif numéral. — L.  3  ivrû{iç  .Quelques  lettres  sans  suite  sont 
seules  visibles  çà  et  là. 

Face  A.  En  tête  du  monument  était  gravée  une  suscription 
dont  on  distingue  la  trace,  mais  dont  on  ne  peut  pas  déchif- 
frer avec  certitude  une  seule  lettre.  §  1.  Le  protocole  est  con- 
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forme  à  ceux  des  comptes  de  377/4  et  de  410 — il  énonce:  le 
contenu  de  l'inscription  txo*£  lwpa£ocv  'A;v.<p'.*Tuov£<;;  la  date  du  do- 
cument; la  liste  des  Amphictyons  et  le  nom  de  leur  secrétaire. 

Le  patronymique  d'un  des  Amphictyons  et  le  démotique 
d'un  autre  se  retrouvent  dans  la  liste  de  341,  et  l'on  peut 
restituer  ainsi  1-  2-3  et  1.  3-4  les  noms  de  [*l>av6;xa^o;  Xa]p- 
fjuxSo(u)  S[ouvisùç]  et  de  [Xoupîaç  EùopTÎoo]    'Avxcp^vcT'.o;. 

L'inscription  est  donc  de  l'année  341,  si  l'on  admet  que  les 
fonctions  amphictyoniques  fussent  alors  annuelles  (n°  7). 

La  restitution  présente  quelques  difficultés.  TEYE,  fin  du 
mot  £ypa;ji[jt,xT£'jE  et  de  la  formule  oïç  6  Seïva  êypajA^xTÊue  mon- 
tre que  les  Amphictyons  et  le  greffier  occupent  les  lignes  2-5. 
Le  nom  du  greffier  ne  peut  être  rejeté  à  la  ligne  6;  car  la  for- 
mule ci-dessus  est  de  style;  de  plus,  soit  qu'on  lise  êypafxfxà,- 
ts'js  At)[/,.ou  Se  M,  on  se  met  en  désaccord  avec  la  liste  n°  7  où 
le  greffier  est  nommé  Teisiadès.  Comme  l'ordre  des  noms  est 
invariable,  il  n'y  en  a  aucun  avant  Phanomachos,  et  il  en  faut 
insérer  trois  entre  lui  et  le  démotique 'Avacp"Xu<7Tio;:  Pythodoros, 
Eupolémos  et  Chairias;  la  1.  4  est  partagée  entre  Archénéos 
et  Teisiadès.  La  combinaison  donne  pour  les  lignes  3,  4, 
les  nombres  de  87  et  73  lettres  (l),soit  un  écart  de  14  lettres, 
qui  est  peu  admissible. 

A  la  ligne  1  la  formule  ordinaire:  TxSe  ExpaÇav  'A^dctûove; 
'A9y]vouuv  éVi  Ni/.oi7.à^ou  àpyov[xo;],  est  tout-à-fait  insuffisante; 
pour  l'allonger  je  ne  vois  guère  qu'une  indication  précise  des 
limites  de  l'exercice,  (<k%b — PXpO  comme  dans  C.  I.  A.  814, 
mais  cette  indication  est  inutile,  si  l'on  suppose  l'amphictyo- 
nat  annuel. 

Je  ne  propose  donc  qu'avec  la  plus  grande  réserve  la  resti- 
tution ci-dessous: 

Txoe  £TCpa£a[v   'AOvivaîtov   'A|/.çixtuov£ç  xtzo  Ni*o{/.y.£0'j  àpyovxoç 

M-é^pi àp^ovJTOç   'AQy)v[y}<7tv,  £v  Ar^au  Se  xtzo 

I^XP' àp^ovTOç-  <î>av6|i.a^oç  Xa]p{/.ià$o(u)  S[ouvieuç,  IluOô- 

(1)  En  comptant  partout  un  u  dans  la  diphthonge  OY.  En  fait  O  et  OY 
semblent  alterner. 
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Stopoç  Nt/tOffTpixo'j  'Ay^apveûç,  EÙttoIeu-oç  E'jO'jij.êviSou  Mupptvou- 
<rio;,  Xaipîocç  Eùoprîo'j]  'Avacpl'j^Tio;,  'Ap^évecoç  AicpîXou  YlpoGKXk- 
tioç,  oî;  TeidM&oirjç  Teiaircxou  £ypa;j-|j-x]TS'je-[A]^;j!.[^aTa  tgcSs  7:apE- 
Xxêoaev  xap  '   'AfxcpixTuôvcov  tùv  Sêïvoç  ;tai  Seïvoç. 

L.  5.  [À]7)|A(jt.«Ta  TO.Se  7rap6\dcSo(i.ev.  Sur  le  marbre  j'ai  cru 
voir  un  A;  mais  la  confusion  est  facile  entre  les  deux  lettres. 
Pour  la  formule,  cf.n0  6.  Ensuite  devaient  venir  les  noms  des 
Amphictyons  qui  avaient  fait  la  livraison. 

L.   7.   naiaviÉ[(ùç]  démotique  d'un  des  Amphictyons. 

L.  8.  eîo(u),  gîo(u)  terminaison  d'un  nom  propre  ou  d'un 
démotique;  Avjp..  .  .  .  nom  propre. 

L.  8-9.  [KtyxkxiQv]  àpyupîou  [ou  -ap£\âêo|j.£v] — cf.n0  1. — Ce 
premier  paragraphe  indique  les  sommes  en  caisse,  reçues  des 
mains  des  Amphictyons  précédents. 

§  II.  L.  10.  Ensuite  commence  rémunération  des  revenus 
de  l'exercice.  TâSs  <xùt[oî  lÀstêo^ev  ê-rct  tyjç  ■rçf/.ETè'paç  àp-^r,;]. 

L.  10-15.  [AïSs  tûv  ttôIewv  tou  toxou  àTûéSoTocv]  —  Intérêts 
payés  par  les  villes  qui  ont  fait  des  emprunts  à  la  caisse  sa- 
crée (cf.  C.  /:  A.  II,  814,  où  j'ai  copié  la  rubrique).  —  Les 
seuls  noms  qui  subsistent  sont  ceux  des  Pariens  et  des  habi- 
tants d'Ios;  les  seuls  chiffres— et  ils  sont  incomplets — 220,  et 
300. 

Les  Pariens  sont  inscrits  en  377/74  pour  28,800  drachmes, 
dont  2970  seulement  ont  été  versées;  les  lètes,  pour  une 
somme  de  800  drachmes  complètement  soldée. 

L.  15.  K£(px['Xaiov  tû/.ou  tou  xapot  tûv  xolecov].  Dans  CI. A. 
II,  814,  les  versements  effectués  montent  à  27,993  drachmes 
seulement,  contre  104,240  drachmes  d'intérêts  échus. — Pour 
les  formules  cf.  C.  I.  A.  II,  814. 

L.  16-21.  Intérêts  payés  par  les  particuliers.  'iStwfrcov  oîSe 
TOU  toxou  àrcéSoffoiv]. 

9.  Fragment  d'inventaire  trouvé  près  du  Portique  de  l'Ar- 
témision.  Il  est  brisé  de  tous  les  côtés,  sauf  à  gauche.  Les 
lettres  petites,  serrées,  ne  sont  pas  gravées  <jToiyr,§6v. 
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PIC    o 
YPOSTATONPP 
AM<DlKTYO£ITOI£EPI£n£irE 
M<D!  KTYON  ESOI EPISHSI  rENOYST 
5  £  ESAM<DIKTYO£INTOI£EPINI 

KAlANEOE^ANENTniNEniTniAOHNAinNEN 
AOHNAIOSANEOHKEETEPAISTAErriAESEPIT 
AIOSANE0HKEENTniOIKnio..ol-AANAOHM/ 
£OrTE0ANO£OPPnTO£OPPO£TH£AHTOY£Ar 
10    ETAPTOSS  ONPAPhhlIIOPEMPTO^TAOMON 

OTAO  £T        ONPAAPH-HOENATOSSTAOMONFZ. 
OAYOAEKATO^TAOMON-PAAAIKOTPITOSKAIAE 
OPEMPTOSKAIAEKATOSSTAOMONFAAA 
^TAOMONPAAAhhOOrAOO^KAlAEKATO^TAOM 
15   Pa  ISONEKArTHASTAYPOMENITAlANEOESAI 

A      £TE<DANO£XPY£OYSA£TATO£PPO£HAnMEN 

AM0I KTYON  ESOI  EPI  PI  OAOTOYAPXONTOSAN I* 
OY-APXONTOS  IAPISTOAHMOYAE 

HENTftIAHA  4>ANO£AA        SXPYS 

20  STE0AN  £T        MONFPH 

PO  <Î>YAA 

Et  AEAEM 

A 

On  rencontre  (1.  4,  5,  17)  les  noms  des  archontes  Sosigé- 
nès,  Nicomachos,  Pythodotos,  qui  occupent  respectivement  les 
années  342,  341  et  343.  Les  indications  chronologiques  n'ont 
souvent  pas  dans  les  inventaires  une  valeur  absolue;  elles  dé- 
terminent seulement  une  date  maxima  à  laquelle  le  document 
est  certainement  postérieur;  la  date  réelle  peut  être  en  réalité 
beaucoup  plus  basse.  Toutefois  la  nature  des  formules  où  sont 
nommés  les  archontes  donne  à  penser  que  l'écart,  s'il  y  en  a 
un,  entre  les  archontats  cités  et  la  rédaction  du  monument 
est  très-court:  ce  n'est  pas  seulement  une  date  accolée  par  ha- 
sard à  une  offrande,  ce  sont  des  procès-verbaux  de  la  trans- 
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mission  du  trésor  sacré  faite  par  un  collège  amphictyonique  à 
un  autre.  De  telles  indications  n'avaient  pas  lieu  d'être  re- 
produites dans  les  pièces  postérieures  à  cette  transmission 
même.  L'inscription  est  donc  contemporaine  du  dernier  des 
archontes  cités,  ou  de  341. 

L.  1-2.  PIC- — 6tc6gt<xtov  désigne  le  pied  d'un  vase,  le  sup- 
port d'un  objet  (cf.  Q,  ï.  G.  150,  42  et  ôtcoot^tïjç,  Pollux, 
X,  46). 

L.  3-6.  [TâSe  7cap£§0(jav  'A^cpixTÛoveç  oi  èrçt  ILjÔoSoto'j]  6  Seïvo. 
xal  cjvâp^ovTsç]  'AppistTuoai  toi;  ettI  Sa)f7iyé[vouç  ....  'ApiGToSy)- 
jaou  As.  .  .  oi  Se  'A]fACpi-/.T!JOV£ç  oi  Ixi  Saxnyàvou;  [nom  y.od]  a[u- 
vxp^ovxjfiç    'A|A<ptxx'jO(jiv  toi;  im  Ni[xo;xx^ou  nom]  nai  àvéOeaav  £v 

TÔ'.   V£GH   TOI     'A9'/)Vat(OV. 

La  répartition  des  lettres  et  des  mots  entre  les  lignes,  les 
termes  de  la  restitution  ne  sont  pas  absolument  certains;  mais 
le  sens  ne  fait  pas  doute.  Dans  les  comptes  des  Tatxtat  tyîç 
'AÔYivaîaç,  les  intitulés  mentionnent  toujours  trois  collèges 
successifs:  celui  qui  reçoit  les  objets  sacrés,  celui  qui  les 
transmet,  et  le  précédent. 

Cette  transmission  annuelle  des  offrandes  suppose  nécessai- 
rement l'annualité  des  fonctions  amphictyoniques:  car  on  ne 
peut  imaginer  une  opération  fictive  par  laquelle  les  magistrats 
en  charge  se  seraient  passé  à  eux-mêmes  le  matériel  sacré  et 
l'administration  des  temples.  Le  Neàç  'JÛrjraicùr  n'était  connu 
que  par  un  passage  d'une  inscription  mieux  lu  par  M.  Kœh- 
ler  (1);  il  est  naturel  que  les  Athéniens  aient  eu  leur  temple, 
alors  que  les  Naxiens  ou  les  Andriens  avaient  le  leur  (NaEiwv, 
'AvSpiwv,  oix.0;).  Le  New;  'Aôyjvatcov  s'oppose  au  Atiaûov  v£ù>; 
(1.  19). 

L.  7.  ...  [<TTAeyyiS£;  £7c£ty)xto'.  à;  KaAAia.;]  'AOyjvaïo;  àvsOYixr 
£Tepai  CTAeyyîSeç  £7ïît[y]x.toi. 

Cette  restitution  est  empruntée  aux  inventaires  trouvés  à 
Athènes  (2).    Si  elle  est  juste,  on  devra  compléter  ainsi  la  li- 


ft) G.  I.  A.  818,  I.  9. 

(2)  C  I.  À.  Il,  817,  818,  824. 
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gne:   sv   EuXtu   PIM  -/.ai  <7T6<pavoç  ^puçouç  arrraTOÇ  àç  Nixîa;  Nixy)- 

pXTOU    'A9y)]- 

L.    8.    vaïo;  à.vé9'/ix.e — 'Ev  TÔl  oïxcoi  o..o..a(l)  àva6y;^a[Ta 

CTÉcpavot  j^pj- 

L.  9.  u]<toï*  (jTÉtpavoç  6  xpûTOç  6  7cpôç  ttîç  Ayitoîî;  ày[yA[/.aTi, 
<jTa6[j.àv  HC  '  6  Seuxepoç,  ff-raOjxôv  PAAAhr-HH'  6  xpiTOç,  <tt<x9|/.ôv 
FA  h  H  H'  6  *]-  (2) 

L.  10.  ÉTapTOç,  <j[Ta.9a]ov  PAPr-HII'  °  t:£[/.tctoç,  <rra9f/.ôv 
[H  Ahhhlll  "  ô  eVro;,  <7Ta9;j..ov  PAr-hr-'  ô  eêSojjLoç,  <7Ta6(xàv  PAP- 
hhhhlllllj 

L.  11.  [6]  oy§o[o]ç,  (<j)T[aô{x]ov  PAAPhr-H'  o  svixtoç,  <rra9[/.ôv 
PAPhhl-'  o  Sé^aTo;,  &T<x9p.ov  PAAAAHHII'  o  svSéxaTo;,  gtoi9- 
[xov   PAPhhh] 

L.  12.  |||.j  6  S'JoSsV.otTo:,  crraO^àv  PAAAIIC  '  o  TpÎTo;  koù  dé- 
[xaroç,  <7toc9|/.6v  FAAAhH  MM'  o  TÉTapTOç  x.al  SéjcaTo;,  <7T<x9(/.ôv 
HA] 

L.  13.  AFHHHIl]' ôw£(AWTOçxalïlx*TOç,<rra8|Aàv  PAAAfhhlII " 
6  êJCTOç  *où  SÉ/caxo;,    crraBaov    HAAr-r-r-K    ô  aêSoaoç  xat  otxatoç] 

L.    14.    (7T<x9(/.ôv    FAAAhh'    o   oy^ooç    -/.al    Séxaroç,    ctoc9;./.[ôv 

PAAAAPt-hh- 

La  18me  couronne  est  la  dernière.  En  effet,  chacune  des 
couronnes  numérotées  correspond  à  une  pentétéride;  comme 
M.  Kœhler  l'a  fait  remarquer  au  sujet  des  inventaires  trouvés 
à  Athènes,  la  15me  couronne  fut  consacrée  en  354,  et  la  20me 
en  334  (3).  La  18me  doit  donc  correspondre  à  l'année  342. 

Pour  compléter  la  ligne  et  la  relier  à  la  suivante,  on  peut 
suppléer,  d'après  le  numéro  824  du  Corpus  Inscr.  attic.  çidÊXoct 
àpyupocï  oIgtoctoi  NI  7rpo;  tcoi  ....   GTa9[/.]- 


(1)  Après  oïxwi,  il  y  a  sept  lettres;  trois  seulement  sont  distinctes,  celles 
que  j'ai  mises  dans  la  transcription;  avant  a,  il  semble  y  avoir  vt,  peut-être 

O'JX   OVT0C. 

(2)  Les  suppléments,  pour  cette  ligne  et  pour  les  suivantes,  se  fondent  sur 
l'inventaire  de  280,  le  plus  ancien  inventaire  délien,  et  sur  les  fragments 
plus  ou  moins  mutilés  de  trois  inventaires  athéniens  des  années  358,  354, 
334  (C.  L  A.  II,  817,  818,  824). 

(3)  G.  1.   1.  II,  note  du  numéro  817. 
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L.  15.  [ôv]  p»  [AP]  'gov  Ixàonfj,  <xç  Ta'jpojj'.ev'ïTai  àvÉOEçafV 
©làXv]  àpyupa.  àrrraTOç  év   Ç'jXgh  EÙ0'jSîx.O'j   'A6r,vaîo'j  àv]- 

L.  16.  x[0rjj/.a]'  (jTÉcpavoç  jrp'jcoGç  àcra-o;  wpo<7ir)X(0{X£Voç  [è'/wv 
Trpo^ETWTTtSiov  6v  AutoxX^ç   'A9r,vaïoç  àv£6r,/.e.  TàSe  xapéSocav] 

L.     17.      'Au.©lîtTU0V8Ç    01    £TÙ    I1[u6Jo§ÔtOU    àp^OVTOÇ     ANI   •   •   •   .  X*l 

cuvâp^ovT£ç   'Af/.cpix.fuOGi  tchç  éwi  Scoci- 

L.    18.    yév]o'j[ç]  ap^ovxo;  $[ l  'Api<7TO§-/î|/.0'j  Ae ]  noms- 

L.    19.    H  (?)  êv  tcoi  Ati>.[î<j>v  veut  OU  ofoon  gtéJçocvoç   [S]à[(pvr)]ç 

jtpuajoOç]. 

La  formule  de  transmission  est  la  même  que  plus  haut, 

seulement  elle  ne  vise  qu'un  seul  acte  de  ce  genre.    Après  les 

noms  propres  doit  commencer  rémunération  des  offrandes; 
L.    20.    cx£(pav[oç  Sxcpvv);  OU  àvrcsXou]  <7t[oc9][/.ov  PPM" 
L.   21.  <puXX[a]  sans  doute  les  feuilles  d'une  couronne  qui 

étaient  comptées;   cf.  <jTÉ<pavoç  ^pucouç  rcpoGY)}.<o(/.£vo;  ....  â'^wv 

yûXkcc  AA  (l)-22  êv]SeS£jJi.[£voç. 

Documents  sans  date,  gravés  GToiyr^ov.  —  On  ne  trouve  pas 
dans  toutes  les  inscriptions  proprement  déliennes  un  seul 
exemple  de  cette  écriture;  elle  est  donc  un  caractère  spécifique, 
et  prouve  l'origine  athénienne  des  monuments  où  elle  est  em- 
ployée. 

10.  Plaque  de  marbre  blanc  brisée  en  tous  sens,  sauf  à 
droite  et  peut-être  en  haut. — Trouvée  près  des  Propylées  du 
sud. 

La  lacune  à  gauche  est  de  2  lettres;  il  y  avait  en  tout  17 
lettres  par  ligne  (1.  7,  8,  10,  12,  15,  16).  L'écriture  est  du 
commencement  du  quatrième  siècle,  l'orthographe  aussi.  O 
tient  partout  la  place  de  la  diphthongue  OY,  sauf  dans  [S]ov- 
v[ie]ï;  un  tel  emploi  exceptionnel  de  la  diphthongue  se  pré- 
sente dès  la  fin  du  cinquième  siècle,  et  d'autre  part  la  prédo- 
minance exclusive  de  O  ne  se  perpétue  pas  au  delà  des  Olym- 
piades 101-103.    Le  i  pour  s  sort  peu  à  peu  de  l'usage  du- 

(1)  Invent,  délien  de  280,  1.  104. 
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rant  les  Olympiades  90-92;  il  a  complètement  disparu  dans 
la  plupart  des  inscriptions  dès  les  années  95,  3,  98,  4.  Ce 
document  occupe  donc  une  place  intermédiaire  entre  le  n°  1 
et  le  marbre  Sandwich  (1). 


I  A 

A  O  A    P  O  O  I  A 
AEPPOIANETPA 

0  Z     I  H  I      E  P  A  I 

5  HIXAPTAAHI  O    Y     I 

ll<AIÏYNAPXO£IPA 
AOMENXPY£IONP         O 
AI     ENTAIAPTEM     I    £     I 
PHhhCTOAAAOANAA 
!0         ATO£KE$AAAIO    N.iH  H 
AAhliXAPTAAH     I    A   M   <t> 
TYON     IYAP     I    AN    X    E     P   ^ 
EIOPINAIO£AIPAI 
ANT     I     XAPEIiHAM4>     I 
15  YO£IAiri£IAII<H<t>l 

E     I     KA     lïYNAPXO^ 
P     I    ONiHHAM* 

A   O   £    I  I  K   A 

1  EE   Y  I     P 
A         AH 


.  .  .  'A7:o>l]'Xo[Sô)]po('j)  o 
.  .  .  Tà]Se  7Trpocav£ypa- 

^av  ..]o; 

5      .  .  .  Hl  XaparàW  [S]ou[v- 


(1)  Bœckh,  Klein.  Schrift.  V,  p.  457-8. 
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ie]t  xod  £uvàpj(o(u)<îi  7ta- 
péjSofjt.6v  j^pucîov  w[p]à- 

Ç   t]ÛI    £V    TÙl     'ApT6j/.l5Î- 

mi]  Pl-hl-C.  To(0)  *no(u)  àv*7k* 
10      tô(/.jaToç  xe<pàXaiov  H  H 

.  .  AAhi.  Xa'pfàoTii  'Ajxcp- 
ixjTuovij  uSpiwv,  yepv- 

i6]eîo('j),  Trivaxo; 

.  .  .   'AvTtyâpsi  H.    'A(l5»i- 
15      x.t]uoc»i  Aiw^iSi  Kricpi- 
aijtX  x,aî  £uvàpj(o(u)ai  [à- 
pyùjpiov  HH.    'A(/.cpixTuo- 

<n  .  .  oo<7i[o)]i îta 

tst,  -/.at]  ^u[vy.p^o('j)<j]i  |~R 


L'inscription  contient  un  supplément  aux  comptes  géné- 
raux, un  chapitre  additionnel  de  versements.  L'argent  est 
remis  à  des  Amphictyons,  on  ne  sait  point  par  quels  ma- 
gistrats. 

Des  personnages  nommés,  aucun  n'est  connu  par  d'autres 
documents. 

Les  collèges  d' Amphictyons  sont,  comme  dans  le  n°  1,  dé- 
signés par  l'un  des  membres. 

11-12.  Deux  fragments  gravés  gtoi/yiSov  et  qui  semblent  de 
la  même  époque. 


*.  h  / 

I  £  T  •  A  P  TD.NO 

ENOAP    H  NANTf 

INOXOAN  ENT' 

I  A  A  A  I  h 

P  I  O  A 


L'amPHICTYOXIE    ATTinO-DÉLIENNE  305 

13.   Deux  fragments  d'une  stèle  en  marbre  bleuâtre,   ana- 
logue à  celui  de  l'Hymette.  Dans  le  mur  est  du  péribole. 


<   O  C  <  UJ 

-Zl-wcl-û-Q 

-WO>        <        -  <  z 

00-C_WWû-WL.L^< 

wljjlu<00  —   o   lu  <  oj  -   — 

<^f-zz<<-(--e-zc;z 

-Û_0LiJCLijZ^Û.LU<;CjL_cJ 

iiZLUJj-ZhgZ.Wû-gci.1 i_ 

^o<l_^-<>c;oo<xl_zc;l_ 

^j<<xWOxo-00<-LJuWL_c:xn: 

-ZaoOHWLOhWm<cLi>W-h 

\-C<vja--^oo      ->z-e-i-w-Ow 

W(-L.>-c;i-<-B-^<<IW-<LiJ|-0 
-ZZO<l~  -<  luO-X|^l_L_-û_ 
<COzl->J-0  W^^-e-^Lu<;i_c;r_ 
m  lu  lu   <         V7         xW   —   <<x^Ch-Z 

■e-o<so^<-       x-<wxo<f-zC 

WL<OW^^O  cl.O^OOxl_-uj< 
O   O    m   lu         ZWZ<<HW[Llu^û_luW< 

OL_<ZOû-0   —   lu   S  WZ   >  L  I luZO< 

OZO<<0^<C<00-ujh<û-<1ûû 

<  û-zwx  —  <û---e-xzLU|_<ow 

io  o  >r:  o 

—  — '  o* 

BULL.  DEGORKESP.  HELLENIQUE,  VIII.  20 
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/  £  z 

—    LU     <     O     m     —     "- 

CL  I-  -  x-  >         H. 

Oû-[_-OluZuj 

-  <  uj  cj  i-  — .c;  x 

oluc;owi-^<<ll< 

^-I-|-HO-uj:z<0< 

<10-         C°-Z<Lh-uJW 
(-û.2X<lu>OWW   — 
H.uj_         [L>ul|^o         - 

_  ^   L   uj   q   >    O   -   lu   o.   a  LU   LU   l 

_LULJU—     <|_0     hC~     LXJtLlL  —     Z     ^ 

LU^LC<-h^hû-hO>ZC;0LU 

<WW-mC>UJ0UJLuWO-hl 

<:rO<£:h-Oxll-!=-        0-lxj-<û- 
mhG-LuZ-L>ZZOW<Lû-tij 

^ Z<uj<OWm    —    —   —   <lu<H.uj 

m  c_  <  c;  2:  > —  ioOLu<^ûûzLw< 

<luZLiOZujû.W<Zlu2c;-<< 
^-0-<KC-uj-<LiJh-LiJ|-C;-ûû 

iC-Cm-LQ.h^ûûQû-<zhZ^ 
<-wh-£c;>uju-|0£w<£c;-c;w 

cûC-ZluHOL  -lu->xWCi-<I- 

luWluW<OOC-H^OH^lu-H< 
—  Oh-Z^HLL-LU  —  I"W^LOK<^ 
<Û_Û-UJ  —  —  <<<C<ciOUJl-L-OûûX 
xL<0<LW-<Xcûhd<c;-L^< 
OW^UJOZm-2-C^hC<uJ1L 

<ChoxCi-c;^oujCzx-k-w-< 

?|-<û-<ZLLLuh<X02CzO< 
X   —   û-CLQ-<^   —   <   —    %. —    —   ujq_^.<] 

<L<><ZLuc!2ClO<hZWuj-< 

»rt  o  iO 

c^  co  co 
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6[eoî]. 
%   I.      Aéyoç  4>i^kjt{[Sou 

.vao~oiûv  tûv  ràovijp- 

§   II.    i]ov  é'Xaêov  Trap  '    Aa[<ptx.Tv6v(ov  [77a- 
5         px  0£ou.£vo'j;  "0'/i9e[v 

NAP.  SOETAIPOSAN  [ju- 
cOôv  iax'jTûi  TÔy  yi[vv6(X6VOV                                    x.xtx  xô  J/- 

r,(pir?;7.a.  h  xtjç  rjfx-épaç  [orxviS- 


vetxi 


ia  ev  oiç  01  Aoyoi,  xo  lie  v  ',',,, 

I  to  — av   XV  X- 

o  TTT    »  *  «û     '       'dr         lêxxâw  oia<pôapévx<ûv  éwiT^ÇTMtexé- 

0  111.  Àcoaa Ai9oi  xvexeo  Yisxv      t  «.      A    T,     '  l 

1  L  |  oi  àix<piixpe7TE<; 

paç  àpv^iç  p.  §  JV-  xouxwv  7,oi[t70Î 

10V    TOÏÇ  fX£J/.i<j9<i>{Z.£VOiÇ  [vo^.- 

ipo'jç  /cal  [/.6)oj€§ov  vaoTCOi[oî  "Ap- 

^itttto ç   'AoiSvxïo;  /.xi  ffuvx[pYOvxeç 
15   v,    'ET£oyàp7)ç  <ï>p£xpptoç —  To 

£Tlj/.7)971    67Ct    XY}Ç   7)Ll£X£paÇ    [*pY?k 

îà  Épya  y.xxx  ffuyypacpâç.    P 
apv£i  TÛy  ysiTcov  tôv  ettî  xû[t 

oSoç  £V  TÔl  TOtytOl  TÛl  TTapà.  [tÔ    'ApTEtlîfflOV XiôoçÔTcpo- 

20  aëàXXwv  7cpoç  TTjy  ywvîav  TT6[piÊx67nri  xîi<.,r)L«.a..$p- 

xviiai  x,at  l'aê^aa  Ê[/.ëx>.£ï[v  ■  BTEpoç  I- 

771   TÙl    TCûOffTtOlûH    £771   T7)Ç   X£...ô[  77- 

xpx  to  'ApxeLtfaiov  XîOoç  tts^tctoç  [xt70  toù  ywviaîou  xo- 

o  TcpoaÔEV  c'jv  t<oi  yovtxtcoi  7reptex6[7nri  tîu.7){jwc.. 

25    opaYjxxl  /.ai  ELi&XiQL/t.a  êy.êaXeîv  exe[poç 

V   XV(0   £7Tl  TOO  ÉjGKTOU   £V  TOI  TOl^tol  TWl  OTCl[o9£V  "XîOoç  77- 

ELVTCXOÇ  X770  TO'J  ycovixto'j  tou  77xpx  TO   'ApT£u.[t(yiov  <7UV  t- 

ût  yamxian  77£pi£x.6r:7)  £/.  xoû  Èvtoc  £77Î  x[pi<7X£px  OU  Ss£ix  xt- 
l/.y)u.x  ELilbXv)- 

(JLX  ÈlI&x'XeÏV    EXfipOÇ  U77Ô  XÛl  £'J^(Ot  TÛl  JtO 

on   ~        -  -    "      û  '       •        -  »  r  »    »  «  I  ^sc^x  •  xîa- 

OU    (01  XOlYCOl  TCOl  0771(70 £V  7r6ûi6X07C7]  £X  TO'J  EV  TOÇ  E77t      ,  ,      l 

**  l  L  |  XpiGTEpX  ' 

yijjlx  è'^-êV/i^a  ELiêx^ElV  ÉT£po;  [x]ôv  AI  El  [xôt  x- 
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ofytot  rôt  ottitOsv  XiOo;  6  T:p[o]a[^]iXk(ùv  7up[ôç  toy  ycovt- 

~  >A  ,  ,       ,r       -,  »     <     .   ,  I  SeÊti" 

0UOV  7TÛOÇTOU   ApTÊlUGlO'J  X£0l£/.0~7)  £  X,  TOU  £VTOÇ  £771      ,     ' 

'      l  '  L  |  xpiGrepx* 

TÎfAYi^a  iyêAY]jjLa  £ij-ëa7,£ïv  £[tu]<7toct..  (?) 
35   viau  TÔy  y£tGoov  tôv  iizi  toi  y[coviato)i 

Ç    £V  TÔt    TOt^GH   TÔt   7TapX   TO    [ 'ApT£[At<7tOV  (?)  £T- 

spoç  à::o  t-?(Ç  ywvtaç  X£pt£x.[6x7)  Tifjwjfjwc. .  Spayjj.a- 

l  xat  £{/.êX7][/.oc  £[/.êa^e[tv 
AA  §pa^[/.at  T 

Le  nombre  des  lettres  semble  être  de  48  ou  de  51  à  la  li- 
gne: les  lignes  28-29,  30-31,  33-34  présentent  une  formule 
identique,  plus  ou  moins  incomplète: 

7C6ptex67T71    £/.  TOÛ  ÊVTOÇ  £7Tt    Ot [Tt(Jt7){X,a   £|J.ë'X'/)][J.0C   ê{/.ê<xXëtv . 

■KSpiVMTTfl    ê/C  TOU    £v[tOÇ Tt(/.]7)(/,a    è'[/.êA7](/.!X    é|/,êaÀ£tV. 

7ï£[p]t£x.6-Y)  ê[)t ]Tt|xy;{/.a  £[/.êAY)p.a  êp.oaXsïv . 

Tout  ce  passage  est  relatif  à  des  dégâts  faits  à  une  cons- 
truction; l'on  indique  exactement  la  position  des  pierres  en- 
dommagées et  l'étendue  du  dommage.  Les  mots  qui  suivent 
£vto;  doivent  donc  être  destinés  à  préciser  l'endroit  du  dégât, 
le  côté  de  la  pierre  qui  est  brisé,  i-i  8[e£tx]  ou  £-1  à[piGTepx] 
par  exemple.  Si  l'on  répète  partout  la  formule,  on  arrive  à  un 
chiffre  égal  de  lettres  pour  les  3  lignes  en  question:  48  avec 
§£^7.,  51  avec  àotoTepx. 

Les  lignes  ont,  dans  l'état,  une  longueur  maxima  de  34, 
minima  de  11  lettres;  une  restitution  intégrale  est  donc  im- 
possible; on  doit  se  contenter  de  saisir,  autant  que  possible, 
le  sens  général  du  texte. 

Il  ne  contient  pas  d'indication  chronologique  précise;  carie 
nom  de  l'archonte  a  disparu.  On  ne  se  trompera  pas  en  pla- 
çant la  date  dans  le  troisième  quart  du  quatrième  siècle.  Le 
dernier  exemple  daté  de  la  gravure  gtoi^y^ov  à  Délos  est  de 
l'année  340  (cf.  n°  6);  ce  type.est  abandonné  déjà  dans  les 
comptes  de  34J-338,  et  dans  les  inventaires  datés  approxima- 
tivement par  les  noms  de  Sosigénès,  Nieomachos,  Pythodotos, 
(343-41)  et  d'Euainétos  (335).  L'emploi  de  la  diphthongueOY 
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est  constant;  dans  les  comptes  et  la  dédicace  de  341,   il  n'é- 
tait encore  qu'intermittent. 

A  l'appui  de  ces  remarques  paléographiques  et  orthogra- 
phiques, l'étude  des  noms  propres  donne  de  nouveaux  argu- 
ments: ["A?]/(.—o:  (1.  14)  ;  un  personnage  porte  ce  nom  dans 
l'inscription  de  346  (n°  6). 

Un  ©soaévYiç  'Ofaoôev  est  l'auteur  d'un  décret  cité  dans  une 
liste  de  couronnes  antérieure  à  Alexandre.  ('Eçyj^.  'Apy.2272). 

§  I.  L'inscription  contient  les  comptes  (Xoyo;)  des  voco7:oioî 
préposés  à  la  construction  d'un  édifice  qui  n'est  pas  désigné. 
Les  comptes  sont  présentés  par  Philistidès  en  son  nom  per- 
sonnel (i'Xaêov  jj.-.tOôv  ÊfAotuTôi  1.  4,  et  7), et  au  nom  de  la  com- 
mission tout  entière  ([ï-l  t?,;  r,7.£TÉ]pa;  àpyr,c,l.  10-11  16]).  Ce 
personnage, qui  est  distingué  du  reste  de  la  commission, et  qui 
cependant  agit  d'accord  avec  elle,  doit  être  l'architecte.  C'est 
une  question  de  savoir  s'il  était  membre  de  la  commission; 
mais  il  est  certain  qu'on  ne  faisait  rien  sans  son  avis  et  son 
concours:  les  documents  d'Athènes  et  de  Délos  en  font  foi  (1). 
Une  différence  essentielle  entre  l'architecte  et  les  vao7:oioî,  c'est 
que  le  premier  reçoit  un  salaire,  et  que  les  fonctions  de  ceux- 
ci  sont  gratuites;  ils  ont  droit  seulement  à  une  indemnité, dans 
le  cas  où  le  service  leur  impose  des  dépenses  (2).  Le  salaire 
ici  est  expressément  spécifié,  et  il  justifie  mon  hypothèse.  Il 
est  fixé,  en  vertu  d'un  décret,  à  1  drachme  par  jour.  Dans  les 
inscriptions  de  Délos  l'architecte  reçoit  une  paye  à  peu  près 
double  de  celle-là  (720  drachmes  par  an):  mais  les  conditions 
sont  autres.  Celui  dont  il  est  question  ici  est  chargé  d'une 
construction  particulière;  celui  de  Délos,  attaché  à  l'adminis- 
tration, préside  à  tous  les  travaux  de  construction  ou  de  ré- 
paration entrepris  dans  l'île  sainte. 

(1)  C.  I-  A.  II,  3'2"2.  'F,-:?-.i-y.<.  to5  vsài..  (noms)  àpy.T£/7wv  (nom)  ypauLfxaTsJ; 
(nom)  "â5ô  àv3yoaiav. — A  Délus:  ÈÇé8ou.ev  (è'pyov)  p.£xà-cà,v  ÈmfJLeX7]Tt3v  xat  àpyiir/.- 
TOVOç — Ëoor/.3c;jLEv  xeXeudvTcov  twv  IjcifieXïjtûv  xat  xp/'.Tr/.TOvo;  Tr,v  ~ pojTr1v..8c,ji;pav.. 
-p''-7;v  Bo'aiv. 

(2)  A  Délos  im[Lz\rizs.iç  ItpdStov;  une  subvention  leur  est  attribuée  pour  un 
voyage  à  Paros,  où  ils  allaient  recevoir  des  marbres. 
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La  ligne  2  pouvait  être  complétée  par  le  titre  de  Philisti- 
dès,  et  par  les  noms  des  vao7ro'.oi;  à  la  ligne  3  se  trouvait  peut- 
être  l'indication  de  la  date  et  de  la  nature  des  travaux. 

§  II.  L.  3-4.  Sommes  remises  à  l'architecte  par  les  Am- 
phictyons,  et  dont  l'emploi  est  spécifié  dans  les  lignes  sui- 
vantes. 

L.  4-5.  Liste  des  Amphictyons.  —  L.  6.  La  lecture  n'est 
pas  certaine  et  le  sens  m'échappe;  peut-être  le  nom  de  l'en- 
trepreneur qui  a  exécuté  les  travaux,   et  de  son  associé  (6  e- 

TOUpOç). 

L.  7-10-  Exposé  des  dépenses:  salaire  de  l'architecte;  achat 
de  papier  [xA0T]l(X>  de  tablettes  [S£AT]îa,[7dT£up]o.,  [saviSlioc,  pour 
inscrire  les  comptes. — Total:  les  chiffres  manquent. 

§  III.  L.  10-11.  Le  sens  du  paragraphe  est  indiqué  par  un 
article  du  contrat  de  Lébadée  (1.  35-37)  tov  §1  «WcpOapÉvTa.  a{- 

80V    ê^xEst   (6    £0ya>V7]ç)    |)t   TOÛ    UpOU    £VTOÇ  Y)|/,EpÔV    7U£VT£,    il   0£    [AT)    U 

pôç  6  XîGoç  â'cTat  (1).  Les  entrepreneurs  avaient  un  certain  dé- 
lai pour  enlever  les  pierres  endommagées;  passé  le  terme, 
elles  devenaient  la  propriété  du  dieu.  Il  en  était  de  même 
pour  les  matériaux  refusés,  àxocWt^o'..  Tous  ces  objets  confis- 
qués étaient  vendus  au  profit  de  la  caisse  sacrée,  et  l'on  voit 
souvent,  dans  les  comptes  de  Délos,  des  sommes  portées  au 
chapitre  des  dépenses  pour  le  transport  à  l'agora  de  maté- 
riaux divers,  et  d'autres  sommes  inscrites  en  recettes  pour  la 
vente  de  ces  mêmes  matériaux.  D'après  cela,  j'ai  ainsi  restitué 

la  ligne  10 Aiôoi    àveTÉÔ[Y)<îav  oi  Sta^ôapÉvxeç  lizi  t^ç 

7)|j(.£T£[pa<;  àpyviç  (avec  48  lettres)  ou  va.  tôv  SiaçpOapâvTtov  (avec 
51  lettres).  Cinquante  pierres  ont  été  ainsi  reprises  au  profit 
du  temple. 

L.  11-12.  Les  autres  pierres  (toutov  aoittoî)  endommagées 
ont  été  rétirées  par  les  entrepreneurs,  ou  bien  leur  ont  été  re- 
mises, gratuitement  ou  contre  rachat,  par  les  vao7:oioî. 

L.  12-13.  [rôiA]cpou;  yjaX  pt.6AuêSov.  Les  clous,  ou  plutôt  les 
tenons  métalliques,  et  le  plomb  employé  au  scellement.  Sans 

(I)  'AÔTJvatov,  IV,  p.  454-5;  cf.  Fabricius,  de  Archit.  gr.,  p.  6. 
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doute  ils  proviennent  des  pierres  gâtées;  ils  sont  aussi  vendus 
ou  donnés  aux  entrepreneurs  par  les  vao-oioî.  Il  est  souvent 
spécifié  dans  les  contrats  que  certaines  fournitures  seront  fai- 
tes par  le  bailleur. 

L.   14-15.   Une   liste  de  noms  propres,  sans  doute  les  vao- 

TTOtOl  (?). 

§  IV.  Ce  paragraphe,  qui  se  continue  jusqu'à  la  lin  de 
l'inscription,  est  relatif  à  l'estimation  et  à  la  réparation  des 
dommages.  Chacune  des  pierres  atteintes  est  successivement 
examinée;  les  mutilations  en  sont  décrites  avec  une  exactitude 
minutieuse;  puis  vient  l'évaluation  du  dégât,  et  l'indication 
du  travail  à  faire.  Tantôt  les  commissaires  se  bornent  à  exiger 
que  la  partie  gâtée  soit  remplacée;  tantôt  ils  imposent  en  ou- 
tre une  amende  (fî|Jt.Y)(j.a  â'[/.êXr,|xa  êy.êa^eTv — TÎp.7)u.a..  §pa^f/.où 
xac  è'(jt.ëlY)f/.oc  éfAëixAEïv).  rUpty.o-nrTto  est  le  mot  technique  pour  les 
mutilations  de  ce  genre;  Démosthène,  Andocide,  Lysias  et 
Thucydide  l'emploient  tous  en  parlant  de  l'affaire  des  Hermès 
(touç  'EpjxXç  xeptéîco^ev  -  oi  'Epjxaï  TcepieJCOTCTjffav  rà  ^poccoxa.  ["Eu.- 
êX7)jx]a  est  proprement  une  pièce  ou  un  raccord. 

Cet  examen  est  fait,  et  les  obligations  sont  imposées  aux 
entrepreneurs  en  vertu  des  <7<jyypacpaî  (1.  17).  Le  commentaire 
de  ce  passage  se  trouve  encore,  en  effet,  dans  le  contrat  de 
Lébadée  (1.  29-35)  (/.viSè  xaraêAa77T£T(i>  poôèv  tùv  ÔTCap^ovTcov 
e'pywv  àv  Ttoi  Upàk  6  epyôvYiç.  'Eôcv  §£  xi  x.a.Ta.ê'Xx^Yi,  àxsîcBco  toïç 
totoiç  àvaAcôjAaaiv  Sox.t[Acoç  èv  ^p6va>  ôaco  ocv  oi  vocottoioî  t3c£co<jiv. 
Kai  êàv  riva  uyi9]  )a6ov  §ta.<p6stpri  ^axà.  ty)v  Épyaaîav  6  ttjç  GefTew; 
èpywvTjç,  éVspov  à7ro>taTacrT7i(jei  So>ctf/.ov  toTç  iiïioiç  àvaAÔ>[Aaaiv,  où- 
6èv  £TC'//.a>AuovTa  to  â'pyov. 

Cf.  le  contrat  de  Tégée  (1-  37-44):  et  S'  àv  xiç  £py<ov7]<7aç  ep- 
yov  xi  %pofFK<txuvk<b.tyri  xi  aXko  tûv  Ù7rapy^6vTo>v  à'pywv,  eI'tê  Upov, 
eÏT£  Sr^aoaiov,  £ÏT£  i'Stov  7ràp  xàv  <royypa<pov  xolç  £<Jdo>caO,  àxo5ca6t- 
(7toct(o  to  xaTuêAacpOÈv  toïç  tSîoiç  àvaXw{/.a(>tv  (1). 

Dans  l'énumération  qui  suit,  il  n'est  pas  facile,  à  cause  des 
lacunes,   de    déterminer    le    monument    où    les   réparations 

(1)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  340  e. 
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ont.  lieu,  ni  la  position  même  de  chacune  des  pierres  à  rem- 
placer. 

14.  Petit  fragment  presque  entièrement  effacé,  gravé  sur 
les  deux  faces. 


O 
E 
\<     I  a  H  H  H  A  I- 
I  O  N  A  A  A  A 

K        K  I  A  l<  A  I  Y  P 
P  h  I  O  I  KHMAKAI 
Y 
BAAANEION 
I-    OIKHMATAAYO 


/; 


Al    E  Y  £  A 

1    N    1 

T 
A 

1   T 

T 

A 

nNAHMEOYPAIANIEY£ErPAM 
10  kAlYP    EPTH  P  A  E  A  ~ 

TOYMA  OYP 

Face. — Liste  de  maisons  appartenant  au  temple,  et  louées 
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à  son  profit. — L.  3.  oi/J.x  HHHAI-  (prix  du  loyer) — 4. ..ION; 
prix  du  loyer — xk\au  oîxîcci  ou  xWql  or/.r^.ara — 5  h  ou  N  [<ru]- 
v[oi]xaa  /.ai  Ù7ç[ep<jiov] — 6  Phi'  oï/.r,>j.y.  ital — 8  paXâveiov  (cï.C.I.A. 
I,  283,  10,  et  If,  817)— 9.1-  oîx^ara  Sùo. 

Revers. — Une  seule  ligne  présente  un  sens.  9..wv  A-/ijxéou 
riaiavtsù;  £ypa;x[[xxTeu£. — C'est  sans  doute  le  greffier  des  Am- 
phictyons — 10.  x.où  ÛTcèp  tyî[ç]  tc[6]Xe(o[ç. 

15.  Partie  inférieure  d'une  petite  stèle  en  marbre  blanc, 
brisée  a  droite,  à  gauche,  et  en  haut,  trouvée  près  des  Pro- 
pylées du  sud. 
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C'est  un  état  des  revenus  du  temple:  fermages  des  domai- 
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nés;  droits  divers,  désignés  dans  les  inscriptions  déliennes 
par  les  mots  évripoaia  et  téàt)  ou  lywjiCkia.. — L'intérêt  de  cette 
inscription  est  qu'elle  nous  fait  connaître  en  partie  l'état  des 
propriétés  et  des  ressources  du  temple  au  IVme  siècle. 

—  3  Xoi[p]uAo[ç — 4  'Api-rcoy  —  5  toG  Xâpov —  6  taç  ïlaxpo- 
x.a[eo'j;  —  7  -  -  Sixo;  Aîcovo; — 8  HHAA  'Api<TT6§i[y.oç — 9  vouç 
HHHAA[A.  —  10  ouç  [lI]]rnoâpâ[ftov.  —  1 1  ewç  Ê7cepyaffîa —  12 
OJ  ITav6pyi^o[v — 13  ei&rjç  IIoÀ'jcrlTpxTO'j. —  14  [ilop'jyvpaç  zfjç 
Ttepi  zor  [icûftàr — 15  [ô.ixov  zov  êr  Mvjxôrat  —  16.  —  coç  T7Îç 
nopyvpaç  t[yiç  xepl  xr\r  rfjaoyl  —  17  KsoâAaiov  [tsaùv. 

Les  dernières  lignes,  serrées  pour  tenir  dans  le  marbre, 
sont  écrits  en  très-petits  caractères:  7capeXà€[o][Aev  ...XHH[H]. 

Les  restitutions  sont  empruntées  aux  inscriptions  déliennes 
qui  donnent  en  entier  la  liste  des  revenus  du  Dieu. 


l(i.    Fragment  d'un  autre  état  semblable 


I  O 
O  A  H  A  I 

O  Y  X  H 

Y^IAEnPOPOMAI  .H  II 
O   AEŒIkPATH£AMNOYAI 

<P    I  A  A  N  4>  I  AOKAEOY£/ 


L.  3.    .  .  .ou  (nom  d'une  propriété,  peut-être  Ilavôpuo'j)  XH 
—  4  ['ApTJucîÀew  Hopâftûi   [X]H[H]  —  5   Ae^wcpxTYjç  "A(/.vou — 6 

^lACOV    ^lAOJCAEO'JC. 


17.  Fragment  communiqué  par  M.  S.  Reinach. — Quoique 
les  lettres  soient  en  général  disposées  Groiyr^ôv,  l'alignement 
n'en  est  pas  parfait;  les  dernières  lignes  sont  gravées  irrégu- 
lièrement. 
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E 

O   4> 

NHl  IA 
5  O  <t>  I  A  O     A  A  A 

YPIONTOKATAAE 

PAIAPTYP  IONA 
A        O  Y     A  I  I  O 

AAkAMEN I EPOP   I 

10  M  O  £  *  I  A  A  A  I   . 

I   *   I    A  A  A    I     I    E 
.A    !    I    kAIMETA       A 
PEMPTO£PYMO£       P 
YAYTIHPOTHPION 
15  N  A  E  A£  T  P  A  T    I  A 

T  A    :   A   I    I     I    I  :  A  A 
ANA  P   r  Y   P    !    O 
l<YA  I   l<  E  £  A  A  I  PL 
£TAO  MON 
20        ANEO  H  k   E 
P  YO 


Fin  d'un  compte  et  commencement  d'un  inventaire. 

§  I.  1.  1-9.  Compte. —  Liste  de  noms  propres,  NY)?ià[§Y)ç — 
é(pî>o[uJ,  suivis  de  chiffres:  ce  sont  sans  doute  des  débiteurs  du 
temple. — Total  général  des  sommes  reçues  ou  transmises  par 
les  Amphictyons. — 6  àpyjupiov  to  koctoXe^Oêv (?)  —  7  àpyupiov 
— 9  rap£]^(oxa;.tevtl£po[îcA£t  ou  tel  autre  nom;ou  plutôt  Lepo[7totôi]. 

§  11.  1.  10-22.  Liste  de  phiales  et  autres  vases  groupés  en 
puixoî — 10  pu];j.6;-  cpix^otç — 11  yixkctç, —  12  [y.£yi[X]a  (?) — 13 
7U£(xttto;  p'j(j.6ç..  — 14  Oytvî *  TtroTTjpiov — 15  AeoxjTpaxîofv); — 16  xa 
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Al 1 1 1  •    <5&[>a  —  17    àpyupi[ov  —  1  8    kuXoceç  —  19    <TTa9p.ôv  —  20 
àvéÔ7))ce. 

18.   Fragment  de  stèle  en  marbre  bleu,  ressemblant  à  celui 
de  l'Hvmette. 


10 


15 


1    1 

T   A   A 

E 

.    A   A 

A 

l   T    A 

c 

O     1    £ 

a  n 

M   E 

N 

1   z 

h 

A    1 

n 

i  <t> 

1 

r  i  a 

i 

n  i 

<t> 

4>     1 

A 

A  A 

1 

O    M 

O 

N  X 

H 

A 

A   A 

A 

1   A 

E 

Y 

T 

Y    T 

E 

p  n 

1 

E 

Y 

A 

n 

T  A 

1 

M 

i 

M 

1 

A   H 

£ 

1 

*\ 

1 

n  i 

K 

Y 

A 

A    H 

M 

1 

A 

H   M 
M  O 
K    E 

1 
N 

1 

A 

20 


Inventaire.  —  2  TâSs  [•nra.peXocêo^sv  h  (nom  de  l'édifice) —  3 
ÀAA  (indication  de  poids)  —  4  <jra[8{i]ô[v] — 6  [IlapJjxivKjjcoç 
(nom  propre)  ou  [ATjvwncoç  (collier)  —  9  yixkn  —  10  [<7Ta]0j/.ôv 
XHA — 11   AAAI  (poids)"    Seô-cfepoç  puptiç — 1  "2  [ev  tcoi  SeJuTtpwt 

pupuât — 13  [cpixXai  6a<pa.]'Xci)Tai  OU  [paëjScoTod  |xi[ay]<ïio'jpyeïç] — 
14  [M>y)<ji[o'jpY7); — 1  5  jcu[ài£ — 16  [cpijx'X-io  |u[Xv)ffioupY*)Ç — ^  iai" 
V/iTio'jpY^i;  —  18  [cxaOjjAÔv  —  19  xecpfàXaiov]. 


l'amphictyonte  atttco-délienne  317 

Fragments  sans  date,  non  tfroipjldv. 

19.   Communiqué  par  M.  Hauvette-Besnault. — Gravure  peu 
soignée;  écriture  irrégulière- morceau  mutilé  en  tous  sens. 


F-  I-  h  A  P  O  T 
(<  E  N 
KE4>AAAIONAN 
Y  Z  I  A  Z  A 

A  P  X  I   P   P  5 

OANAPIANA 
N   E1TANAE 
IkOAEAlOOP 

A  H  £  P  A  Y 
aAMBANlAHlET         10 
EAAN    E  I  £  A  N  A  M  <t>  I   KT 
AAN    EllANAM^I    k  T  Y  c 
AAEIMMAMIlOAlEn 

AETAMPOAEANTOYT 
XXXXPHHHH     PAPIOI  (5 

X  H  A  A  T  H 

KE4>AAAIONTOE 

IAHOPA^nNC*l 
TTIOIPPA^I kAE 
Il     APTY£IAEA£AHAIO£  2u 

HAA      A  N  T  I    P  /    ' 
KHTO£AHAIO 
lAAOaHAIOl  H 

AHAIOIYP   EPYtO^AEOYlAHAlO 

Il   H  A  T  A  Z  I    l<  A  25 

I   O  £   I  P 

T 

L.    1.    h  H    'At:o  t[outo'j  txSe  àvrAcoQ-/)] —  3  Ks'pà^aiov  àv[aXco- 

(xaro;  —  4,  5  [A]u<îïaç vApy%mz[oç]  noms  de  particuliers 

eu  rapport  avec  ie  temple;    probablement  ceux  qui  ont  con- 
tracté des  emprunts;    car,  en  général,   la  liste  des  prêts  faits 
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par  les  Amphictyons  suit  le  total  des  dépenses    (cf.  C.  I.  A.  II, 

814),  6  ['Af/.<pMTU(OV  (?)]    6     'AvSpiCOV 7    ['A[/.<piîlTUo]vEç(?)     TÔV 

AEA. — Le  sens  des  lignes  6-10  échappe;  — 8-9  probablement 
des  noms  propres,  ceux  des  membres  du  collège  Amphictyo- 
nique,—  10  celui  du  secrétaire  [olç  6  Seïvoc]  Sxa^êcovîSyi;  éypaa- 
axTS'js. — Le  démotique  est  le  même  que  celui  du  secrétaire  de 
377/4;  mais  les  lettres  des  lignes  précédentes  ne  peuvent  en- 
trer dans  la  composition  du  nom  d'aucun  des  membres  du  col- 
lège de  377;  ni  l'écriture  ni  l'orthographe  ne  conviennent 
d'ailleurs  à  cette  date. 

On  trouvera  pourtant  par  la  suite  de  nombreux  rapports 
entre  ce  fragment  et  le  marbre  Sandwich. 

11-12.  êSàveicav  'A(;.(piy.Tu[oveç,  allusion  à  des  prêts. 

L.  13.  *EX>.ei(x(Aa  {uçQoxretof;.  Insuffisance  de  loyer.  Ainsi 
commence,  comme  dans  le  n°  814,  l'état  des  créances  incom- 
plètement recouvrées;  à  la  suite  sont  inscrites  les  sommes  d.ies 
à  titre  d'intérêts  par  les  villes  ou  les  particuliers — 14  At]Se 
tû[a  Tûolstov  zoo  t[6îco'j  o'jx.  à-rcéSoffocv . —  J'ai  restitué  ainsi,  1°  en 
raison  de  la  suite  probable  des  idées,  2°  par  ce  que  les  noms 
de  peuples  ou  de  particuliers  ici  désignés  se  retrouvent  en 
partie  dans  le  marbre  Sandwich,  parmi  ceux  des  débiteurs 
attardés. 

L.  15.  XXXXPHHHH.  C'est  le  chiffre  inscrit  au  débit  des 
habitants  de  Syros — rixp'.oi — 16.  XHAA  Tyj[vioi].  —  Ke^àXaiov 
to  è[-i  ttjÇ  y]{A£T&paç  àp^vk (?).Dans  les  comptes  de  377,  les  som- 
mes reçues  sont  totalisées,  non  les  sommes  à  recevoir:  c'est 
l'unique  objection  à  l'hypothèse  proposée. 

L.  18-25.  Oi  Se  tùv  îSkotùv  tov  toxov  oùx.  ouTzi^ocoLv . —  Etat 
des  intérêts  dûs  par  les  particuliers. 

L.  18.  Bpdcffov  Scp-^TTio;.  Cf.  C.  I.  A.  II,  814,  fr.  aB,  où 
ce  personnage  est  inscrit  parmi  les  débiteurs  qui  ne  se  sont 
pas  acquittés.  La  somme  due  n'est  pas  indiquée.  —  Avant  le 
nom  de  Thrason  A  ou  Phi . 

L.  19.  ttioç  P  peut-êlre  ["Aëpuv  ©pxcwvoç  S©tj]ttioç.  Cf. 
C.  /.  .4.  II,  814,  dans  la  même  liste  que  Thrason. — La  somme 
inscrite  est  de  280  drachmes. —  ïlor.<:ixki[ri<;  (1.  12).   Il  y  a  un 
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Ila'jix'Xé-io;  Asixpy.TO'j;  Trjvtoç  parmi  ceux  qui  empruntent  au 
temple  en  375,  sous  Hippodamas. 

L.  20.  'Apvjaikuùç  At;Xioç.  Cf.  C.  1.  A-  814  'Aproa&ewç  Arr 
Xioç  uxèp  rXa'jxÉTou  Arj"Xio-j  PHH,  qui  s'est  acquitté  complète- 
ment pendant  les  années  377/4. 

L.  21.  AA  •  'AvTÎ-[aTpoç.  Cf.  C.  I.  A.  814,  dans  la  même 
liste:  'AvTÎ-y.Tpoç  Avitaoç  0-èp  T^oxMouç  Airç^îou  HHPAAAP 
h  Mil. 

L.  22.  l<HTO£  A-^ioç  peut-être  MPPO£.  Cf.  rXaûjcwcrcoç 
KlsiTxp/o'j  ArjXto;  HHHHA,  parmi  les  débiteurs  arriérés. 

L.  23.  AAO£  MéVAXo;  ou  'AyopaW.o;  At^o;.  Ces  deux 
noms  sont  fréquents  à  Délos. 

L.  24.  Atj'Xio;  û-èp  T^oxMouç  Ayi^icj].  Pour  le  premier  nom 
on  peut  hésiter  entre  ©eoyv/iTo;  et  IIa-:po/.'X£y)<;,tous  deux  enga- 
gés pour  Hypsodès.  Le  premier  répond  d'une  somme  de  412 
drachmes  3  oboles,  le  second  de  300  drachmes.  (CI.  I.  814). 

Les  ressemblances  de  rédaction,  la  mention  d'un  Amphic- 
tyon  d'Andros,  la  présence  des  mêmes  noms  dans  des  listes 
analogues,  prouvent  que  ce  texte  est  postérieur,  mais  de  peu 
de  temps,  au  n°  814. 

20.   Petit  fragment  gravé  sur  les  deux  faces. 

A  B 


AIOAYAO 

44XXX 

O 

T 

EOY£PAPA 

HIA 

A 

HHHH 

AON^AAO 

IH          IOI 

££TAOMON 

HH               K 

T 

H            AH 

l< 

PAOON 

:h 

OE              OH 

AA 

OK       O 

IKTO..AYO 

AAPhhh 

YKEXAN 

KAH£     l< 

O 

X.J 
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Sur  la  face,  comptes.  Quelques  chiffres,  des  noms  incom- 
plets et  qu'on  ne  peut  suppléer.  Un  total  AAXXX  prouve  que 
l'inscription  est  attique;  car  jamais  à  Délos  on  ne  compte  par 
talent;  et  le  signe  T  ou  ses  multiples  ne  se  rencontrent  pas 
une  seule  fois  dans  les  monuments  indigènes. 

Revers. — Inventaire. 

21.  Fragment  gravé  sur  les  deux  faces:  d'un  côté  les  comp- 
tes, de  l'autre  les  inventaires. 


L    I 

A  Jl    N    H 

P   A    l<  A    E    1 

A   A    P 

K   A   A   A 

4>  p  n  n 

1    A    h    II    III    C 

A    H 

A    H    M    O 

1    C     A 

O   £ 

P   A    I    P    P    O     P 
tOKAH^AAPM 


I-    h    h    h    I 
10  <   A    I    I    C 


.    .    A    I   A   M    E    N 

IEriAEI<ATO 
X   X  X   X  I    H    T  A    I 

Y   £   T    I    O    ^        T  T  T  / 

15  £0$EIAOY£IN 

I    E    P    I    A 
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B 


A  Y 

HAGMONi 
TAOMON   H   hhF-h 
AEIONXAAkOYN 
5  Y1AIEN  TA  I   N  Aï  I 

I  HPITIkOlkAI  ENTPY 
ONXAAKOYN  kATEAr^ 
TPIHPOY£ENBOAC 
l<  AT  E  A  m  £  A  E  B  H  T  I 
10  A  PATEIA*POAIT 

A  P  llll  tYNTOHMI  KOI 
A£TPO£AHPTHP 

TPOIAIPIAIAAPOA 
AAkOI  III  A£  T 

15  A      O  A  A  I  A 

A  A  A  K 

I  O  Z  A  Y     I  A  A 

APP  H  P  A  I  £  M 

Y  A  A  I  T  I  T 

20  KPATHPE£       PIM 

IXAAkOlAY 

I        A      A  P  h  h  III 
N  X  A  A  KO  Y 

ANTYPPHNIKOIAYOOY.. 
25  AO 

A.  Liste  de  débiteurs  du  dieu:  L.  2 —  "Xwv  'HpaxXeî&ou — 
7—  'H]pai7T77o(u)  P  — 8  T+ox^y5ç  AAPII  —  11  [IwpjatÇapev  (?) 
12  — toxo]i  lm$feaTo[i  (?) —  13-14  Etat  des  sommes  dues  par 
les  villes  étrangères:  XXXX  'Itjtou.  .  [Kapjjcrioi  TTT;  le  chiffre 
est  sans  doute  incomplet.  Dans  les  comptes  de  377,  la  dette 
des  Carystiens  se  monte  à  8,400  drachmes,  pour  quatre  an- 
nées. L'intérêt  annuel  est  donc  de  2,100  drachmes:  en  cal- 
culant sur  ce  pied,  la  somme  telle  quelle  représenterait  envi- 
ron 9  années  d'intérêt  (exactement  18,900  dr.);  et  la  date  du 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  21 
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monument  serait  377-9  ou  368.  Il  y  a  dès  cette  époque  des 
exemples  d'inscriptions  non  utoi^yiSov;  tels  sont  les  décrets  de 
369  et  362. 

L.    15-16  [TcpoJuocpsî'Xouc'iv  —  t6-/.o]i  s-iS[jV.a~oi]. 

B-    L.    1    Suo  —  2  <7Ttt0y.ov — 3  [<j]xaOaov   Hhhhl 4  Àeiov  £*>.- 

x,ouv  —  5  <ptxAat(?)  ^pJ'jTaï  ev  tùh  Na.çi[a>v  oï/.coi.].  Le  Naçuov  oi/.o; 
est  souvent  mentionné  dans  les  comptes  des  Hiéropes  Déliens; 
les  relations  de  Délos  et  de  Naxos  sont  suffisamment  connues 
par  les  inscriptions.  La  restitution  est  fondée  d'ailleurs  sur 
une  inscription  amphictyonique,très  mal  copiée,  et  que  Bœckh 
hésitait  à  attribuer  à  Délos.  La  copie  de  1'  'Eyiiinplç, qu'adopte 
Bœckh,  donne  6NAEIMN02KnM.li;  dans  le  Voyage  Archéolo- 
gique on  lit  NAETHlKOlINniSYN  (1).  La  première  leçon  n'a  pas 
de  sens,  la  seconde  induit  en  erreur  (êv  Ss  toi  jcotvôt  <fjv[e&p«i>i]). 
Grâce  à  un  estampage  qui  m'a  été  procuré  par  l'obligeance 
de  mes  camarades  de  l'Ecole  d'Athènes,  j'ai  pu  retrouver  la  le- 
çon vraie  NAZIflNOlKniTYll  — Les  indications  qui  suivent 
sont  généraletnent  communes  à  l'inscription  d'Ath  mes  et  à 
celle  de  Délos;  elles  se  compétent  l'une  l'autre  en  quelques 
points  (2). 

L.  6.  (Cf.1.3)  [xpar/jp  ^aV/toOç  TpjnripYiTixà;  xai  ENTPY — ;dans 
l'intervalle  7c[ooav]i7rry)p  xxTsavwçxat  £VTà[ç] — 7  . .eiov  yoLkzoZv  jtot- 
T£ay[6ç#  au^vsïov]  —  dans  l'intervalle  o>v  =  llll  =  Tpta>covT/p[Y)ç] 
(sic)  —  8  TptTjpoOç  è'vêoAo[ç  —  dans  l'intervalle  NIKOY  rrr6t/.a  coto. 
e^ov  yaAJV.oùv — 9  (cf.  8)  ,  .  .  o;  yaV/toûç]  /.ocTsaytoç'  AeêysTi[a  x.a- 
TsayÔTa.  — Dans  l'intervalle  .  .  ta  Sûo  -pôç  tûi  Nswxoptan.  C'est 
une  localité,  dit  Bjeckh,  qu'on  pouvait  difficilement  s'atten- 
dre à  rencontrer  dans  les  comptes  des  Amphietyons  déiiens. 
Il  est,  au  contraire,  tout  naturel  que  le  iNéocorion  y  soit  men- 
tionné; les  Néocores  étaient  chargés  de  la  garde  des  temples 
(n"  1);  ils  participaient  à  ce  titre,  comme  agents  inférieurs,  à 
l'administration.  Chaque  temple  avait  son  néocore,  quelques- 
uns  en  avaient  plusieurs.   Dans  les  comptes  des  hiéropes,   le 

(1)  Bœckh,  Staatsh.  II,  p.  331;  Le  Bas,  Voy.  Arch.  244. 

(2)  Il  y  a  lieu  de  comparer  aussi  avec  l'inscription  publiée  par  Bœckh, 
dans  le  même  ouvrage,  p.  327:  1.  23  /.patrjp  Tpi[r]pri]xixo'î — 25  Tpi7Jpwv  [è'JvSoXoi. 
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salaire  des  Néocores  est  toujours  inscrit  aux  dépenses;  et  parmi 
les  dépôts  d'offrandes  ou  de  mobilier  sacré, le  iNéocorion  tient 
sa  place. —  10  (cf.  1.  10)  .  .  .  a  [-a]px(?)  tsï  'A<ppoàÎT[ei  yjx'ky.ri 
rpi-s'Caj.  Bœckh  fait  au  sujet  du  temple  d'Aphrodite  la  môme 
réflexion  qu'à  propos  du  vecoxopiov  et  avec  moins  de  raison  en- 
core. Aphrodite,  son  temple,  sa  statue  sont  de  toute  antiquité 
à  Délos.  Une  des  recettes  encaissées  annuellement  par  les  Hié- 
ropes  est  le  produit  du  9v]<7a'jp6;  de  l'Aphrodision.  L'erreur  de 
Bœckh  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  croyaient  le  temple  d'A- 
pollon et  l'Artémision  seuls  soumis  à  la  surveillance  des  Am- 
phictyons:  en  réalité  tous  les  édifices  religieux  dépendaient 
d'eux,  comme  plus  tard  des  hiéropes.  — Dans  l'intervalle 
[û-]o£<ù{/.aTa  ==  PI  =  <T£Otvta  ày/.upea — 11  (cf.  12)  AAA]PIIII  = 
<jùv  toi;  [Uîtoïç*  T0'jT6i[v — MtKÔç  est  pour  y.f/.p6ç;  on  écrit  en  gé- 
néral fMxaoç. — (Cf.  pour  cette  forme  Bœckh,  Staatsh.  II,  p.  329) 
— Dans  l'intervalle  orT]uw7nva=  P  =  lfi.*vTeç  =  11  =ôicépai. — 
A  partir  de  cet  endroit  les  deux  textes  sont  trop  mutilés  pour 
qu'on  puisse  en  combiner  les  parties,  on  n'y  déchiffre  plus 
que  des  mots  ou  des  lettres  sans  suite. — 12-20  "Xv)~T7ip  —  xa%i- 
Sia  deux  fois  —  xpar/ipe;  p  1 1 1  —  l'adjectif  -/aTaouç  souvent  ré- 
pété—  21-25  x.parripe];  yjx\/,oX  Soo  —  [/.pa-r/ipe;  .  .]  d>v  Tvppvivi- 
x.oî  66o. 

22.  Fragment   de   marbre  bleu,  brisé  en  tous  sens,  sauf  à 
droite  et  peut-être  en  haut. 

LEMISOnOHEPIE 
TEPA2PPYTANEIA20II 
OMNHMHNTEI2 
\AAIONAPTYPIOYTOYPA 
5  MOIEMACAO  Y 

AEPI2TYAIATAEPIT 

EITOYSTETPAMME 
KEAEYEIOAPXIT 
IHIEMITPIBEIMA 
10  BAAAONTHNEKAT 
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AIPPOITONAIAB 
TPIOYHMITPIBOY 
AIPANTAXHIA0OAI 

E  J.  a  O  I  2  K  A  I   l~  O  M  <D 
15  OPOAKAIPYTEAIIIA 

(SYPAPX02I   NTAAE 
OPOinNNAOPOIOI 
I2YrrPA<DA2TPIAKO 
MI2QONAPOTH2HMEPA 
20  OYAPTYPIOYKAOAP 

EIPP02TOEPTON 
KAITAMETA 
E 

L'origine  athénienne  du  monument  est  démontrée  par  la 
formule  ini  ttjç  [SeuJTÉpaç  7rpaTav£îa;;  le  type  des  caractères  in- 
dique la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle;  la  gravure  n'est 
pas  ctoi^Sov;  la  diphlhongue  OY  est  généralement  employée, 
sauf  une  exception,  ÙTtipyocw. 

Les  lacunes  sont  considérables;  les  lettres  subsistant  aux 
lignes  les  plus  longues  représentent  à  peine  au  maximum  le 
tiers  de  la  longueur  totale. 

L'inscription  contient  un  devis  de  construction.  Les  con- 
trats de  ce  genre  étaient  passés,  en  vertu  d'un  décret  du  peu- 
ple, par  les  soins  des  magistrats  publics, de  l'architecte  et  des 
vaoxotoi;  les  Amphictyons  y  intervenaient,  comme  plus  tard 
les  Hiéropes,  en  qualité  de  trésoriers  payeurs,  et  aussi  d'in- 
tendants des  dieux,  s'il  s'agissait  d'un  édifice  sacré. 

L.  1-2.  x.y.rô.  txSl£  I(jlic>9(Ô07i .  Pour  la  formule,  cf.  C.  I.  G. 
93,  103.  Elle  était  probablement  précédée  de  l'indication  de 
l'ouvrage  à  accomplir,  et  suivie  de  la  date  du  contrat.  Du 
nom  de  l'archonte  il  reste  seulement  une  lettre  E;  de  340  à 
300  il  n'y  a  que  trois  archontes  à  qui  convienne  cette  initiale: 
Euainétos  (335)  —  Euthycritos  (328)  —  Euxénippos  (305). 

L.  2-3.  ir.l  zriç  .  .  Ss-jTs'paç  xp-jTaveîa;  OU  —  'Ispjo'/.vr.f/.uv 
Têia[ipii^ou  éx  KoiXto;.  Cf.  C.  /.  A.  II,  314. 'Etù  Eùôtou  àp^ovro*; 
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£77t,     T7)Ç   [ 'Axflt(*aVTÎÔ o]ç    T[pÎTY)Ç    ff]pUTaV6Î0tÇ TÛV     TîpOÉO^pJtoV 

£~£']/r((pi^£v  'Iepoy.v^y.cov  Teiffifix^ou  ix  KoiXt)<  /.al  cjjx— pôe^pot. 
Malgré  les  apparences,  l'archonte  n'est  pas  Euthios,  car  en 
284,  date  assignée  à  Euthios  par  M.  kohler,  tout  lien  était 
rompu  entre  Athènes  et  Délos. 

L.    4.    Ke'pxl^aiov  âpyupîou  toO  xa[pa^o9£VTo;  ou  "XirpOév-roçl. 

L.  5.  Un  nom  propre,  celui  de  l'entrepreneur;  peut-être 
.  .  .  M02  E[ù]a[px^]o[u. 

L.  6.  6rja£i  ià  éwtcTuAia  rà  iwi  t.  .  .  Ici  commence  la  des- 
cription des  travaux  à  exécuter,  le  cahier  des  charges  accepté 
par  l'entrepreneur. 

L.  7.  £i  Toùç  yeypatt|xivouç. —  Ei  est  la  terminaison  d'un 
verbe,  dont  le  sujet  est  6  épy.ûvTjç,  et  ce  verbe  est  au  futur: 
c'est  par  ce  temps  ou  par  le  mode  impératif  qu'on  exprime 
dans  les  contrats  les  obligations  des  parties.  On  doit  exécuter 
en  cela  le  texte  du  contrat  (toùç  ysypa^evouç). 

L.  8.  -/.£A£'JEi  6  àpy !t[£V.t6l>v].  L'architecte  reste  maître  de 
surveiller  et  de  régler  tous  les  détails  d'exécution;  les  entre- 
preneurs et  aussi  les  commissaires  ou  les  Amphictyons  doi- 
vent se  conformer  à  ses  instructions.  L'entrepreneur  est  tenu, 
suivant  la  formule  habituelle  des  marchés,  de  àpeaz&ç  noietr 
tû<  àpi'izéxtort;  les  travaux  ne  sont  mis  en  train,  les  paie- 
ments n'ont  lieu  que  sur  l'ordre  de  l'architecte  jceXeuovTOç  àp- 
^vréxTovoç:  c'est  lui  enfin  qui,  préalablement  à  l'adjudication, 
rédige  le  programme  des  travaux  (G-oypa<pai). 

Les  lignes  9-15  se  rapportent  à  la  préparation,  à  la  pose  et 
à  l'assemblage  des  matériaux. 

L-  9-10.  [y]];j!.tTpiê£t  (cf.  1.  12)  —  [Éf/.]êaAAÔvTG>v  éxaTfÉpuSev  ? 
Ces  mots  pourraient  s'entendre  de  réparations  à  faire;  de  rac- 
cords à  exécuter  (epêAT^a  cf.  n°  13);  de  pierres  endommagées 
à  remplacer.  Il  est  plus  probable  que  r,[j.irpifor,<;  indique  des 
pierres  qui  sont  seulement  dégrossies  (certaines  parties  des 
pierres  d'oeuvre  (1)  étaient  laissées  en  cet  état), et  que  IpSdftXêw 

(1)  Voir  les  règles  prescrites  par  le  contrat  de  Lébadée  pour  le  polissage 
des  pierres,  la  différence  du  travail,  et  la  distinction  des  instruments  em- 
ployés; Fabricius,  De  Archit.  gr&c,  p.  67.  ..«,     . 
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s'applique  à  l'assemblage  des  pierres  au  moyen  des  scelle- 
ments, comme  dans  l'inscription  de  Lébadée  (1.  72):  èjj-ëaXeïv 
Se  -/.al  s;  toutouç  yoy/po'j;  (/.al)  &s;j.aTa.  En  effet,  l'ouvrage  sem- 
ble une  construction  neuve  et  non  une  réparation.  Le  pluriel 
remplace  ici  le  singulier  (1.  7):  le  sujet  est  sans  doute  non 
plus  6  epycovv);  mais  ol  IpyôcTai. 

L.  11.  7i;po<;  tov  Siaë[viT'/iv].  Cet  instrument  est  le  fil  à  plomb; 
le  nom  et  l'usage  qu'on  en  faisait  est  connu  par  le  contrat  de 
Lébadée  (1.  186)  et  par  une  inscription  de  Lesbos  (1).  Dans 
cette  dernière  on  lit    (1.  11)  çusaç  ôpOov  (tô  TrpocBe^Xiov)   7upoç 

§tO.£y)T7)V   TCpOÇ  TOU   X£l|i.£VO'J    OêJ/.s'XÎOU. 

L.  13.  IlavTa^t  àcpo'Xt^uTx] —  ^gAiSutô;  signifie  propre- 
ment écailleux;  àcpo'XiSuxô;  est  donc  ce  qui  est  sans  écailles, 
sans  rugosité,  ce  qui  est  parfaitement  uni  et  poli.  Ce  mot 
s'applique  encore  à  la  préparation  des  matériaux  et  doit  s'op- 
poser à  Y)[MTptê-y)ç  (1.  9,    12). 

L.  14.  Sscpïç  xaî  y6fjt.<p[otç].  Ces  deux  mots  sont  fréquem- 
ment réunis,  par  exemple  dans  le  contrat  de  Lébadée  (1.  73, 
171);  ils  désignent  les  ferrements  au  moyen  desquels  on  re- 
liait ensemble  les  pierres  d'une  même  assise  ou  de  deux  as- 
sises différentes  (2) — 16  'OpQx  /.ai  PYTCNUIA.  Nouvelle  pres- 
cription relative  à, la  taille  et  à  l'assemblage  des  pierres.  Dans 
le  contrat  de  Lébadée  on  lit:  xà;  picsiç  ôp6x;,  àafpaêetç,  àppa- 
yà;,  gu^uî'Xto'j;.  Le  second  mot  n'a  pas  pu  être  déchiffré. 

L.  17.  va]o~oicov  vao-otoî —  18  [-/.axa  xà]ç  ayyypacpàç  rpix- 
/.o[vTa].  Allusion  à  une  clause  des  contrats  qui  fixait  la  di- 
mension de  matériaux,  la  mesure  d'un  travail,  ou  un  délai  de 
temps.  D'après  le  contrat  de  Délos  (CI  G.  2266),  les  entre- 
preneurs avaient  trente  jours,  après.la  réception  de  l'ouvrage, 
pour  sortir  en  franchise  tout  leur  matériel  (xà  <rxeurj).  Ces  cuy- 
ypacpat  auxquelles  on  se  réfère  dans  un  contrat  particulier, 
sont  peut-être  un  règlement  général  d'administration  sur  les 
travaux  publics;  cependant  on  emploie  plutôt  en  ce  sens  le 

(1)  Ephem.  Epigr.  II,  p.  5  n°  XII. 

(2)  Fabricius,  De  Architect.  grxc.  p.  70  et  tig.  6. 
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mot  voaoç:  ainsi  le  contrat  de  Lébadée  (1.  88)  renvoie  au  vao- 
ttoï/.Ô;  vou.oç, 

L.    1  V>-*20 -    [uaôôv    y~h  tt,ç  r,\j.izyS( —  to-j    àpyupîou    *a9xjc[ep]. 
Article  relatif  au  paiement:  le  salaire  court  d'un  jour  indiqué. 

TH.   HOMOLLE. 


DECRET  ATHENIEN  DL  HIme  SIÈCLE 


L'inscription  suivante  se  trouve  dans  les  hypogées  du  Var 
vakeion  : 


(Voir  la  page  suivante] 


EtcI  <î>i7.o/-pxTO'j  x:/ovTor.   szi  -njç  Ar,7.- 
•/ITO'.xSo;  ScdôY/.XTr,;  -û'jtxv£ixç,  r,\  'H- 

[y]7)Gl7CTCOÇ     'Aci'7T0J7-7.yO'J    M£ÀIT£'JÇ    £YO- 

[aJaaxTE'jsv.  Sxipoçopiôvoç  â'vst  /.aï  v- 
5   iau,  Seurépai  îtaî  Tpiaxoafreï  T7)ç  tcûu- 
Taveîaç"  l)«cÀ7j<7Ïa'  tùv  -ooiSocov  lireib- 
Yj<pi^sv  "Ap/.STo;  KaÀAiffrpàTOu  MapaO- 
covioç  /.ai  G'jv—pôcSpor   f^o^cv  t£ï  fio- 
uXéï  /.ai  tù'.  orj|X(i>t.     E-i/xpy.o:  KaAXi[c]- 
10    -py.-ibo'j  KoAojvr(9îv  £i~£V   £— £'.Sr,   ol 
Taçixoyo'.  oi  £~i  <ÎH)sO/.pxTOj  apyovT- 
o?  x]p[^avTeç pi  .  .  a  .  .  i  /.ara.  tov 

[vOULOV    ÎC.T.A.]. 

Le  nom  de  l'archonte  Philocratès  est  nouveau. 

On  ne  peut  dater  l'inscription  que  d'une  manière  approxi- 
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mative.  Les  deux  tribus  'Avxtyovîç  et  ATjftYjrptàç  furent  ajoutées 
aux  dix  autres  après  l'entrée  de  Démétrius  Poliorcète  à  Athè- 
nes (01.  118,  2  =  307/6);  elles  existaient  sûrement  l'année 
suivante  (1).  D'autre  part  nous  connaissons  la  suite  des  ar- 
chontes athéniens  jusqu'à  l'Ol.  12.2,1=292/1;  la  date  du  décret 
est  donc  postérieure. — A  quelle  époque  les  deux  tribus  nouvel- 
les ont-elles  été  supprimées?  On  ne  le  sait  pas  avec  exactitude. 
Après  l'année  279/8,  leur  nom  n'apparaît  plus  (2).  La  tribu 
Ptolémaïs,  fondée  en  l'honneur  de  Ptolémée  Philadelphe  (3), 
doit  dater  du  règne  de  ce  prince  (285-247);  la  tribu  Attalis 
fut  créée  en  200  (4).  Il  est  donc  sûr  que  la  Démétrias  ou  l'An- 
tigonis  avait  disparu  vers  le  milieu  du  IIIrae  siècle,  et  qu'à  la 
fin  du  siècle  elles  n'existaient  plus  ni  l'une  ni  l'autre.  Ainsi  le 
décret  que  nous  publions  est  de  l'époque  comprise  entre  291 
et  200. 

Il  semble  impossible  d'arriver,  sinon  par  conjecture,  à  une 
approximation  plus  grande.  On  a  bien  supposé  que  la  Ptolé- 
maïs et  l' Attalis  n'avaient  pas  remplacé  immédiatement  les 
deux  tribus  dont  nous  parlons,  qu'il  avait  existé,  dans  l'inter- 
valle, des  tribus  dont  le  nom  nous  échappe.  Ainsi  on  a  cru 
découvrir  une  'Epe^07)tç  veom'pa  (5);  mais  on  s'autorisait  d'un 
texte  épigraphique  dont  la  restitution  était  douteuse  et  que 
M-  Kôhler  a  rétabli  avec  plus  de  vraisemblance  (6).  Gilbert, 
qui  admet  l'existence  de  deux  tribus  intermédiaires,  et  les  ap- 
pelle 'Epe^Ontç  vsGmpa  et  'Avrioyîç  vsarrlpa,  appuie  son  opinion 
d'un  nouveau  texte  (7):  c'est  une  liste  de  proèdres  publiée 
dans  1'  'AOtivouov  (VI,  p.  271,  n°  4).  Si  l'on  admet  ses  condu- 
it) G.  I.  A.  II,  246.  —  Elles  n'existent  pas  en  307.  On  voit,  en  effet,  d'a- 
près CIA-  II,  238,  qu'il  n'y  avait  à  cette  date  que  dix  tribus. 

(2)  On  trouve  pour  la  dernière  fois  le  nom  de  l'Antigonis  dans  un  décret 
du  temps  de  Polyeuctos  (279/8),  Cl.  A.  II,  323. 

(3)  Pausan.  I,  v   5;  VI,  8;  VIII.  6. 

(4)  Polyb    XVI.  XXV,  9;  Liv.  XXXI,  xv. 

(5)  Theod.  Bergk,   Zeitschr.  f.  AW.  1847,  p.  1098;   1853,  p.  276;  Bœckh, 
Epigr.  chronol.  Stud.  p.  57/8;  Kohler  ad  C.  /■  A.  II,  371. 

(6)  C  I.  A.  II,    960  A,   1.   44:    [Mix&ov    Eùp]o-/.Xe>:oou    'Eps/OcîSoç  <puXî|ç  ve<4- 
tc[po;]. 

(7)  Philol.  XXXIX,  p.  373  et  suiv. 
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sions,  qu'on  voudrait  voir  mieux  établies,  notre  décret  serait 
du  premier  tiers  du  lllrae  siècle. 

L'assemblée  où  le  décret  fut  voté  eut  lieu  le  dernier  jour  de 
Skiropborion,  c'est-à-dire  le  dernier  jour  de  l'année.  On  pour- 
rait être  tenté  de  lire  ainsi  la  date:  Exipoipoptôvoç  ëvei  /.y.l  vécu 
Ss'j-rlpoa,  xat  xpiaxocreT  fr,ç  7rpuTave{aç.  Il  faudrait  admettre, 
dans  ce  cas,  qu'on  a  un  dernier  jour  intercalaire  dans  le  mois 
de  Skiropborion.  Quelques  exemples  rendraient  cette  supposi- 
tion plausible;  on  trouve  des  décrets  qui  sont  datés:  evw  xaî 
veat  Trpoxépai  (1),  ou  evet  xal  véai  É(a6o>.Î(x.(ûi  (2).  Nous  croyons 
pourtant  que,  dans  le  cas  particulier,  il  est  impossible  d'in- 
terpréter ainsi  la  formule;  car  l'habitude,  dans  les  décrets,  est 
de  Elire  suivre  l'indication  du  mois  par  celle  de  la  prytanie 
sans  les  réunir  par  la  conjonction  xaî.  Ainsi  l'on  doit  lire, 
comme  nous  l'avons  proposé:  2jupo<popiôvoç  ëvsi  /.ai,  véai,  Se-jté- 
pat,  xal  rpiaxoffTeï  tyîç  7rpuTave{aç.  —  La  prytanie  de  la  tribu  a 
duré  32  jours;  comme  nous  sommes  à  l'époque  des  douze  tri- 
bus, le  compte  des  jours  de  prytanie  donne  une  année  de  384 
jours;  c'est  une  année  intercalaire. 

Nous  avons  ici,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  le 
commencement  d'un  décret  en  l'honneur  des  taxiarques.  Les 
attributions  de  ces  officiers  ne  sont  pas  connues  dans  le  dé- 
tail. C'étaient,  nous  disent  les  lexiques,  les  chefs  des  hoplites: 
il  y  en  avait  dix,  un  par  tribu;  il  étaient  élus  (3).  On  ne  nous 
dit  pas  si  leur  nombre  fut  augmenté  quand  on  ajouta  deux 
nouvelles  tribus  aux  anciennes;  mais  cela  est  probable,  puis- 
que chaque  taxiarque  était  préposé  aux  hommes  de  sa  tribu  (4). 
Nous  savons  qu'ils  assistaient  les  stratèges  dans  les  conseils 
de  guerre  (5);   et  nous  voyons,   par  les  inscriptions,   qu'ils 

(1)  C  LA.  II,  263. 

(2)  C  I.  A.  II,  247,  175  et  324. 

(3)  Photius,   Lexic    s  V.  lr.Kct.pyo:;    .  .  È-t|i.:A7jTai  oï  ùatv  twv  IxTzéwv    (o!  îmtap- 
yo:),  v.aQxTZzp   o\  TaÇi'apyoi,  os'/a  ovth;,  e:ç  à-f'  izâsTr(ç  O'jXt);,  twv  Ô-Xitôjv.  —  Pûll. 

VIII,  114-115. — Bekker,  Anecd.  gr.  p.  306,  12:  ycipozo^zo-. 

(4)  Bekker,  ibid.  :  o";  fmiZixoanxQ  xô  7:).fj0o;  y.onrà  (puXrfv. — ThllC.  VIII,  92,  4:  o 
'ApwTOxpâTïjç  -qv  Taçtap/ûv  xat  tt;v  laUTOU  çuÀ7]V  lyinv. — C-  /•  .4.  II,  444,  446. 

(5)  Dém.  c.  Bœot.  I,  17;  Thuc  VII,  60,  2. 
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étaient  souvent  choisis  pour  prêter  le  serment  de  fidélité,  au 
nom  de  l'Etat,  dans  les  conventions  qui  engageaient  Athènes 
avec  les  peuples  alliés  (1).  INotre  décret  nous  apprend  qu'ils 
formaient  une  sorte  de  collège,  puisqu'on  les  remercie  collec- 
tivement à  l'expiration  de  leur  charge.  Ces  décrets  honorifi- 
ques, pour  remercier  les  hommes  investis  de  fonctions  publi- 
ques sont  très-fréquents  dans  les  actes  officiels  d'Athènes;  en 
particulier,  on  peut  comparer  à  celui-ci  le  fragment  d'un  dé- 
cret rendu  en  l'honneur  des  stratèges  (2). 

F.  DURRBAGH. 


TROIS  MONUMENTS 

ATTRIBUÉS  A  LA  GRÈCE  DU  NORD 
(PI.  X,  XI,  XII). 


M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes  ayant  fait 
reproduire  trois  photographies  représentant  des  antiquités  du 
musée  de  Constantinople,  a  bien  voulu  me  demander  de  dire 
quelques  mots  à  ce  sujet  dans  le  Bulletin.  J'avais  examiné  en 
effet  avec  beaucoup  d'intérêt,  au  mois  de  mai  de  l'année  der- 
nière, plusieurs  de  ces  monuments,  aujourd'hui  exposés  dans 
les  salles  du  joli  pavillon  de  Tchinli-Kiosk,  dépendant  du 
Vieux-Sérail.  Pourtant  je  ne  me  doutais  pas  alors  que  j'au- 
rais à  les  étudier  dans  un  article  spécial,  et  je  ne  puis  offrir 
au  lecteur  que  des  impressions  déjà  vieilles  d'une  année. 

M.  Albert  Dumont,  avec  l'esprit  d'heureuse  initiative  qui 
caractérise  toutes  ses  recherches,  a  le  premier,  il  y  a  sept  ans, 
attiré  l'attention  des  archéologues  français  sur  ces  collections, 

(1)  G.  I.  A.  II,  15,  1.  21;— iW.  83,  1.  39,  etc. 

(2)  G.  I.  A.  II,  351. 
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que  l'on  avait  abritées  d'abord  dans  l'ancienne  église  de 
Sainte-Irène,  comprise  aussi  dans  les  dépendances  du  vieux 
palais  des  Sultans  (l).  Il  les  y  trouva  entassées  sans  ordre, 
entremêlées  d'objets  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  l'ar- 
chéologie, dans  une  confusion  qui  ne  permettait  encore  de  les 
étudier  que  d'une  manière  incomplète  et  comme  à  la  dérobée: 
«  La  provenance  de  chaque  monument,  écrivait  M.  Dumont, 
«  n'est  indiquée  par  aucun  témoignage  digne  de  foi.  Des  éti- 
«  quettes  mobiles,  par  suite  faciles  à  déplacer,  font  connaître, 
«  en  termes  souvent  très  vagues,  l'origine  des  objets  trouvés 
«  en  dehors  de  Constantinople.  Il  serait  à  souhaiter  que  la 
«  Porte  Ottomane  priât  un  archéologue  européen  de  classer 
«  tous  ces  restes  antiques.  Les  candidats  sans  aucun  doute  ne 
«  manqueraient  pas  pour  une  tâche  qui  promet  un  sérieux 
«  plaisir  à  celui  qui  en  sera  chargé.  » 

Ce  vœu  n'a  été  véritablement  réalisé  qu'en  1882,  grâce  au 
zèle  scientifique  d'un  membre  de  notre  Ecole  d'Athènes,  M. 
Salomon  Reinach.  Tout  en  étudiant  pour  son  propre  compte 
les  objets  antiques  rassemblés  par  le  gouvernement  turc,  il  a 
prêté  obligeamment  à  laDirection  du  musée  le  concours  de  son 
érudition,  non-seulement  pour  mettre  en  ordre  les  collections 
de  Tchinli-Kiosk,  mais  pour  en  dresser  un  catalogue,  don- 
nant, sous  une  forme  rapide,  une  idée  complète  de  ces  riches- 
ses archéologiques,  considérablement  accrues  depuis  sept 
ans  (2).  Ces  accroissements  sont  le  résultat  d'une  sollicitude 
pour  les  restes  de  l'antiquité  païenne,  qui  est  de  fraîche  date 
chez  les  administrateurs  ottomans  et  qu'il  faudrait  louer  sans 
réserve,  si  tous  les  bons  effets  ne  s'en  trouvaient  détruits  par 
des  mesures  restrictives,  qui  menacent  d'entraver  pour  long- 
temps,  dans  les  pays  orientaux,    l'essor  des  grandes  décou- 

(1)  Le  musée  de  Sainte-Irène  à  Constantinople,  dans  la  Rev.  Archéol.  n.  s. 
XVIII,  p.  227-263  (octobre,  1868). 

(2)  Catalogue  du  musée  impérial  d'antiquités,  par  S.  Reinach,  agrégé  de 
l'Université  de  France.  Constantinople,  1882.  Voir  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  du  mérite  de  ce  Catalogue,  dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
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vertes.  La  protection  libérale  qui  a  été  plusieurs  fois  accordée 
aux  explorations  archéologiques  sérieuses  honore  bien  autre- 
ment le  gouvernement  turc,  et  contribuerait  dans  une  mesure 
beaucoup  plus  large  et  plus  glorieuse  à  mettre  le  musée  de 
Stamboul  sur  le  pied  des  collections  européennes. 

I. 

Les  trois  monuments  dont  je  dois  parler  n'ont  de  commun 
entre  eux  que  d'avoir  été  attribués  tous  les  trois  aux  régions 
du  nord  de  la  Grèce  qui  se  rattachaient  à  l'ancienne  Macé- 
doine, régions  que  j'ai  moi-même  autrefois  particulièrement 
explorées.  Encore  celui  de  ces  objets  qui  est  le  plus  intéres- 
sant peut-être  pour  l'histoire  de  l'art  grec,  ne  paraît-il  pas 
appartenir,  comme  on  l'avait  pensé,  aux  provinces  septentrio- 
nales de  la  Turquie. 

11  s'agit  de  la  remarquable  tête  de  statue  archaïque,  de 
grandeur  plus  que  naturelle,  que  reproduit  notre  planche  n°X, 
et  dont  M.  Dumont  avait  parfaitement  vu  déjà  la  haute  valeur 
archéologique.  Bien  que  la  face  soit  rongée  par  le  temps,  le 
nez  détruit,  les  yeux  presque  effacés,  on  y  reconnaît  en  effet 
tous  les  caractères  de  la  sculpture  grecque  du  Yl,ue  siècle  avant 
notre  ère. 

L'obliquité  des  yeux,  que  certains  archéologues  attribuent 
faussement  à  l'influence  d'un  type  phénicien  imaginaire,  est 
encore  peu  prononcée:  il  n'y  faut  voir  qu'une  affectation  d'é- 
cole, que  l'archaïsme  grec  ne  connaît  pas  lui-même  dans 
beaucoup  de  ses  ouvrages  les  plus  anciens  et  les  plus  naïfs, 
comme  la  figure  moschophore  de  l'Acropole,  les  premières 
métopes  de  Sélinonte,  la  stèle  d'Aristion  (1).  On  remarquera 
aussi  la  forme  de  l'œil,  dont  la  paupière  inférieure  est  pres- 
que rectiligne,  tandis  que  l'arc  supérieur  est  coudé  à  l'excès, 
de  manière  à  rendre  l'épithète  é'Xu.oê'Xsoapoç. 

La  bouche,  assez  fine,  très  rapprochée  du  nez,  sourit  sans 

(1)  Cf.  Catalogue  des  figurines  du  Louvre,  p.  131. 
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trop  de  contrainte;  son  mouvement  suffit  pour  faire  saillir  un 
peu  les  pommettes  des  joues,  sans  que  l'ethnographie  ait  encore 
ici  rien  à  voir.  Celte  construction  du  visage  laisse  une  place 
exagérée  au  menton,  qui  est  accentué,  et  présente  une  recher- 
che de  grâce  archaïque  dans  la  fossette  qui  le  divise.  Le  vieux 
sculpteur  a  très  curieusement  creusé  et  dessiné  l'oreille,  dont 
les  volutes  symétriques  ont  des  complications  qui  ne  se  re- 
trouveraient pas  toujours  dans  la  nature.  Le  cou, bien  propor- 
tionné, se  dégage  par  une  courbe  étudiée  qui  l'empêche  de 
paraître  trop  massif  et  qui  devait  se  prolonger  par  la  ligne  des 
épaules.  11  y  a  en  somme  déjà  beaucoup  d'art,  de  recherche 
et  de  sérieuse  élégance  dans  cette  tète  d'un  aspect  pourtant  si 
étrange  et  si  primitif. 

Le  modelé  très-sobre  du  visage  fait  un  curieux  contraste 
avec  la  peine  que  le  sculpteur  s'est  donnée  pour  traiter  la 
chevelure,  relevée  sur  la  tête  et  retombant  en  nappe  derrière 
le  dos,  selon  l'ancienne  mode  des  Hellènes.  Cependant  on  ne 
voit  pas  encore  s'élever  autour  du  front  l'épaisse  couronne 
frisée  qui  donne  tant  de  caractère  aux  figures  éginétiques.  Il 
n'en  fallait  pas  moins  trouver  une  forme  arrêtée  pour  cette 
masse  flottante,  en  rendre  le  mouvement  et  l'infini  détail  par 
un  arrangement  décoratif,  y  faire  chatoyer  l'ombre  et  la  lu- 
mière en  multipliant  les  noirs,  comme  disent  les  hommes  du 
métier,  traduire  en  un  mot  le  contraste  de  couleur  qui  existe 
entre  les  tons  adoucis  de  la  face  et  le  ton  foncé  des  cheveux. 
C'est  là  un  problème  qui  a  toujours  embarrassé  les  écoles  ar- 
chaïques et  dont  elles  se  sont  tirées  le  plus  souvent  en  em- 
pruntant au  décor  géométrique  ses  procédés  artificiels. 

D'ordinaire,  les  cheveux  sont  divisés  en  sillons  verticaux, 
qui  rappellent  les  longues  stries  du  peigne;  puis  ces  lignes 
sont  recoupées  symétriquement  par  d'autres  traits  en  sens  op- 
posé. Ce  quadrillage  est  ensuite  employé  comme  un  canevas, 
pour  tracer,  soit  des  ondulations  parallèles  comme  celles  de  la 
perruque  égyptienne,  soit  des  rangées  de  petites  boucles 
comme  les  frisures  étagées  des  Assyriens.  Dans  notre  tête 
grecque,  par  une  recherche  curieuse,   les  stries  transversales 
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sont  dirigées  obliquement,  et  produisent  ainsi  un  réseau  de 
petits  losanges,  que  l'ouvrier  a  taillés  ensuite  à  deux  facettes, 
de  manière  à  simuler  le  mouvement  en  spirale  des  tresses  ou 
des  torsades.  Malgré  ce  parti  pris,  il  a  cependant  varié  son 
travail,  pour  marquer  le  départ  des  différentes  parties  de  la 
chevelure.  C'est  ainsi  que  sur  le  front  il  a  indiqué  la  racine 
des  cheveux  par  une  série  de  stries  rapprochées,  qu'il  faut  se 
garder  de  prendre  pour  un  diadème  de  feuillage.  Il  a  distin- 
gué aussi  avec  soin  les  mèches  qui  viennent  s'insérer  sur  les 
tempes,  et  il  les  a  traitées  comme  deux  bandeaux  relevés  au- 
tour des  oreilles;  cette  séparation,  très-nette  dans  l'original, 
est  un  peu  brouillée  clans  noire  reproduction  héliographique. 

Le  lecteur  voudra  bien  me  pardonner  ces  descriptions  mi- 
nutieuses; mais,  dans  l'étude  des  procédés  archaïques,  rien 
n'est  à  négliger.  Les  moindres  détails  de  l'exécution  devien- 
nent des  indications  utiles  pour  reconnaître  les  habitudes  pro- 
pres à  chaque  atelier  et  pour  suivre  les  traditions  des  écoles. 
Ainsi,  en  décrivant,  dans  mon  Catalogue  des  terres-cuites  du 
musée  du  Louvre,  toute  une  classe  de  figurines  de  l'île  de  Rho- 
des, qui  appartiennent  à  la  même  période  de  l'archaïsme  grec 
que  la  tète  du  musée  de  Constantinople,  j'ai  déjà  noté  cette 
mode  des  bandeaux  relevés,  commune  aux  figures  d'hommes 
et  aux  figures  de  femmes  (1);  j'ai  indiqué  aussi  que  ce  carac- 
tère pouvait  se  rapporter  plus  généralement  à  une  période  du 
vieux  style  grec  asiatique:  car  il  se  retrouve  jusque  dans  l'ar- 
chaïsme gréco-étrusque,  qui  en  est  dérivé,  par  exemple  dans 
le  célèbre  groupe  funéraire  de  terre-cuite  trouvé  à  Cœré,  qui 
est  entré  au  Louvre  avec  la  collection  Campana. 

Ceci  nous  am''ne  a  parler  des  origines  différentes  que  l'on 
a  données  à  la  tête  archaïque  de  Tchinli-Kiosk.  On  avait  as- 
suré à  M.  Dumont  qu'elle  provenait  de  Rodosto,  l'antique 
Rhœdestos  sur  la  côte  de  Thrace,  et  cette  indication  semblait 
continuée  par  le  témoignage  de  M.  Déthier,  qui  possédait 
dans  sa  collection,  à  Constantinople,  une  tête  d'un  style  ana- 

(1)  Catalogue,  pp.  228,  229,  nos  35,  36,  37  de  Rhodes.  Cf.  Les  figurines  an- 
tiques du  Louvre,  pi.  11,  nos  4  et  6,  pi.  12,  n°  4. 
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logue,  trouvée,  croyait-il,  dans  la  même  région,  sur  l'empla- 
cement de  l'antique  Périnthe  (1).  Il  serait  intéressant  de  pou- 
voir retrouver  cette  tête  et  de  la  publier,  pour  la  comparer  à 
celle  qui  nous  occupe-  L'art  grec  archaïque  n'est  certainement 
pas  né  en  Thrace;  mais  les  colonies  helléniques  de  cette  côte 
étaient  riches  et  florissantes:  elles  ont  pu  posséder  dès  le  Vlme 
siècle  des  sculptures  d'ancien  style,provenant  de  commandes, 
et  même  attirer  chez  elles  des  artistes  capables  d'y  fonder  des 
ateliers  à  demeure.  Il  ne  serait  pas  nécessaire  pour  cela  de 
supposer  l'existence  d'une  prétendue  école  de  la  Grèce  du 
Nord,  ayant  une  originalité  à  part,  et  un  caractère  d'unité  qui 
s'accorderait  bien  mal  avec  l'éparpillement  et  la  diversité  d'o- 
rigine de  ces  villes  maritimes. 

M.  Reinach,  en  exprimant  fort  justement  la  défiance  que 
lui  inspirent  les  théories  gratuites  sur  une  école  de  la  Grèce 
septentrionale,  propose  une  correction  très-intéressante  à  l'in- 
dication de  provenance  recueillie  par  M.  Dumont  pour  la  tête 
archaïque  de  l'ancien  musée  de  Sainte-Irène.  Il  fait  remonter 
lui-même  cette  observation  à  notre  compatriote  M.  Sorlin- 
Dorigny,  qui,  vivant  à  Constantinople,  connaît  parfaitement 
les  collections  de  Tchinli-Kiosk.  La  véritable  indication  four- 
nie aux  anciens  conservateurs  du  musée  aurait  été,  non  pas 
Rodoslo,  mais  Rodos-adasi,  c'est-à-dire  l'île  de  Rhodes,  «  par 
une  confusion  entre  Rhodes  et  Chypre  ».  En  conséquence,  M. 
Reinach,  dans  son  catalogue,  marque  pour  provenance  «Chy- 
pre?», en  ajoutant  toutefois  un  point  d'interrogation  (2). 

Pour  moi,  je  suis, d'avance  et  plus  que  personne, tout-à-fait 
opposé  au  système  qui  cherche  à  établir  un  lien  factice  et  une 
fausse  unité  entre  les  monuments  de  l'art  grec  archaïque  re- 
cueillis sur  des  points  très  différents  des  régions  du  nord  de 

(1)  Dans  la  recherche  de  la  provenance,  il  faut  aussi  tenir  compte  des  dé- 
placements que  les  monuments  ont  pu  subir  à  une  époque  relativement  ré- 
cente, avec  les  bagages  d'un  agent  consulaire,  d'un  amateur  ou  d'un  mar- 
chand. Les  régions  voisines  de  Constantinople  ont  dû  même  s'enrichir  ea 
œuvres  d'art,  par  des  déplacements  plus  anciens,  dès  l'époque  romaine  et 
byzantine. 

(2)  S.  Reinach,  Catalogue,  n°  301,  avec  la  note  de  la  page  94. 
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la  Grèce,  comme  la  Thessalie,  la  Macédoine,  l'île  de  Thasos, 
la  côte  de  Thrace.  Cette  théorie  a  été  surtout  mise  en  avant  à 
propos  du  bas-relief  que  j'ai  découvert  à  Pharsale  et  de  ceux 
que,  vers  le  même  temps,  M.  Miller  a  découverts  à  Thasos. 
Je  persiste  à  croire  que  j'étais  dans  le  vrai  en  montrant  les 
profondes  différences  de  style  qui  séparent  ces  monuments  (1). 
La  tète,  d'un  caractère  encore  plus  ancien,  que  l'on  croyait 
découverte  à  Rodosto,  est  maintenant  mise  hors  de  cause  par 
la  correction,  aussi  vraisemblable  qu'ingénieuse,  de  MM.  Sor- 
lin-Dorigny  et  Salomon  Reinach.  Je  serais  même  disposé  à 
aller  plus  loin  qu'eux  dans  leurs  conclusions:  je  prendrais  la 
correction  au  pied  de  la  lettre,  et,  sans  me  détourner  vers 
Chypre,  je  ne  serais  pas  étonné  que  ce  beau  débris  de  l'art  du 
Vlme  siècle  vînt  réellement  de  l'île  de  Rhodes. 

Il  est  impossible  en  effet  de  songer  ici  un  seul  instant  à  Fart 
chypriote.  L'état  fruste  de  la  sculpture  a  pu  faire  croire  tout 
d'abord  qu'elle  était  en  pierre  calcaire;  mais, aujourd'hui  que  le 
monument  est  exposé  en  pleine  lumière  àTchinli-Kiosk,  on  ne 
peut  douter  que  ce  soit  du  marbre,  comme  l'a  parfaitement 
indiqué  M.  Reinach,  et  comme  je  l'ai  moi-même  constaté, 
mon  attention  étant  particulièrement  éveillée  sur  l'importance 
de  ce  détail.  En  effet,  toute  la  statuaire  archaïque  de  Chypre 
est  en  pierre  calcaire,  et  je  ne  sache  pas  que  l'on  y  ait  ren- 
contré un  seul  éclat  de  statue  de  cette  époque  reculée  qui  soit 
en  marbre.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  un  très-petit  nom- 
bre de  figures  de  la  période  grecque  avancée  ou  même  de  l'é- 
poque gréco-romaine.  Dans  la  tête  de  marbre,  le  style  est  d'ail- 
leurs bien  autrement  original  et  l'exécution  bien  autrement 
forte  et  serrée  que  dans  les  ouvrages  de  sculpture  trouvés  en 
si  grand  nombre  sur  le  sol  de  Chypre- 

J'ai  signalé  plus  haut  la  curieuse  analogie  que  l'arrange- 
ment de  la  coiffure,  avec  ses  bandeaux  relevés,    établit  entre 

(I)  Voir  Mission  de  Macédoine  pi.  23,  p.  417, et  surtout  Journal  des  Savants, 
année  1868  (l'Exaltation  de  la  Fleur).  Le  nouvel  article  de  Brunn,  dans  les 
Mittheil.  archeol.  Inst.  Athen.  1883,  p.  81,  ne  modifie  pas  mon  opinion  sur 
cette  question  d'histoire  de  l'art. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  22 
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cette  tête  et  une  classe  de  figurines  de  terre-cuite  qui  appar- 
tiennent également  à  l'art  grec  oriental  du  VIme  siècle,et  dont 
le  principal  gisement  est  l'île  de  Rhodes.  La  seule  différence 
est  que,  dans  les  terres-cuites  rhodiennes,  les  bandeaux  rele- 
vés occupent  tout  le  front,  tandis  qu'ici  ils  se  relèvent  seule- 
ment sur  les  tempes.  D'ailleurs  les  ressemblances  générales  du 
style  ne  sont  pas  moins  frappantes.  En  étudiant  ces  figurines, 
je  disais:  «  On  entrevoit  derrière  elles  une  grande  sculpture 
«  primitive  aux  formes  monumentales,  dont  elles  ne  sont 
«  qu'une  branche  populaire,  mais  qu'elles  représentent  excel- 
«  lemment  ».  Il  est  vrai  que,  dans  cette  île,  on  n'a  pas  encore 
retrouvé  de  grandes  statues  de  marbre;  mais  on  n'y  a  guère 
fouillé  que  des  nécropoles  et  non  des  temples, comme  à  Chypre. 

Les  auteurs  ne  nous  laissent  pas  de  doute  sur  le  développe- 
ment très  ancien  de  la  statuaire  chez  les  Rhodiens.  Une  lé- 
gende à  laquelle  Pindare  fait  allusion  rapportait  que  la  déesse 
Athéné  leur  avait  elle-même  enseigné  à  fabriquer  des  statues 
vivantes,  que  l'on  rencontrait  autrefois,  dans  leur  île,  mar- 
chant par  les  chemins  (1).  On  allait  même  jusqu'à  les  consi- 
dérer comme  étant,  parmi  les  Grecs,  les  premiers  inventeurs 
de  cet  art:  AùtoI  yàp  rcpùxoi  ol  'PoSioi  tt^v  twv  àvSptivTcov  e£eu- 
pov  $v]|juo'jpYiav.  Il  serait  très-intéressant  de  posséder  ici  un 
exemple,  encore  unique,  de  la  grande  statuaire  archaïque  de 
l'île  de  Rhodes. 

Du  reste,  Rhodes  touchait  presque  à  la  côte  d'Asie-Mineure; 
ses  écoles  de  sculpture  ne  formaient  qu'une  branche  de  la 
grande  école  grecque  orientale,  et  ce  fragment  me  paraît  aussi 
pouvoir  être  comparé  aux  célèbres  statues  de  la  voie  des  Bran- 
chides,  dont  une  seule,  malheureusement,  a  conservé  sa  tête, 
qui  est  très  mutilée.  Le  marbre, qui  laisse  apercevoir  à  la  sur- 
face quelques  rares  veines  noirâtres,  ne  m'a  semblé  avoir  la 
pureté  de  ton  ni  du  Paros  ni  du  Pentélique.  Il  faudrait  aussi 
le  comparer  à  quelques  autres  marbres  employés  en  Asie  et 
dans  les  îles  asiatiques    pour  la  première  sculpture  grecque. 

(1)  Pind.  Olymp.  VII,  v.  52  Cf.  Sclwl.  éd.  Bœckh.  vol.  II,  part.  I,  p.  95. 
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II. 


Le  deuxième  monument  dont  je  dois  parler,  (pi.  XI),  bien 
qu'il  soit  attribué  sans  contestation  à  la  Macédoine,  et  qu'il 
provienne,  assure-t-on,  de  la  ville  royale  de  Pella  (1),  ne  fa- 
vorise pas  davantage  la  thèse  qui  voudrait  nous  faire  croire  à 
un  mouvement  d'art  particulier  aux  régions  de  la  Grèce  du 
Nord.  11  est  certes  très-intéressant  de  constater  que  ce  royaume 
grec,  destiné  à  un  si  grand  avenir,  possédait  des  œuvres  d'art 
antérieures  à  l'époque  de  Philippe  et  d'Alexandre;  mais  rien 
ne  prouve  que  les  sculpteurs  qui  s'y  fixèrent,  temporairement 
ou  à  demeure,  fussent  pour  la  plupart  originaires  de  la  con- 
trée environnante,  pas  plus  que  les  architectes  qui  construisi- 
rent avec  tant  d'élégance,  pour  les  anciens  monarques  du 
pays,  la  demeure  princière  de  Palatitza. 

Depuis  le  temps  d'Archélaos,  ces  rois  faisaient  de  grands 
efforts  pour  appeler  autour  d'eux  des  hommes  habiles  en  tou- 
tes sortes  de  travaux,  capables  de  donner  à  leurs  cités  nais- 
santes,et  particulièrement  à  leur  capitale,  un  vernis  de  civili- 
sation hellénique.  Les  ouvriers  et  les  artistes  grecs,  de  leur 
côté,  étaient  gens  qui  se  déplaçaient  aisément,  et  ils  affluaient 
volontiers  sur  tous  les  points  où  ils  étaient  sûrs  de  trouver 
de  l'argent  et  des  commandes.  Sans  doute  ceux  qui  habitaient 
les  villes  de  la  côte  macédonienne  ou  les  îles  voisines  avaient 
un  peu  moins  de  chemin  à  parcourir;  mais  ce  n'était  pas  une 
affaire,  et,  sur  des  barques  à  voiles  qui  filaient  au  vent  comme 
les  caïques  d'aujourd'hui,  il  ne  fallait  guère  plus  de  temps 
avec  un  mince  bagage,  quelque  compagnon  et  quelques  outils, 
pour  venir  de  Chalcis,  du  Pirée  ou  de  Nauplie,  que  d'Abdère 
ou  de  Thasos.  Pour  moi,  je  crois  qu'il  n'y  avait  aucune  ho- 
mogénéité dans  ces  colonies  d'artisans  nomades,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  quelques  artistes  de  second  et  de  troisième 

(1)  S.Reinach,  Catalogue,  n°  120.  Déjà  publié  dans  les  Mittheilungen  (1883 
pi.  IV,  p.p.  87-89),  pour  l'article  de  Brunn  cité  plus  haut,  mais  d'après  un 
moulage  qui  en  épaissit  un  peu  le  modelé  et  les  contours. 
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ordre,  plus  rarement  un  maître  en  renom,  engagé  tout  exprès 
pour  un  travail  déterminé. 

Les  plus  médiocres  en  étaient  réduits  à  s'enfoncer  dans  l'in- 
térieur du  pays,  où  ils  subissaient  davantage  l'influence  du 
milieu  demi-barbare  qui  les  entourait.  Se  pliant  aux  exigen- 
ces des  modes  locales  et  du  costume,  ils  produisaient  des  scul- 
ptures comme  le  curieux  bas -relief  funéraire  que  j'ai  décou- 
vert à  Eané  d'Elymiotide,  œuvre  mélangée,  où  l'on  reconnaît 
l'accent  lointain  de  la  belle  époque  grecque,  malgré  la  rus- 
ticité de  l'exécution  et  la  gaucherie  provinciale  de  ces  nobles 
Elymiotes,  qui  ont  tenu  à  se  faire  représenter  avec  leur  causia 
nationale  et  leur  chlamyde  macédonienne  aux  pans  cou- 
pés (1). 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  charmante  stèle  de  Pella. 
Nous  avons  ici  un  jeune  hétaïre  macédonien,  que  l'on  a  figuré 
sur  son  tombeau  avec  ses  armes,  mais  dans  la  nudité  idéale 
qui  convient  à  un  mort  héroïsé.  La  sculpture  a  été  confiée  à 
un  habile  artiste,  rompu  aux  élégances  du  beau  style.  On  re- 
marquera particulièrement  avec  quelle  libre  entente  des  plans 
et  du  relief  le  sculpteur  a  su  s'affranchir  de  la  convention  et 
d'une  symétrie  trop  compassée,  en  faisant  sortir  sa  figure  du 
cadre  architectural  de  la  stèle,  ce  qui  lui  donne  une  grandeur 
imprévue  et  une  vie  indépendante  du  marbre. 

La  tête  conserve  quelque  sévérité.  L'œil,  sans  se  montrer 
tout-à-fait  de  face,  est  encore  trop  allongé  pour  une  figure  de 
profil,  suivant  un  compromis  dont  la  frise  du  Parthénon 
garde  des  traces.  Le  nez  est  rigide,  le  menton  fort,  et  les  deux 
dimensions  inférieures  de  la  face  sont  égales  entre  elles,  ce  qui 
est  aussi  une  marque  d'antiquité  relative.  Dans  l'expression, 
qui  reste  froide,  il  n'y  a  rien  de  l'accent  pénétrant  dont  on  est 
frappé  en  face  de  la  moindre  stèle  attique. 

Cependant  la  pose,  libre  et  fière,  sans  raideur  comme  sans 
affectation, présente  la  détente  favorable  au  développement  des 
belles  lignes.   C'est  l'attitude  normale  du  soldat  debout,  au 

(1)  Mission  de  Macédoine,  pi.  22,  p.  291. 


'   MONUMENTS  ATTRIBUÉS  A   LA   GRÈCE   DU  NORD  341 

repos,  la  main  droite  appuyée  sur  son  bouclier,  le  bras  gauche 
abaissé  le  long  de  la  lance.  Il  faut  admirer  le  modelé  du  tor- 
se, à  la  fois  délicat  et  sobre,  comme  il  convient  pour  un  vé- 
ritable bas-relief,  la  finesse  et  la  pureté  du  contour,surtout  du 
côté  droit.  Seule,' la  jambe  gauche,  qui  devait  se  présenter  un 
peu  de  trois  quarts,  laisse  à  désirer:  le  dessin  de  la  cuisse 
n'est  pas  assez  ressenti  ;  le  genou  et  le  talon  se  montrent  de 
profil,  tandis  que  le  bout  du  pied  et  les  doigts  sont  en  rac- 
courci: c'est  un  reste  d'inexpérience  et  d'archaïsme. 

Les  proportions  sont  un  peu  ramassées:  en  faisant  abstrac- 
tion du  casque,  la  figure  n'a  que  six  têtes  et  demie,  et  se 
place  ainsi  entre  les  guerriers  des  frontons  d'Egine  et  les  sta- 
tues qui  suivent  le  canon  de  Polyclète.  Les  épaules  et  la  poi- 
trine, vues  presque  de  face,  ont  un  beau  développement.  Des 
trois  dimensions  normales  du  corps,  le  buste,  du  sternum  à 
la  pointe  de  l'abdomen,  est  un  peu  court;  la  dimension  inter- 
médiaire, du  nombril  au  genou,  est  dominante;  les  jambes, 
du  somnet  de  la  rotule  à  la  plante  des  pieds,  donnent  au  con- 
traire la  mesure  la  plus  faible.  Ces  relations  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  que  Polyclète  a  adoptées,  et  le  caractère 
général  de  la  sculpture  indique  la  même  influence. 

Quant  à  l'armure,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  propre- 
ment macédonienne.  Le  casque  est  ce  bonnet  de  cuir  ou  de 
métal  pour  lequel  semble  avait  été  fait  tout  exprès  le  mot 
x'jvt},  et  dont  un  exemplaire  en  bronze  s'est  retrouvé  dans  les 
fouilles  de  Dodone.  Tel  était  le  tcïaoç  Aaxojvuoç  de  Castor  et  de 
Pollux,  qui  rappelait  sur  leurs  têtes  (1),  suivant  les  mytho- 
graphes,  la  double  moitié  de  l'œuf  maternel,  et  qui  a  pu  faire 
prendre  notre  bas-relief  pour  l'image  d'un  Dioscure;  mais  une 
coiffure  analogue  est  portée  par  des  héros  grecs  de  toute  ori- 
gine, comme  Thésée,  Tydée  et  d'autres.  La  xuvl*)  de  cuir,  sans 
cimier  et  sans  aigrette,  appelée  x&'tdfttfu(  par  Homère,  et  les 
xuvai  BouoTiai  du  contingent  de  Platées,  à  la  bataille  de  Mara- 


(1)  Voir  l'article  que  j'ai  consacré  à  ces  bronzes   dans  les  Fouilles  de  Do- 
done de  M.  Carapanos. 
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thon,  ne  devaient  pas  en  différer  essentiellement  (1).  Faut-il 
en  rapprocher  lexpxvoç  BotwToupyéç  de  Xénophon,  qui  défen- 
dait parfaitement  la  tête,  sans  gêner  la  vue?  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  plus  tard  le  casque  de  la  phalange,  tel  qu'il  est 
figuré  sur  les  monnaies  de  la  Macédoine,  ne  paraît  avoir  été 
qu'un  développement  de  cette  forme,  avec  élargissement  du 
bord  circulaire  et  addition  de  paragnathides . 

Notre  guerrier  s'appuie  sur  un  bouclier  ovale  analogue  au 
bouclier  des  monnaies  béotiennes,  mais  qui  n'en  montre  pas 
les  échancrures  caractéristiques.  Nous  ne  voyons  que  la  partie 
inférieure  de  la  lance,  avec  le  caupwTYip,  que  possédait  aussi 
la  sarisse  des  Macédoniens  (2);  le  reste  de  cette  arme  était 
probablement  tronqué  à  dessein,  car  il  n'y  en  n'a  plus  de 
traces  sur  le  haut  du  bras.  Si  l'armure  du  jeune  guerrier  de 
Pella  n'est  pas  purement  héroïque  et  idéale,  elle  peut  avoir 
quelques  rapports  avec  les  types  béotiens,  que  la  phalange 
macédonienne  perfectionna  plus  tard,  sans  doute  à  l'imitation 
du  bataillon  sacré  de  Thèbes. 

Pour  toutes  ces  raisons  de  style  et  de  costume,  il  n'y  a  pas 
lieu  d'attribuer  la  stèle  de  Pella  à  d'autres  écoles  de  sculpture 
que  celles  qui  florissaient  dans  les  grands  centres  de  la  Grèce. 
C'est  un  ouvrage  de  la  belle  époque  hellénique,  exécuté  anté- 
rieurement à  l'influence  de  Lysippe,  à  une  époque  plus  voi- 
sine du  règne  d'Archélaos  que  de  celui  de  Philippe.  On  en  dé- 
couvrirait une  semblable  parmi  les  ruines  du  palais  de  Pala- 
titza  qu'elle  y  paraîtrait  tout-à-fait  à  sa  place. 

III. 

L'Hercule  de  bronze,  de  74  centimètres  de  haut,  que  figure 
la  planche  XII,  est  plus  remarquable  peut-être  par  ses  di- 
mensions, qui  en  font  une  très-belle  pièce  de  musée,  que  par 
un  mérite  d'art  exceptionnel.    Cette  grande  statue  a  déjà  été 

(1)  Pollux  I,  149.  Hom.  II.  X,  v.  256  et  suiv.  Deraosth.  in  Nexr.  1377.  cf. 
Dion  Cass.  LXXVII,  7,  et  la  mosaïque  de  la  bataille  d'Alexandre. 

(2)  Polybe.  VI,  25,  9.  cf.  Mission  de  Macédoine,  pi.  31,  fig.  4  et  p.  399. 
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publiée  en  photographie  dans  les  Monument i  de  l'Institut  ar- 
chéologique, avec  un  article  de  M.  Klugmann,  puis  décrite  de 
nouveau  par  M.  Reinach,  qui  l'a  étudiée  d'après  l'original  (1). 
Les  deux  notices  diffèrent  sur  plusieurs  points  importants. 
Suivant  la  seconde,  qui  s'appuie  sur  les  renseignements  de 
l'administration  turque,  le  lieu  de  la  découverte  serait  Gueu- 
ridjeh,  en  Epire;  suivant  la  première,  qui  cite  un  témoignage 
plus  ancien  et  digne  d'être  pris  en  sérieuse  considération,  ce- 
lui de  M.  Cal  vert,  consul  d'Angleterre  à  Monastir,  elle  pro- 
viendrait de  Leknout,  village  situé  dans  la  Haute  Macédoine, 
non  loin  de  cette  Héraclée  des  Lyncestes,  qui  devait  justement 
son  nom  à  Hercule.  M.  Klugmann  rappelle  que,  dans  la  ré- 
gion environnante,  j'ai  trouvé  jadis  deux  inscriptions  se  rap- 
portant au  culte  d'Hercule,  adoré  non  comme  un  héros,  mais 
comme  un  dieu,  sous  le  titre  d'Hercule  Très-Grand  (2).  On  sait 
du  reste  que  le  culte  d'Hercule  était  national  dans  toute  la 
Macédoine  et  particulièrement  dans  la  famille  royale  macé- 
donienne. 

Bien  que  ce  beau  bronze  soit  loin  d'être  sans  valeur,  il  m'a 
paru  pécher  par  une  certaine  sécheresse  et  manquer  un  peu 
d'accent  et  de  caractère.  Sans  vouloir  en  faire  descendre  l'ex- 
écution jusqu'à  l'époque  romaine,  je  l'attribuerais  aux  temps 
macédoniens.  D'un  autre  côté,  malgré  l'opinion  de  mes  deux 
devanciers,  l'influence  de  la  manière  et  du  canon  de  Lysippe 
ne  m'y  semble  pas  évidente,  la  tête  étant  plutôt  forte  et  les 
proportions  du  corps  un  peu  courtes.  La  pose  est  simple,  na- 
turelle, on  peut  même  dire  familière,  familiarité  qui  n'est  pas 
en  contradiction  avec  certains  côtés  de  la  légende  d'Hercule, 
mais  qui  donne  ici  un  motif  sans  grand  intérêt  sculptural.  Je 
ne  veux  pas  du  tout  dire  par  là  que  la  représentation  soit 
commune:  je  crois,  au  contraire,  que  l'on  n'en  retrouverait 
pas  beaucoup  d'exemples  parmi  les  innombrables  images  du 
divin  tueur  de  monstres. 

(1)  Monumenti  dell'  Inst.  vol.  X,  pi.  38.  Annali,  vol.  XLIX,  p.  290  (1877). 
S.  Reinach,  Catalogue,  n°  596. 

(2)  Mission  de  Macédoine,  inscriptions  133  et  141. 
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Hercule  est  figuré  en  marche,  son  pas  large,  calme  et  ferme, 
ne  trahit  ni  la  précipitation  ni  la  fatigue:  c'est  l'allure  régu- 
lière du  soldat  qui  fait  son  étape.  Le  visage  aussi  paraît  tran- 
quille: les  yeux  seuls,  incrustés  d'une  matière  blanche,  avec 
la  prunelle  noire,  sont  fixés  avec  une  certaine  contention  vers 
le  but,  encore  lointain,  du  voyage.  De  la  main  droite,  l'hé- 
roïque marcheur  porte  sur  son  épaule  sa  massue,  qui  est  une 
restauration  moderne,  et  que  l'on  a  refaite  trop  courte.  Je 
pense  que,  si  elle  était  plus  longue,  elle  donnerait  de  l'équi- 
libre et  de  l'aplomb  au  mouvement  du  corps  et  que  l'aspect 
général  de  la  figure  y  gagnerait  singulièrement.  Autour  du 
bras  gauche,  s'enroule  la  peau  de  lion,  qui  ne  doit  pas  être 
complète,  et  la  main  du  même  côté  serre  une  tige  brisée,  que 
M.  Reinach  prend  pour  un  petit  bâton,  M.  Klugmann  pour 
un  fragment  de  l'arc. 

Si  rare  que  soit  l'image  d'un  Hercule  en  route,  d'une  sorte 
d'Hercule  gradivus,  elle  répond  mieux  assurément  au  carac- 
tère de  l'infatigable  auteur  de  tant  d'expéditions  lointaines, 
que  l'éternelle  représentation  de  l'Hercule  au  repos.  Cepen- 
dant, pour  serrer  de  plus  près  la  signification  du  sujet,  il  im- 
porte de  noter  que  la  tête  est  ceinte  d'une  couronne  annulai- 
re, d'un  véritable  cxpooKov,  ce  qui  est  un  attribut  de  victoire. 
En  conséquence,  nous  aurions  plutôt  ici  un  Hercule  revenant 
vainqueur,  après  un  grand  travail  accompli. 

Malgré  l'opinion  de  M.  Klugmann,  la  tige  dont  une  partie 
se  voit  encore  dans  la  main  gauche  semble  trop  rigide  pour 
être  le  débris  d'un  arc.  M.  Reinach,  qui  a  pu  examiner  ce  dé- 
tail sur  l'original,  me  paraît  plus  près  de  la  vérité.  Faut-il 
donc  croire  que,  pour  mieux  marquer  l'idée  du  retour,  on  ait 
représenté  Hercule  s'appuyant  sur  un  bâton,  comme  un  fai- 
ble mortel  et  comme  un  voyageur  ordinaire  qui  s'en  revient 
au  logis  ?  On  ne  peut  nier  le  caractère  tout-à-fait  familier, 
parfois  même  comique  de  certains  types  du  héros.  Cependant, 
un  Hercule  fatigué,  quel  sujet  invraisemblable!  La  légende 
nous  montre  bien  Hercule  blessé,  frappé  à  la  jointure  de  la 
cuisse,  dans  sa  lutte  contre  la  famille  d'Hippocoon  et  se  ren- 
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dant  auprès  d'Esculape,  pour  y  chercher  la  guérison  de  sa 
blessure  (1);  mais  un  pareil  motif  s'accorderait  mal  avec  la 
couronne  de  victoire  que  porte  notre  statuette,  outre  qu'il  ne 
serait  pas  indiqué  ici  avec  une  clarté  suffisante  et  qu'il  aurait 
eu  l'inconvénient  d'être  peu  flatteur  pour  le  héros  que  l'on 
voulait  honorer. 

On  pourrait  reconnaître  avec  plus  de  raison,  soit  Hercule 
rapportant  du  pays  des  Hyperboréens  la  branche  d'olivier  sau- 
vage qu'il  va  planter  à  Olympie  et  qui  fournira  des  couron- 
nes aux  vainqueurs  des  jeux,  soit  Hercule  revenant  de  la  ré- 
gion infernale  et  tenant  le  rameau  de  peuplier-tremble  qu'il 
a  cueilli  sur  les  bords  de  l'Achéron,  en  Epire  (2).  11  faut  ce- 
pendant tenir  compte  d'un  détail  qui  n'a  pas,  je  crois,  été  re- 
marqué. La  main  gauche  n'est  pas  simplement  fermée  comme 
pour  s'appuyer  sur  un  bâton,  pour  tenir  un  arc  ou  un  ra- 
meau: le  pouce  est  ramené  sur  les  doigts,  croisés  et  comme 
crispés  avec  force.  La  hampe  qu'elle  serre  ainsi  pourrait  très- 
bien  être  l'aiguillon  du  bouvier;  et  nous  aurions  alors  un  Her- 
cule vainqueur  de  Géryon,  poussant  devant  lui  les  troupeaux 
dont  il  vient  de  faire  la  conquête:  les  bœufs  n'étaient  pas  figu- 
rés, mais  l'action  suffisait  pour  faire  deviner  leur  présence.  Je 
crois,  de  toute  manière,  que  c'est  dans  cet  ordre  de  sujets  et 
non  dans  la  représentation  d'Hercule  marchant  au  combat, 
qu'il  faut  chercher  l'explication  du  bronze  de  Constanti- 
nople. 

LÉON  HEUZEY. 


(1)  Pausan.  III,  15,  5;  19,  7. 

(2)  Pausan.  V,  7,  7;  14,  2. 
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L'inscription  ci-dessous  a  été  trouvée  récemment  à  Rythri, 
sur  l'emplacement  d'Erythrées,  et  transporté  à  Smyrne. 

Le  marbre  est  brisé  des  deux  côtés  et  en  bas.  L'espace  en- 
tre la  première  ligne  de  la  face  A  et  la  partie  supérieure  du 
marbre  est  endommagé;  mais  sur  la  face  B,  l'espace  vide  est 
assez  considérable,  ce  qui  permet  de  penser  que  la  pierre  n'est 
pas  brisée  dans  le  haut. 

L'inscription  est  gravée  gtoi^tiSov,  la  gravure  est  belle  et  les 
lettres  sont  profondes.  Elle  ne  peut  être  postérieure  au  qua- 
trième siècle  et  remonte  peut-être  au  cinquième. 

(Voyez  le  texte  épigraphique  p.  347-349) 

êjxMa^uEÎYit;  uSaxa  x.cd  [û]§po 
iv,  tt)ç  àyopyjç  eîç  Klsàç  ko. 

oôô;  hri^oniri'  izipri  ix.  xr,;  àyopyjç  7:a[pà; 

OOOÇ     'Avôp6êa<7[AOÇ'    &T607)    SX. 

5  x,]at  tou  Tôpyou  to  Upôv  eîç 

ix.  t]y}ç  àyopyj;  xapà  to   'Hpohov  to 

OOOÇ  S71[J.0<7t]Y)-    £T£pY)    SX.   TOU    KEy^pItoÇ   TOU 
ÔÔOÇ   ^TOfAOCrt]?)'    £T£pY)    £X,  T7JÇ  àyoprîç   £7Tl   T7][v 
6]Soç    'AvSp6êai7fAOÇ-     ÉTÉpT)    à7TÔ 

10        6§o;  Sï)|/.]o(jÎ7)*  £T£py]  aTiro  tou    'Hpay.>.e[îou 
ooôç  OYj](iOffÎY)"  £T£pvi  à7rô  tou  Keyype[toç 
ÇÊ^tXtoT..  ïiç  eîç  to   'AQy)vatov  0 
àxô  T75Ç  àyopj-rçç  o\k  E  .  .  u[/.7)v  £7Ù  to  Kepatu.o 
ou  x,^Pou  ^xo  t^?  àyopviç  Sia  Ko 
15  aSaç  6§ô;  Sn^oTÎv)-  ÉTEpov  YP 

£T]Épy)  dbcô  tou  'HpayAeïou  o\à.  tyîç  r 
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icùvo;  etç  ty)v  ôSôv  tyîv  Sy)fi.oc7Î7i[v 
ÔLTth  tûv  ©riyéwv  tûv  'AsTuava 

20  7c]0Ta(/.Ôv    TOV    ÊV    TÛl    IIptV£Ï   Ô^Ôç 

Ù7C]Ô   T7]V    KoXo)V7]V    EIÇ    TY)V   O^OV    T7)V     E 

'AvSpôêasj/.oç"  ÉTÉpYi  Stà  Eùjxaia 

6§]oÇ    §Y)pt.0tft7)    <W    KoX(OV£0)V    €t[ç 

Mapxjôovxa  de,  xô  lepôv  koù  etç 
25  va]oG  tou   'Atc6\>.g)voç  em  9a>.à[<j<T7)t 

ç  Mapàôovxa  é7vt  6aXà<ï[<T7)i 

TY)V    Oi'Y)V 
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(x]v9)[ji.a  irapà  tov    'E>. 

ç]é[p]ouaav  erepY) 
eîç  tov  7TOTap.àv 
è]T£pr)  àrco  ttîç  'Apxej/. 
pa)7U£coç  <pépou<7a[v 
'Ap]^y)yÊT£ÎÎ  eiç   'Av^i^X 
ou  xal  ©paauav 
eu  tô  Upov  ÉTepï) 
ou  eîç  'A^îXXei[ov 
Xa]V/tt8eo)v  li[A£Vo[ç 

àx]o   TOU    [/.VY)[/.0CTOÇ 
IÇ"    £T£pY)    £5C  T7)Ç 
T7)V    y.pTJVYjV    TY) 

pOTEpOV     H£ 

Tvapà  to  E 
7)  ç  Ttapà  TY][v 


0/)V£u£ 
IOU    TOU 

àiro  to[0 

TOU 

o 

Le  sujet  de  l'inscription  n'est  pas  déterminé  avec  certitude. 
Il  s'agit  peut-être  d'un  contrat  pour  conduire  les  eaux  d'une 
source  dans  la  ville  et  les  distribuer. 

Les  rues  n'ont  pas  des  noms  distinctifs,ily  en  a  deux  caté- 
gories; 1°  celle  des  «  éSôç  $Y)|/.oirîa»  et  2°  celle  des  «  6Sôç  'Av- 
Sp6ëa<j(/.oç»;  la  seconde,  paraît-il,  n'était  que  pour  les  mar- 
cheurs à  pied,  et  non  pour  la  circulation  des  chars  et  voi- 
tures. 

K^eou,  'Iepôv  tou  Topyou,  'Hpûov  .  .  .  ,  Kfiy^peûç,  Kepa[/.o[uç]?, 
©YiyÉai  al  'AcTuava.  .  .  ,  Ilp'.v£Ùç,  Eùpna.  .  .  ,  Mapa6a>v,  vaôç 
tou  'A-rco'X^tovoç  i%\  6aXâ<7<TY),  Oïv),  ['A<jTe]p<j)7récdç  (to  îepov?),  ltjjt,Y)v 
XaV/.iS£(ov  sont  des  noms  nouveaux  pour  l'histoire  et  la  topo- 
graphie de  la  ville. 
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Les  sanctuaires  d'Hercule  et  d'Athéné  sont  déjà  mentionnés 
dans  d'autres  inscriptions  (1).  KoXcovaî,  êy  Ko"X<ovaïç,  se  trouve 
dans  une  inscription,  d'une  date  postérieure  (2). 

'ApJjr/îyeTeC  est  un  surnom  d'Apollon  dont  d'autres  sanc- 
tuaires sont  nommés  dans  l'inscription  des  'IepviTEïai  d'Ery- 
thrées  (3).  De  même,  pour  Achilles,  on  le  trouve  adoré  en 
commun  avec  ôétiç  et  les  NvipeiSeç. 

AR.  FONTRIER. 


M.  B.  Latichew  nous  prie  d'insérer  quelques  corrections  à 
l'article  de  lui  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  Janvier. 

P.  54,  1.  16.  Dans  le  texte  épigraphique,  il  faut  lire 
KH<t>l£OAnPniOTTATHP. 

P.  64,  1.  11.   La  pierre  porte  la  leçon  fautive  AOYAN- 

P.  66,  1.  2  du  texte  épigraphique  et  de  la  transcription,  il 
y  a  OlOYin  et  non  OElOYin — à  la  même  ligne,  restituer 
[7re]TpâSt. 

A  Délos,  base  de  marbre  en  trois  morceaux  trouvée  entre 
la  petite  maison  du  gardien  et  le  Portique  des  Taureaux.  H. 
0,10;  Long.  0,34;  Larg.  0,33.  Caractères  delà  bonne  époque 
attique,  gravés  <stoij(y]§ov. 

YPPINO£IO£        M]uppivo(u)«oç 
AOHNA      I      E    Y    £  KuS]a9v)vaieù<; 

OArTEAHOEN        ....  o(u)    'Ayys^Gsv. 

L'emploi  de  o  pour   ou,   dans   Muppivoucio;  et  le  génitif  du 

nom    paternel,   ainsi   que  la  gravure  des  lettres  indiquent  la 

première  moitié  du  quatrième  siècle.   Peut-être  ce  fragment 

provient  d'une  dédicace  des  Amphictyons  athéniens,  analogue 

à  celle  que  M.  Homolle  a  publiée  récemment.  (Bull.  de.  Corr. 

hellén.  VIII,  p.  294). 

S.  R. 

(1)  Mouasîov  /.où  pt6)ao0r{x7î  t7]ç  zja.^ye.li.y.T\ç,  S/oXf;?,  1876-8,  p.  58  et  60. 
(2  et  3)  MouaeTov  xai  (2i6Xio97Jx7)  lïjs  £ÙayYêX[XT)î  S/^oX^ç,  1873-5,  p.  103. 
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Etude  du  dialecte  chypriote  moderne  et  médiéval,  par  M.  Mon- 
dry  Beaudouin.  —  Dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome. — (36me  fascicule). — Un  volume  in  8% 
145  pages. 

Dans  l'avant-propos,  l'auteur  remarque  «  qu'il  y  a  un  dou- 
ble intérêt  philologique  dans  l'étude  du  grec  moderne;  on 
peut  y  trouver  le  germe  d'explications  touchant  la  langue  an- 
cienne; et  il  doit  en  sortir  une  comparaison  entre  les  princi- 
pes qui  ont  présidé  à  la  formation  des  langues  issues  du  latin 
et  du  grec».  Le  chypriote,  à  ce  double  point  de  vue,  est  un 
des  dialectes  les  plus  intéressants,  parcequ'il  est  facile  d'en 
déterminer  les  limites,  parcequ'il  présente  de  nombreuses 
particularités  locales,  enfin  parce  que  les  documents  permet- 
tent d'en  déterminer  l'évolution  chronologique  depuis  sa  pé- 
riode de  formation  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

(lre  Partie). — M.  Beaudouin  étudie  le  caractère  général  du 
dialecte  chypriote  et  les  éléments  qui  l'ont  formé  (grec,  fran- 
çais, italien,  turc).  Le  corps  même  de  l'ouvrage  se  divise  en 
Phonétique,  Morphologie  et  Syntaxe.  — (2e  Partie). —  L'auteur 
passe  successivement  en  revue  les  sons,  les  voyelles,  les  con- 
sonnes, et  tous  les  phénomènes  phonétiques  qui  distinguent 
le  chypriote  du  grec  ordinaire. — (3e  Partie). — La  Morphologie 
s'écarte  assez  peu  de  celle  du  romaïque  actuel. — (4e  Partie). — 
La  Syntaxe  se  réduit  à  quelques  pages:  «le  dialecte  chypriote 
n'a  pas,  à  proprement  parler,  de  syntaxe  spéciale». 

Deux  appendices  terminent  le  volume-  Le  premier  est  une 
étude  sur  le  dialecte  de  Karpathos,  très-voisin  du  chypriote. 
Le  second  comprend  une  liste  des  gloses  chypriotes  insérées 
dans  les  Glossaria  de  Ducange  et  de  Meursius  sous  le  titre 
Glossœ  grœcobarbarœ. 

G.  C 
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L'inscription  suivante  a  été  trouvée,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, dans  l'île  de  Karpathos,  près  de  l'endroit  appelé  Vour- 
gounda,  où  l'on  reconnaît  l'emplacement  de  l'ancienne  ville 
de  Brykonte.  Elle  est  gravée  sur  une  stèle  de  marbre  bleuâtre 
brisée  en  haut,  larg.  0m,35,  haut.  0ra,45;  elle  était,  quand 
j'en  pris  la  copie  et  plusieurs  estampages,  en  1879,  chez  un 
paysan  du  village  d'Olympos-  L'inscription  est  mutilée  surtout 
à  gauche;  nous  avons  la  fin  des  lignes  dès  la  ligne  6,  tandis 
que  le  commencement  n'est  intact  que  depuis  la  ligne  13.  La 
forme  des  caractères  indique  comme  date  la  fin  du  troisième 
siècle  ou  le  commencement  du  second.  Ligne  22,  après  A2, 
lacune  d'environ  trois  lettres. 

TETArMENOYIEVOA 
EOYI~ENHOENT022YN 
NAIS  .  IOY2AP02TANTA2TA2E 
Y2A.E.OEINAMEAEKINAYNEYON 
5  EKINniMKAirYNAIKnNTYXEIN2nTHPI 

PEPIPOAIONAIETHPHIETniAAMniENTE 
AI2PA2AI20I  AOAOZn2AN  E 
TPAP. .  .KATAAYNAMINTANAYTOYTOI2TEEN 
.  .XA.OY2IAYTniTnNPOAITANKAITnNPAPOI 
10       . .  NEI2PANTATAKAAn2EXONTAAYTON EPIAI 
.Y2AIATEAEIOPn20YNKAIAKTOINAAPOTI 
•  •  EHN0AI N  HTAI EYXAPI2T020Y2AKAITIMOY 
2ATOY2AZIOY2TnNANAPHINKAIPAPEI2XHME 
NOY2XPEIA2ENANArKAIOI2KAIPOI2AEAO 
15       XOAITAIKTOINAIEPAINE2AIKAI2TEcDA.n 
2AIXPY2Eni2TE<DANniAPOXPY2nNAEK. 
PAM<DIAIAANIEPnN02KAPPAOIOPOAITAN 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  2ô 
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APETA2ENEKAKAIEYNOIA2ANEXnNAIA  .  . 

AEIEI2TANKTOINANTANPOTIAAIEnNKAAE... 
20      AEAYTONKAIEPIZENIAEI2TOIEPOOYTEIO. 

OMn2AEKAI2TAAAIAm  .  ASOnNTlAYOA.... 

AAPTIOYEI2A2        ANArPA<t>H2EITOAET. 

YA*l2MAKAIANATEOnNTIMiAMENEMP  .  . 

OMniENTnilEPniTOYn02EIAAN02MIA.. 
25       ENPOTIAAiniEINTniEPniTA2AOANA2 

.A2A.NAIA2AOTnOTAMIA2TOrENOMENON 

.  EAE  .  MAEI2TETON2TECDANONKAITA2 

.TAAA2EAE2QAIAEKAIANAPAOAEAIPEOEI2 

•  Ol  H2A20HTANAITH2I NTOY2TEOANOY 
30       .AIANAOE2INTAN2TAAANEN"mi2YMPANTI 

.  AMaiAIPEOHIOEMI2TOAA2TEAE2ANAPOY 

.  .  PPAOIOPOAITA2 

x£xay[X£vooç  eù6a 

£0U   y£VY)0éVTOÇ   <7UV 

£]va.v[x]too;  àrcoc>xàvxaç  xàç  s 

uç  <x[V]£[à]66ïv,  àae  Si  5uvSuv£uov[xaç 

5      tJIkvcov  îcai  Y'jvauûv  xu^àv  ca)T7]pî[aç 

.    .    .TCSptTûOAlOV    Sl£XY)pï)<Je   XÛ&    SàjAGH,    £V  T£ 

aiç  xâcouç  (piAoSô^oaç  àv£- 

(TJxparcjjxai]  >caxà  SOvocjjuv  xàv  aùxou,  xo?;x£  Iv- 
Tuy]vdc[v]ou<jt  aùxan  xûv  rcoAixav  xal  xûv  xapoi- 

10      y.(j)]v  £iç  7i;â.vxa  xx  xxaûç  l'y^ovxx  xûxàv  émSi- 
So]ùç  Skxxêasï"  Ô7V(oç  oùv  xxl  à  jcxoïvx  à  IIoxi- 
Sxijltov  <paîv*/]xai  eùy^xpt<jxoç  qù<tx  y.xl  xifAOû- 
gx  xoù;  à^îo'j;  xûv  xv6pûv  xxi  TCxpeKjyjrif/i- 
vo'j;  ypeî*ç  Êv  àvayscaîoiç  xxipoïç-  SeSo- 

15      yOai  xou  >cxotvai  £7rxtV£GXi  y.xl  <7X£<pa[v]û- 
aou  yp'jGibii  GX£<pxvoii  xtco  y^pusûv  §£>c[x 
IIaM.<jpiXîSav   'lÉpcovo;  Kxp7:xQi07ûOAixxv 
àpexxç  ëvexoc  *xi  £Ùvoîxç  àv  i'/^cov  Six[x£- 
aéï  £tç  xxv  ttxoïvav  xàv  ïloxiSaucov,  JtxAé^axi 

20      Se  aùxôv  jtal  £7Ù  ^évta  eîç  xo  Upo6ux£ïo[v 


DÉCRET  DE  KARPATHOS  355 

ouû;  Ss  xat  gtocaou  dty(o)[p]a<j9tovTi  5uo  a[{Qo'j 
Aapxîou,  eî;  à;  àvocypctcp'/TTEi;  toSe  t[o 
'i/x'piTaa,  xai  àva/reôûvri  [Ma  y.sv  eja  II[op- 
Oatoi  sv  Tcot,  isccot,  toG  rioceioavoç,  fuct  [de 
25      êv  rioTiSaîcoi  èv  tô(i)  iôpwt  Ta;   'Aôavàç 

t]3cç  A[i]vSîaç-  Sotco  6  raïuaç  to  y£v6ji.£vov 

T]£A6[<7]u.a    £ÏÇ  T£   TOV    TT£<pavOV    JtOtl   TO.Ç 

<j]TaAaç-  £A£c6at  Sa  xai  àvSpa-  6  Se  alpsôetç 
7T]oir)axa6(o  fàv  aiV/TTiv  too  GT£(pxvou 
30      >c]ai  àvx0£<Jiv  rav  gtocaxv  Êv  twi  <tÛ[/.7c<xvti 
S]x[x(oi.  Atpéô'ot  0£(ju<jTO^aç  TeAeaàvSpou 
Ka]p7ca6iOTCoXÎTaç. 

On  voit  que  ce  texte,  considéré  dans  son  ensemble,  ne  dif- 
fère pas  sensiblement  des  autres  textes  de  même  nature;  mais 
il  renferme  des  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  et  d'ail- 
leurs son  origine  seule  suffirait  pour  attirer  l'attention.  C'est 
en  effet  le  second  document  de  ce  genre  que  nous  fournit 
l'île  de  Karpathos,  et  il  n'est  pas  moins  important  que  le 
décret  publié  par  M-  Wescher  dans  la  Revue  Archéologique, 
(nouvelle  série,  t.  VIII,  p.  461  et  suiv.)  et  publié  de  nouveau 
avec  des  corrections  par  M.  Newton  (Inscr.  British  Muséum, 
364). 

Un  premier  point  se  présente:  qu'est-ce  que  la  xto?v<x?  La 
question  a  été  discutée  d'abord  par  M.  Newton,  à  propos  d'une 
inscription  de  Ramiros  (1),  et  plus  récemment  par  M.  J-Mar- 
tha,  dans  le  commentaire  d'un  texte  épigraphique  trouvé  à 
Rhodes  (2).  Je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  observations 
aux  conjectures  de  ce  dernier,  qui  me  paraît  avoir  en  partie 
déterminé  le  sens  du  mot;  pour  plus  de  clarté,  je  reproduis 
ici  tous  les  textes  connus  ayant  rapport  à  la  ktoïvoc. 

Hésychius:  ktuvou  r\  ktoïvou,  ^wp7)<j£iç  rçpoyovHcôv  UpEÛov,  $  $75- 

JJÎ.OÇ    [X£(7.£ptGJA£VOÇ. 

(1)  Transactions  of  the  R.  Society  of  Lilerature,   second  séries,  vol.  XI, 
p.  435  et  suiv. —  Inscr.  BritixJi  Muséum,  349. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  138  et  suiv. 
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Inscription  de  Kamiros:  L.  1-2  xàç  xxoîvac  xàç  Kappêwv 
xà.ç  êv  xai  vàawi  xai  xàç  êv  xài  à7ce£p<ot.  —  L-  9  xàç  xxoivaç  àva- 
ypx^at. —  L.  13-15  êy  Se  xauxàtv  xà.v  xxoivàv  à-xoSsixvusiv  xoùç 
xxotvxxaç  f/.â.Txpov  êv  xon  Upût  xôi  àytajxàxtoi  êv  xoli  xxoîvai. 

Inscription  de  Rhodes:    L.  10-11  a."XXov  xotcov  êv  xài  y.xoîvou. 

M.  J.  Martha  observe  justement,  surtout  d'après  le  dernier 
texte,  que  la  xxo'iva  représente  une  division  territoriale;  je  ne 
crois  pas  cependant  qu'elle  soit  une  subdivision  de  la  cité,  et 
que  la  cité  se  compose  d'un  certain  nombre  de  xxoTvou.  Le 
texte  d'Hésychius  est  évidemment  altéré,  lepeîwv  ne  donnant 
pas  de  sens  satisfaisant.  On  a  proposé  îepeiôv  dans  le  sens  spé- 
cial de  «cérémonies  religieuses»,  qui  ne  me  semble  pas  de- 
voir être  accepté,  et  Upûv,  «enceintes  sacrées»,  que  j'admet- 
trais, cf.  Poilux,  III,  10:  Upàc  TCpoyovixx.  La  xxoTva.  aurait  donc 
été  primitivement  l'étendue  de  territoire  comprise  dans  une 
enceinte  sacrée,  et  le  mot  7irpoyovi/.G)v  ajoute  une  détermination 
plus  précise,  c'est-à-dire  que  le  temple  dont  dépendait  le  ter- 
ritoire était  nécessairement  le  sanctuaire  d'une  des  divinités 
honorées  spécialement  par  la  cité.  La  xxoTva  serait  alors  une 
sorte  de  colonie  religieuse  ayant  le  même  culte  que  la  cité, 
culte  transmis  par  les  ancêtres,  et  il  est  clair  que  des  cités 
comme  Kamiros  prouvaient  avoir  des  jcxoTvoci  en  dehors  de 
Rhodes.  Les  mots  St^oç  |/,e|/.epi(j[/ivoç  seraient  en  même  temps 
expliqués,  en  ce  sens  que  la  kxoTvo,  désignerait  un  groupe  de 
citoyens  se  détachant  de  la  cité,  transportant  ailleurs  le  culte 
des  ancêtres,  et  restant  toujours  avec  la  cité  en  relations  re- 
ligieuses. Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  interprétation,  les 
inscriptions  précédemment  rapportées  indiquent  suffisamment 
que  la  xxoïva  est  propre  à  l'organisation  des  cités  rhodiennes, 
qu'elle  représente  une  division  territoriale  et  par  extension  la 
réunion  des  xxoivocxou  ou  habitants  de  ce  territoire,  et  qu'elle 
est  une  dépendance  de  la  cité. 

La  axoïvot  dont  il  s'agit  dans  notre  inscription  porte  le  nom 
de  y.xoïva  xùv  rioxtSauwv,  et  la  cité  dont  elle  dépendait,  cité 
rhodienne  sans  nul  doute,  n'est  pas  désignée;  on  peut  néan- 
moins conjecturer  que  cette  cité  est  Lindos,  en  remarquant 
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que  le  texte  mentionne  un  sanctuaire  d'Athéna  Lindia  ta  Po- 
tidaion.  L'inscription  actuelle  nous  apprend  enfin  que  les 
xTotvai  avaient  le  droit  de  rendre  des  décrets. Pamphilidas,  fils 
d'Hiéron,  personnage  inconnu  d'ailleurs,  est  spécialement  ho- 
noré par  la  xtoïvoc  des  Potidéens,  non  seulement  parce  qu'il  a 
bien  mérité  d'elle,  mais  surtout,  ainsi  qu'il  résulte  des  consi- 
dérants, pour  des  services  particuliers  rendus  au  peuple,  tgh 
SijxciK  (1.  6).  Les  premières  lignes  sont  trop  mutilées  pour 
qu'on  puisse  déterminer  exactement  la  nature  de  ces  services; 
plusieurs  mots  semblent  indiquer  qu'il  s'agit  d'une  guerre, 
d'une  invasion,  ou  d'une  circonstance  analogue,  et  les  termes 
êv  àvayjcocîoiç  xaipoïç  (1.  14)  ne  s'opposent  pas  à  cette  interpré- 
tation. 

De  ce  que  la  rtoïvcc  est  composée  de  citoyens  appartenant  à 
une  cité  de  Rhodes,  je  déduirai  le  sens  du  mot  KapTraBioTroTa- 
tt)ç,  qui  se  rencontre  sur  plusieurs  autres  inscriptions.  Il  est 
inutile  de  supposer  une  ville  de  Karpathiopolis,  comme  on  l'a 
fait  (1);  je  pense  que  l'ethnique  en  question  signifiait,  par 
rapport  à  des  Rhodiens,  un  habitant  libre  de  Karpathos,  à 
quelque  ville  de  cette  île  qu'il  appartînt;  Pamphilidas  etThé- 
mistolas  sont  ainsi  désignés  par  la  jcroïva  d'une  cité  de  Rho- 
des établie  à  Potidaion,  et  il  est  probable  que,  dans  un  dé- 
cret rendu  par  un  peuple  de  l'île,  le  nom  même  de  la  cité 
dont  ils  étaient  originaires  aurait  été  plus  précisément  in- 
dique- 
Le  décret  doit  être  gravé  sur  deux  stèles  d'un  marbre  par- 
ticulier appelé  XîBo;  Xâpxioç,  que  nous  trouvons  mentionné 
dans  trois  autres  inscriptions:  l'une  est  le  traité  entre  les  Rho- 
diens et  les  Hiérapytniens,  dans  lequel  on  lit  otûwç  ipyccn^ri 
7PÉTpaç  Xaprîac  (2);  dans  la  seconde,  M.  Rôhl  transcrit  Itcî  poc- 
ffioç  XîBo'j  S'àpTÎo'j,  ce  qui  est  difficile  à  interpréter;  une  va- 
riante donne  AAPPOY  (3);    la  troisième  est  une  inscription 


(1)  V.  Journal  des  Savants,  1827,  p.  474. 

(2)  Cauer,  Delectus,  p.  126,  1.  98. 

(3)  Mittlieil.  archxol.  Instit.  Athen,  p.  228,  1.  7. 
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d'Ialysos,  publiée  par  M.  Newton  (1),  où  il  est  question  de 
trois  stèles:  O7rcoç  axâCkxi  epyacjOÉtoVTi  rpsTç  XtOou  lâpxo'j,  lisez 
XapTÎoi»;  les  lettres  AAPT  terminent  une  ligne,  I  peut  avoir  été 
omis  dans  la  gravure  ou  dans  la  copie,  et  doit  être  restitué  en 
présence  des  autres  textes.  La  signification  du  mot  est  dou- 
teuse; on  ne  peut  savoir  si  XdcpTioç  est  une  épithète  désignant 
la  nature  ou  la  provenance  du  marbre.  11  importe  de  remar- 
quer, dans  notre  texte,  que  les  deux  stèles  doivent  être  ache- 
tées; on  peut  en  conclure  que  le  marbre  en  question  venait  de 
l'extérieur  plutôt  que  de  l'intérieur  de  l'île,  où  d'ailleurs  le 
marbre  est  rare;  XdcpT'.o;  indiquerait  donc  plutôt  la  prove- 
nance. 

Il  reste  à  discuter  un  autre  point  important.  Une  des  deux 
stèles  sera  déposée  éf/.  IlopO^ôt,  dans  le  temple  de  Poséidon, 
l'autre  à  Potidaion  dans  le  temple  d'Athéna  Lindia.  Potidaion 
est  le  nom  dorien  de  la  ville  mentionnée  par  Ptolémée  (V,  2, 
33)  et  par  le  Stadiasmus  maris  magni  (g  272),  et  dont  quel- 
ques ruines  se  voient  encore  près  du  village  de  Pigadia,  à 
l'endroit  appelé  Ilocrîv;  ce  nom  est  lui-même  une  dérivation 
régulière  de  IlosaSiov.  Une  autre  inscription  trouvée  à  Bry- 
konte  parle  également  du  culte  d'Athéna  Lindia  dans  l'île  de 
Karpathos  (2).  Mais  où  était  situé  ce  sanctuaire  de  Poséidon, 
dont  l'emplacement  est  désigné  ici  par  les  mots  i\>.  Iïop9p5i? 
L'épithète  de  Porthmios  jointe  au  nom  du  dieu  se  trouve  sur 
plusieurs  inscriptions  de  Karpathos  (Rev.  arch.  nouvelle  série, 
VIII,  p.  470;  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  261  et  suiv.,  Vile 
de  Karpathos,  inscript.  1  et  2),  ainsi  que  sur  le  fragment  sui- 
vant, qui  est  inédit;   la  plus  grande  partie  manque  à  droite: 

NKAIOPA2I.AM 
OYO0E2IANA 
PATATH2A2EI 

(1)  Trans.  ofthe  R.  Society  of  Literature,  second  séries,  vol.  XI,  p.  442, 
1.7.  La  leçon  véritable  Xapx[7]ou  a  été  adoptée  dans  la  nouvelle  édition  de 
ce  texte  (Inscr.  British  Muséum,  364). 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  278,  n°  10, 
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AriOAEMONEKPA 
5  IAEI2KAITANT 

AITA.POYPIAAn 
ANTAAIAdiYA^An 
KAIANAKTH2AMENOITA 
P  I  2  Y  .  T  .  .  X  û  P  A  .  K  A  I  T  A 
10  YMIANKAITANKY.   \ANAIA 

ITAENAYTAI20POYPIA 
TEIAANIPOPOMIHI 

L.  1  noms  propres;  1.  2  xa]9'  ûoOecîav  &[l;  1.  3  gz]oolxol- 
VTjffaç;  1.  4  7u6>.£;j.ov;  1.  6  rx  [<p]poûpta;  1.  7  TrJxvTa  (?)  <W<puXà- 
£a;;  1.  8  *al  âvcotTY)ffà[i.evoç;  1.  11  Ta  év  aùraïç  <ppoupi%;  1.  12 
Ilo]TeiSavi  IIop9[/.ÎG>i. 

M.  Wescher  a  tenté  de  déterminer  l'emplacement  de  ce 
temple  célèbre,  en  s'appuyant  sur  le  sens  de  xop9^6ç  et  sur  le 
nom  de  la  ville  de  Poseidion,  et  pense  qu'il  se  trouvait  dans 
cette  ville.  «Cette  épithète  pittoresque  fait  allusion  à  la  posi- 
tion même  du  temple,  qui  dominait  un  bras  de  mer  s'allon- 
geant  entre  deux  rivages».  Remarque  juste,  mais  qui  devient 
incompréhensible  si  l'on  considère  la  situation  de  Poseidion. 
Il  n'y  a  près  des  ruines,  sur  la  côte  Est  de  Karpathos,  qu'une 
petite  baie  peu  profonde,  et  au-delà  la  haute  mer,  de  sorte 
que  le  mot  ^opO^oç  est  ici  absolument  inapplicable.  Deux  en- 
droits seulement  à  Karpathos  peuvent  s'accorder  avec  la  si- 
gnification exacte  de  TCopOjxoç;  l'un  est  le  détroit  qui  sépare 
cette  île  de  sa  voisine  Kasos,  et  alors  le  temple  de  Poséidon 
aurait  été  situé  au  village  moderne  d'Arkassa,  l'ancienne  Ar- 
késia,  sur  la  côte  occidentale  vers  le  sud  de  l'île.  L'autre  est 
l'étroit  canal  qui  sépare  Karpathos  de  Saros,  au  nord,  large  à 
peine  d'une  portée  de  fusil,  et  assez  dangereux  par  les  vents 
d'ouest;  le  sanctuaire  se  placerait  soit  à  Brykonte,  qui  n'en 
est  qu'à  une  faible  distance,  soit  à  l'endroit  appelé  Tristomo, 
à  l'entrée  occidentale  du  détroit,  où  se  voient  encore  des  ves- 
tiges assez  importants  de  constructions  antiques.  La  prove- 
nance  des   inscriptions   qui  mentionnent  le  temple   prouve 
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d'une  manière  indiscutable  que  ce  dernier  lieu  est  le  seul  qui 
puisse  convenir:  le  décret  publié  par  M.  Wescher,  ainsi  que 
notre  texte  actuel,  furent  trouvés  dans  les  environs,  à  ce  que 
m'assurèrent  les  paysans  d'Olympos;  les  deux  inscriptions  ci- 
tées plus  haut  sont  encore  à  Tristomo,  et  le  fragment  que  l'on 
vient  de  lire  fut  découvert,  également  à  Tristomo,  peu  de 
temps  après  mon  départ,  par  M.  Manolakakis,  qui  m'en  en- 
voya l'estampage. 

Le  dialecte  de  notre  inscription  ne  s'écarte  pas  des  règles  du 
dorien  mitigé  en  usage  à  cette  époque;  il  est  inutile  de  re- 
marquer des  formes  comme  Tàv  «rnxXav,  àvaTêOûvTt,  Tifiouffa, 
etc.  Quelques  observations  seulement  doivent  être  faites: 

L.  13  7capeic£]r)[/ivouç.  C'est  un  nouvel  exemple  du  parfait 
da-/rf/.x,  eïerp)[Aoci,  déjà  connu  par  plusieurs  inscriptions,  soit 
au  simple,  eic^Yjxa,  soit  en  composition,  7Mcpeîa%7)Tat,  %ccpei-- 
yr.rfxi,  xaTsiT/^aOai.  Cf.  Meyer,  Grammatik,  £  110. 

L.  22  âvaYpaçyjereî.  La  copie  et  l'estampage  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  cette  lecture;  il  faut  par  conséquent  restituer  la 
même  forme  dans  deux  autres  inscriptions  publiées  par  le 
Bulletin  (III,  p.  297,  cf.  pi.  VI  bis,  1.  19,  et  IV,  p.  265, 1.  11). 
Les  futurs  en  (Wj<70[M«,  Y)<ro(/,at,  avaient  quelquefois  en  dorien 
les  terminaisons  actives,  comme  on  le  voit  pas  plusieurs  au- 
tres exemples  (1). 

L.  31  alpÉGvii.  La  suppression  de  l'augment,  en  dorien, 
dans  les  verbes  commençant  par  une  diphtongue  est  un  fait 
assez  fréquent;  l'i  ajouté  à  la  terminaison  est  moins  explica- 
ble; cf.  IsTeçavwOYii  deux  fois  dans  Ross,  Inscr.  grœc.  ined. 
291. 

J'ajoute  ici,  pour  compléter  l'épigraphie  de  Karpathos,  quel- 
ques inscriptions  récemment  découvertes,  qui  me  furent  com- 
muniquées par  M.  Manolakakis. 

1.  Brykonte. —  Stèle  ronde  entourée  d'une  guirlande  avec 
bucrânes;  haut.  0m,60.  Copie. 

(1)  Ahrens,  de  dial  II,  p.  289;  cf.  Meyer,  Gramm.  %  540. 
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NIKOBOYAA 
A.    .    •    .ANAKT02 

2.  Idem.  —  Piédestal  semblable  à  ceux  qui  ont  été  décou- 
verts à  Brykonte.  V.  le  Bulletin,  IV,  p.  276  et  suiv.  Copie. 

EYKPATH2 
P  A  A  I  O  2 

3.  Idem. — Piédestal  comme  le  précédent.  Copie. 

A . EMnPAAI02 
T  Y  N  A  A  E 
AIAOKPITOY 

4.  Tristomo. —  Plaque  de  marbre  (?).  Estampage.  Lettres 
inégales  et  gravées  irrégulièrement. 

EHNIAA  KAAAIKPATE 

EN   ErnnAlAHNTOYAEHAlC 
YTHAHAOlKAAAlKPATEf 
020l<t>ANIHNAYT 
EXEiniNYTONM 
nONETflAE.IHM 

On  reconnaît  facilement  que  l'inscription  est  en  vers,  mais 
les  lacunes  sont  trop  considérables  pour  qu'on  puisse  la  res- 
tituer sûrement  dans  son  entier.  L.  4,  ô[p]<p<xvî-r)v.  La  ligne  1, 
indépendante  du  reste,  renferme  le  nom  du  défunt  en  l'hon- 
neur duquel  fut  composée  l'inscription. 

MONDRY  BEAUDOUIN. 
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Après  avoir  parlé  des  transcripticia  nomina,  lesquels  sont 
de  deux  sortes:  a  re  in  personam  et  a  persona  in  personam, 
Gaïus  ajoute  (Inst.  comm.  III,  §  134): 

«  Praeterea  litterarum  obligatio  fieri  videtur  chirographis  et 
syngraphis,  id  est  si  quis  debere  se  aut  daturum  se  scribat, 
ita  scilicet  si  eo  nomine  stipulatio  non  fiât;  quod  genus  obli- 
gationis  proprium  peregrinorum  est». 

Gaïus  ne  définit  pas  ce  qu'il  fant  entendre  par  ces  termes 
de  chirographa  et  de  syngraphœ.  Nul  autre  auteur  n'a  tenté  de 
le  faire,  à  l'exception  d'un  grammairien  du  Vrae  siècle,  le 
Pseudo-Asconius,  dont  l'opinion  n'a  aucune  valeur.  Résignons- 
nous  donc  à  étudier  la  question  a  posteriori,  en  observant  les 
faits.  L'emploi  des  syngraphœ  a  laissé  assez  de  traces  pour 
qu'il  y  ait  intérêt  à  les  recueillir  et  à  les  comparer.  Peut-être 
ce  procédé  nous  conduira-t-il  à  la  définition  cherchée. 

Le  plus  ancien  écrivain  latin  qui  ait  parlé  des  syngraphœ 
ou  plutôt  d'un  syngraphus,  (car  c'est  sous  cette  forme  qu'il 
emploie  le  mot),  est  Plaute  (Asinaria,  acte  IV),  c'est  Diabolus 
qui  parle: 

«  Agedum,  istum  ostende  quem  conscribsti  syngraphum 
inter  me  et  amicam  et  lenam  » . 

Le  parasite  lit  les  clauses  de  l'acte  qu'il  a  préparé,  après 
quoi  Diabolus  s'écrie: 

«Pulchre  scribsti;  scitum  syngraphum!  » 

Mais  il  ne  convient  pas  d'insister  sur  ce  texte  qui  est  en 
réalité  beaucoup  plus  grec  que  latin.  V asinaria  de  Plaute 
n'est  que  la  traduction  d'une  pièce  de  Démophile  intitulée 
l'ânier  (ôvayoç);  et  dans  la  scène  dont  il  s'agit, Plaute  s'est  con- 
tenté de  traduire,sans  remplacer,comme  il  le  fait  quelquefois, 
l'expression  grecque  par  un  équivalent  latin. 
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Dans  un  plaidoyer  prononcé  par  César  pour  les  Bithyniens, 
il  était  aussi  question  de  syngraphœ  (1).  Malheureusement  le 
fragment  qui  nous  a  été  conservé  par  un  grammairien  ne  nous 
apprend  pas  autre  chose. 

Nous  sommes  beaucoup  plus  amplement  renseignés  sur 
certains  emprunts  faits  par  l'île  de  Ténos  (2).  Les  Téniens 
avaient  eu,  pendant  la  guerre  des  pirates,  de  grosses  rançons 
à  payer  et  de  fortes  dépenses  à  faire.  Ils  avaient  emprunté  un 
peu  de  toutes  mains,  et  notamment  à  un  Romain  nommé  Lu- 
cius  Aufidius  Bassus,  fils  de  Lucius,  et  probablement  parent 
d'un  Titus  Aufidius  qui  fut  intéressé  dans  les  fermes  d'A- 
sie (3).  Hors  d'état  de  payer  aux  échéances,  ils  obtinrent  de 
leurs  créanciers  une  diminution  d'intérêts.  Lucius  Aufidius 
avait  hérité  de  son  père  deux  syngraphœ  dues  par  la  ville  pour 
intérêts  accumulés,  l'une  de  10,000  drachmes  attiques,  l'au- 
tre de  19,500.  Il  en  fit  remise  gratuitement  (é^oiTCoypà(pr,<7ev), 
et  consentit  rétroactivement  à  se  contenter  d'un  intérêt  simple 
(è^  eùSuToxiaç)  à  12  pour  cent  par  an,  sur  les  autres  prêts  qui 
avaient  pour  objet  des  capitaux  et  remontaient  à  plusieurs  an- 
nées; une  nouvelle  syngrapha  fut  passée,  comprenant  le  solde 
de  l'ancien  compte  augmenté  de  nouvelles  avances,  le  tout 
prêté  pour  cinq  ans,  à  huit  pour  cent  d'intérêt.  A  l'expiration 
de  ce  terme,  la  ville  se  trouva  encore  insolvable  et  cette  si- 
tuation dura  plusieurs  années  pendant  lesquelles  les  intérêts 
allaient  toujours  s'accumulant.  Lucius  Aufidius  consentit  en- 
fin une  nouvelle  remise  sur  le  capital  et  donna  à  la  ville  un 
délai  de  onze  ans  pour  se  libérer  du  solde,  sans  intérêts.  Après 
un  long  séjour  à  Ténos,  il  retourna  à  Rome  emportant  un  ma- 


(1)  Rufinianus  p.  201  éd.  Ruhnken:  «Cœsar  pro  Bithynis:  quid  ergo?  syn- 
graphœ non  sunt,  sed  res  aliéna  est». 

(2)  Inscription  de  Tan  100  av.  J.  C.  (environ),  aujourd'hui  dans  la  Biblio- 
thèque de  Trinity  Collège  à  Cambridge. —  Imprimée  dans  Bœckh,  Corpus  I. 
G.  n°  2335;  Ross, Inscriptiones  Grxcs,  appendix;  Hicks,  Greek  historical  Ins- 
criptions,^ 204. 

(3)  Val.  Max.  X,  IX,  7.  T.  Aufidius  cum  Asiatici  publici  exiguam  modo 
particulam  habuisset. 


364  sur  la  srrrPA*H  en  droit  grec 

gnifique  décret  rendu  en  son  honneur  par  les  Téniens  recon- 
naissants. 

Les  syngraphœ  se  rencontrent  souvent  dans  les  écrits  de  Ci- 
céron.  Citons  d'abord  ce  passage  du  plaidoyer  pro  Murena  (c. 
17)  «Pergitisne  tanquam  ex  syngrapha  agere  cum  populo  ut 
quem  locum  semel  honoris  cuipiam  dederit,  eumdem  reli- 
quis  honoribus  debeat?»  Il  est  facile  de  voir,  et  nous  devons 
noter  dès  à  présent  que  le  mot  de  syngrapha  est  employé  ici 
dans  le  sens  de  titre  exécutoire.  Passons  maintenant  aux 
faits. 

Malleolus,  questeur  de  Dolabella,  et  le  célèbre  Verres  avaient 
prêté  de  l'argent  à  certaines  villes  grecques,  au  moyen  de 
syngraphœ.  Mais  nous  n'avons  à  ce  sujet  aucun  détail  (1). 

Les  villes  de  Mylasa,  Alabanda,  Heraclea,  Bargylia  et  Cau- 
nos,  en  Carie,  avaient  emprunté  de  l'argent  à  un  certain  Clu- 
vius  de  Pouzzoles  qui  n'était  en  réalité  que  le  prête-nom  de 
Pompée.  Cicéron  qui  nous  apprend  le  fait  ne  dit  pas  que  le 
contrat  fût  une  syngrapha,  mais  le  doute  n'est  pas  possible.  On 
voit  que  ces  créances  portaient  intérêt,  qu  elles  étaient  rigou- 
reusement exigibles  et  que  l'une  d'elles  tout  au  moins  était 
garantie  par  une  hypothèque,  fournie  par  un  citoyen  d' Ala- 
banda nommé  Philotes.  Cicéron  écrit  à  Thermus,  proconsul 
de  Cilicie,  pour  le  prier  de  veiller  au  recouvrement  de  ces 
créances  (2). 

Dans  une  autre  lettre  de  Cicéron   adressée  à  Silius,   il  est 

(1)  Cic.  in  Verr.  11,36.  In  provinciam  (Asiam)  sic  copiose  profectus  erat 
(Malleolus)  ut  domi  prorsus  nihil  relinqueret;  prseterea  pecunias  occupârat 
apud  populos  et  syngraphas  fecerat, — in  Verr.  IV,  13.  quum  iste  (Verres) 
Cibyram  cum  inanibus  syngraphis  venerat. 

(2)  Cic.  ad  familiares,  XIII,  56.    Mylaseis  et  Alabandeis  peeuniam  Cluvio 

(Puteolano)  debent Prseterea  Philotas  Alabandensis  •lxoiï-/l-x.<xç,  Cluvio  dédit. 

Hae  commissse  sunt.  Velim  cures  ut  aut  de  hypothecis  decedat,  easque  pro- 
curatoribus  Cluvii  tradat,  aut  peeuniam  solvat-  Prseterea  Heracleotse  et  Bar- 
gyletae,  qui  item  debent,  aut  peeuniam  solvant  aut  fructibus  suis  satisfaciant. 
Caunii  prseterea  debent,  sed  aiunt  se  depositam  peeuniam  habuisse.Id  velim 
cognoscas,  et  si  intellexeris  eos  neque  ex  edicto  neque  ex  decreto  depositam 
habuisse,  des  operam  ut  usurse  Cluvio,  instituto  tuo,  conserventur.  His  de 
rébus  eo  magis  laboro  quod  agitur  res  Cn.  Pompeii, 
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question  d'un  prêt  fait  à  la  ville  de  Nicée  par  un  certain  T. 
Pinnius,  d'une  somme  de  huit  millions  de  sesterces,  environ 
1,600,000  francs.  C'est  sans  doute  encore  une  syngrapha  (1). 

Le  fameux  tribun  Clodius  avait  fait  un  grand  nombre  d'o- 
pérations de  ce  genre.  Il  avait  prêté  de  fortes  sommes  à  cer- 
tains exilés  de  Byzance  qui  voulaient  rentrer  dans  leur  pays  (2), 
au  Galate  Brogitar  pour  acheter  le  sacerdoce  de  Pessinunte  (3), 
à  Hermachos  de  Chio  qui  paraît  avoir  été  en  procès  avec  sa 
ville  natale  (4).  Enfin  il  était  un  des  principaux  bailleurs  de 
fonds  de  ce  gouverneur  de  Syrie,  Gabinius,qui  prêta  dix  mille 
talents  à  Ptolémée  Aulétès  pour  reconquérir  le  trône  d'E- 
gypte (5). 

Gabinius  n'était  pas  le  seul  qui  eût  prêté  pour  cette  entre- 
prise. Avant  lui,  Rabirius  Postumus  avait  fait  pour  le  même 
objet  des  avances  considérables  non-seulement  avec  ses  pro- 
pres fonds,  mais  encore  avec  ceux  de  ses  amis.  Après  la  res- 
tauration de  Ptolémée  Aulétès,  Rabirius  fut  obligé  de  se  ren- 
dre à  Alexandrie  et  de  se  mettre  au  service  du  roi  d'Egypte, 
comme  intendant  des  finances,  afin  d'assurer  le  rembourse- 
ment des  créanciers  romains  (6).  C'est  précisément  ce  qui  a 
lieu  aujourd'hui  pour  les  emprunts  égyptiens. 

(1)  Cic  ad  familiares,  XIII,  61.  Ejus  (T.Pinnii)lilio  pecuniam  Nicœenses 
grandem  debent  ad  HS  LXXX  et,  ut  audio,  in  primis  volunt  ei  solvere. 

(2)  Cic.  pro  domo,  50.  Si  tuus  scriptor  in  illo  incendio  civitatis  non  syn- 
graphas  cum  Byzantiis  exsulibus  et  legatis  regiis  faceret. 

(3)  Cic.  de  Haruspicum  responsis,  13.  Pecunia  Brogitarus  per  te  appella- 
tus.  Alterum  putabo  regem  si  habuerit  unde  tibi  solvat  quod  ei  per  syngra- 
pham  credidisti. 

(4)  Cic.  de  Haruspicum  responsis,  16,  quaero  ab  illo.  .  .qui  cum  Hermacho 
Chio  syngraphas  fecit,  ecquid  sciât  unum  acerrimum  adversarium  Hermachi 
Theodosium,  legatum  ad  senatum  a  civitate  libéra  missum,  sica  percus- 
sum. 

(5)  Cic.  pro  domo  50.  passage  déjà  cité. 

(6)  Cic  pro  Rabirio  Postumo  2.  Credidit  populis,  in  pluribus  provinciis 
ejus  res  versata  est:  dédit  se  etiam  regibus. .  .Ad  sumptum  itineris,  ad  illam 
magniûcentiam  apparatus  comitatumque  regium  suppeditata  pecunia  a  Pos- 
tumo est,  facteeque  syngraphse  sunt  in  Albano  Cn.  Pompeii  quum  ille  Roma 
profectus  esset. — 10  ut  ventum  Alexandriam  ad  Auleten. . .  haec  una  ratio  a 
rege  proposita  Postumo  est  servandse  pecuniae  si  curationem  et  quasi  dis-" 
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Le  roi  Galate  Déjotar  avait  aussi  fait  un  emprunt  pour  ob- 
tenir du  peuple  romain  la  restitution  de  l'Arménie.  L'em- 
prunt était  de  dix  millions  de  sesterces,  soit  environ  deux  mil- 
lions de  francs.  Le  prêteur  était  Antoine.  Mais  l'opération 
paraît  avoir  été  fictive,  et  l'obligation  de  Dejotar  envers  An- 
toine était  sans  cause,  si  nous  en  croyons  Cicéron,  ou  du 
moins  elle  couvrait  en  réalité  un  présent  fait  par  Dejotar  à 
Antoine  pour  obtenir  l'agrément  ou  la  connivence  de  ce  der- 
nier (l). 

Lorsque  Cicéron  était  proconsul  en  Cilicie,  Cœlius  lui  écri- 
vit à  plusieurs  reprises  pour  lui  recommander  une  certaine 
syngrapha  Sittiana,  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  autre  ren- 
seignement (2). 

L'affaire  la  plus  intéressante  est  celle  de  la  Syngrapha  Sa- 
laminia.  La  ville  de  Salamine,  dans  l'île  de  Chypre,  a  emprunté 
de  Matinius  et  Scaptius  qui  sont  les  prête-noms  de  Brutus  une 
somme  dont  nous  ne  connaissons  pas  exactement  le  chiffre  en 
capital,  mais  qui  paraît  avoir  été  de  près  de  cent  talents,  en- 
viron 600,000  francs.   L'intérêt  stipulé  était  de  quatre  pour 

pensationem  regiarn  suscepisset.  Ici  autem  facere  non  poterat  nisi  diœcetes, 
hoc  enim  nomine  utitur  qui  a  rege  esset  constitutus. 

Cic.  ad  familiares  VII,  17.  Tanquam  syngraphani  ad  imperatorem,  non 
epistolam  attulisses,  sic  pecunia  ablata  domum  redire  properabas:  née  tibi 
in  mentem  veniebat  eos  ipsos  qui  cum  syngraphis  venissent  Alexandriam 
nummum  adhuc  nullum  auferre  potuisse. 

(1)  Cic  Philipp.  II,  37,  syngrapha  HS  C  per  legatos,  viros  bonos,  sed  ti- 
midos  et  imperitos,  sine  nostra,  sine  reliquorum  hospitum  régis  sententia, 
facta  in  gyneceo,  quo  in  loco  plurime  res  venierunt  et  veneunt,  qua  ex  syn- 
grapha quid  sis  acturus  meditere  censeo. — Suo  Marte  res  suas  recuperavit... 
Nemo  igitur  jureconsultus...  ex  ista  syngrapha  deberi  dixit  pro  iis  rébus  quee 
erant  ante  syngrapham  recuperatse.  Non  enim  a  te  émit,  sed  priusquam  tu 
suum  ipsi  venderes,  ipse  possedit. 

Antoine  avait  fait  beaucoup  d'autres  opérations  du  même  genre,  si  l'on  en 
croit  Cicéron,  (Philipp.  V,  4)  lorsqu'il  se  faisait  payer  par  les  étrangers  les 
prétendues  libéralités  de  César:  «Syngraphse  obsignabantur». 

(2)  Cic  ad  familiares  VIII,  2.  Syngrapham  Sittianam  tibi  commendo — 4. 
Sœpius  te  admoneo  de  syngrapha  Sittiana.  Cupio  enim  te  intelligere  eam 
rem  ad  me  valde  pertinere.  —  9.  habes  eos  quos  ad  Sittianam  syngrapham 
misi. — 11.  tibi  curae  fuisse  de  Sittiano  negotio  gaudeo.  Sed  quum  suspicaris 
minus  certa  fide  eos  tibi  visos,  tanquam  procurator  sic  agas  rogo. 
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cent  par  mois,  avec  capitalisation  annuelle.  Mais  la  ville  ne 
put  payer  à  l'échéance.  Sous  le  prédécesseur  de  Cicéron, Scap- 
tius  eut  recours  à  une  exécution  militaire;  il  tint  le  sénat  de 
Salamine  assiégé  pendant  plusieurs  jours  et  quelques-uns  des 
malheureux  sénateurs  moururent  de  faim.  Cicéron  prit  la  ville 
en  pitié  et  voulut  réduire  l'intérêt  à  1  pour  cent  par  mois.  A 
ce  compte  la  somme  due  aurait  été  de  106  talents.  Scaptius 
en  réclame  200.  Les  Salaminiens  offrent  de  payer  la  somme 
fixée  par  Cicéron.  Sur  le  refus  de  Scaptius, ils  demandent  l'au- 
torisation de  consigner,  mais  Cicéron  ne  permet  pas  la  consi- 
gnation. Toutefois  il  refuse  d'autoriser  une  nouvelle  exécution 
militaire.  On  voit  clairement  par  le  récit  de  Cicéron  que  la 
syngrapha  était  un  titre  exécutoire  dont  le  recouvrement  dé- 
pendait de  Yimperium  du  magistrat  romain.  On  voit  aussi 
qu'une  loi  Gabinia  avait  momentanément  prohibé  ces  sortes 
d'opérations,  mais  Brutus  s'était  mis  en  règle  en  faisant  cou- 
vrir la  sienne  par  un  sénatusconsulte  spécial  (1). 

L'historien  Josèphe  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  cer- 
tain nombre  d'opérations  financières  du  même  genre.  Josèphe, 
qui  n'est  pas  Grec  et  n'affecte  pas  une  grande  rigueur  d'ex- 
pressions techniques,emploie  partout  le  mot  cup.êo\aiov  au  lieu 
de  cuyypaçyj.  Mais  sous  des  termes  différents,il  est  facile  de  re- 
connaître une  même  chose. 

En  l'an  11  avant  J.  C,  Hérode  recouvra  par  la  force  une 
somme  considérable  qu'il  avait  prêtée  à  Obodas,  roi  des  Ara- 
bes. Il  s'agissait  de  60  talents,  dont  le  terme  était  échu  (en- 
viron 360,000  francs).  Obodas  avait  été  détrôné  et  chassé  par 
son  ministre  Silleus,  qui  refusait  d'acquitter  l'obligation  de 
son  prédécesseur. Hérode  s'adressa  aux  gouverneurs  Romains, 
Saturninus  et  Volumnius,  qui  intimèrent  à  Silleus  l'ordre  de 
payer  dans  un  délai  de  trente  jours.  Après  ce  délai  passé,Hé- 
rode  entra  en  Arabie  avec  des  troupes,  livra  un  combat,  tua 
vingt-cinq   hommes    et  s'empara    d'un    château-fort  appelé 

(1)  Cic.  ad  Atticum  V,  21,  VI,  2  et  3.  Il  faut  lire  en  entier  ces  trois  let- 
tres. 
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Repta  où  il  trouva  de  quoi  se  payer.  Silleus  se  plaignit  à  l'em- 
pereur, mais  Auguste  donna  raison  à  Hérode. 

On  voit,  par  le  récit  de  Josèphe,  qu'Hérode  était  créancier 
de  cinq  cents  talents,  probablement  par  l'effet  des  intérêts  ac- 
cumulés et  des  clauses  pénales.  L'obligation  portait  en  termes 
exprès  qu'après  l'échéance  Hérode  pourrait  en  poursuivre  le 
recouvrement  sur  tout  le  pays.  Devant  Auguste,l'ambassadeur 
d'Hérode,  Nicolas  de  Damas,  fit  valoir  qu'à  terme  échu  Hé- 
rode aurait  été  en  droit  de  procéder  de  son  chef  à  une  exécu- 
tion militaire,  qu'il  avait  fait  preuve  de  modération  en  s'a- 
dressant  d'abord  aux  gouverneurs  de  Syrie,  que  Silleus  était 
venu  à  Béryte  et  que  là,  en  présence  des  gouverneurs,  il  avait 
promis  de  payer  dans  les  trente  jours,  en  jurant  par  la  for- 
tune de  César.  Ce  nouveau  délai  passé,  Hérode  avait  fait  pro- 
céder à  l'exécution  militaire,  avec  l'autorisation  des  gouver- 
neurs (1). 

Quelques  années  plus  tard,  le  tétrarque  Agrippa,  étant  à 
Rome,  avait  emprunté  au  Trésor  impérial  une  somme  de 
300,000  pièces  d'argent.  Il  se  trouvait  à  terme  échu  et  ne 
payait  pas.  Comme  il  allait  s'embarquer  à  Anthédon,  Heren- 
nius  Capito,qui  était  procurator  Caesaris  à  Iamnia,envoya  des 
soldats  pour  le  contraindre.  Agrippa  promit  ce  qu'on  voulut  et 
profita  de  la  nuit  pour  se  dérober  et  fit  voile  pour  Alexandrie. 

Avant  de  quitter  la  ville  de  Ptolémaïs,  Agrippa  avait  em- 
prunté de  l'argent  à  Protos,  affranchi  de  sa  mère  Bérénice-  Il 
avait  fait  une  obligation  de  vingt  mille  drachmes,  mais  il 
n'en  avait  reçu  en  réalité  que  17,500. 

A  Alexandrie,  Agrippa  rencontre  l'alabarque  Alexandre  et 
lui  demande  200,000  drachmes  pour  se  rendre  à  Rome.  Alex- 
andre refuse,  mais  il  consent  à  prêter  à  Kypros,  femme  d'A- 
grippa,  à  savoir  5  talents  comptant  (30,000  francs)  et  le  reste 
payable  à  Pouzzoles.  C'est  une  sorte  de  mandat  de  banque. 

A  Pouzzoles,Agrippa  emprunte  encore  300,000  drachmes  à 
Antonia,  mère  de  Caïus,  puis  un  million  au  Samaritain  Thal- 

(1)  Josèphe,  Antiq.jud.  XVI,  11,  13,  14  et  16. 
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lus,  affranchi  de  César.  Il  devient  Pami  de  Caïus,  est  rétabli 
dans  sa  principauté  et  finit  par  payer  ses  dettes  (1),  (an  36 
ap.  J.  C). 

Le  mot  de  syngraphœ  se  rencontre  encore  plusieurs  fois  chez 
des  auteurs  «latins  et  jusqu'au  lVmo  siècle  de  l'empire. 

«  Vides  istic  diplomata  et  syngraphas  et  cautiones  »,  dit  Sé- 
nèque  (De  beneficiis  VII,  10). 

«  Pecuniam  qua?  fisco  debebatur,  privatis  debitoribus  in 
Urbe  atque  Italia,  in  provinciis  vero  etiam  ex  reliquis  ingen- 
tes  summas  remisit,  syngraphis  in  foro  divi  Trajani.  quo  ma- 
gis  securitas  omnibus  roboraretur,  incensis  ».  (Spartianus, 
Hadrianus  C.  7). 

«  Antoninus  quidam  ex  mercatore  opulento  rationarius  ap- 
paritor  Mesopotamiae  ducis,  tune  protector  .  .  .  confessusque 
debitum  per  colludia  in  nomen  fisci  translatum  .  .  .  adlapsuro 
jam  prœstituto  die  solvendœ  pecuniœ;  quam  per  syngrapham 
debere  se  confiteri  vi  metuque  compulsus  est. .  fugam  ad  Per- 
sas  conabatur  ».  (Ammianus  Marcellinus  XVIII,  5). 

Citons  encore  ce  passage  du  Pseudo-Asconius,  qui  écrivait 
au  Vme  siècle,  et  qui  n'a  du  reste  aucune  valeur  (in  Verr.  11, 

h  l  91). 

«  Inter  syngraphas  et  cetera  chirographa  hoc  interest  quod 
in  ceteris  tantum  quae  gesta  sunt  scribi  soient,  in  syngraphis 
etiam  contra  fidem  veritatis  pactio  venit,  et  non  numerata 
quoque  pecunia,  aut  non  intègre  numerata  pro  temporaria 
voluntate  hominum  scribi  soient,  more  institutoque  Graeco- 
rum.  Et  ceterae  tabulée  ab  una  parte  servari  soient,  syngra- 
phen  utriusque  manu  signatam  utrique  parti  servandam  tra- 
dunt  ». 

Vers  la  même  époque  Symmaque  écrit  à  son  ami  Eupraxius: 
o  hoc  spondere  non  debui  quia  fides  amicitiae  syngrapham 
non  requirit  »  (Symmachi  epistolœ  IV,  63).  —  Dans  une  autre 
lettre,  adressée  à  Paternus,il  parle  de  falsœ  syngraphœ,  (V,63). 

Saint-Ambroise  écrit  en  391  (de  officio  ministrorum  I,  32): 

(1)  Josèphe,  Antiq.  Jiid,  XVIII,  6. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIU.  <^4 
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o  Est  etiam  ilîa  benevolentiae  liberalitas  ut  si  quod  habes 
débitons  chirographum,  scindens  restituas,  nibil  a  debitore 
consequutus  debiti.  Quod  exemplo  sui  facere  nos  debere  lob 
sanctus  admonet.  Nam  qui  habet  non  mutuatur;  qui  non  ha- 
bet  non  libérât  syngrapham  ». 

Quelques  années  auparavant,  Ausone  s'exprime  ainsi  dans 
un  discours  adressé  à  l'empereur  Gratien  (Gratiarum  actio  pro 
consulatu):  «Debere  te  dicis.  Gui?  quando?  quo  nomine?  lege 
syngrapham,  nomina  creditorem  ». 

Nous  avons  relevé  soigneusement  ces  textes  postérieurs  à 
l'édit  de  Caracalla.  Ils  montrent  bien  que  la  syngrapha  était 
devenue  d'un  usage  commun^  même  entre  citoyens  romains, 
quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  perégrins-  Elle  ne  créait  pas  l'obli- 
gation, mais  elle  servait  à  la  prouver,  et  c'est  pourquoi  l'u- 
sage s'en  répandait  de  plus  en  plus. 

Ainsi  la  syngrapha  était  un  acte  constamment  employé  dans 
le  monde  romain,  non-seulement  par  les  Grecs,  mais  par  les 
Romains  eux-mêmes  et  par  les  Juifs. 

Qu'était-ce  donc  que  la  syngrapha  chez  les  Grecs? 

Nous  ne  ferons  pas  ce  que  nous  venons  de  faire  pour  les  Ro- 
mains, nous  ne  rassemblerons  pas  tous  les  textes  où  il  est 
question  de  twyypaçai.  Il  suffirait  de  dire  que  cet  acte  était  de 
tous  le  plus  répandu  dans  l'usage  ordinaire,  et  que, dans  tou- 
tes les  affaires  importantes,  on  avait  recours  à  ce  moyen  de 
preuve.  Mais  cela  ne  nous  apprendrait  pas  en  quoi  consistait 
la  syngrapha,  ni  quels  en  étaient  les  caractères  essentiels. 
Heureusement  nous  possédons  le  texte  de  plusieurs  contrats 
de  ce  genre.  C'est  sur  ce  point  que  nos  recherches  doivent  se 
concentrer. 

Le  plus  ancien  est  le  contrat  de  prêt  à  la  grosse  qui  se 
trouve  rapporté  tout  au  long  dans  le  plaidoyer  de  Démosthène 
contre  Lacrite,  et  dont  rien  n'autorise  à  suspecter  l'authenti- 
cité. Les  recueils  d'inscriptions  contiennent  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  contrats,  désignés  sous  les  noms  de  <j'j{jl6o- 
Xata,  cuvôviîtai,  etc.,  mais  où  l'on  reconnaît  les  caractères  ha- 
bituels de  la  cuyypacpY).   Comme  tous  sont  conçus  à  peu  près 
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dans  les  mômes  termes, nous  en  reproduirons  seulement  quel- 
ques-uns, parce  qu'ils  peuvent  être  pris  comme  des  types,  et 
que  la  découverte  en  est  encore  toute  récente. 

M.  Foucart  a  publié  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hel- 
lénique, année  1880,  une  (yuyYpaçri  complète,  qui  remonte  au 
deuxième  siècle  avant  notre  ère.  Voici  l'acte  d'après  la  tra- 
duction de  M.  Foucart,  à  laquelle  nous  changeons  seulement 
quelques  mots: 

«  Nicaréta,  fille  de  Théon,  de  Thespies,  assistée  de  son  tu- 
teur Dexippos  fils  d'Eunomidas,  son  mari,  a  prêté  à  Caphi- 
sodoros fils  de  Dionysios,  Philomélos  fils  de  Philon,  Athano- 
doros  fils  d'Hippon,  Polycritos  fils  de  Tharops,  et  aux  cau- 
tions qui  ont  garanti  le  remboursement,  à  savoir:  Mnason  fils 
de  Mecgas,  Télésias  fils  de  Mecgas,  Lasippos  fils  de  Xénoti- 
mos,  Evarès  fils  d'Euchoros,  Perilaos  fils  d'Anaxion,  Diony- 
sodoros  fils  de  Caphisodoros,  Cominas  fils  de  Télésippos,  Ona- 
simos  fils  de  Théogiton,  Caphisodoros  fils  de  Damatrichos, 
Nicoclès  fils  d'Athanodoros,  Orchoméniens,  18,833  drachmes 
d'argent,  sans  intérêt,  somme  versée  à  Thespies.  Le  terme  du 
prêt  est  la  fête  des  Pamboiotia  dans  l'année  où  Onasimos  est 
archonte  des  Béotiens. 

Les  emprunteurs  ou  les  cautions  rendront  à  Nicaréta  l'ar- 
gent prêté,  aux  Pamboiotia,  dans  les  trois  jours  avant  le  sa- 
crifice. S'ils  ne  le  rendent  pas,  ils  seront  poursuivis  par  voie 
d'exécution,  suivant  la  loi.  Les  poursuites  d'exécution  pour- 
ront avoir  lieu  tant  contre  les  emprunteurs  eux-mêmes  que 
contre  les  cautions,  contre  un  seul,  ou  contre  plusieurs  ou 
contre  tous,  et  sur  tous  leurs  biens,  et  Nicaréta  fera  exécuter 
en  la  manière  qu'elle  voudra.  La  présente  syngrapha  sera  exé- 
cutoire, même  entre  les  mains  d'un  tiers  porteur  se  présentant 
au  nom  de  Nicaréta. 

Témoins  Aristogiton  fils  de  Harmoxenos,  Ithydicos  fils  d'A- 
thanias,  Fiphiadas  fils  de  Timoclès,  Pharsalios  fils  d'Eudicos, 
Calleas  fils  de  Lysiphantos,  Theophestos  fils  de  Tlieodoros, 
Euxenidas  fils  de  Philondas,  Thespiens. 

La  syngrapha  est  déposée  chez  Fiphiadas  fils  de  Timoclès.» 
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M.  Koumanoudis  a  publié  tout  récemment  plusieurs  ins- 
criptions très-intéressantes  trouvées  dans  l'île  d'Amorgos  (1). 
Il  s'agit  d'emprunts  faits  par  la  ville  d'Arcésiné,  dans  l'île  de 
Karpathos.  Les  GuyYP*?0"  ont  été  gravées  sur  des  stèles.  En 
rapprochant  ces  textes  les  uns  des  autres,  on  peut  facilement 
compléter  les  lacunes  et  constituer  dans  son  intégrité  la  for- 
mule de  la  ffuyYpaçï).  Nous  prenons  ces  contrats  l'un  après 
l'autre,  en  traduisant  ou  analysant  : 

I.  — Les  premières  lignes  sont  incomplètes.  On  voit  seule- 
ment qu'il  y  était  question  de  l'intérêt  à  tant  par  mois,  et  de 
l'exécution  parée,  à  l'échéance.  La  ville  devra  payer  comme 
en  vertu  d'une  condamnation  par  jugement.  Le  prêteur,  Ale- 
xandre, pourra  poursuivre  lui-même  ou  faire  poursuivre  le  re- 
couvrement par  ses  mandataires,  sans  s'exposer  à  aucune  res- 
ponsabilité. 

Ce  qui  suit  est  complet: 

«  Si  quelqu'un  des  Arcésiniens  ou  de  ceux  qui  habitent  Ar- 
césiné  'enlève  de  force  les  gages  à  ceux  qui  font  l'exécution, 
ou  s'oppose  à  l'exécution,  magistrat  ou  simple  particulier,  de 
quelque  manière  et  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  il  payera 
à  Alexandre  trente  drachmes  pour  le  dommage,  et  sera  lui- 
même  soumis  à  exécution  pour  le  recouvrement  de  cette 
somme  comme  s'il  eût  été  condamné  envers  Alexandre  sur 
l'action  I£ou>.y)ç  (2),  par  un  jugement  d'une  ville  choisie  pour 
arbitre  à  cet  effet,  et  comme  si  le  terme  imparti  par  cette  con- 
damnation fût  expiré.  La  ville  ne  pourra  imputer  la  dite 
somme  comme  à  compte  sur  ce  qu'elle  doit.  S'il  y  a  quelques 
frais  ou  quelques  dépenses  à  faire  pour  le  recouvrement  des 
fonds,  ils  seront  supportés  par  la  ville  d'Arcésiné,  et  elle 
payera  cet  argent  en  addition  au  capital  prêté.  Les  Arcési- 
niens déclarent,  par  convention  expresse,  que  rien  ne  pourra 
prévaloir  contre  le  présent  acte,  ni  loi,  ni  décret,  ni  arrêté; 
ni  stratège,  ni  magistrat  décidant  autre  chose  que  ce  qui  est 

(1)  'AOrjvatov,  1882,  p.  536-537— Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  23. 

(2)  On  sait  que  l'action  êÇoûXtjç  était  la  procédure  d'exécution  des  juge- 
ments, Yactio  judicati  du  droit  romain. 
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écrit  dans  l'acte,  ni  quoi  que  ce  soit,  par  quelque  artifice  ou 
par  quelque  détour  que  ce  soit.  L'acte  sera  exécutoire,  toutes 
les  fois  qu'il  sera  rapporté  par  le  créancier  ou  par  ceux  qui 
poursuivront  en  son  nom.  Le  présent  acte  sera  gravé  par  les 
soins  des  commissaires  de  l'emprunt  sur  une  stèle  de  pierre 
et  placé  dans  le  temple  d'Héra. — Témoins  Métagénès,  Strato- 
nax,  Micion,  Socrate,  Apatorios,  Epigénès,  Xénotimos,  Nica- 
nor,  Akésippidès,  Poseidonios,  Théocritos,  Timocratès,  Xéno- 
clès,  Dexibios,  Mnésagoras,  Agénor,  Alexion,  Géthiménès. 

II.  —  Le  second  acte  est  exactement  conçu  dans  les  mêmes 
termes.    La  partie  qui  contenait  les  noms  des  témoins  a  péri. 

III.  —  Le  troisième  acte  est  ainsi  conçu  : 

Au  mois  d'Hécatombéon,à  Naxos,  étant  œsymnètes  (Diog)è- 
ne  et  Sostratos,  et  à  Arcésiné  au  mois  de  Miltophorion,   Cté- 
siphon  étant  archonte,  Praxiclès  fils  de  Polymneste  a  prêté  à 
la  ville  d' Arcésiné  trois  talents  d'argent  attique,   sans  aucun 
risque  à  courir  par  le  dit  Praxiclès,    avec  un  intérêt  de  cinq 
oboles  par  mine  et  par  mois.   Se  sont  présentés  comme  em- 
prunteurs au  nom  de  la  république  Protomachos  et  Dio(mèd)e, 
conformément  au  décret  rendu  sur  la  motion  de  Stésagoras 
Une  hypothèque  a  été  conférée  à  Praxiclès  sur  toutes  les  pro 
priétés  communes  de  la  ville,  ainsi  que  sur  les  propriétés  par 
ticulières  des  Arcésinéens  et  des  personnes  qui  habitent  Arcé 
sine,    les  dites  propriétés  situées  tant  sur  terre  que  sur  mer 
Les  intérêts  seront  payés  chaque  année  par  les  questeurs  char 
gés  de  recueillir  les  revenus  des  Arcésinéens,   et  à  défaut  de 
payement,  les  questeurs  qui  n'auront  pas  payé  seront  à  la  dis- 
crétion de  Praxiclès  qui  prendra  sur  leurs  propres  biens  une 
fois  et  demie  la  somme  dont  il  s'agit,  par  toutes  voies  d'exé- 
cution, comme  en  vertu  d'un  jugement  de  condamnation  dé- 
finitive,   conformément  au  traité  de  commerce  entre  les  Na- 
xiens  et  les  Arcésinéens.   Et  il  ne  sera  pas  tenu  d'imputer  cet 
argent  à  l'avoir  de  la  ville,   comme  à  compte  sur  le  montant 
de  l'emprunt;  la  ville  n'en  sera  pas  moins  tenue  de  payer  l'in- 
térêt, et  si  elle  ne  le  paye  pas,  l'intérêt  non  payé  sera  capita- 
lisé au  profit  de  Praxiclès  au  même  taux,  chaque  année-  Le 
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payement  du  principal  aura  lieu  dans  les  six  mois  à  partir  du 
jour  où  Praxiclès  l'aura  réclamé,  lui  ou  celui  qu'il  aura  en- 
voyé pour  faire  cette  réclamation.  Tous  les  payements  soit  des 
intérêts  soit  du  principal  auront  lieu  à  Naxos,  et  seront  faits 
à  Praxiclès  ou  à  l'ordre  de  Praxiclès  (1),    en  monnaie  d'Atti- 
que  ou  d'Alexandrie,    ayant  cours  dans  la  ville,    en  espèces 
pleines  et  de  bon  aloi,  non  entamées  ni  rognées,  et  sans  au- 
cun   défaut,    de  la  manière  qui  sera  prescrite  par  Praxiclès. 
Pour  le  cas  où  la  somme  ne  serait  pas  payée  conformément  à 
ce  qui  est  écrit  dans  la  convention,  les  Arcésinéens  sont  con- 
venus et  ont  déclaré  qu'ils  devraient  à  Praxiclès  six  talents; 
Praxiclès  pourra  recouvrer  cette  somme  par  toutes  voies  d'e- 
xécution sur  toutes  les  propriétés  communes  des  Arcésinéens, 
et  sur  les  propriétés  privées  des  Arcésinéens  comme  de  toutes 
personnes  habitant  Arcésiné,   et  en  demandant  la  somme  en- 
tière à  chacun  en  particulier  comme  à  tous,  de  la  façon  qu'il 
entendra,    comme  s'il  y  avait  jugement  de  condamnation  de- 
venue définitive,   prononcée  par  le  tribunal  arbitral,    confor- 
mément au  traité  de  commerce  entre  les  Naxiens  et  les  Arcé- 
sinéens, sans  qu'il  puisse  lui  être  infligé  aucune  amende.  Rien 
de  ce  qui  aura  été  saisi  ou  approprié  par   Praxiclès  ne  sera 
imputé  par  lui  à  l'avoir  des  Arcésinéens  comme  à  compte  sur 
le  payement  des  sommes  par  eux  dues.  Les  Arcésinéens  s'in- 
terdiront d'infliger  aucune  amende  comme  de  demander  au- 
cun compte  même  à  toutes  autres  personnes   poursuivant  le 
recouvrement  des  fonds,    d'ordre  de  Praxiclès.    Si  quelqu'un 
des  Arcésinéens  ou  des  personnes  qui  habitent  Arcésiné  porte 
la  main  sur  ceux  qui  seront  chargés  du  recouvrement,  ou 
s'oppose  au  recouvrement,   de  quelque  façon  et  par  quelque 
moyen  que  ce  soit,    il  payera  à  Praxiclès  un  talent  d'argent, 
et  cet  argent  pourra  être  recouvré  contre  lui  comme  s'il  eût 
été  condamné  envers  Praxiclès  par  le  tribunal,  conformément 
au  traité,    par  jugement  définitif,    et  Praxiclès  ne  devra  pas 

(1)  Remarquons  en  passant  cette  expression.  C'est  le  plus  ancien  exemple 
de  la  clause  à  ordre. 
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imputer  cet  argent  à  l'avoir  de  la  ville  comme  à  compte  sur  le 
montant  de  l'emprunt. 

S'il  est  dû  quelque  indemnité  ou  s'il  est  fait  quelques  frais 
à  raison  du  recouvrement  des  dites  sommes,  le  tout  sera  sup- 
porté par  la  ville  des  Arcésinéens  et  elle  payera  cet  argent  en 
même  temps  que  le  reste  de  l'emprunt. 

Il  est  convenu  de  la  part  des  Arcésinéens  que  rien  ne  pourra 
prévaloir  contre  le  présent  acte,  ni  loi,  ni  décret,  ni  résolution, 
ni  stratège,  ni  magistrat  décidant  autre  chose  que  ce  qui  est 
écrit  dans  l'acte,  ni  rien  au  monde,  par  quelque  détour  ou 
par  quelque  moyen  que  ce  soit,  et  que  le  présent  acte  sera 
exécutoire  étant  rapporté  soit  par  le  prêteur  soit  par  ceux  qui 
feront  le  recouvrement  pour  lui.  Les  Arcésinéens  sont  en  ou- 
tre convenus  de  faire  graver  le  présent  acte  à  Arcésiné  sur  une 
stèle  de  pierre». —  (Ici  se  trouvaient  l'indication  d'un  délai  de 
soixante  jours,  et  une  clause  pénale.  L'acte  devait  être  déposé 
chez  Euryclès  et  Praxiclès,  sans  doute  en  double  original;  ve- 
naient enfin  les  noms  des  témoins,  dont  quelques-uns  seule- 
ment sont  encore  lisibles). 

IV.  —  Un  quatrième  acte,  malheureusement  très-mutilé, 
contient  un  prêt  de  cinq  talents  et.  .  .  cent  drachmes  fait  aux 
mêmes  Arcésiniens  par  des  citoyens  d'Astypalaea,  qui  parais- 
sent avoir  été  au  nombre  de  six.  L'intérêt  stipulé  est  de  qua- 
tre oboles  et  deux  chalques  par  mine  et  par  mois.  Les  paye- 
ments auront  lieu  à  Astypalœa  en  bonne  monnaie  d'Alexan- 
drie.—  Les  clauses  pénales  et  les  stipulations  d'exécution  pa- 
rée paraissent  avoir  été  les  mêmes  que  dans  les  contrats  pré- 
cédents. 

Nous  pouvons  maintenant  résumer  tout  ceci  et  déterminer 
le  caractère  constitutif  de  la  syngrapha.  Il  ne  s'agit  pas,  bien 
entendu,  de  donner  une  définition  rigoureuse.  Le  droit  grec 
ne  comporte  pas  de  semblables  définitions;  mais  on  peut  af- 
firmer que,  dans  l'usage,  les  Grecs  entendaient  par  syngrapha 
un  acte  ayant  un  caractère  public,  au  moins  par  l'assistance 
de  nombreux  témoins,  et  emportant  exécution  parée,  c'est-à- 
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dire  pouvant  être  mis  à  exécution  sans  jugement,  à  terme 
échu.  L'acte  stipulait  d'ordinaire  que  le  droit  d'exécution  ap- 
partiendrait à  tout  porteur  se  présentant  au  nom  du  créancier 
originaire.  Cette  clause,  qu'on  peut  considérer  comme  sous- 
entendue  là  où  elle  n'était  pas  exprimée,  formait  de  l'acte  un 
titre,  une  valeur  cessible  et  négociable,  et  même  en  réalité  un 
titre  au  porteur,  toutefois  avec  obligation  pour  le  porteur  de 
prouver  sa  qualité  de  mandataire,  en  cas  de  contestation. 

RODOLPHE  DARESTE. 
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Ala-Sher.  (Philadelphia). 

Petite  stèle  encastrée  dans  le  mur  qui  longe,  à  gauche,  l'a- 
venue de  la  gare. 

I  I  d>  n  N  K  A  A  A  I  2  I  P  A  Tu]cptov(?)  KaXkia[x]^- 

TOYMHTPIANAEITI  t]ou  MvjTpi   'Avaefci- 

AITENOMEN020P  Si  yevop-evoç  ôp- 

KOYMNHMCONANE  xoo  [/.vyjjjwov  àve- 

OHKENEYXHN  6nxev  %^. 

Une  inscription  du  Corpus  (n°  3424),  reprise  par  M.  Wad- 
dington  {Inscr.  d'Asie  Min.  n°  655),  mentionne  à  Philadelphia 
des  jeux  publics  en  l'honneur  de  la  déesse  Anaïtis,  tx  pyoXa 
Seëccffrà  'AvasÏTeia.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  nom  lui- 
même  d'Anaïtis  se  soit  déjà  rencontré  dans  les  textes  épigra- 
phiques. 

Les  auteurs  grecs  en  ont  souvent  parlé.  Pausanias  dit  que 
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«  des  Lydiens  »  prétendent  posséder  la  plus  ancienne  statue 
d'Artémis,  et  qu'ils  la  vénèrent  sous  le  nom  d'Anaïtis  (1). 
Plutarque  parle  d'une  prêtresse  d'Artémis-Anaïtis  à  Ecba- 
tane  (2).  Clément  d'Alexandrie  assimile  Anaïtis  non  plus  à 
Artémis,  mais  à  Aphrodite  (3);  c'est  aussi  l'opinion  d'Aga- 
thias  (4).  Enfin  Strabon  mentionne  plusieurs  temples  d'A- 
naïtis en  Asie  Mineure,  et  donne  des  détails  curieux  sur  le 
culte  qui  lui  était  rendu,  mais  il  n'indique  aucune  assimila- 
tion de  cette  divinité  avec  une  divinité  grecque  (6). 

De  tous  ces  textes,  le  plus  important  pour  nous  est  celui  de 
Clément  d'Alexandrie  qui  signale  un  temple  d'Anaïtis  à  Sar- 
des, dont  Philadelphia  est  très-voisine.  L'inscription  d'Ala- 
Sher,  dont  l'époque  est  très-basse,  prouve  que  malgré  la  civi- 
lisation grecque,  malgré  la  civilisation  romaine,  les  cultes  an- 
tiques étaient  restés  vivaces  à  côté  des  cultes  nouveaux  intro- 
duits par  la  présence  ou  imposés  par  la  politique  des  conqué- 
rants. Le  peuple,  les  basses  classes,  auxquelles  appartenait 
sans  doute  l'auteur  de  cette  dédicace,  sont  demeurés  fidèles  à 
leurs  antiques  superstitions;  ils  croient  encore  aux  miracles 
opérés  par  leurs  dieux  nationaux  dont  ils  ont  du  reste  oublié 
les  caractères  primitifs,  et  qu'ils  confondent  souvent  avec  les 
dieux  importés. 

Nous  serions  tenté  d'attribuer  beaucoup  d'importance  au 
mot  [AY)Tnp  ajouté  au  nom  d'Anaïtis.  Il  semble  en  effet  mettre 
d'accord  Pausanias  et  Plutarque  avec  Clément  d'Alexandrie 
et  Agathias,  en  assimilant  Anaïtis  à  la  Mère  des  dieux,  déesse 
phrygienne  qui  tient  à  la  fois  de  l'Artémis  et  de  l'Aphrodite 
grecques.  Cette  divinité,  qui  tantôt  est  restée  éternellement 
vierge,  malgré  son  nom,  qui  tantôt  a  produit  l'innombrable 
descendance  des  divinités  orientales,  qui  résumait  tour  à  tour 

(1)  Pausanias,  III,  17. 

(2)  Plutarque,  Artax.  XXVII. 

(3)  Clein.  Alex.  Oratio  ad  gentes,  Ed.  Migne,p.  167,  13.  Par  une  erreur  de 
texte  signalée  par  tous  les  commentateurs,  Clément  appelle  la  déesse  Ta- 
ndis. 

(4)  Agathias,  liv.  II,  24. 

(5)  Strabon,  XI,  8;  XI,  16;  XVII,  1. 
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le  type  de  l'essentielle  chasteté  et  celui  de  la  fécondité  infinie, 
devait  se  confondre  aisément  avec  Anaïtis,  qui,  de  son  côté, 
participait  de  cette  double  nature.  M.  de  Vogué,  dont  M.  Fou- 
cart  accepte  sur  ce  point  les  idées,  a  très-bien  montré  et  ex- 
pliqué comment  Anaïtis  fut  à  la  fois  un  symbole  de  pureté 
parfaite  et  de  corruption  extrême;  comment  son  culte,  à  Ec- 
batane,  par  exemple,  était  celui  de  la  pudeur  virginale,  à 
Arbèle  au  contraire  celui  de  la  volupté;  comment  la  déesse, 
dont  ici  les  prêtresses  devaient  rester  toujours  chastes,  agréait 
ailleurs  les  plus  impures  cérémonies  (1). 

Mais  peut-être  vaut-il  mieux  voir  dans  le  mot  pir/ip  une 
simple  épithète  de  vénération,  comme  le  pater  des  poètes 
latins. 

Koula  (Coloé). 

L'inscription  suivante,  qui  se  trouve  au-dessus  d'une  porte, 
près  de  l'église  appelée  Ilavayîa  r/îç  'EXeoucr,?,  a  été  publiée 
avec  quelques  inexactitudes  dans  le  Mouceiov  ttîç  eùayyeXixTK 
sXoWi;  de  Smyrne  (3rae  période,  p.  165,  n°  334). 

H 

E_T  O  Y  2  2  I   MATTEAAAIOY 
I B-EKOAA20HAMMIA2 
OIT"ïOMHTP02<t>IAEIA02 
I2TOY2MA2TOY2AIA 
MAPTIANAOTONAAAH2A2A 
KAIAAOAMENH   K  A  I  H  M  O  2  E 
EKKTH2IAIA2AYAH2ErnOYN 
H  A  H  |  A  E  n  I  M  H  f|  I  A  2Y  N  E  I 

"Etouç  ci',  [/.7)[voç]  'Atz tXkaiou  iê'.  'Ejco^àoôy;  'Afxpà;  oi— à 
Mr/Tpô;  ^iXeîSoç  îç  toùç  [/.acroùç  Si  '  à^apxîav  Xoyov  XaV/joaça*  y.cù 

(1)  De  Vogiié,  Revue  Archéol.  1866.  T.  I,  p.  441;  cité  par  M.  Foucart,  As- 
sociations  religieuses  chez  les  Grecs,  ch.  XII. 
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[à]^8aj/.£VYj  xoù  w[^.o<7£  v/.y.  Tr,ç  î&ta;   aùlr,;*    éyôi  O'jv  vi[S]r(  [toi]  ém« 

[jt.Yi[v]ta  cuve .... 

L'épithète  «ÊtXeiç,  appliquée  à  la  Mère  des  dieux  est  nou- 
velle; je  ne  puis  en  trouver  l'origine. 

La  forme  oî7uo  pour  ûwo  est  curieuse;  elle  s'explique  facile- 
ment par  le  son  identique  de  la  voyelle  u  et  de  la  diphthongue  ot. 
La  date  de  l'inscription  est  l'an  126  ap.  J.  C,  2me  mois,  12me 
jour,  (an  210  de  l'ère  de  Sylla). 

Il  peut  être  curieux  de  rapprocher  cette  courte  inscription, 
qui  relate  une  guérison  miraculeuse,  des  longs  documents  du 
même  genre  trouvés  dernièrement  à  Epidaure  par  M.  Kavva- 
dias  (1).  La  dernière  ligne  est  très  endommagée;  le  mot  empi- 
éta, qui  indique  des  sacrifices  mensuels,  semble  certain;  ce- 
pendant l'intervalle  qui  existe  sur  la  pierre  entre  Yr\  et  i  est 
un  peu  grand  pour  une  seule  lettre.  Peut-être  faut-il  lire  érci- 
pi[ft]ia,  pour  nn{u(Xioc,  qui  signifierait  prières  ou  sacrifices 
expiatoires. 

Jenidscheh  (Tripolis). 

Base  de  marbre  encastrée  dans  une  fontaine;  la  moitié  de 
l'inscription  est  enfoncée  dans  la  terre,  et  les  lignes  du  milien 
sont  très  frustes. 

ATAOHTYXH 
E  I  K  LJ  NE  P  M  o  A  A  o  |-o  (2) 

T  O  INHE  ZHCE 
TTAPOCMEN 
M  A  I  o  N   I   H  T  P  I 
nOAICPWMHC 
AENIKAOOE 
T  O  B  O  Y  A  H 

(1)  'Eçïjfiepls  'ApxatoXoYtxïf,  1883,  p.  110,  399. 

(2)  Les  lettres  liées  sont  rapprochées  dans  la  reproduction  du  texte  épi- 
graphique. 
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EIAEOEAEIC 
T  E  NE  HN  K  A  I   E 

A  T  A  E  P  T  A 

0  O  A  ! 

MAPTYPECEN 
NAETAinOAl 
O  C  K  A  I  A  U 
MATAKAEI NA 

'Ayaô-ri  tu^yi. 

Eîx.à)v    'Ep|AO^dtoio,  tov  7]é^r)(j£  Tràpoç  [xèv 

Moaovnr)  TpÎTCo'Xiç,  'Pcô{/.y)ç  § '£vix,ô.ÔÔ£to  (3ouX9î. 

Et  Se  0£>.aç  ysveviv  xod axa  ê'pya.  [7T'j]0[£<j]9ai, 

Màprupeç  ÊvvaÉTai  TCO^to;  xai  Swp-aTa  x>.Eiva.. 


Cette  inscription  de  très-basse  époque  n'a  d'autre  intérêt 
que  de  confirmer  l'identification  déjà  ancienne  du  village  où 
elle  a  été  trouvée  avec  l'ancienne  ville  de  Tripolis- 

Remarquer  les  formes  poétiques  r\ilrioz  pour  rt6^r\at,  et  évi- 
xoc66£to  pour  £yx.aT£9£To;  on  trouve  la  forme  iyx.y.T^zxo;  le  pre- 
mier 6  ne  s'explique  que  par  une  attraction.  Le  sens  est  qu'Er- 
molaus  est  devenu  sénateur  romain. 

Gœrdis  (Julia  Gordus). 

On  connait  peu  d'inscriptions  de  Gordus;  plusieurs  ont  été 
publiées  par  Wagener  dans  le  XXXme  volume  des  Mémoires 
couronnés  et  mémoires  des  savants  Etrangers  présentés  à  l'A- 
cadémie Royale  de  Belgique  (1858-1861);  M.  Waddington  en  a 
ajouté  quelques  unes  (1).  Voici  celles  que  j'ai  copiées  à  mon 
tour.  J'ai  négligé  quelques  fragments  d'une  lecture  très-diffi- 
cile, où  j'ai  reconnu  d'ordinaire  des  épitaphes  rédigées  sui- 
vant la  formule  commune. 

(1)  Inscriptions  d'Asie  Mineure,  677-698 
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1.  —  A  une  fontaine. — La  date  est  illisible. 
(Couronne) 

N  Y  M  <D  H   N 

OAHMOZETIMHHNOlOYMEflN 
rOPAHNnNKAIO.OP.NHNAHM 
OHATANMAPKO    .    0YTATEPA    ..    NAlKA 
AEA2KAHniAAOYTOYA2KAHniA 
AOYAPETH2EN  EKATTA2H2 
...K..KAIAPTEMI2TATANTHNOYrA 
TEPA..KAHniAAH2THNrYNAIKA 
.ATI2THNNYONANAPOINIK02KAIKAE 
•   NTHNAAEA<DHNAPTEM  MMlW#Mf§ 

NuM.<pV)V. 

'0  §7}[/.oç  ÉTt[Jt.Y)<j£v  6  'IouTâecov  rop&Y)vôv  xal  6  [A]op[Y)jvûv  §9)- 
|/.o;  Tàrav  Màpxo[u]  6>j[y]aTÉpa,  [yu]vaïxa  Sa  'A<rx,)or)7:ioc§oo  toO 
'A(jxV/itc'.7.Sou,  àpsTT/Ç  â'vsxa.  -rcâcviç.  [Màp];c[oç]  xat  "ApTepç  Tàrav 
T7)v  Ouyaxlpa,  [^Aor]/cXy)iriâ.<i>Y)ç  tyjv  yuvawa.,  [A]51tiç  tv)v  vuov,  'Av- 
Spovuoç  x.od  K^£[w]v  tyjv  àSe^^v,  "ApTÊf/. 

Le  nom  du  second  peuple,  6  Aoprivûv  Sr^oç,  nous  est  donné 
par  une  des  inscriptions  de  Gordus  publiés  par  Wagener,  ins- 
cription que  j'ai  retrouvée,  et  qui  porte  bien  AopYivôv  au  lieu 
de  AopY)vc5v,  comme  le  fait  remarquer  l'éditeur.  Pas  plus  que 
lui  je  n'ai  trouvé  d'indications  relatives  à  cette  ville,qui  sem- 
ble avoir  été  intimement  liée  à  celle  de  Gordus. 

Voici  le  tableau  généalogique  indiqué  dans  cette  inscrip- 
tion. 

Màpx.oç 
épouse 

"ApT£(i.l<î  'A<î>c}.Y)7ÏI!xSy)Ç 


'AvSpovuco;      IOiwv      TATA    épouse        'A<jx'Xv)7i:t3cSviç      Aoctiç. 
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Le  mot  vuôç  dont  le  sens  ordinaire  est  bru,  belle-fille,  indi- 
querait que  Taxa,  a  épousé  un  fils  de  Aômç;  mais  celé  est  en 
contradiction  avec  une  autre  donnée  de  l'inscription;  il  faut 
donc  adopter  un  sens  plus  rare,  celui  de  belle-sœur.  Voilà  un 
premier  exemple  de  l'indécision  des  termes  marquant  la  pa- 
renté; nous  en  trouverons  d'autres  dans  l'inscription  sui- 
vante. 

2. —  Stèle  servant  à  orner  une  fontaine. 


OY2PKAIEMAY2 

(Une  couronne) 

ÏÏ<MA2AIAANT  §/§§  A  Y  T  H  2 
APAETEIMHJ||TATA2 
NTTATEPATATA2TONAAEA 
ONAEYKIO2TONT7EN0EP 
HANTIOXOnONMHTPilI 
TPATONEIKHTONAAEA0ON 
ANTIOX02TONT7ENOE.    •    A    h 
M  I  A  2  T  O  N  A  A  E  P   .    A  E  Y  K  I  O  2  K 
2KAI2TPATON  El  KHTON 
Pn2ANTIOX02TONAAE 
ATA2TONTAMBPON 
YNTENEI2--AAN 


"Et]ouç  p'  kcù  e',  {jlyi[vÔç]  Aucjrpou 
'A7û]<pîaç  AiSav  t[ov  èjauT^ç  [àv]Spa  ixd\u\a[vi],  Tara;  [to]v  rca- 
TÉpa,    TaTÔLç  tov  à§e^[<p]ôv,    Aeuxioç  tov  TC£vÔ£p[iS}y),    'Avtîo^oç  tov 

(ATJTpQÇ,  [S]TpOCTOVStX.Yl   TOV    à.SsXcpôv  ,  'AvTlO^OÇ   TClV    77 £vÔ£[pt]§V) ,    [  'A[A- 

(/.]îaç  tov  Saép[a],  AeO>uoç  x[ai  TaTÔcJç  jtai  ^TparovEuv)  tov  [-XTjpco;, 
'Avtio^oç  TÔv  àSef'Acpôv,  TJoct&ç  tov  yap.êpov,  [ffjuyyeveïç  [AîjSav. 

L'année  105  de  l'ère  de  Sylla  correspond  à  21  après  Jésus- 
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Christ.  Le  mois  AusTpoç  est  le  cinquième.  Pour  se  reconnaître 
dans  la  famille  de  AtSa;  il  faut:  1°  donner  le  sens  de  beau- 
frère  (mari  d'une  sœur)  au  mot  wevOeptôvjç,  dont  la  significa- 
tion commune  est  beau-père.  En  effet,  AîSa;  n'a  qu'un  enfant, 
et  cependant  trois  personnes  lui  donnent  le  titre  de  rcev 9e p £&•/);; 
2°  voir  dans  T<xtocç,  contrairement  à  l'ordinaire,  un  nom  de 
femme. 

On  a  dès  lors  le  tableau  généalogique  suivant: 


AIAAS  Taxa?         Expaxov£;xT)  'Avxfo/o; 

épouse  épouse         épouse  épouse 

'Aîï'ffas,  fille  de  Taxa;         Aeûxioç  'Aviioyoç  'A[i.(i.^aç 


Taxaç  'Avrfo^oç  Aeuxioç  Taxa;    Sxpaxovsfxr). 

Le  mot  Sa/jp,  les  mots  pjTpwç,  oncle  maternel,  ■koltçhùç,  on- 
cle paternel,  ne  se  trouvent  guère  que  chez  les  poètes  et  dans 
les  lexiques  (1);  il  est  curieux  de  les  voir  employer  couram- 
ment au  Ier  siècle  de  notre  ère  dans  une  région  lointaine  de 
la  Lydie.  Dans  l'inscription  publiée  par  Wagener  (loc.  laud.) 
en  l'honneur  de  ©uvêîttiç  et  de  Mr,Tpo<pxvrîç,  on  lit:  Ilaula.  tov 
ây.upôv  xai  tov  Saépa,  et  ©uveÎT/iç  tov  tzxtïtzw  xoù  tov  7vâTpw[a].  Il 
faut  corriger  7uà.Tpto[a]  en  7râTpo>[ç],  car  l'inscription  ci-dessus 
prouve  que  les  habitants  de  Gordus  déclinaient  incorrectement 
l'accusatif  en  caç. 

3.  —  Chez  Hadji-Smaïl. — La  pierre  a  été  brisée  au  milieu, 
pour  fixer  le  robinet  d'une  fontaine. 

ETOY22AHMHNOI 
AYAN   EOYTETPAA 
0EOTENH2KEAMM I A  2 
ETIMH2ANOEOTENHN 

(1)  Voir  Estienne,  Thésaurus,  s.v.  Sarfp,  fJwfTpax;,  xixptaç.  Hérodote  (TV.  80) 
a  employé  une  fois  le  mot  pfxpwa,  et  plusieurs  fois  le  mot  roxxpwç,  à  divers 
cas  (II,  133;  VI,  103;  IV,  67). 
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TONEAY  TÊ2NYION 

A  I  O  N  Y  2  I  O   2  T  O   N   A 

EYTYXI AN 

2TON2YTPO 

«ON 
AEA<DON2TPATON   I   K  H  T  O 
ANAPANKATTETÉ2AINA 

T  O  N  A  A  E  P  lllfllll:!  O  N  Y  2  I  O  2 
T  O  N  2  Y  Nf/f/ff/f/N  <t>A25PO' 
E2STHP||||2YNTE 
N  O  Y  T  O  N  Y  l§f§A  nAPIQN 
E  B  A  2  2  I  A  AfffN  T  A  M  B  PO 
n  A  <D  P  O  A  I  Tf/§§0  N  2  Y  N  T  P  O 
<t>  O  N  K  E  O  I  A  VËIIIl^  I  2  Y  N  T 
N  I  2 

"Etouç  g\t\  ',  p.ï)vo;  AùSvÉO'j  T£TpxS[t].  ©soysvYiç  y.1  'Ajxpiîaç  etî- 
[/.r,<73cv  ©eoysvriv  tov  èauTÛv  ulov,  Alovugioç  tov  à§e'X<pôv,  EÙtuy^oc- 
v[o]ç   tov    <7u(v)Tpo<pov,    STpaTOvuv)   to[v]   àvSpav,    KaueToAïva.   tov 

Saép[a  AiJovugio;  tov  auvj/rpocpojv,  «Èlûpofç  -/.Je  SwTTip^o;]  cuvTe- 
[>c]vo'j  tov  ul[ôv  .  .  .  .]  arcapicov  (?)  x,è  B<xaaù.\[oi  t]ov  ya{/.êpo[v  'E]- 
7racpp6SiT[oç  t]ov  <ruvTpo<pov,  xà  ol  "X[ot7rolJ  covysv'ï;. 

L'an  ckn'  correspond  à  154  après  Jésus  Christ;  le  mois  Ai- 
Svaïoç,  qui  est  ici  écrit  AùSvèo;,  est  le  3me;  il  est  rare  de  trou- 
ver, comme  ici,  le  quantième  du  jour  indiqué  autrement  que 
par  un  chiffre. 

4. —  A  une  fontaine;  au  dessus  de  l'inscription  est  un  ani- 
mal grossièrement  sculpté  en  bas-relief,  peut-être  une  louve. 

DIS     ^    M 

CRESCENTI-AVGC-VER 

NAE-DISP-VIXITANNIS 

L  I   I   I  I 
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eniCTHMHCYNTOICTe 
KNOICKPHCK€NTICYM 

B  I  55  M  N  U  A  C  ^  X  A  P  I   N 

eniMGAHGeNTOC^noY 

KAOYIOY^Y(|)HMOY^ 

£YMOP<DOC 

Dis  Man(ibus).  Crescenti.  Augus(torum)  ver(nae)  disp(ensa- 
tori)  vixit  annis  LII1I. 

'E7tt5TY)[/.Y)  ffùv  toïç  tIxvoiç  Kp-^ffxevTi  <j'j(/.6{(p  |7.v£Îaç  x.^Plv- — ^" 
Eu(/.op<poç. 

En  regardant  avec  soin  l'estampage,  on  voit  que  la  der- 
nière lettre  de  la  première  ligne  latine  est  double;  elle  est 
formée  d'un  E  et  d'un  R  liés.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute  pos- 
sible sur  la  fonction  remplie  par  Crescens;  il  était  «  Augusto- 
rum  verna  dispensator».  Ce  titre  est  connu  par  plusieurs  ins- 
criptions. A  Ilipa.  en  Bétique,  un  certain  Irenaeus  est  dit 
AVCN.VER.DISP,  c'est-à-dire  Aug(usti)  n(ostri)  ver(na)  di- 
spensator), mais  il  est  ajouté  «  portus  Ilipensis  »,  ce  qui  ex- 
plique la  charge  (1).  On  trouve  aussi  CAESINSERVERN. 
DISP-ANNON,  Caes(aris)  n(ostri)  ser(vus)  ver(na)  disp(ensator) 
annonae  (2). 

Il  est  étonnant  que  la  charge  de  Crescens  ne  soit  pas  in- 
diquée d'une  façon  plus  précise;  mais,  d'après  les  exemples 
cités  ici  et  les  attributions  ordinaires  des  dispensator  es,  il  est 
facile  de  voir  qu'il  avait  l'administration  de  quelque  partie  du 
fisc  impérial. 

Cette  fonction,  si  modeste  qu'elle  fût,  et  plus  encore,   sans 

(1)  Wilmanns,  n°  1355. 

(2)  Wilmanns,  n»  1363. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  2& 
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doute, la  qualité  de  verna  Augustorum, donnaient  à  Creseens  une 
certaine  situation  à  Gordus,  puisqu'une  personne  étrangère 
a  pris  soin  de  sa  sépulture- 

Le  nom  E^u.opcpo;,  relégué  au  bas  de  la  stèle,  ne  s'explique 
guère.  J'ai  trouvé  à  Eumenia  une  inscription  funéraire  qui 
commence  par  le  mot  Euppçiç,  isolé  (1). 

5.  —  A  la  même  fontaine  que  l'inscription  précédente. 


H 

ETOYSPMBMTTANHMOYr 


Une  couronne. 

OAHM022AITTHNnN  KAI 

nonAI02NONNI052EPBEIAIONTONnEN 
0E  .  •  AHAOH2KAIANTIOXI2TONAÀEA<DON 
2A.  •  •  NEIN.  .KAITTOnAlKIAKAinOTTAIOS 
KAIEIPHN....TONMHTPn2EPMOrENH2 
TON2  •  ■  •  ENHTPY0AINAKAI2nTHPI2KAI 

K02M POAIN02KAIPOAIINHKAI2EMN 

HTOIMZ   ■    •    •    POd>ONOI2YNrENEI22EPBEI 
AIONETEIMH2ANnonAIO2POY0ONTON 
rTATEPAKAlEAOYIANTTPEIMANTHNMHTEPA 
TEMEAAANTHNAAEAcDHNAOHITOYS 
EKYPOYIKAITHNrAAHTATEKNAAYTnN 
TOYinAnnOYIKAITHNnATPANETEIMH 
.   .N  XAIPE 

"Etou;  pfxê '_,  (AY)(vàç)  IlavTip-O'j  y'.  'O  Sr/pt-oç  Souttyîvûv  xod  116- 
Tc'Xtoç  Novvioç  Sepëst'Xiov  tov  7r£vGe[pi]ôvY),  "AQyîç  xaî  'Avtio^îç  tov 
àSsloov,  Sa[Top]veTv[oç]  îcat  ÏIotï'Kmvx.  /.al  ïlôiz'kioç  y.cà  Eîp7)v[ato;] 
tov  p.rj-rpo);,  eEpu.oylvY]ç  tov  c[uvy]sv/i,  Tpucpouva.  xai  SwTYipiç  xai 
K6<r[[/.oç  xai]  'PoStvoç  xai  ePo§îvr;  >tat  S£(x.vy]  tov  <r[uvT~]po©ov.  oi 
cuvyeveïç   Eepês0.tov    ÉTeî[/.Y)<ïav.   IIôtuXioç    'PoCcpov   tov  TcaTspa   xal 

(1)  fluZZ.  de  Con-.  fteMé».  VIII,  p. 234. 
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'E'Xoutav  Iip£ï[j.y.v  ty]V  |/.Y)Tepoc,    réjJte'X^.av  Tr,v  à.Ss'X<py']v ,    "AOyî;  toÙ; 
Ixùpouç  scai  T'/)v  yyAo),Tà.  TéV.va  aÙTÛv  xoù;  7câicwouç  xai  t/)v  ^ârpav 

£T£Î[/.Y)[r;ocjv.     Xaïpe- 

L'année  H"2  de  L'ère  de  Sylla  équivaut  à  l'an  58  après  Jé- 
sus-Christ. 

Le  tableau  généalogique  de  cette  famille  est  facile  à  faire. 
Le  mot  TvevOepiSyiç  y  a  le  sens  de  beau-frère. 

'Pou^oç  épouse  'EXouta  rip£Î[i.a 


EepêeÉXioç     "AOrj;     'Avtio/j.'; 


épouse 


rio^Xto? 


TsfjicUa 


Saxopveîvos  EÏ07tX{xta  IIotiXio;   Etpïjvaîoç. 

Toutes  les  autres  personnes  touchent  de  loin  à  Servilius  ou 
sont  désignées  seulement  par  leurs  titres  de  parenté. 

Le  peuple  de  Saittes  joint  ses  hommages  à  ceux  de  la  fa- 
mille de  Servilius.  Il  est  peu  probable  que  l'inscription  ait  été 
apportée  de  Saittes,  dont  les  ruines  se  trouvent  près  du  vil- 
lage d'Indjikler,  assez  loin  au  sud  de  Gordus.  Cette  ville  pou- 
vait fort  bien  honorer  un  de  ses  citoyens  fixé  ailleurs. 

Les  ruines  de  Saittes  sont  très-vastes;  je  n'y  ai  pas  trouvé 
une  seule  inscription  Au  village  voisin  ïndjikler,  je  n'ai  vu 
que  l'inscription  publiée  par  M.  Waddington,  d'après  Hamil- 
ton,  quelques  fragments  indistincts  et  des  épitaphes  sans  in- 
térêt, de  la  môme  forme  que  celles  de  Gordus. 

6.  —  Cadre  très-orné,  décorant  une  fontaine. 


ETOY2T-MH-AY2TPOY 

IA-AYPMAPKEAA02 

KAIAYPAMMIAN02MA 

PKEAINAKAIAYPMEN 

ANAP02MAPKEAAÉ2 
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TS2TTATPI    KAIMHTPOAÉ2 

PATHMHTPIEnOIHSAN 

M    NE    I    A  2   X   A    P    I    NAPTEMIAQ 

P02THNTTENOEPAN 

KAITONTTEN0EPONETI 

MHEENKAIOiAOinOI2YN 

TENEICnANTE^XAI 

PETTAPOAEITA^ 

"Etou;  t',  (/.vi(voç)  AucTpou  tS'.  Aùp.  Mxpy.zXkoç  -/.oui  Aùp.  'A|A- 
pavoç,    Map>tsX(>.)îv«  xaî  Aùp.  MévavSpoç  Mapy.ÉXXtp  tû  xarpl  y»aî 

M7)TpoSâ)p3C  TY]    jAYlTp!    £7C0Î7)<jaV    [AVSiaç  yJLÇW .     A.pT£{AlS(OpOÇ  T7)V    7TÊV- 

Qepxv,    xai   tov   rcEvôspôv    £TÎ[/.r)<7ev,    xal  ot  Xoitcoi    cuvyeve'iç  7WCVT6Ç. 

XaïpE,    7w(XpoS£ÏT0C. 

L'année  T  est  l'année  300  de  l'ère  de  Sylla  qui  correspond 
à  216  après  J.  C.  Le  mois  Au<rrpoç  est  le  5me;  &$'  indique  le 
H™  jour. 

Marcellos  et  Métrodora  avaient  quatre  enfants,  dont  une 
seule  fille,  Marcellina,  qui  épousa  Artémidoros.  Celui-ci,  avec 
tous  les  autres  parents,  ne  fait  que  s'associer  au  culte  rendu 
aux  défunts;  le  tombeau  a  été  fait  par  les  enfants. 

7. —  Chez  Ozoun-az-Ahmed,  sur  une  stèle. 

H 

ETOY2TTMAYANEOY 
ETEIMHCENONH2IM02 
AT7ct>IAINTHNnENOEPAN 
2TPATONIKHTHNMHTEPA 
ONH2IM02KEMHNO 
TENI2THNMAMMHN 
2TPATONIKHKEAMMIA 
N02TH    NOPEtACANTPO 
«IM02TH    N0PEtA2AN 
X  A    I    P   E 
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'  Eto'jç  xy',  [xvi(vôç)  AùSvéo'j.     'ET6((i,T)<T6V   'Ovyjtijaoç  'Arçiav  TY)V 

7T£vÔ£pXV,    StOOCTOVI/O)   TT,V    U.Y)T£pa,    'OvY)<7lt/.0;  X£  Mr,VOyevlç   TY)V  p.àu.- 

[7.Y1V,    STpaTOvuirj   xà    'Af/.uiavoç  tvîv  GpÉ^acav.    Tp6<pi|/.oç   tt,v    Opl- 
tj/acav.  Xaïpe. 

L'an  de  l'ère  de  Sylla  303  correspond  à  219  après  J.  C. 
Apphia,  dont  nous  avons  l'épitaphe,avait  une  fille,  Stratonice, 
qui  épousa  Onésimos;  elle  en  eut  deux  enfants,  un  fils,  Oné- 
simos,  et  une  fille,  Ménogenis.  A  ces  membres  de  la  famille 
se  joignent,  pour  honorer  la  morte,  Stratonice,  Ammianos 
etTrophimos,  ses  esclaves. 

8.  —  Base  en  pierre,  dans  la  grange  d'Abdil-aga. 

OEOICTTATPIOICKAIAYTOKPATOP 

K-AICAPI.M.AYP.ANTfiNEINÛKAlAYT 

KPATOPIKAICAPI   •  A  .  AYPHM  Q  KOMoA.Q 

KAITHKYPIAnATPIAIMENEKPA 

THCCE2TIANOYYnEPArOPAN 

MIAETOYEnP^TOYCAEKAKE! 

ONAC[YNKE*AAAICKAICnE 

PAI CKATATOTENOMENON 

tH<t>l[MAEKT«5NIAI?3NANE 

CTHCENAOriCTEYONTOCM 

A  N  T£2  N   I  OYAAE2ANAPOYA 

«MANOYACIAPXOYETTICYNA 

XIACIOYAIANOY<t>A£2POYAPXON 

TO  CTT  P  S2TO  Y     & 

Qiùîç  iraTptoiç,  yud  AÙTOx.pâ.Top[Y]  Kawa.pt,  M.  Au  p.  'Avrarnivcp, 
xai  AùxfoJxpaTopi  Kaiaapi  A.  Aùp-ziTucp  Koi/.6§cp;  xaî  tyj  x'jpîa  tzcl- 
TpîS>.  Mevexpa-noç  S^navou  ÙTrsp  àyopav[o]aîaç  touç  xpÔTOuç  àéxa 
jtsîovaç  <?ùv  xEcpa'Xaïç  xai  çxE[î]paiç,    -/taxa  to  y£vo;j.£vov  <j;Y)<pi<jlu.a,  ex 

TÛV      îStCOV      àv£(7T'/lT£V.      AoyiTTEUOVTOÇ     M.      'AvTWVlOU       'A}.E<;â-V§pO'J 

'A[x]<piavou    'Aoiâo^O'j    sxi  Guva[p]^îaç   'Iou'Xiavoij  «ÊXôpou  àp^ovTOç 
xpÔTOu. 


390  INSCRIPTIONS   DE   LYDIE 

9.  —  En  construisant  une  maison  en  haut  de  la  ville,  on  a 
trouvé  dans  les  fo.idations  les  cinq  fragments  suivants  d'une 
inscription  monumentale.  Ils  forment  une  longueur  de  huit 
mètres  66  centimètres,  et  malgré  tout  il  m'est  impossible  de 
les  grouper.  Ces  fragments  formaient  sans  doute  l'architrave 
d'un  portique. 

1)  IKAI2APIM-2TA      (lm,89) 

2)  T  fî    N    I    A   N    S    K   A    I      (lm?50) 

3)  n  &  A  I   A   1 1  O   I  2  &  <t>   P  O   N      (l,n,88) 

4)  N    Ç2    ^    K   A    I    T    H    T  A   Y    K    Y   T   A   T    H      (2m,50) 

5)  V   T    1    A    N    H      (0m,89). 

10. — Dans  une  vigne,  derrière  Gordus;  le  marbre,  brisé  à 
droite,  sert  de  margelle  à  une  petite  source.  Les  lettres  sont 
hautes  de  cinq  centimètres. 

YTOK    PATOPAK 
OYA.YIONTBAIA 
TON    TE   PMA   NI    hCO 

o  i  o  y  n  i      ;  o 

A]ÙTO)tpdcTopa  N[epouav,  0eou  Nepjo'Ja.  uiov,  Tpata[vov  Kouaapa 
SeêaTjxôv  r£pjj.avt/.à[v  Aaxwàv]  6  'Io'j[Àté](ov  [r]o[p^7)vûv  Sr^.oç 
h.tA.  .  .  .] 

Après  le  mot  AJ-jxoxpàTopa,  on  devrait  trouver  Kafoapa;  mais 

le  fragment  de  lettre  qui  termine  la  première  ligne  indique 

certainement  un   n.  C'est  le  commencement  du  mot  Népouav; 

l'empereur  Trajan   porte  quelquefois  ce  nom   après   le   titre 

d'aùxcr/.pàTtop;    le  titre   de  Kaïcap  vient  après  le  nom  Tpaïa- 

vo;(l). 

PIERRE  PARIS. 


Il)  Corp.  Inscr.  Grxc.  add.  2216  b;  add.   3857  1;   4041,   etc.,   etc.,  Wil- 
manns,  Ex.  inscript,  latin.  2446  e. 
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(PI.  XV,  XVI) 


Le  miroir  en  forme  de  boîte  que  représentent  les  planches 
XV  et  XVI  a  été,  dit-on,  trouvé  à  Corinthe;  il  est  aujourd'hui 
au  Cabinet  des  Antiques,  à  Paris. 

Le  couvercle  est  orné  de  deux  appliques  creuses  qui  ne 
tiennent  plus  qu'imparfaitement  à  la  surface  qu'elles  décorent 
et  sont  très-friables.  Peu  d'exemples  font  mieux  comprendre 
comment  un  certain  nombre  des  couvercles  de  miroirs  que 
nous  conservons  dans  nos  musées,  peuvent  avoir  porté  autre- 
fois des  bas-reliefs  qui  se  sont  détachés  par  l'effet  du  temps, 
sans  laisser  aucune  trace. 

Le  second  disque  est  décoré  à  l'intérieur  de  figures  dessi- 
nées au  trait  et  argentées.    Les  deux  rangées  de  rectangles  et 

~  oc 

de  triangles  qui  forment  bordure  sont  également  argentées  (1). 
Ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  de  ce  miroir,  c'est  qu'il  est  grec 
et  gravé  au  trait.  Les  objets  de  ce  genre  ne  commencent  à 
être  connus  que  depuis  1867;  le  catalogue  de  ceux  qui  ont  été 
successivement  découverts  a  été  fait  à  plusieurs  reprises  (2). 
En  1880  j'en  comptais  quinze  seulement  (3)-  Ce  chiffre  fait 
contraste  avec  la  riche  suite  des  miroirs  de  travail  étrusque 
décorés  à  la  pointe.   Les  exemplaires  connus  jusqu'ici  repré- 

(1)  Pour  l'usage  des  bordures  purement  décoratives  qui  entourent  le  sujet 
principal,  voir  Miroir  de  Crète,  Gazette  Archéologique,  1876,  pi.  27;  Revue 
Archéologique,  1868,  pi.  13. 

(2)  DeWitte:  Les  miroirs  chez  les  anciens,  Bruxelles,  1872. Mylonas:  'EÀ).r(- 
v.y.à  y.axo-xpa,  Athènes,  1876;  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  1877, 
p.  108. 

(3)  Gazette  Archéologique,  1880,  p.  49;  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
Inscript,  et  Belles-lettres,  1878,  p.  113. 
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sentent  déjà  des  périodes  de  l'art  très-variées  (l);il  est  permis 
d'affirmer  que  ce  genre  d'industrie  a  été  aussi  florissant  dans 
les  pays  grecs  qu'en  Etrurie,  ce  que  Gerhard  avait  supposé, 
sans  pouvoir  en  donner  la  preuve.  Quant  à  la  gravure  sur 
métal  en  général  dans  les  pays  grecs,  on  sait  maintenant,  sur- 
tout depuis  les  découvertes  d'Olympie,  quel  vaste  champ  d'é- 
tudes elle  offre  aux  archéologues. 

Pour  se  borner  ici  aux  miroirs,  celui  que  nous  reprodui- 
sons appartient  au  IIIme  siècle  et  à  la  fin  de  l'art  purement 
grec.  Ce  tableau  au  trait  est  très-inférieur  à  plusieurs  de  ceux 
qui  ont  été  publiés,  par  exemple:  Korinthos  et  Leucas  (2),  le 
Génie  des  combats  de  coqs  (3);  Deux  danseuses  voilées  (4).  On  ne 
peut  même  le  comparer,  pour  la  fermeté  du  dessin,  au  miroir 
de  Crète  qui  est  au  British  Muséum  (5).  Il  me  semble  qu'il 
faut  surtout  le  rapprocher,  pour  le  style,  d'une  scène  gravée 
sur  bronze  (Eros  et  Aphrodite)  que  j'ai  vue  autrefois  à  Athè- 
nes, mais  dont  je  n'ai  pas  le  dessin,  ce  qui  ne  me  permet  pas 
d'établir  une  comparaison  détaillée  et  précise  (6). 

Apollon  est  assis  sur  un  rocher;  Artémis  chasseresse,  qui 
vient  de  descendre  d'une  montagne,  se  tient  debout  devant 
lui.  On  reconnaît  les  types  qu'avait  adoptés  l'école  de  sculp- 
ture du  IVme  siècle  et  particulièrement  celle  de  Scopas.  On 
remarquera  les  grandes  proportions  d'Apollon,  la  couronne, 
la  forme  de  la  lyre,  la  robe  longue  et  très-ample;  plusieurs  de 
ces  caractères  rappellent  la  statue  du  Vatican,  les  monnaies 
d'Auguste  et  de  Néron  et  les  vases  de  l'Italie  méridionale. 


(1)  Voyez  aussi  un  beau  disque  de  bronze  de  la  collection  Woodhouse,  au 
British  Muséum,  avec  graflîto,  trouvé  en  Sicile;  il  représente  deux  athlètes 
et  appartient  au  second  quart  du  Ve  siècle.  Il  doit  même  être  rapproché  des 
monnaies  de  Hiéron  (479-466);  Newton,  A  guide  to  the  bronze  room,  1871, 
p.  35;  Lenorma.nt,Gazette  Archéologique,  1875,  p.  131  et  pi.  35. 

(2)  Monuments  grecs,  1873,  p.  123. 

(3)  De  Witte,  Le  génie  des  combats  de  coqs,  Paris,  1868;  Rev.  Arch.  1868, 
p.  372,  pi.  13. 

(4)  Rev.  Arch.  1868,  pi.  1. 

(5)  Gazette  Arch.,  1876,  pi.  27. 

(6)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscript,  et  Belles-lettres,  1878,  p.  113. 
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Des  rondelles  ornent  la  robe,  selon  un  usage  très-ancien 
que  nous  retrouvons  jusque  dans  les  tombeaux  de  Mycènes. 
Il  est  impossible  de  dire  si  l'artiste  reproduit  ici  des  appliques 
ou  une  broderie.  Le  bras  droit  d'Artémis  est  incomplètement 
dessiné;  ses  mains  sont  trop  fortes,  comme  aussi  celles  d'A- 
pollon; la  convention  qui  sert  à  indiquer  les  montagnes  est 
d'un  effet  disgracieux;  l'altération  de  l'argenture  rend  parfois 
les  contours  indécis;  cependant  l'attitude  générale  des  person- 
nages, une  partie  des  costumes,  la  coiffure,  un  grand  nombre 
de  détails  sont  d'une  élégante  simplicité  et  d'un  naturel  qui 
témoigne  d'un  goût  habitué  aux  belles  formes. 

Ce  tableau,  comme  beaucoup  de  ceux  que  conservent  les 
vases  peints,  est  l'oeuvre  rapide  d'un  ouvrier,  mais  ce  prati- 
cien était  entouré  d'admirables  modèles  et  en  subissait  l'in- 
fluence. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  très-petit  nombre  de  miroirs 
grecs  dessinés  au  trait  que  nous  possédons,  il  en  est  déjà  un 
qui  représente  Artémis  et  Apollon, mais  sous  des  traits  barba- 
res et  avec  d'autres  attributs  (1). 

Les  bas-reliefs  du  couvercle,  comme  il  arrive  très-souvent 
dans  cette  classe  d'objets,  témoignent  de  moins  de  négligence 
que  le  dessin  au  trait  (2).  On  tirait  des  répliques  d'un  moule 
fabriqué  une  fois  pour  toutes  et  ce  moule  avait  été  fait  avec 
soin  (3). 

Eros,   assis  sur  un  rocher,    appuie  la  main  gauche  sur  un 

(1)  Gaz.  Arch.  1880,  p.  49. 

(2)  Voyez  en  particulier  la  belle  tête  de  bacchante  sur  un  miroir  qui  re- 
présente au  trait  Eros  et  Aphrodite,  Comptes  rendus,  1878,  p.  113- 

(3)  Ces  appliques  sont  aujourd'hui  assez  nombreuses.  Les  sujets  princi- 
paux sont  des  scènes  erotiques,  Aphrodite  et  Eros,  Pan,  Dionysos,  Ménades, 
Silènes,  danseuses,  Athèna,  Amazones,  Ganymèdes,  Hercule  elles  serpents, 
Génie  ailé  tenant  une  ceinture  entre  Aphrodite  et  Hermès;  Mylonas,  ouvr. 
cité,  p.  28,  vingt  et  un  exemplaires;  Mittheil.  d.  deutschen  arch.  inst.,  III, 
p.  270;  1878,  p.  265;  Gazette  Arch.,  1876,  pi.  19  et  27;  1880,  pi.  9  et  p.  50  et 
70;  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscript. ,  18~6,  p.  113;  Arch.  Zeitung,  1876, 
pi.  1;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1876,  p.  110;  1880,  p.  774,  etc. 
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arc  (1);  en  face  de  lui  une  femme,  également  assise,  tient  de 
la  main  droite  une  pomme.  La  photographie  a  mal  rendu 
l'objet  qui  est  dans  la  main  gauche;  M.  Chabouillet  y  recon- 
naît un  oiseau, et  l'examen  de  l'original  prouve,  croyons-nous, 
qu'il  a  raison.  Cette  femme  est  ailée;  on  ne  peut  guère  y  voir 
une  Psyché;  Psyché  devrait  avoir  des  ailes  de  papillon.  On 
ne  saurait  même  y  reconnaître  sans  hésitation  une  Victoire; 
l'oiseau  n'est  pas  l'attribut  ordinaire  de  la  Victoire.  Il  est  vrai 
qu'il  est  difficile  de  savoir  exactement  quel  sens  les  Grecs  don- 
naient à  tant  de  figures  variées  que  les  inscriptions  appellent 
Nîxv):  Niké  se  baissant  pour  prendre  une  hydrie  près  d'une 
fontaine;  tenant  un  flambeau;  assise  sur  un  rocher  dans  l'at- 
titude de  la  méditation;  portant  un  coffret, — pour  ne  citer  que 
quelques  exemples  (2). 

J'ai  vu  autrefois  à  Athènes, dans  la  collection  Sotiriadès,  une 
plaque  de  bronze  sur  laquelle  était  dessinée  au  trait  une 
femme  ailée,  tenant  de  chaque  main  un  objet  de  toilette,  une 
cassette  et  un  vase  (?)  (3).  Un  autre  génie  de  la  toilette,  mais 
hermaphrodite,  est  gravé  sur  le  miroir  de  Crète  qui  est  au 
British  Muséum.  Le  musée  du  Varvakeion  possède  un  génie 
féminin  ailé  (terre-cuite)  qui  porte  un  alabastron  (4).  Ces  figu- 
res doivent  appartenir  au  même  cycle  que  beaucoup  de  fem- 
mes ailées  qui,  sur  les  monuments  étrusques,  portent  le  nom 
de  Lasœ  ou  de  Larœ. 

Dans  les  fouilles  de  Myrina,  MM.  Pottier  et  Reinach  ont 
trouvé  les  Nikés  les  plus  variées;  l'une  tenait  un  coquillage 
qui  servait  à  mettre  le  fard;  une  autre,  un  coffret;  une  autre, 
un  rhyton.  L'abondance  des  Nikés  et  des  Eros  était  telle  qu'il 

(1)  Notre  planche  rend  mal  le  caractère  féminin  de  la  coiffure;  Eros  her- 
maphrodite, sur  une  plaque  d'argent  de  style  sévère,  du  Ve  siècle;  de  Witte, 
Gaz.  arch.,  1879,  p.  171. 

(2)  Benndorf,  Griech.  und  sicil.  Vasenbilder,\>\.  XIX,  n°  3;  pi.  XXIII,  n°  2; 
Collignon,  Catalogue,  n°s  380,  396,  454,  455,  456,  457;  Fivel,  Gazette  Arch. 
1878,  p.  183;  Knapp,  Nike  in  der  Vasenmalerei ,  Tubingue,  1876. 

(3)  Mylonas,  ouvr.  cite,  p.  22.  A7xh.Zeitu?igA81Ç>,  pi.  14,  d'après  le  dessin 
de  M.  Chaplain.  Terre-cuite. 

(4)  Martha,  Catalogue,  n°  859. 
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a  été  naturel  d'admettre  une  parité  entre  les  deux  sujets:  «l'i- 
dée, disent-ils,  qui  préside  à  ces  arrangements,  fait  de  Niké 
une  sorte  d'Eros  féminin,  qui,  comme  sur  les  vases  peints, 
s'unit  aux  autres  amours,  pour  faire  cortège  aux  jeunes  filles 
et  aux  femmes.  On  comprend  dos  lors  pourquoi  ces  deux  re- 
présentations sont  si  fréquentes;  elles  dépendent  en  somme 
du  cycle  d'Aphrodite  (1)». 

Parmi  les  vases  peints  trouvés  en  Italie,  je  rappellerai  un 
grand  plat  rond  de  Vulci  (2).  Au  centre  est  une  tête  de  femme 
très-ornée;  autour,  quatre  génies  féminins.  Ces  femmes  sont 
ailées,  nues  et  chaussées;  deux  d'entre  elles  tiennent  un  lécy- 
the  et  un  stylet,  les  deux  autres  une  handelette  et  un  miroir. 
C'est,  croyons-nous,  à  ce  groupe  des  Victoires  réunies  à  Eros 
et  des  génies  féminins  ailés  qu'il  faut  rattacher  la  figure  du 
nouveau  miroir,  groupe  du  reste  très-riche  qui  comprend 
Peitho,  Eudaimonia  et  leurs  compagnes,  qui  commence  à  Ni- 
ké, l'associée  de  l'Eros  Victorieux — omnia  vincit  amor, — pour 
finir  aux  simples  personnifications  des  détails  de  la  toilette  (3). 

Il  est  intéressant  de  constater  par  quelques  exemples,  dans 
les  pays  purement  grecs,  l'existence  de  tout  un  ordre  d'images 
et  d'idées  qui  jusqu'ici  étaient  surtout  connues  par  des  œu- 
vres découvertes  en  Italie. 

Les  vases  peints,  les  objets  de  bronze,  tout  ce  mobilier  des 
tombeaux,  qui  est  d'un  si  grand  enseignement  pour  nous, 
n'ont  été  trouvés  jusqu'ici  dans  les  pays  grecs  qu'à  de  rares- 
exceptions.  Nous  avons  donc  dans  cet  ordre,  pour  la  Grèce 
proprement  dite,  beaucoup  moins  de  documents  que  pour 
l'Etrurie  et  les  villes   de  l'Italie  centrale  et  méridionale.   On 


(1)  Pottier  et  Remach,  Bail,  de  Gorr.  hellén.,  1882,  p.  573. 

(2)  De  Witte,  Catal.  Durand,  p.  474;  Raoul  Rochette,  Peintures  antiques 
inédites,  p.  431- 

(3)  M.  de  Witte,  qui  a  proposé  le  nom  de  génie  des  combats  de  coqs  pour 
la  figure  représentée  sur  le  miroir  de  Lyon,  ne  serait  pas  éloigné  de  recon- 
naître ici  un  génie  d'Aphrodite.  Sur  les  représentations  de  Peitho  ailée,  cf. 
Panofka,  Arch.  Zeit.  1850,  pi.  XVII;  Museo  borbon.  II,  54;  VIII;  4;  XIII,  6; 
Helhig,  Untersuchungen  liber  die  campanische  Wandmalerei,  p.  216,  219  et 
suivantes,  différentes  personnifications  sous  les  traits  de  femmes  ailées. 
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l'oublie  trop  souvent  quand  on  dit  que  la  Grèce  n'a  pas  connu 
telle  forme  d'industrie,  telles  images,  telles  croyances.  A  la 
vérité,  il  faut  beaucoup  de  réserve  dans  ces  assertions.  C'est 
depuis  quelques  années  à  peine  que  le  sol  de  la  Grèce  est  ex- 
ploré avec  quelque  activité,  sans  compter  que  le  mode  de  sé- 
pulture adopté  en  ce  pays  comporte  en  général  un  mobilier 
assez  modeste. 

Ces  conditions  très-particulières,  dont  nous  tenons  trop 
peu  de  compte,  ne  doivent  pas  nous  faire  illusion.  On  voit 
mieux  chaque  jour  que  les  colonies  ne  représentent,  d'une 
façon  générale,  ni  des  industries,  ni  des  idées  qui  leur  soient 
propres,  mais  qu'en  somme  la  Grèce  propre  a  dû  leur  être  un 
modèle  en  toutes  choses,  en  sorte  que  tout  objet  à  la  fois  ori- 
ginal et  hellénique  qui  est  découvert  en  dehors  de  la  Grèce 
nous  avertit  que  le  prototype  de  cette  œuvre  a  dû  exister  en 
Grèce  et  que  nous  le  constaterons  un  jour  par  les  découvertes 
que  l'avenir  nous  réserve. 

A.  DUMONT. 


FRAGMENT  D'UNE  APPLIQUE  DE  MIROIR 

TROUVÉ  A  MANTINÉE 
(PI.  XXII) 


La  planche  XXII  reproduit,  avec  les  dimensions  de  l'origi- 
nal, un  fragment  d'applique  de  miroir  grec,  qui  avait  déjà 
fait,  en  1879,  l'objet  d'une  communication  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  (1).   La  provenance  de  ce  petit  bronze 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1879,  p.  156. 
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n'est  pas  douteuse:  il  a  été  trouvé  sur  l'emplacement  de  Man- 
tinée  par  un  berger  de  Tsipiana,  et  je  l'ai  acquis  de  son  pre- 
mier possesseur.  11  n'y  a  guère  lieu  d'hésiter,  croyons-nous, 
sur  la  destination  de  ce  relief;  il  présente  une  faible  courbure, 
indiquant  qu'il  était  appliqué  sur  un  fond  légèrement  con- 
vexe, comme  le  sont  d'habitude  les  couvercles  des  miroirs 
grecs  en  forme  de  boite. 

Nous  n'avons  ici  qu'une  partie  du  sujet  figuré  en  relief:  il 
est  vraisemblable  que  la  scène  comportait  au  moins  deux  per- 
sonnages. La  base  longue  et  mince  qui  commence  au  pied  du 
pilastre  se  prolongeait  sans  doute,  et  le  relief  offrait,au  moins 
sur  le  côté  gauche,  un  aspect  rectangulaire. 

Cette  disposition  n'est  pas  fréquente;  on  connaît  pourtant 
des  exemples  qui  montrent  que  les  contours  de  l'applique  ne 
s'arrondissaient  pas  toujours  pour  cadrer  avec  la  forme  du 
couvercle  (1).  Quant  à  la  nature  du  sujet  représenté,  il  est 
difficile  de  la  déterminer;  la  figure  qui  manque  aurait  seule 
pu  nous  donner  le  sens  de  la  scène  où  le  personnage  conservé 
ne  joue  qu'un  rôle  secondaire. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  reconnaître  un  cadmile  dans  ce 
jeune  homme  qui  s'avance,  la  chlamyde  flottant  au  vent,  et 
tenant  d'une  main  une  œnochoé,  de  l'autre  une  large  coupe 
sans  pied.  On  sait  que  ces  accessoires  figurent  souvent  dans 
les  scènes  votives;  je  rappellerai  en  particulier  un  fragment 
d'un  ex-voto  attique  à  la  Mère  des  dieux,  où  Hermès  Kadmi- 
los  porte  une  œnochoé  tout-à-fait  semblable.  Peut-être  la  se- 
conde figure  (2)  était-elle  celle  d'une  divinité. 

Le  style  du  relief  indique  la  date  du  IIlme  siècle.  Si  les  for- 
mes sont  un  peu  rondes,  le  dessin  accuse  une  certaine  re- 
cherche d'élégance,  et  l'exécution  est  fort  soignée.  Ainsi  l'ou- 
vrier a  repris  à  la  pointe  certains  détails,  tels  que  le  couron- 
nement du  pilastre,  et  les  plis  de  la  chlamyde  sont  comme 
historiés  à  l'aide  de  hachures.   De  même  l'applique  a  été  dé- 

(1)  Cf.  le  relief  que  décrit  M.  Mylonas:  Mittheilungen  des  Arch.  Inst.  1878; 
Auo  7:rjxTà  xaT07:xpa,  p.  270,  note  I,  A'. 

(2)  Arch.  Zeitung,  1880,  pi.  I. 
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coupée  et  ajourée  avec  une  grande  netteté,  tandis  que  souvent, 
dans  des  exemplaires  du  plus  beau  style,  le  relief  conserve  un 
rebord  assez  négligemment  rogné,  qui  sert  à  fixer  l'applique, 
au  moyen  de  rivets,  sur  le  disque  du  couvercle. 

Cet  exemplaire  vient  s'ajouter  à  la  liste  déjà  longue  des  mi- 
roirs grecs  à  reliefs  qui  sont  connus.  En  1877,  M.  Dumont, 
rendant  compte  dans  le  Bulletin  du  mémoire  consacré  par  M. 
Mylonas  aux  miroirs  grecs  ('EXknvv/.x  x-iTo^xpa)  comptait  en- 
viron 23  miroirs  à  reliefs  (1);  il  en  a  signalé  de  nouveaux  à 
plusieurs  reprises.  Il  y  a  quelque  intérêt  à  rappeler  ici  ceux 
qui  ont  été  mentionnés  ou  publiés  dans  ces  dernières  années, 
et  qui  viennent  à  la  suite  des  23  exemplaires  décrits  en  1877 
dans  l'article  de  M.  Dumont. 

24.  Héraklès  enfant  étouffant  un  serpent  de  chaque  main. 
Trouvé  à  Corinthe:  Athènes,  collection  particulière.  Mylonas: 
Mittheilungen  des  Arch.  Inst.  1878,  III,  pi.  IX,  X. 

25.  Tête  de  Ménade  sur  un  miroir  orné  d'un  debsin  au  trait 
représentant  Eros  et  Aphrodite.  A.  Dumont:  Comptes-rendus 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  1878,  p.  113. 

26.  Femme  assise  sur  un  lit  de  repos;  en  face  d'elle,  un 
Eros  debout,  appuyé  sur  une  petite  stèle:  Athènes,  collection 
particulière.  Trouvé  à  Thèbes.  Décrit  par  M.  Mylonas:  Bull, 
de  Corr.  hellén.  1879,  p.  178. 

27.  Dionysos,  accompagné  d'une  panthère,  suivi  de  Pan  et 
d'un  jeune  Satyre.  Trouvé  à  Galaxidi  (?).  Musée  de  Berlin. 
Décrit  par  M.  Mylonas,  et  signalé  parmi  les  acquisitions  ré- 
centes du  Musée  de  Berlin.  Arch.  Zeitung,  1880,  p.  39. 

28.  Dionysos  et  Eros.  Trouvé  à  Corinthe  (?).  Publié  par  M. 
Liénard,  Gazette  Archéologique,   1880,  pi.  9. 

29.  Miroir  du  musée  de  Bruxelles,  publié  par  M.  Liénard 
comme  étant  de  provenance  grecque.  Gazette  Archéologique, 
1880,  pi.  9. 

30.  Eros  et  Psyché:  relief  de  miroir  provenant  peut-être 
d'Epire.  Arch.  Zeitung,  1883,  p.  271.  Cf.  Furtwaengler:  Col- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  1877,  p.  108. 
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lection  Sabouroff,  dans  le  commentaire  de  la  planche  135.  Mu- 
sée de  Berlin. 

31.  Tête  d'Aphrodite  en  relief.  Musée  de  Berlin.  Arch.Zei- 
tung,  1882,  p.  281. 

32.  Miroir  resté  inédit  en  raison  de  la  liberté  du  sujet.  Si- 
gnalé par  M.  Dumont,  Gazette  Archéologique,  1880,  p.  50. 

33.  Miroir  du  Cabinet  des  médailles.  Eros  et  Niké.  Publié 
par  M.  Dumont;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1884,  pi.  XV-XVI. 

Les  régions  de  la  Grèce  propre  qui  paraissent  avoir  fourni 
les  exemplaires  connus  jusqu'ici  sont  les  suivantes:  l'Attique, 
Tanagre,  Mégare,  Céphalonie,  Corinthe,  Thèbes,  et  peut-être 
Galaxidi.  Si  l'on  songe  à  la  difficulté  qu'on  éprouve  trop  sou- 
vent à  être  renseigné  avec  quelque  précision  sur  la  provenance 
de  ces  objets,  il  ne  paraîtra  pas  indifférent  de  pouvoir  ajou- 
ter à  ces  noms  celui  de  Mantinée. 

MAX.  COLLIGNON. 
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THISBE 


l 


C.  E.  Kakosi.  Dans  l'escalier  d'une  maison  voisine  de  l'é- 
glise de  'Ay.  Ka.pxXaii.eoc. 

(1)  Les  inscriptions  nicarquées  CE  sont  celles  dont  j'ai  pris  une  copie  et 
un  estampage;  pour  les  autres,  marquées  E,  je  n'ai  eu  à  ma  disposition  qu'un 
estampage  et  je  n'ai  pas  vu  l'original. 
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*TOA..^<l'AII<O.AI© 

eEOI$A/VE0ETA/^ 
O^EPOE$EeEBAI0  5' 

'Api]«7TO^[o^}oç  xoù  Ko[jx]ottô[à>] 
toïç]  6eoï;  àveGeTav 
.  .  .  wv  £7r6e<j£  ©sëaïoç. 

L'inscription  est  gravée  sur  un  morceau  de  marbre  noir; 
les  lettres  sont  profondes,  mais  la  surface  du  marbre  est  fen- 
dillée,et  ces  raies  rendent  en  quelques  endroits  la  lecture  dif- 
ficile, surtout  à  la  première  ligne. 

Le  fragment  provient  d'une  base  plate  et  mince,  comme 
celle  des  plus  anciennes  statues.  La  dédicace  est  brisée  à  gau- 
che, complète  à  droite. 

La  première  ligne  contient  les  noms  des  deux  donateurs;  les 
lettres  TOA  au  commencement  et  AI©  à  la  fin  sont  très- 
distinctes;  les  autres  ne  sont  lisibles  qu'en  partie.  La  diph- 
thongue  ou  n'est  pas  douteuse,  elle  se  retrouve  à  la  troisième 
ligne.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  doute  pour  01  à  la  seconde  li- 
gne. J'ai  démontré,  il  y  a  déjà  quelques  années,  qu'au  cin- 
quième siècle  ou  et  01  n'avaient  pas  été  remplacés  par  ri  et  u 
dans  le  dialecte  béotien,  comme  Ahrens  et  Bœckh  l'avaient 
pensé  (1).  Quelques  exemples  nouveaux  sont  venus  confirmer 
cette  opinion  qui  paraît  avoir  été  adoptée  par  les  auteurs  de 
travaux  récents  sur  le  dialecte  béotien.  Le  duel  n'existait  pas 
dans  le  dialecte  éolien;  mais,  pour  le  béotien,  on  en  connais- 
sait déjà  un  exemple  dans  une  dédicace  du  cinquième  siè- 
cle (2). 

A  la  dernière  ligne  est  le  nom  de  l'artiste  qui  avait  fait  la 
statue.  C'était  un  Thébain.  Il  ne  reste  que  les  deux  dernières 
lettres  de  son  nom.  L'ethnique  est  rejeté  après  le  verbe,  cons- 
truction dont  les  exemples  sont  assez  fréquents  au  Vme  siè- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  III,  p.  133  et  137. 

(2)  Inscr.  gr.  ant.  165. 
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cle  (1);  on  peut  citer  en  particulier  la  seule  signature  connue 
d'artistes  thébains  de  cette  période:  'îVaToSupoç,  'Apt<î<îTo[yeî- 
T(i>v]  £7ror,câTav  0'^êaîw  (2). 

2 

E.   Kakosi.  Dans  une  église  en  ruines. 

AEIZIA2A2KAA 
O  Y   T   I    H 

La  pierre  est  brisée  à  droite;  à  gauche  l'inscription  paraît 
complète,  les  deux  premières  lettres  ne  sont  pas  très-distinc- 
tes. Aei^ta;  'Ac)tXa[7:ioSd>po)]  OûyÎT).  Dédicace  à  la  déesse  Hygia. 
Les  lettres  qui  terminent  la  première  ligne  se  prêteraient  à  la 
restitution  A.<>/o}.a[7ucp].  Asclépios  est  souvent  associé  à  Hygia, 
mais  dans  ce  cas  les  noms  des  deux  divinités  seraient  rap- 
prochés. Oûyîïi  étant  isolé  à  la  seconde  ligne,  je  crois  plutôt 
que  'AgjcXoc  est  le  commencement  du  nom  du  père  de  celui 
qui  a  fait  la  consécration. 

3 

E.   Kakosi.  Dans  la  même  église  que  le  numéro  précédent. 

OOINIASAMOYNIAO 
APTAMIAISHTEI      PH 

©oivîa;   'A[/.ouvtao   'ApTocju&i  SwTeîpv). 

Les  lettres,  bien  gravées  et  très-espacées,  indiquent  une 
bonne  époque.  Les  formes  dialectales  sont  observées;  il  est 
d'autant  plus  intéressant  de  constater  dans  le  nom  propre 
©oivîaç  l'emploi  de  la  diphthongue  o-.  que  les  grammairiens 
ont  cru  à  tort  avoir  été  partout  remplacée  par  u  dans  le  dia- 
lecte béotien. 

Le  culte   d'Artémis  Soteira  n'était  pas  connu  à  Thisbé.    Il 

(1)  C.  I.  A.  I,  335;  Inscr.  gr.  ant.  42,  44  a,  48,  348. 

(2)  Inscr.  gr.  ant.  165. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VIII.  ^ 
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est  mentionné  dans  une  autre  dédicace  de  Thisbé  de  l'époque 
impériale  dont  on  n'avait  qu'une  copie  défectueuse. 


Eglise  de  \Ay.  Kupioour).  Copie  de  Cari  Blondel. — Rousso- 
poulos, . 'E<pv)j/..  'Apy.  n°  3064.  Keil,  Zur  Sylloge  inscr.  bœot. 
p.  589. 

TENEICEBACTCON 
KAITHnOAEITON    N   A   O    N 
APTEM    I    A    I    [ù)TEI    PA 
CKYAAZCKYAAKOC 
EKTCONIAIWNANEOHKE 

rivei  EeêacTÔv  xai  tyî  ttoXêi  tov  vaov  'ApT£(JU§i  ScoTapa  Sxu^al; 
Exu^ootoç  £jc  tûv  îSîcov  àv£6r,)te. 

La  copie  de  Blondel  est  beaucoup  plus  complète  et  plus 
exacte  que  celle  qui  avait  servi  à  Keil.  Quelques-unes  des 
conjectures  qu'il  avait  proposées,  sans  oser  les  introduire  dans 
sa  transcription,  se  trouvent  justifiées.  La  correction  la  plus 
importante  est  celle  du  nom  de  la  divinité-  La  rédaction  est 
embarrassée. Scylax  consacre  à  la  famille  impériale  et  à  la  ville 
le  temple  qu'il  avait  élevé  à  ses  frais  à  Artémis  Soteira. 


E.  Kakosi.  Maison  de  Mi^àXïj. 

E  M  T  E  A  H   N   O  2  A   P  X  O   N  T  O  2 

EYANAPIAA2HA2IKPITA 
AttHYPANAPTAMIAI    El 
AEIOEIHIAPANEIMENHA 
5MEI    NA2ANAn2KAAnnNOI    E 
YANAPIAA2KHHA2IKPITA 
MEIE22EIMENAEAAIKEI 
2   H    M   E   I   O   E   N    I 
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'E^xéStovo;  ylpyovroç 
EùavSpîSxç,  riaffixpira 
Aco-'jpav   'AûTdcpot  Eî- 
"XsiOeir,  Lapxv  sïuuv,  -a.[p- 
5   |i.£tv5C(7av  âlw;  xa  ftcôwvOi  E- 
ùavSpîSa;  xt)  Ilaci/tptTa; 
jaeî  i(JGiï[j.tv  Ss  dtoixel- 
C7]  {/.stOevt. 

C'est  le  premier  acte  d'affranchissement  provenant  de  This- 
bé.  Dans  toutes  les  cités  grecques,  il  y  avait  des  affranchisse- 
ments/ mais  les  formes  variaient.  Une  des  plus  usitées  était  la 
vente  ou  la  consécration  à  une  divinité.  La  première,  dans 
laquelle  l'esclave  payait,  par  l'intermédiaire  du  dieu,  le  prix 
de  sa  rançon,  formait  un  véritable  contrat  avec  les  garanties 
ordinaires  des  actes  de  vente;  on  la  trouve  surtout  à  Delphes 
et  dans  la  région  du  Parnasse.  En  Béotie,  d'après  les  inscrip- 
tions trouvées  jusqu'ici  à  Chéronée,  à  Lébadée,  à  Orchomène 
et  à  Thespies,  l'affranchissement  résultait  d'une  consécration 
de  l'esclave  faite  au  dieu  par  le  maître;  il  était  gratuit,  sauf 
un  droit  d'enregistrement  de  20  drachmes  à  Chéronée,  mais 
le  maître  n'était  tenu  à  fournir  aucune  garantie.  Naturelle- 
ment, il  avait  le  droit  de  stipuler  des  restrictions;  la  plus  fré- 
quente était  l'obligation  pour  l'esclave  de  rester  au  service  de 
ses  maîtres  pendant  le  reste  de  leur  vie;  c'est  la  clause  que 
nous  trouvons  ici. 

L'acte  est  du  reste  rédigé  dans  la  forme  la  plus  simple;  il 
n'est  fait  mention  ni  de  l'intervention  des  synèdres,  comme  à 
Chéronée  et  à  Orchomène,  ni  de  la  présence  de  témoins.  La 
garantie  pour  l'esclave  était  sa  nouvelle  condition  de  îspôç. 
Les  inscriptions  récemment  découvertes  permettent  de  s'en 
faire  une  idée-  L'affranchi  devenait  un  hiérodule;  dans  un 
acte  de  Lébadée,  il  est  dit  qu'il  assistera  à  tous  les  sacrifices 
offerts  aux  dieux  auxquels  il  est  consacré  (1).   Quelques-uns 

(1)  'Avoo'./ov  5s  XstTwpyTfxEv  Iv  -ôjç  Gofffyç  xwv  6itSv  oStcdv.  Bull.de  Corr.  hellén, 
IV,  p.  96. 
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des  textes  nouveaux  de  Chéronée  montrent  qu'il  avait  pour 
patron  le  dieu,  représenté  par  l'un  des  Upàp^ai  du  temple. 
Ainsi  plusieurs  femmes  Upaî  qui  consacrent  à  leur  tour  des 
esclaves  qui  leur  appartiennent,  procèdent  à  cet  acte  avec  l'as- 
sistance du  hiérarque:  A7)(X7)Tpîa,  Upà,  toO  SepÀTaSoç,  rcàpovToç 
aÙTT;  toO  Upxp^ou  'AyaOojc^iouç  tou  KxXXcovo;,  àvT{Qv)<n  tyjv  îStav 
0pe7CT7)v  riapoc^ovav  iepàv  too  SspxTuSoç  (1).  Celui-ci  ne  tient  pas 
la  place  du  jcupioç  sans  lequel  la  femme  ne  pouvait  agir  civi- 
lement; car  il  intervient  aussi  dans  la  consécration  faite  par 
un  homme:  ZghXoç  Upoç  tou  Sepx7aSoç,7ûàpovTOç  ocùtô  toO  Upxp- 
j^o'j .  .  .  <xvo.t£6y)(;i  (2).  Ces  hiérodules  étaient  donc  dans  la  même 
position  à  l'égard  du  hiérarque  du  temple  que  les  métèques 
et  les  affranchis  à  Athènes  à  l'égard  de  leur  rcposTXTYiç. 

L'épithète  d'Ilythia  donnée  à  Artémis  vient  du  pouvoir  que 
les  Grecs,  dès  une  époque  très-ancienne,  attribuèrent  à  la 
déesse  sur  la  santé  des  femmes  et  sur  leur  accouchement. 
Preller  rapproche  avec  raison  les  épithètes  de  Ao^îa  et  de  2û- 
Teipa  qui  lui  étaient  également  données;  mais  il  s'est  trompé 
en  croyant  que  ce  culte  s'était  surtout  développé  chez  les  peu- 
ples de  race  ionienne  (3).  Nous  le  trouvons  en  effet  dans  plu- 
sieurs villes  de  Béotie:  à  Chéronée  (4),  à  Thespies  (5),  à  Ta- 
nagre  (6),  à  Orchomène  (7). 

Les  formes  sont  celles  du  dialecte  béotien.  Les  deux  der- 
nières lignes  seraient  dans  la  langue  commune:  |«i  ê£eïvai  Se 
àiïuûriacu  pj&evt;  l'emploi  du  S  pour  le  Ç  au  commencement  des 
mots  est  également  connu.  "Ag>ç=£(«)ç  est  un  exemple  nouveau 
de  la  substitution  de  a  à  e. — Sa><i>v8i=£û<Tt  s'est  déjà  présenté 
sous  la  forme  Çg>o>v6i   dans   une  inscription  de  Chéronée  (8). 

(1)  'AOrîvaiov,  IX,  p.  358;  cf.  p.  359,  360. 

(2)  'Aôrfvaiov,  IX,  p.  359. 

(3)  Preller.  Griech.  Mythol.  p.  248. 

(4)  Le  Bas,  lnscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  793,  794.  Dans  la  même  ville,  Ar- 
témis a  l'épithète  significative  de  Sowo^va,  ibid.,  792. 

(5)  Decharme,  Insc.  de  Béotie,  28. — Mittheil   Instit.  Alhen,  V,p.  129. 

(6)  'Aeiîvaiov,  IV,  p.  294. 

(7)  Mittheil.  Instit.  Athen.  VII,  p.  357. 

(8)  'Aerfvaiov,  IX,  p.  319,  n<>  3. 
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E&e&(W7i=  IXtO'jîai,  est  écrit  ED.Ei9t</7)  dans  les  dédicaces  d'Or- 
chomène  et  de  Tanagre,  Eïkttilri  dans  celles  de  Chéronée. 
M.  Larfeld  a  fait  remarquer  que,  dans  les  textes  de  Chéronée 
et  de  Lébadée,  et  est  souvent  employé  à  la  place  de  u  (1).  La 
dédicace  de  Tliisbé  fait  connaître  la  même  altération  dans  une 
troisième  ville. 

6 

CE.  Sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  d'une  fontaine, 
à  l'est  du  village. 

AMOKPATEOZAPX 
AnPIMAXOIAHPOOEnEAEZE  .  .  O  .  E  .  .  .  EYMENONEIMEN 
AYTYTTOTTONAAMONAEAOXOHTYAAMYMENEZENON 
MENANAPnS.KOYnNIONTTPOZENONEIMEN....E..E....A. 

5   nOAIOZOlS AYTONKHEirONniKHEIMENAYTYZrAI 

KHFYKIAIEnnASINKH E...N AN-AZOYA 

KHnOAEMHKHIPANAIEnZAZ nANTAKAOAnEP 

KHTYSAAAYITTPOZENYI  .  .  EYEPrETHSTAITTOAIOZ 

A]a(/.ox.pxT£Oç  apyJovTOç 

AwptfAa^o;  AcopoôÉo  ïkz^t  [TCp]o[€]e[ë(j>V]e'j[/,svov  eî[x.ev 
aÙTu  tcottov  ôàjxov  SeSo^Oio  tu  Sàpj  Mevê£evov 
MevàvSpco  2[i]xouamov  Trpo^evov  ei[/.ev  \v.y\  £Ù]£[py]e[Tav  r]à[ç 
5   rco'Xto;  ©i<j[êsî(Dv]  aÙTOv  x,7)  Êcryovtoç  jty)  eî|xsv  aùruç  va; 

XY]  Fux.iocç  Iwreastv  xï)  [Fi<jOT]£'['Xia]v  [xtj  àacpàXiJav  [xvi]  à<jo'j"X[îav 
X7)  tuoXéjjlco  xv)  îpàvaç  êûcaç  [xy]  toc  à^}.a]  izzvTce.  xaOxxep 
XY)  toç  a^uç  Tupo^Évuç  [x7)]  £Ù£py£TYi;  TOCÇ  7T0Xl0Ç. 

7 
C.  E.   Au-dessous  de  la  précédente. 

©EonoMnnAPXONTOS 

AnPIMAXOSAnPOOEnEAEEEnPOBEBftAEYMENONEIMEN 

(1)  Sijlloge  inscr.  bœot.  p.  XVIII,  note  2. 
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AYTYTTOTTONA  ....  AEA  . . .  H  •  •  ■  AMY  .  .  IKONMAX  ATAO 
NAYnAKTIONnPOZENONEIMENKHEYEPrETANTAZnOA 
ôOlIBEinNAYTONKHEirONnZKHEIMENAYTYirAZKHFYKIAZ 
EnnAZIN....IOTEAIANKHAI<t>AA!ANKHAEOYAIANKHnOAE 
KHIPANASEniAZKHTAAAAAriANTAKAOAnEPKHTYE 
AAAYinPOZENYSKHEYEPrETHZTAZnOAIOZ 

Sso7z6[J-t:(x)  àpyovxo; 

Acopîttayoç  AaipoOéci)  '{"kzce.  7rpo€sëoA£'jp.£vov  si[A£V 
ocutO  ttottov  S[af/.ov]-  SeS[6yG]yi  [tu  Sjxp-u  [«fr'jjcttov  Ma^dtTao 
Nau7rdc)tTiov  rrpéçsvov  £ip.ev  x.r,  sùepveTav  xaç  7coX[ioç 
5   Siaêstcov  auTQV  xt)  iayovci);  >ty]  et{/.ev  aÙTuç  yaç  xyi  Fux.îaç 
Iiztzclgw  [x.7]  Ft]aoTc"Xt,av  kt]  à.cmà'Xiav  xy)  à<jou7.îav  x.7)  ■rco'XéTf/.tj) 
x.71  îpâvaç  Iwcaç  >à]  tx  a.'XXa  tïxvto.  fcaôcwep  x.7)  tu; 
àXXuç  TipoEévu;  x,rj  eùepviTYiç  txç  toTuo;. 

Ces  deux  décrets  de  proxénie  sont  les  premiers  que  l'on  ait 
trouvés  de  la  ville  de  Thisbé;  ils  prouvent  que  c'est  une  cité 
autonome  et  qu'elle  ne  dépendait  pas  de  Thespies,  comme 
Bœckh  l'avait  supposé  (1). 

Pour  la  forme,  comme  pour  le  fond,  ces  deux  actes  sont 
rédigés  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  décrets  de 
proxénie  des  autres  villes  faisant  partie  de  la  confédération 
béotienne. 

La  date  est  marquée  par  le  nom  de  l'éponyme;  c'est  un  ar- 
chonte annuel,  comme  dans  toutes  les  villes  béotiennes.  Le 
décret  voté  dans  l'assemblée  du  peuple  avait  été  présenté  sous 
la  forme  d'un  7upoëou>.eu}xa;  ou  décision  préalable  que  l'auteur 
de  la  proposition  devait  d'abord  faire  accepter  par  le  conseil. 

Les  honneurs  et  les  privilèges  conférés  sont  les  mêmes  à 
Thisbé  que  dans  les  autres  villes  béotiennes. 

1 .  —  Titre  de  proxène  et  bienfaiteur  pour  lui  et  pour  ses 
descendants. 

2.  —  Droit  de  posséder  terres  et  maisons- 

(1)  G.  I.  G.  I,  p.  728. 
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3.  —  'iTOTiDaa,  assimilation  aux  citoyens  pour  les  impôts  à 
payer,  c'est-à-dire  exemption  ries  taxes  pesant  sur  les  métè- 
ques, affranchis  et  étrangers  domiciliés. 

4.  —  y.Goxlv.z  ou  sûreté  personnelle;  iouXîa,  en  temps  de 
guerre,  protège  le  proxène  contre  les  lettres  de  marque  déli- 
vrées par  la  ville;  en  temps  de  paix,  elle  le  met  à  l'abri  du 
droit  de  main-mise  que  le  citoyen  peut  exercer  sur  les  biens 
de  l'étranger,  en  cas  de  revendication,  et  aussi  à  l'abri  du 
droit  de  représailles  par  lequel  la  ville  permet  à  un  citoyen  de 
saisir  les  biens  des  habitants  d'une  autre  ville  qui  a  refusé  de 
lui  rendre  justice. 

5.  —  La  mention  générale  des  autres  avantages  accordés 

o  o 

aux  proxènes  et  bienfaiteurs  ne  fait  probablement  allusion 
qu'à  des  privilèges  honorifiques,  comme  la  proédrie. 

Les  villes  béotiennes  ne  joignent  pas  à  la  proxénie  le  droit 
de  cité  que  les  Grecs  de  l'Archipel  et  de  l'Asie  Mineure  y  réu- 
nissent presque  toujours. 

A  Thisbé,  comme  dans  le  reste  de  la  Béotie,  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  la  gravure  du  décret  ni  de  l'endroit  où  il 

o 

sera  exposé;  aussi  arrive-t-il  souvent,  comme  à  Tanagre,  que 
les  actes  de  proxénie  sont  gravés  sur  les  espaces  qui  restent 
vides  des  piédestaux  de  statues  et  s'intercalent  dans  la  dédi- 
cace des  donateurs. 

Le  dialecte  ne  présente  que  les  formes  usitées  dans  Je  béo- 
tien du  deuxième  et  du  troisième  siècle  avant  notre  ère. 

8 

C   Estampille  imprimée  dans  le  carré  creux  d'une  brique. 

F     A      Z      T 
O      Y      K      P      I      T 
Q. 

Foc<7Tou*ptT(D=:  'AoruxptTou  est  le  nom  du  fabricant.  Les  mar- 
ques de  ce  genre  sont  encore  assez  rares  en  Grèce. 
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CHORSIM. 
9 

E.   Dans  les  oliviers  du  monastère  tûv  Ta^xp^wv. 

T  n  N 
AoYAoSKIAr 

EYATOPnAPXON 
TY2.  ANTIAOT02KPATnN02EA 

AEAOXOHTYAAMYANTIXA 
AAPA2THB  EA<DONPPOI  E  NO 
5      MENKHEYEPrETANTA2HOAI 
2IEinNAYTONKHE2rONQ2 
MENAYTY2TA2KH 
.INKHAIOYAIANKH 
KATAOAAATTAN 
10      IPANAHH 
K  A  0  A  H  E 

Les  lettres  conservées  des  deux  premières  lignes  apparte- 
naient à  une  autre  inscription  gravée  sur  la  même  pierre.  Les 
lettres  à  gauche  sont  aussi  le  reste  d'une  inscription  différen- 
te. La  troisième  inscription  est  complète  à  gauche,  brisée  à 
droite,  mais  ce  qui  manque  peut  se  restituer  facilement. 

Eùayopco  ap^ov[xoç 

'AvTlSoTOÇ    KpOCTWVOÇ    tk[t\l' 
SeSoyÔy)  tu  Sà^u    'AvTt,^â[pY)V 
'ASpxrjTco  BsV-pov  7irp6^£vo[v  et- 
5      u.ev   x.7]    sùspyéTav  Ta;  ■kÔ'Ki[oç  Xop- 
Gieîwv  aÙTOV  xy)  éayovcDi;  [xyi  ti- 
|/.ev  aÙTu;  yôcç  xy;  [Foxta;  ï%%ol- 
cliv  JC7]  àsou'Xîav  xy)  [xaxà.  yàv  xy) 
xoctô,  Oà^aTTocv  [xyi  iro>i|/.G>  xy] 
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10      îpâvaç  £w[<7aç  K7]  rà  àMa  7to.vt(X 
jca6dw«[p  tu;  àllu;  xpo^évuç  y.r\ 
[sùepyeTYiç] 

L'emplacement  de  Khorsiœ  a  été  fixé  par  les  inscriptions 
que  M.  Stamatakis  a  découvertes  à  Palaeo-castro  près  du  mo- 
nastère des  Taxiarques  (1).  Le  décret  de  proxénie  que  nous 
publions  ne  diffère  pas  des  trois  décrets  plus  ou  moins  com- 
plets qui  proviennent  de  la  même  ville.  La  particularité  la 
plus  intéressante  est  la  forme  de  l'ethnique  Belcpov  pour  AsX- 
<pov.  On  connaissait  déjà  par  les  grammairiens  anciens  cet 
emploi  de  fâ  pour  S  dans  le  dialecte  béotien  (2).  Une  inscrip- 
tion de  Thèbes  du  quatrième  siècle  en  avait  présenté  un  pre- 
mier exemple  épigraphique  (3)  et  M.  Rœhl, rencontrant  le  nom 
Be"X<pï<;  sur  un  vase  trouvé  en  Béotie  (4),  l'avait  interprété 
comme  une  forme  dialectale  de  AeXcpîç.  Le  décret  de  khorsiae 
semble  prouver  que  cette  substitution  était  d'un  usage  géné- 
ral chez  les  Béotiens. 

THESPIES. 

10 

C.  E-  Dans  la  chapelle  de  cAy.  Tptiç,  maintenant  au  mu- 
sée. 

H 

a  n  o  a  a  n 

MN...N02 inOEIBHnA<DEAPI 

OEI2PIEI02EPMAinAMEINIAOOP 
5  A  O  E  Y  M  O  A  P  H  A  P  I  A  PT 

TANArPHnOEOIOTfi 
rPAMMATIAAONT02<DEPEN 

(1)  'Atoîvaiov,  IV,  p.  215. 

(2)  Meister,  Griech.  Dialekte,  p.  118. 

(3)  'Aerfvaiov,  III,  p.  479. 

(4)  Inscr.  gr.  ant.  186. 
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au-dessous  d'une  moulure 
NOinOEI2PIEI02 

BoiUTûL   TOV    TpÎTTOoV.   T7)Ç   Mo)(j]7)[ç 

KvéÔetxav  xaxxà^  ^ocvxsîav  tû]   'Atc6Ho)[voç 

àp^ovTOç  Bomotoïç]  Mv[y.(îci>]voç  ico  ©siêvjco,    àcpeSpi- 

axeuovTwv ]  ©eiCTCietoç,    'Epixaito   'A^etvîao   'Op- 

5   paevûo,    ]ao  EÙ;a6\7t:w    \Ap-  (1) 

lapTÎo),   ]  TavaypTjto,  ©soÇotcd 

ypoc|j.[7,aTîSSovTOi;  ^epev- 

ww ^p.avT£uo[J-£Vto MeXaJvOîco?  ©euméioç. 

Ce  fragment  d'inscription  provient  du  vallon  des  Muses;  il 
y  a  plusieurs  années,  je  l'avais  vu  encastré  dans  la  chapelle 
de  'Ay.  Tptxç,  dans  les  ruines  de  laquelle  ont  été  découvertes 
plusieurs  dédicaces  faites  aux  Muses.  L'estampage  que  j'ai 
fait  prendre  au  Musée  de  Thespies  m'a  permis  d'ajouter  quel- 
ques lettres  à  ma  copie.  La  partie  gauche  des  lignes  est  très- 
fruste  et,  à  la  troisième  seulement,  j'ai  pu  distinguer  quel- 
ques caractères.  A  gauche  de  ceux-ci,  la  partie  de  la  pierre 
qui  a  été  brisée  contenait  encore  huit  ou  seize  lettres,  suivant 
que  l'on  restitue  Bokotoïç  àp^ovxo;  ou  simplement  àp^ovxoç.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  donner  dans  son  intégrité  ce  texte  qui 
appartient  à  une  classe  intéressante  de  monuments,  celle  des 
offrandes  consacrées  par  la  confédération  béotienne. 

On  connaît  déjà  six  de  ces  dédicaces  dont  trois  seulement 
sont  complètes: 

Trois  à  Platées,  à  Zeus  Eleuthérios  (2). 

Deux  à  Acraephiae,  à  Apollon  Ptoos  (3). 

Une  à  Orchomène,  aux  Charités  (4). 

(1)  La  forme  'Apiâpxto;  par  un  p  est  connue  par  les  monnaies  d'Haliartos 
(Barclay  V.  Head,  Coins  of  Bœotia,  p.  46  et  78);  elle  se  rencontre  pour  la 
première  fois  dans  un  texte  épigraphique. 

(2)  Girard,  Bull,  de  Corr.  hellén.  I,  p.  208. 

(3)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  583. — Mittheil.  Instit.  Athen,  III,  p.  87. 

(4)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  616. 
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L'offrande  est  d'ordinaire  un  trépied  et  elle  est  dédiée  à  la 
suite  ou  en  vertu  d'un  oracle  d'Apollon  Ptoos;  il  faut  aussi 
remarquer  que  la  consécration  est  faite  aux  divinités  princi- 
pales de  la  ville,  Zeus  Eleuthérios  à  Platées,  Apollon  à  Acrae- 
phiae,  les  Charités  à  Orchomène. 

Il  suffira  donc  de  la  place  où  ce  fragment  a  été  trouvé  et  de 
la  lettre  H  qui  subsiste  à  la  première  ligne  pour  restituer  xr,ç 
Mè<mç;  les  lettres  APOAAn  à  la  seconde  ligne  conduisent  de 
même  à  la  restitution  /.ax-ràp..  [/.avxeîav  tû  'A-6"X\a>vo;.  La  cons- 
truction varie  dans  les  différentes  dédicaces;  je  suppose  que 
les  lettres,  aux  deux  premières  lignes,  étaient  plus  espacées 
que  dans  les  suivantes. 

L.  3.  Le  nom  de  l'archonte  des  Béotiens  peut  être  restitué 
Mv[àcroo]vo:.  Dans  les  inscriptions  d'/Egosthènes  figure  un  Mvi- 
(jwv  avec  le  titre  d'àpywv  Iv  'Oy^riSTco.  J'ai  montré  que  ce  titre 
était  équivalent  à  celui  de  ap/ov  BoiorroT;  (1).  Mnason  est  le 
cinquième  archonte  des  listes  d'iEgosthènes  ou  de  Mégare  qui 
se  retrouve  comme  archonte  de  la  confédération  dans  les  ins- 
criptions de  la  Béotie.  La  date  du  monument  de  Thespies  est 
donc  fixée;  il  appartient  à  la  période  pendant  laquelle  la  Mé- 
garide fut  réunie  à  la  ligue  béotienne  (223-197). 

L.  4-8.  Les  noms  qui  suivent  sont  ceux  des  àçe&piaTsuovTeç, 
députés  des  villes  qui  forment  le  conseil  de  la  confédération 
et  la  représentent  dans  la  consécration.  Ces  députés  sont  au 
nombre  de  sept  dans  les  trois  dédfcaces  intégralement  conser- 
vées; le  même  nombre  peut  trouver  place  ici  et  dans  les  au- 
tres fragments.  Il  n'y  a  pas  plus  d'un  député  par  ville-  Comme 
il  y  a  plus  de  sept  villes,  elles  ne  sont  pas  toutes  représen- 
tées, sans  qu'il  soit  encore  possible  de  fixer  la  règle  d'après 
laquelle  elles  avaient  droit  à  envoyer  un  député.  Dans  les 
trois  listes  complètes,  Thèbes,  Thespies,  Orchomène,  Tanagre 
ont  chaque  fois  un  député;  Platées,  Anthédon,  Coronée,  deux 
fois;  mais  Lcbadée,  Haliarte  et  Oropos,  une  seule  fois.  Dans 
les  fragments,    on  trouve  aussi  les  noms   d'Acréphies   et  de 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  83. 
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Hyettos.  Il  semble  donc  que  chacune  des  villes  avait  le  droit 
d'avoir  un  député  dans  le  conseil,  mais  le  nombre  de  ceux-ci 
étant  limité  à  sept,  toutes  les  villes  béotiennes  ne  pouvaient 
l'exercer  à  la  fois.  Dans  deux  décrets  de  la  confédération  qui 
datent  de  la  même  époque,  il  y  a  également  sept  béotarques(l). 
Cette  identité  de  nombre  peut  faire  croire  que  les  àcpeSpiaTeuov- 
têç  ne  sont  autres  que  les  béotarques;  mais  il  n'y  a  pas  encore 
de  preuves  suffisantes  pour  les  identifier  avec  certitude. 

Le  secrétaire  du  conseil  est  ici  nommé  comme  dans  la  dé- 
dicace d'Orchomène. 

L-  9.  Le  dernier  nom  est  celui  du  devin.  C'est  un  Thespien 
comme  dans  les  quatre  inscriptions  où  cette  mention  a  été 
conservée.  Il  en  ressort  qu'il  n'appartenait  pas  au  temple  d'A- 
pollon Ptoos,  mais  qu'il  était  au  service  de  la  confédération  et 
chargé  de  consulter  le  dieu  en  son  nom.  Cette  fonction  était  à 
vie,  car  deux  fois  le  même  devin  figure  dans  deux  dédicaces 
différentes.  Peut-être  était-il  pris  exclusivement  dans  une  fa- 
mille sacerdotale  de  Thespies. 

11 
E.  Musée  de  Thespies,  en  deux  morceaux. 
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H    _    A   E   h 
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a  s  ri  n  n  n 

r  p  a  t 

M    E   A   A    N    I   n 

i  n  n  a  p 
10    o  i 


B 


sinnn 
\  p  x  o  i 

N   A   O 
N    E  A   O 
b    I    I    O   A   O   T  fl 
T   I    S   T  A   S 
*    A    A    |    M   A   X 


(1)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  b%-—Mittheil.  Instit.  Athen,  III,  p.  93. 
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<î>à£ivoç    'Ay[£i]g£t;~g) 

©apapyo;  K[x]v<xo 
5      MéXavOoç  [Mevjvéao 
'Atwttwv   [Ka<p]iToS6T(i) 

ypaf/.[fji.a]fî<7Taç 
Ms>.âvi7:[77o;  K]aXli^à^[w 
ÎTCwap[xo« 
10     0i 

Liste  de  magistrats  de  Thespies  gravée  probablement  sur 
une  offrande  qu'ils  avaient  consacrée  aux  dieux  en  souvenir 
de  leur  magistrature. 

Le  premier  est  l'archonte  éponyme.  La  dernière  lettre  con- 
servée est  un  o;  j'ai  donc  restitué,  non  pas  *pywv,  mais  xp/oç, 
forme  qui  est  fréquemment  employée  à  Chéronée.  Sur  la 
charge  même,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute;  sa  place  en  tête  de 
la  liste  prouve  qu'il  s'agit  de  l'archonte:  de  plus  «Êxsivoç  est 
connu  comme  archonte  éponyme  par  un  décret  de  Thespies(l). 
Un  hiéromnémon  béotien  du  même  nom  figure  dans  un  cata- 
logue amphictionique  du  temps  de  la  domination  étolienne(2). 

Le  premier  des  polémarques  est  également  connu  par  d'au- 
tres textes  épigraphiques  de  Thespies.  Il  prit  à  bail  plusieurs 
lots  de  terrain  appartenant  à  un  temple  (3);  son  père  ou  son 
fils,  Kxva;  ©apxpyu,  proposa  un  décret  de  proxénie  en  faveur 
de  quatre  Athéniens  (4). 

Cette  liste  confirme  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  l'identité 
de  la  constitution  dans  toutes  les  villes  qui  faisaient  partie  de 
la  seconde  confédération  béotienne.  Dans  toutes  les  cités  où 
l' éponyme  est  connu,  il  a  le  titre  d'archonte.  Les  trois  polé- 
marques annuels  assistés  d'un  secrétaire  se  sont  rencontrés  à 

(1)  'AfofvaiOV,  VII,  p.  286- 

(2)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  836. 

(3)  Keil,  Zur  Sylloge,  p.  519. 

(4)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  497. 
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Orchomène  (1),  Hyettos  (2),  Copae  (3),  Acrœphiae  (4).  Il  faut 
ajouter  maintenant  Thespies.  L'archonte  éponyme  et  les  po- 
lémarques  furent  établis  dans  les  villes  de  la  Mégaride  tem- 
porairement annexées  à  la  confédération  (5),  de  même  qu'à 
Oropos  (6). 

12 

E.  Musée  de  Thespies. 

TYArnNAPXYTYEH    I 
H  O  A   E  /    OAPXONT02 
1   o   n   O  2 

KNEITO 

•  i  2  K  n 

L'inscription  est  brisée  à  gauche  au-dessous  de  la  deuxième 
ligne;  elle  est  complète  à  droite. 

Tu   àycovàpyu   tu   Itz\ 

IIo}i[a]o   àpj^ovTOç 

Puis  trois  noms  propres  suivis  du  nom  du  père.  C'est  vrai- 
semblablement une  dédicace  faite  par  des  magistrats  en  charge 
sous  l'archontat  de  Poléas.  Le  titre  de  àyuvàp^u  ne  s'est  pas 
encore  rencontré  dans  les  inscriptions.  Le  Lexique  de  Suidas 
explique  ce  mot  comme  un  synonyme  de  àyovoGsTai.  Ce  ne 
peut  être  le  sens  ici.  En  effet,  nous  ne  rencontrons  dans  les 
catalogues  de  jeux  en  Béotie  qu'un  agonothète  unique,  et  non 
un  collège  de  trois  magistrats.    Un  passage  du  commentaire 

(1)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  iVord,624-628.— Bull,  de  Corr.  hellén.  IV, 
p.  85. 

(2)  'AGrîvatov,  I,  p.  490  et  sv.—  Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  p.  492  et  sv. 

(3)  Le  Bas,  599,  660.— 'AO^vaiov,  I,  p.  504 . 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  p.  hOl.—Mittheil  Instit.  Athcn,  IX,  p.  10. 

(5)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  p.  19. 

(6)  Le  Bas,  467,  1.  21. 
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d'Eustathe  fournit  la  solution  de  cette  difficulté,  en  nous  ap- 
prenant que  les  Béotiens  donnaient  anciennement  à  l'agora  le 
nom  d'àyùv  et  aux  agoranomes  le  titre  de  iyovàp^ai:  'Ayùv  Se 
xat  vov  to  7wV?(0o;.  Flapà.  Se  Boicotoïç  àyo)v  touç  ■KCtka.iovç  (?)  îr\  à- 
yopâ.*  ôBev  xai  àyopav6[/.oç  6  àycovdcp^rjç  xai  -rcap  '  Aîc^uXcp  àyamot 
GsoL  oL  àyopatot  (1).  Le  Thésaurus  signale  la  variante  àycôvappç, 
c'était  la  véritable  forme,  au  moins  en  Béotie.  Le  nombre  de 
ces  magistrats  était  de  trois  à  Thespies;  leurs  fonctions  étaient 
annuelles  et  vraisemblablement  analogues  à  celles  des  agora- 
nomes des  autres  cités  grecques. 

13 

E.  Thespies,  près  de  la  source. 

I     £    M     E     I     N 

Ar.ftNOOETEI£A£il 
T    O     I    £    O     E    O     I    Z 

E  Y  K  IOZMOMMIOIAEYKIOYZTPATH  TO 
HATOSPnMAinNTOlIOEOIS 

T<ï[/.etv[£aç 

àycovoÔ£Tuca;  [ 

toïç  GeoT; 

AJeuxioç  M6(/.[/.'-o;  Aewîou  <jTpaTY)yo[ç 
VjTZOLTOÇ  Po){/.aîojv  tchç  Qîoïç. 

11  y  a  deux  dédicaces  distinctes  et  tout-à-fait  différentes. 

Sans  vouloir  préciser  la  date  de  la  première,  faute  d'élé- 
ments suffisants,  on  peut  dire  qu'elle  n'est  pas  postérieure  au 
IIIme  siècle.  La  consécration  fut  faite  par  un  agonothète  thes- 
pien,  Isménias,  à  l'occasion  de  la  charge  qu'il  avait  remplie. 

(1)  Eustath.  Iliad.  XXIV,  v.  1. 
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A  la  deuxième  ligne,  après  le  mot  àywvoôsTeîca;,  l'estampage 
porte  encore  la  trace  de  quelques  lettres;  je  distingue  seule- 
ment la  partie  inférieure  de  deux  traits  verticaux.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  la  restitution.  On  avait  indiqué  les  jeux  dont  Ismé- 
nias  avait  été  agonothète.  Les  deux  principaux  étaient,à  Thes- 
pies,  ceux  d'Éros  et  ceux  des  Muses.  J'avais  d'abord  pensé  à 
tyiç  MdxTviç,  mais  dans  les  textes  de  ce  genre,  on  trouve  le  nom 
des  jeux  plutôt  que  celui  des  divinités;  'EpomSao^sans  l'article, 
pourrait  convenir  aux  deux  traits  qui  subsistent.  L'examen 
de  l'original  permettrait  sans  doute  de  résoudre  la  difficulté. 
La  seconde  inscription  est  écrite  en  caractères  différents 
0  M  Z  au  lieu  de  OMS.  Elle  est  contemporaine  de  la  des- 
truction de  Corinthe  et  de  la  victoire  de  L.  Mummius.  Plu- 
sieurs dédicaces  faites  par  le  célèbre  consul  ont  été  trouvées 
en  Grèce  à.  Olympie  (1),  à  Thèbes  (2),  à  Tégée  (3).  Comment 
son  nom  se  trouve-t-il  sur  la  même  base  que  celui  de  l'agono- 
thète  Isménias,  antérieur  de  près  d'un  siècle? 

L'inscription  de  Tégée  présentait  déjà  une  particularité  ana- 
logue: en  haut,  quelques  lettres,  débris  d'une  inscription  ar- 
chaïque; au-dessous  la  dédicace  de  Mummius.  J'avais  expliqué 
ce  fait  par  la  conduite  de  Sylla,  consacrant  sous  son  nom  à 
Thespies  une  statue  enlevée  à  Orchomène  (4).  Cette  double  dé- 
dicace sur  le  même  marbre  est  un  exemple  bien  clair  du  pro- 
cédé des  généraux  romains.  Mummius  s'était  approprié  une 
base  soutenant  une  offrande  consacrée  antérieurement  et  y 
avait  fait  graver  son  nom.  Resterait  à  savoir  s'il  s'était  aussi 
attribué  la  consécration  de  la  statue  elle-même,  ou  si  celle-ci 
avait  été  transportée  à  Rome  et  remplacée  sur  sa  base  par  une 
offrande  quelconque  du  général  romain. 

P.  FOUC4RT. 


(1)  Archasol.  Zeitung,  1878,  Inscr.  Olymp.  n°  132;  1879,  n"  291-2. 

(2)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  486. 

(3)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  339. 

(4)  Pausan.  IX,  xxx,  1. 
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Les  planches  XVII,  XVIII,  XIX  sont  toutes  les  trois  relati- 
ves à  un  même  monument  de  Délos,  celui  qui  est  indiqué  sur 
le  plan  de  Blouet  par  les  lettres  FGH,  et  dans  les  plans  que 
j'ai  publiés  en  1880  et  1881  (1),  par  les  lettres  JJ'.  Elles  re- 
présentent: 

1°. — PI.  XIX.    Le  plan  de  l'état  actuel,  et  le  plan  restauré. 

2°. — PI.  XVII.  Une  élévation  restaurée  de  l'intérieur,  sui- 
vant une  coupe  faite  le  long  du  seuil  qui  porte  des  ba- 
ses de  pilastres. 

3°. — PL  XVIII.  Une  étude  détaillée  et  une  restitution  com- 
plète de  la  couverture. 

Nous  devons  ces  dessins,  aussi  exacts  qu'élégants,  à  l'obli- 
geance de  M.  Nénot, architecte,  qui  a  bien  voulu  les  détacher, 
pour  le  Bulletin,  de  la  restauration  générale  du  sanctuaire  dé- 
lien, qu'il  a  entreprise  en  1880,  et  qu'il  vient  de  terminer 
avec  une  remarquable  habileté. 

Etat  actuel  (pi.  XIX). — Les  restes,  encore  en  place,  se  rédui- 
sent aux  fondations,  construites  en  granit  grossier,  à  quelques 
pièces  du  dallage  de  marbre,  et  à  un  seuil,  également  en  mar- 
bre, qui  porte  les  bases  de  deux  demi-colonnes  adossées  à  des 
pilastres. 

Les  fondations  sont  intactes,  sauf  une  lacune  de  quelques 
pierres  à  deux  des  angles  (N.  E.  et  S.  0.)  et  sur  une  des  fa- 
ces latérales  du  monument.    Elles  circonscrivent  et  couvrent 

(1)  Revue  archéol.  188U,  pi.  XV. —  Bullet.  de  la  Société  de  géogr.  de  l'Est, 
Nancy,  1881. 

BULL.  DE  CORREPP.  HELLENIQUE.  VIII.  *>  ' 
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en  partie  un  parallélogramme  de  forme  très-allongée,  orienté 
de  telle  sorte  que  les  longs  côtés  font  face  au  levant  et  au  cou- 
chant (1).  Elles  se  composent,  essentiellement,  de  quatre  mas- 
sifs étroits  et  longs,  parallèles  deux  à  deux  et  se  coupant  à 
angles  droits,  qui  dessinent  là  forme  générale  de  l'édifice  et 
en  portaient  les  murs  ou  les  colonnes.  Ces  massifs,  solide- 
ment établis  sur  le  sol  ferme,  que,  d'après  les  sondages  exé- 
cutés près  de  là,  on  doit  atteindre  à  une  profondeur  de  1  mè- 
tre environ,  émergent  au-dessus  du  niveau  de  la  rue  de 
0m,70  à  peu  près,  pour  servir  de  soubassement  à  l'édifice 
et  en  soutenir  les  emmarchements.  A  cet  effet,  sur  la  partie 
enterrée  des  fondations,  sont  disposées  d'abord  des  dalles  de 
schiste  soigneusement  dressées  et  qui  se  raccordent  avec  le 
dallage  de  la  rue;  puis  deux  assises  de  granit,  extérieurement 
en  retrait  l'une  sur  l'autre,  en  façon  de  gradins.  Ces  assises 
sont  formées  de  pierres  de  petites  dimensions  et  de  longueur 
inégale.  En  arrière  du  second  degré,  le  long  des  grands  côtés, 
court  une  ligne  de  pierres,  qui  s'élève  de  quelques  centimè- 
tres au-dessus  de  ce  degré. 

La  longueur  des  soubassements,  mesurée  au  bord  supérieur 
du  second  degré,  est  de  G7m,20;  la  largeur,  de  8m,86. 

A  l'intérieur  du  rectangle,  à  une  distance  de  12m,24  du 
front  nord,  et  de  5m,80  du  front  sud,  deux  murs  de  fondation 
parallèles  aux  petits  côtés  partagent  le  monument,  dans  le 
sens  de  la  longueur,  en  trois  sections  inégales  qui,  pour  la 
commodité  de  l'exposition,  seront  désignées  par  les  lettres  A, 
B,  C,  en  commençant  par  le  nord.  Ces  murs,  larges  le  pre- 
mier de  lm,  le  second  de  0m,60,  ont,  comme  les  massifs  exté- 
rieurs, une  solide  assiette  et  portaient  certainement  des  cons- 
tructions: le  fait  est  attesté  d'ailleurs,  pour  le  mur  du  nord, 
par  la  présence  des  bases  de  colonnes-pilastres  demeurées  en 
place. 

D'un  bout  à  l'autre  du  monument,  on  rencontre  à  inter- 
valles à  peu  près  égaux  des  refends  de  granit  composés  d'une 

(1)  Sur  le  plan  le  Nord  est  à  gauche. 
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seule  assise  moins  large  que  celles  des  murs  intérieurs  ou  ex- 
térieurs, et  posée  simplement  sur  la  terre  battue  et  nivelé»!, 
au  lieu  de  s'appuyer  sur  des  fondations.  Ils  sont  distants  de 
l,n,50  à  2'",  et  ont  une  largeur  de  0m,40  à  0m,50;  ils  sont  pla- 
cés parallèlement  aux  petits  côtés  du  rectangle,  depuis  l'ex- 
trémité nord  jusqu'au  second  mur  transversal;  et  perpendicu- 
lairement, depuis  ce  point  jusqu'à  l'extrémité  sud.  Ils  étaient 
destinés  à  soutenir  les  plaques  du  dallage, dont  quelques-unes 
se  voient  encore  tout  assemblées. 

Le  support  du  dallage  est  au  niveau  de  la  crête  des  fon- 
dations extérieures  ou  intérieures  dans  les  deux  sections  ex- 
trêmes du  monument  (A,  C);  dans  la  section  centrale  (B), 
il  se  trouve  en  contre-bas  de  0m,50  environ  ;  c'est-à-dire 
qu'il  s'abaisse  presque  jusqu'au  niveau  de  la  rue.  Toutefois 
sur  les  côtés  et  aux  deux  extrémités  de  cette  galerie,  des  pier- 
res posées  de  champ  forment  un  rebord  qui  est  de  plain-pied 
avec  A  et  C.  Par  ces  différences  de  niveau  s'accuse  mieux  en- 
core la  triple  division  déjà  signalée- 

Le  pourtour  du  rectangle  a  été  complètement  dégagé;  à 
l'intérieur  on  a  déblayé  les  compartiments  nord  et  sud,  une 
partie  du  compartiment  central,  et  une  longue  tranchée  a  été 
ouverte  dans  le  milieu,  pour  qu'on  pût  en  reconnaître  la  dis- 
position. Les  abords  du  monument  ont  été  aussi  reconnus, 
au  moyen  de  tranchées,  jusqu'à  une  assez  grande  distance. 

Au  cours  de  ces  recherches,  on  a  trouvé  un  certain  nom- 
bre de  débris  d'architecture,  soit  dans  l'intérieur  du  rectangle, 
soit  au  dehors;  ils  abondaient  surtout  vers  les  deux  extrémi- 
tés, ainsi  que  l'indique  le  plan  toujours  si  exact  de  Blouet; 
même  en  ces  points  la  récolte  n'a  pas  élé  à  beaucoup  près  aussi 
abondante  qu'on  eût  pu  l'attendre  d'un  pareil  monument  ; 
encore  tous  les  fragments  recueillis  ne  lui  appartiennent-ils 
pas.  Ceux  dont  l'attribution  est  certaine,  sont  : 

1°. — Plusieurs  fûts  brisés,  ou  tambours  de  colonnes  dori- 
ques. Ils  étaient  réunis  vers  l'extrémité  sud,  et  composaient 
pour  une  bonne  partie  le  mur  moderne  indiqué  par  une  ligne 
noire  sur  le  plan  de  l'état  actuel.  Un  ou  deux  autres  débris  de 
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colonnes  semblables  ont  été  recueillis  dans  la  tranchée  à 
l'ouest. 

2°. — Deux  énormes  pièces  de  marbre,  formant  d'un  côté 
une  demi-colonne  dorique,  avec  son  chapiteau,  de  l'autre  un 
chapiteau  de  pilastre  surmonté  de  deux  taureaux  agenouillés; 
d'autres  morceaux  de  la  partie  inférieure  de  la  colonne-pi- 
lastre. Le  tout  gisait  à  peu  de  distance  de  bases  encore  en 
place  et  s'y  ajuste  très-exactement. 

3°. — De  petits  pilastres  surmontés  de  chapiteaux  doriques, 
d'une  seule  pièce. 

4°. — Quelques  pièces  d'une  architrave  à  trois  listels,  mou- 
lurée à  sa  partie  supérieure  (haut.  0ra,4G). 

5°. — Des  triglyphes,  en  petit  nombre  (1). 

6°. — Corniches  portant  mutules,  entaillées  en  arrière  pour 
l'encastrement  des  poutres  du  comble. 

7°. — Tuiles  de  marbre,  couvre-joints  unis  pour  les  tuiles 
courantes,  couvre-joints  à  palmettes  pour  la  bordure  et  le 
faîtage,  composant  tout  Je  système  de  la  couverture. 

Pas  une  seule  pierre  de  forme  régulière  et  pouvant  prove- 
nir des  murs  n'a  été  retrouvée;  il  est  évident  que  les  débris 
facilement  utilisables  ont  été  emportés  avec  soin  (2). 

On  a  aussi  recueilli  à  l'intérieur  des  soubassements  ou  tout 
auprès,  certains  morceaux  de  sculpture: 

1°. — Dans  le  compartiment  nord  (A)  et  autour, six  fragments 
d'une  frise  sculptée,  sans  compter  ceux  dont  le  relief  est  com- 
plètement effacé. 

1-1 ÏI. — Scènes  de  combat. — 1.  Deux  hommes  debout  en 
lutte  l'un  contre  l'autre;  un  homme  agenouillé  saisissant  de 
la  main  gauche  la  jambe  d'un  cheval  ou  d'un  centaure. — II- 
Un  groupe  de  trois  combattants  dans  des  attitudes  variées. — 
111.  A  gauche,  un  guerrier  à  genoux  se  couvre  de  son  bouclier 

(1)  Deux  ou  trois  portaient  des  têtes  de  taureaux;  mais  ils  se  trouvaient 
par  hasard  en  cet  end;oit;  ils  appartiennent,  sans  aucun  doute,  à  un  porti- 
que voisin,  tout  le  long  duquel  on  en  a  trouvé  de  semblables,  en  très-grand 
nombre. 

(2)  De  là  vient  aussi  le  petit  nombre  des  triglyphes  conservés. 
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contre  un  ennemi  qui  le  menace;  à  droite,  un  groupe  de  trois 
personnages  indifférents  ou  tout  au  moins  paisibles. 

IV. — Un  homme  assis  sur  un  rocher  élevé;  devant  lui  une 
femme  debout  qui  semble  lui  parler;  puis  une  autre  figure 
assise  sur  une  pierre. 

V. — Deux  figures  drapées,  la  main  en  avant,  marchant  à 
droite,  l'une  derrière  l'autre. 

VI. — Trois  figures  à  peine  discernables;  deux  debout,  une 
à  genoux;  toutes  les  trois  drapées. 

2°. — Dans  la  galerie  centrale  (B): 

I. — Dauphins  brisés,  un  corps  incomplet,  une  tête,  deux 
dauphins  (1)  se  jouant  ensemble. 

II. — Quatre  morceaux  de  marbre  sur  lesquels  sont  figurés, 
en  relief  d'une  assez  forte  saillie,  les  replis  de  la  croupe  d'un 
animal  marin-  Sur  l'un  d'eux  on  voit  des  flots  et,  semble-t-il, 
la  queue  d'un  animal  portant  sur  son  dos  un  personnage. — 
Ces  morceaux  ne  peuvent  être  assemblés  et  même  ils  appar- 
tenaient à  des  figures  différentes  (2). 

III.— Un  bloc  de  marbre  (long.  lra,10;haut.0m,65;ép.0m,55) 
portant  sur  sa  face  antérieure  une  scu'pture  d'un  fort  relief, 
qui  représente  une  figure  drapée,  assise  sur  la  croupe  d'un 
cétacé.  Le  groupe  entier  couvrait  plusieurs  blocs  assemblés 
avec  celui-ci;  et  il  reste  seulement:  de  l'animal,  le  milieu  du 
corps  sans  la  tête;  de  la  figure  assise,  les  jambes.  On  ne  sau- 
rait même  dire  avec  certitude  si  cette  figure  était  celle  d'un 
homme  ou  d'une  femme  (3). 

(1)  Expédil.  de  Morêe,  III,  pi.  I  et  suiv.  Blouet  y  a  donné  les  dessins  très- 
exacts  de  plusieurs  morceaux  de  ce  monument:  1°  les  taureaux  agenouillés; 
2°  deux  fragments  des  palmettes  de  bordure  et  de  faîtage,  attachées  aux  tui- 
les couvre-joints,  qu'il  a  placés  parmi  les  détails  du  temple  d'Apollon;  3°  le 
groupe  des  deux  dauphins. 

(2)  D'autres  morceaux  du  même  genre  ont  été  retrouvés  à  quelque  distance 
vers  l'agora.  On  y  distingue  un  corps  couvert  d'écaillés,  et  des  nageoires. 

(3)  M.  Furtwaeugler  rapproche  de  cette  figure  un  Triton  du  Musée  Britan- 
nique, qui  se  trouve  dans  la  salle  hellénique,  et  qui  vient  de  Délos  (Helle- 
nic  Room,  east  side.  A  mutilated  figure  of  a  Triton  in  high  relief  from  Dé- 
los). Arch.  Zeit.  1883,  p.  365:  Stiïcke  eines  grossen  Frieses  von  schoner  Ar- 
beit,  fast  lebensgrosse  Nereiden  darstellend,  die,  ganz  bekleidet,  auf  Seeun- 
geheuem  reiten. 
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3°. — Dans  le  compartiment  sud  (C)  et  sur  les  côtés: 
I. — Fragment  d'un  torse  d'homme  sans  tête  ni  bras,  .brisé 
un  peu  au-dessus  du  nombril;  sur  l'épaule  gauche, un  bout  de 
draperie.  Le  mouvement  semble  indiquer  que  le  corps  était 
légèrement  tourné  et  incliné  vers  sa  droite,  comme  pour  mar- 
cher (haut.  0m,45). 

II. — Deux  fragments  d'une  statue  de  femme  drapée,  qui  se 
rajustent  (haut.  Ora,73);  manquent  la  tête,  le  bras  gauche,  les 
jambes  au-dessous  du  genou.  Le  bras  droit  plié  et  ramené 
vers  la  hanche;  le  bras  gauche  levé  en  l'air;  les  étoffes  appli- 
quées sur  le  corps  et  comme  soulevées  par  le  vent  (1). 

Restauration. — Sur  la  dalle  de  schiste  et  les  deux  degrés  de 
granit,  sont  placées  trois  assises  de  marbre,  en  retrait  l'une 
sur  l'autre,  et  formant  le  soubassement  de  l'édifice. 

Au-dessus  de  ces  emmarcliements,  M.Nénot  a  placé  au  sud 
quatre  colonnes  doriques, et  sur  les  trois  autres  faces  un  mur 
continu  qui  enveloppe  tout  le  rectangle.  Les  extrémités  des 
deux  longs  murs  sont  terminées  au  sud  par  des  antes  qui 
répondent  aux  deux  colonnes  extérieures. 

Sur  les  fondations  transversales  de  l'intérieur,  M.  Nénot 
élève:  au  sud,  un  mur  percé  d'une  porte;  au  nord,  les  colon- 
nes-pilastres dont  les  débris  sont  conservés  et  dont  les  bases 
sont  encore  en  place;  il  a  seulement  ajouté, pour  répondre  aux 
deux  demi-colonnes  doriques  tournées  vers  l'extérieur,  deux 
autres  demi-colonnes  semblables,  adossées  à  la  muraille,  et 
posées  sur  des  bases;elles  sont  le  complément  indispensable  de 
la  décoration. 

Dans  le  compartiment  nord  est  indiqué  un  autel-  Il  est  des- 
tiné, dans  la  pensée  de  M.Nénot,  non  seulement  à  rendre  sen- 
sible l'interprétation  du  monument,  tel  que  lui  et  moi  la 
comprenons,  mais  encore  à  utiliser  certains  blocs  de  granit 
qui  étaient  réunis  en  cet  endroit  et  qui  ne  semblaient  pas  tous 
y  avoir  été  apportés  et  disposés  au  hasard. 

(1)  Tous  ces  morceaux  ont  été  photographiés,  et  les  plus  intéressants  se- 
ront publiés. 
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Pour  la  galerie  centrale,  nous  nous  sommes  strictement 
conformés  aux  données  bizarres,  mais  indubitables,  de  l'état 
actuel:  le  lonç  des  murs  latéraux,  en  avant  et  en  arrière  des 
compartiments  nord  et  sud,  court  un  trottoir  ou  banquette  de 
plain-pied  avec  le  dallage  de  ces  deux  chambres;  au  milieu 
une  sorte  de  bassin  dallé  profond  de  0m,50  à  peu  près  (1). 

Le  plan  ainsi  restauré  présente  l'image  d'un  sanctuaire  A, 
avec  un  pronaos  C  (2),  réunis,  on  dirait  plutôt  séparés  par 
une  longue  galerie  B,  dont  le  niveau  est  inférieur  à  celui  de 
l'un  et  de  l'autre,  sauf  les  étroits  promenoirs  latéraux  par  les- 
quels une  communication  directe  peut  s'établir. 

En  élévation,  le  monument  offre  à  l'extérieur  l'aspect  or- 
dinaire des  monuments  doriques:  un  portique  soutenu  par 
quatre  colonnes  en  avant  de  la  porte;  des  trois  autres  côtés  un 
mur  uni  surmonté  de  triglyphes,  d'une  corniche  portant  mu- 
tules;  un  toit  à  deux  rampants,  couvert  de  tuiles  de  marbre, 
avec  couvre-joints  et  antéfixes,  la  bordure  et  le  faîtage  en 
marbre,  formant  au-dessus  des  fronts  nord  et  sud  des  fron- 
tons triangulaires.  La  seule  particularité  est  la  longueur  des 
murs  latéraux,  par  rapport  à  la  largeur  et  à  la  hauteur  de 
l'édifice. 

Ce  fait  a  conduit  M.  Nénot  à  percer  les  murs  de  larges 
baies,  destinées  à  répandre  dans  la  galerie  la  lumière  qu'elle 
ne  pourrait  recevoir  d'ailleurs.  Elles  donnent  aussi  l'emploi 
des  petits  pilastres  trouvés  dans  les  ruines. 

Les  triglyphes  étaient  conformes  au  type  ordinaire;  il  n'y 
avait  point  de  chéneau. 

A  l'intérieur,  l'entrée  seule  du  sanctuaire  A  prêtait  à  une 
restitution,  dont   on  possédait  d'ailleurs  les  éléments.    On  a 

(1)  Le  mot  bassin  n'est  employé  que  par  comparaison,  pour  donner  l'i- 
dée de  la  disposition,  et  ne  doit  pas  être  pris  au  sens  strict.  Les  dalles  ne 
sont  pas  jointives.ni  cimentées;  par  conséquent  l'eau  n'aurait  pu  séjourner; 
il  n'y  a  d'ailleurs  point  de  conduites  pour  en  amener. 

(2)  C'est  l'hypothèse  que  j'avais  émise  déjà  dans  une  lecture  faite  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  le  27  février  1880  (Bévue  Archéol.,  août  1880);  mais 
je  n'avais  pas  observé  alors  les  différences  de  niveau  qui  semblent  la  con- 
tredire. 
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donc  donné  une  coupe  transversale,  suivant  le  seuil  du  sanc- 
tuaire (PI.  XVII),  et  point  de  coupe  longitudinale. 

Sur  les  bases  conservées,  on  a  placé  les  colonnes-pilastres; 
aux  murs,  en  face,  on  a  adossé  deux  demi-colonnes.  On  ob- 
tient ainsi  un  ensemble  à  la  fois  logique  et  pittoresque. 

Les  deux  pilastres-colonnes  partagent  la  largeur  du  monu- 
ment en  trois  travées  qui  répondent  aux  divisions  de  la  gale- 
rie qui  les  précèdent:  les  promenoirs  latéraux  et  la  cavité 
centrale. 

Le  sanctuaire  est  nettement  distingué  du  reste  du  monu- 
ment  sans  en  être  séparé  (1);  on  en  voit  de  partout  l'intérieur; 
on  y  accède  par  les  entrecolonnements  latéraux  placés  dans  le 
prolongement  des  promenoirs  droit  et  gauche  de  la  galerie. 
Quant  aux  taureaux  qui  se  trouvent  ainsi  affrontés,  ils  com- 
posent une  décoration  originale  et  bien  appropriée  à  la  place 
qu'ils  occupent:  ils  ont  aussi  l'avantage  de  diminuer  la  portée 
de  l'architrave  qui  n'a  pas  moins  de3m,85  de  longueur,et  n'est 
pas  épaisse  de  plus  de  0m,46. 

L'architrave  est  à  trois  listels  (2);  elle  porte  une  frise,  sur 
laquelle  reposent  les  poutres  du  comble,  engagées  à  leurs  ex- 
trémités dans  les  entailles  de  la  corniche. 

Sur  les  arbalétriers  et  le  faîtage  pose  la  couverture  qui  est 
faite  en  tuiles  de  marbre.  Ces  tuiles  sont  décorées  en-dessous 
de  caissons  peints  qui  prouvent  qu'elles  étaient  destinées  à 
être  vues;  elles  composaient  par  conséquent  un  plafond  à 
deux  rampants.  L'emploi  de  la  couverture  apparente  s'impo- 
sait en  quelque  sorte  dans  un  monument  extrêmement  long, 
étroit  et  peu  élevé:  un  plafond  horizontal  eût  tout-à-fait  écrasé 
la  galerie  centrale;  on  gagnait  ainsi  en  hauteur  le  plus  possi- 

(1)  Les  colonnes  et  pilastres  sont  entaillés  en  plusieurs  points  de  leur  hau- 
teur, comme  pour  recevoir  les  gonds  d'une  grille.  Cette  clôture  eût  fermé  le 
sanctuaire,  sans  en  dérober  la  vue. 

(2)  Elle  se  répétait  peut-être  sur  les  quatre  côtés  de  la  galerie.  On  n'a  pas 
trouvé  de  nombreux  fragments;  mais  les  architraves, comme  toutes  les  pièces 
de  forme  régulière,  étaient  parmi  les  morceaux  les  plus  recherchés,  et  de 
ceux  qui  surtout  ont  disparu  dans  les  monuments  anciens,  sauf  quand  elles 
étaient  protégées  par  leur  masse. 
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ble,  et  en  même  temps  cette  ligne  brisée  introduisait  dans  ces 
vastes  salles  monotones  quelque  peu  de  variété  (1). 

M.  Nénot  a  reconstitué  au  complet  cette  intéressante  toitu- 
re, et  il  en  explique  l'agencement  dans  la  note  suivante  qu'il 
veut  bien  me  communiquer  (PI.  XVIII): 

«  La  charpente  ne  se  composait  que  d'entraits  et  d'arbalé- 
triers; la  longueur  des  tuiles  devait  être  de  2  mètres  environ 
(le  morceau  le  plus  grand  qui  ait  été  retrouvé  a  l,n,  15);  elles 
portaient  directement  sur  les  fermes,  ce  qui  supprimait  les 
pannes  et  les  chevrons  (2). 

«  On  observe  sur  la  face  intérieure  de  la  corniche  les  en- 
tailles faites  pour  l'encastrement  des  entraits. 

«  Les  tuiles  formaient  à  l'intérieur  de  longs  caissons  paral- 
lèles à  la  ligne  du  faitage,  et  décorés  d'oves  peints,  dont  on 
distingue  encore  la  trace  et  les  couleurs;  chacune  en  portait 
deux;  réunies,  elles  composaient  un  ensemble  non  interrom- 
pu. Les  arbalétriers  cachaient  les  joints  perpendiculaires  à  la 
ligne  de  faîtage,  les  autres  étaient  dissimulés  dans  le  fond  des 
caissons. 

«  La  tuile  faîtière  ne  porte  pas  trace  de  caisson,  le  faîtage 
qui  reliait  les  fermes  cachant  complètement  sa  face  intérieure. 

«  Cette  décoration  qui  a  quelque  ressemblance  avec  les  pla- 
fonds en  poutres  apparentes  devait  être  d'un  très-bon  effet. 

«  Les  précautions  les  plus  minutieuses  avaient  été  prises 
pour  éviter  l'infiltration  des  eaux.  Outre  que  les  emboîtements 
sont  parfaitement  compris,  pour  empêcher  que  les  dernières 
gouttelettes  restant  attachées  à  l'arête  du  larmier,n'y  puissent 
séjourner  et  entretenir  l'humidité,  un  petit  caniveau  horizon- 
tal, dont  le  fond  est  à  double  pente,  est  creusé  sous  cette  are- 

(1)  La  disposition  du  bassin  creusé  au  milieu  de  la  galerie  avait  les  mêmes 
avantages. 

(2)  L'effet  produit  à  l'œil  est  le  même  que  dans  un  plafond  à  double  ram- 
pant et  à  poutres  apparentes.  Les  saillies  qui  encadrent  les  caissons  paral- 
lèlement et  perpendiculairement  au  faîtage  tiennent  la  place  des  pannes  et 
des  chevrons.  Seulement  les  pannes  étant  très-nombreuses  et  les  chevrons 
très-rares, les  caissons  ont  une  disposition  inverse  de  la  disposition  ordinaire, 
et  sont  parallèles  au  faîtage. 
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te,  et  se  relie  à  deux  autres  caniveaux  qui  suivent  la  pente  du 
toit  et  remplissent  le  même  rôle  à  l'égard  des  couvre-joints. 

«  Cet  exemple  de  décoration  apparente  qui  suit  les  pentes 
du  toit  (1),  facilite  l'étude  de  la  couverture  des  temples  hypè- 
thres,sans  portiques  intérieurs;  l'hypothèse  des  plafonds  hori- 
zontaux nécessiterait, pour  laisser  passer  la  lumière, de  grandes 
trémies  d'un  effet  lourd  et  désagréable,  puisque  leur  hauteur 
serait  égale  à  celle  du  toit» 

Le  nombre  et  la  nature  des  sculptures  qui  ont  été  recueillies 
en  ce  lieu  permettent  encore,  semble-t-il,  d'ajouter  un  détail 
à  la  restauration  intérieure. 

Les  six  morceaux  réunis  en  A,  à  en  juger  par  leur  forme 
et  la  nature  des  représentations,  sont  certainement  les  débris 
d'une  frise  sculptée.  Comme  ils  étaient  tous  groupés  autour 
du  sanctuaire  A,  on  peut  supposer  qu'ils  en  proviennent.  La 
frise  se  développait  peut-être  tout  autour  de  la  galerie  B.  Une 
telle  décoration  eût  été  d'un  heureux  effet  dans  une  salle  lon- 
gue, et  forcément  un  peu  monotone  entre  ces  deux  murs. 

Les  fenêtres  jouaient  un  rôle  analogue  en  coupant  ces  murs 
et  en  les  échauffant  par  les  jeux  de  la  lumière.  On  avait  peut- 
être  aussi,  pour  rompre  les  lignes  uniformément  droites,  ap- 
pliqué sur  les  parois  des  figures  d'un  relief  saillant  et  d'atti- 
tudes variées.  Je  crois,  tout  au  moins,  que  le  groupe  décrit 
plus  haut  (B  III),  et  qui  se  développait  sur  trois  pierres  au 
moins  en  largeur  et  sur  deux  épaisseurs  d'assises,  pouvait  ap- 
partenir à  un  relief  sculpté  dans  la  muraille,  ou  même  à  une 

(1)  Sur  ce  mode  de  couverture  apparente,  et  ces  plafonds  à  double  ram- 
pant, voir  Hittorf,irc/i.  Polychr.p.  477  et  suiv.,pl.  III-IV.  L'auteur  a  réuni 
dans  ce  passage  les  différents  exemples  qui  en  sont  offerts  par  les  mo- 
numents antiques;  il  l'a  adopté  lui-même  dans  la  restauration  du  temple 
d'Empédocle.  Cf.  les  renseignements  que  donnent  sur  la  couverture  de  l'E- 
rechtheion  et  de  l'arsenal  de  Philon  les  inscriptions  athéniennes.  Les  tra- 
ductions, les  commentaires  et  les  dessins  de  M.  Choisy  ont  porté  dans  ces 
textes  techniques  et  souvent  difficiles,  une  clarté  qui  satisfait  presque  tou- 
jours et  les  yeux  et  l'esprit.  (Etudes  épigr.  sur  l'archii.  grecque,  Paris  1884). 
Consulter,  en  particulier,  l'étude  sur  l'Erechtheion,  et  la  pi.  II,  fig.  ?. —  Le 
mérite  et  l'originalité  de  notre  couverture,  c'est  une  extrême  simplicité,  et  la 
suppression  complète  des  pièces  secondaires  de  la  charpente  du  comble. 
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composition  qui  se  serait  développée  au-dessous  des  fenêtres, 
sur  une  grande  longueur,  à  la  façon  de  la  balustrade  du  tem- 
ple de  la  Victoire  Aptère. 

Telles  sont  les  conclusions, certaines  ou  hypothétiques, qu'on 
peut  tirer  de  l'e\amen  des  ruines, sur  le  plan,  la  construction, 
et  la  décoration  du  monument. 

La  restauration  que  nous  proposons,  diffère  absolument 
de  celles  qui  ont  été  essayées  par  Stuart,  ou  plutôt  par  son 
continuateur,   et  par  Blouet. 

Stuart,  dans  la  carte  qu'il  a  donnée  de  Délos,  sépare  les 
deux  parties  extrêmes,  A  et  C,de  la  construction, et  en  fait  deux 
édifices  indépendants;  le  temple,  dont  les  pilastres  surmontés 
de  taureaux  et  les  triglyphes  à  têtes  de  taureaux  sont,  d'après 
lui,  les  débris,  répond  à  la  seule  section  A.  Des  uns  et  des 
autres,  en  y  ajoutant  les  pièces  nécessaires,  architrave  et  cor- 
niche, il  compose  l'ordre  extérieur  de  son  temple  dont  il  ne 
donne  pas  le  plan,  et  pour  cause,  car  je  ne  vois  pas  comment 
il  eût  pu  l'agencer.  L'effet  est  des  plus  déplaisants:  la  largeur 
des  pilastres,  qui  a  encore  été  exagérée  dans  le  dessin;  la  sail- 
lie du  taureau, et  surtout  la  répétition  du  motif  en  retour  d'an- 
gle; la  superposition  de  deux  têtes  de  taureaux  dans  les  cha- 
piteaux et  les  triglyphes,  sont  autant  de  défauts  qui  choquent 
l'œil,  autant  d'inexactitudes  contredites  par  l'étude  du  terrain 
et  des  débris  qu'il  renferme. 

Blouet  a  de  commun  avec  Stuart  les  erreurs  qui  étaient 
pour  ainsi  dire  inévitables,  avec  la  connaissance  insuffisante 
qu'il  avait  des  ruines.  Comme  Stuart,  il  fait  des  pilastres  un 
motif  de  décoration  extérieure,  et  les  emploie  en  guise  de  co- 
lonnes à  porter  l'entablement  d'un  édifice  dorique;  comme 
lui  encore,  il  réunit  les  taureaux  des  pilastres  et  les  taureaux 
des  triglyphes,  qui,  juxtaposés  dans  les  ruines,  semblaient  ne 
pouvoir  être  séparés  dans  la  restauration.  Mais  de  cet  édifice 
il  fait  un  portique  et  il  évite  ainsi  la  plus  grave  difficulté  du 
système  de  Stuart, le  pilastre  d'angle;  en  même  temps  il  adapte 
la  forme  du  monument  restauré  à  celle  des  fondations  encore 
en  place.  Ses  dessins  aussi  sont  beaucoup  plus  justes;    le  pi- 
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lastre   aminci,    en   saillie   sur  le  motif  sculpté   de  la  simple 
épaisseur  de  son  chapiteau, devient  beaucoup  plus  élégant. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  discuter  la  restauration  de  Stuart; 
celle  de  Blouet,  décidément  contredite  par  les  faits  en  certai- 
nes de  ses  parties, — emploi  extérieur  et  répétition  des  pilastres 
sur  toute  la  longueur  du  portique  (1);  combinaison  des  pilas- 
tres et  des  triglyphes  à  têtes  de  taureaux, — ne  pouvait-elle  pas 
être  conservée  dans  son  parti  général?  n'y  avait-t-il  pas  lieu 
de  s'en  tenir  à  la  conception  du  Portique  que  suggèrent  de 
prime  abord  et  la  longueur  et  l'étroitesse  extrêmes  du  monu- 
ment? 

La  forme  de  ce  sanctuaire  est,  en  effet,  si  éloignée  des  ha- 
bitudes de  l'architecture  religieuse  des  Grecs,  qu'elle  a  besoin 
d'être  justifiée. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  avec  quelle  parfaite  exactitude 
notre  restauration  traduit  toutes  les  indications  fournies  par 
l'état  actuel,  et  met  en  œuvre  tous  ceux  des  matériaux  con- 
servés qui  appartenaient  certainement  à  l'édifice  et  ceux-là 
seulement. 

Au  contraire,  ni  les  matériaux  ni  le  plan  ne  fournissent  les 
éléments  d'un  portique. 

1°. — Il  n'a  point  été  trouvé,  tout  le  long  du  front  ouest,une 
seule  colonne, un  seul  pilier  (2),  sur  un  parcours  de  près  de  70 
mètres;  tous  les  débris  de  ce  genre,  et  ils  sont  importants  par 
les  dimensions  et  le  nombre,  étaient  accumulés  au  sommet  ou 
au  pied  des  degrés  dans  les  10  mètres  du  front  sud;  il  est 
donc  vraisemblable  qu'il  n'y  avait  de  colonnes  qu'en  ce  lieu, 
et  partout  ailleurs  des  murs.  Un  portique  placé  sur  le  front 
sud  ne  peut  être  que  l'entrée  d'un  monument  orienté  du  nord 
au  sud. 

2°. — J'admets  que  la  plupart  des  colonnes  aient  pu  être  dé- 
fi) Leur  place  est  marquée  sur  le  plan  par  leurs  bases:  quant  au  nombre, 
il  n'y  en  avait  pas  plus  que  les  deux  qui  ont  été  retrouvés.  Ce  sont  des  pie- 
ces  de  marbre  énormes,  peu  mobiles  par  conséquent,  de  forme  irrégulière, 
c'est-à-dire  de  nul  usage;  on  n'eût  pas  trouvé  de  profit  à  les  enlever. 

(2)  Deux  ou  trois  débris  insignifiants  seulement, et  qui  ont  pu  être  facile- 
ment apportés  d'ailleurs.- 
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truites  ou  emportées,  que  le  reste  ait  été  rassemblé  à  l'extré- 
mité sud,  quand  on  a  fait  le  mur  moderne;  les  deux  sections 
transversales  qui  partagent  le  monument  suffisent  à  écarter 
l'hypothèse  d'un  portique.  Elles  n'ont  de  sens  que  si  le  mo- 
nument est  orienté  du  nord  au  sud,  s'il  a  sa  façade  princi- 
pale et  son  entrée  au  sud.  Le  motif  de  décoration  placé  en 
avant  de  la  chambre  A  est  destiné  évidemment  à  être  vu  de 
face  par  des  gens  venant  de  C  en  A. 

3°. — Mais  la  raison  décisive,  c'est  la  disposition  intérieure 
de  la  galerie  B,  avec  la  grande  cavité  qui  en  occupe  tout  le 
milieu.  On  n'imagine  pas  un  portique  élevé  sur  trois  degrés, 
où  l'on  n'aurait  pu  s'avancer  de  deux  pas  sans  tomber  dans 
un  trou.  Cette  remarque  conduit  nécessairement  à  fermer  par 
un  mur  les  longs  côtés  de  l'édifice,  ainsi  que  l'a  fait  M. 
Nénot. 

Ainsi  l'orientation  et  la  disposition  adoptées  sont  non-seu- 
lement plausibles,  mais  nécessaires.  Ces  points  acquis,  je 
crois  que  la  qualification  de  sanctuaire  que  nous  avons  donnée 
à  l'édifice  est  la  plus  convenable  à  sa  forme,  on  peut  même 
dire  la  seule  possible. 

D'autres  raisons  empruntées  à  la  topographie  générale  du 
téménos  d'Apollon  Délien  confirment  d'ailleurs  nos  induc- 
tions. 

Au  point  marqué  sur  le  plan  de  1880  par  la  lettre  X,  existe 
une  large  fondation  en  tuf,  d'une  épaisseur  double  au  moins 
de  l'épaisseur  moyenne  des  murs  du  péribole,  et  qui  devait 
porter  une  construction  plus  importante, plus  décorée  que  l'en- 
ceinte courante.  En  effet,  il  y  avait  là  une  porte:  du  côté  du 
nord,  le  téménos  a  deux  entrées;  au  sud,  les  Propylées, voisi- 
nes du  Portique  de  Philippe, pouvaient  d'autant  moins  suffire, 
que  cette  région  est  plus  encombrée  de  constructions,  et  que 
les  communications  entre  les  parties  antérieures  et  postérieu- 
res du  téménos  ne  sont  guère  possibles  de  ce  côté  sans  un  grand 
détour.  D'ailleurs,  on  trouve  en  avant  et  en  arrière  des  fonda- 
tions X  deux  grands  espaces  libres,  bordés  de  ces  petits  mo- 
numents,  exèdres  et  statues,   qu'on  ne  plaçait  que  dans  les 
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endroits  fréquentés  et  ornés  avec,  un  soin  particulier.  Dans 
l'angle  même  du  péribole  0  et  dans  l'axe  du  soubasse- 
ment X  une  large  base  a  été  mise  à  nu.  Ces  deux  places,  cette 
décoration  ne  s'expliquent  que  si  l'on  met  en  X  une  porte; 
or  cette  porte  mène  droit  à  l'entrée  même  de  notre  sanctuaire. 
Cette  donnée  nouvelle  n'est  pas  sans  valeur;  elle  me  paraît 
aussi  prouver  l'importance  du  monument. 

Il  n'est  pas  inutile  non  plus  de  remarquer  que  la  chambre 
A,  où  nous  avons  placé  l'autel,  est  située  en  vue  et  presque 
exactement  dans  l'axe  du  temple  d'Apollon;  les  voies  qui 
convergent  vers  le  temple  y  conduisent.  J'insiste  d'autant  plus 
sur  cette  observation  que  je  n'ai  pas  trouvé  trace  d'autel  en 
avant  du  temple  d'Apollon,  malgré  la  tranchée  continue  que 
j'y  ai  ouverte. 

Je  pense  donc  que  ce  monument,  placé  au  plus  profond 
du  téménos  en  avant  de  l'entrée  du  temple,  dans  un  des 
endroits  les  plus  richement  décorés,  accessible  de  toutes 
parts,  et  auquel  conduisait  une  porte  particulière  de  l'en- 
ceinte, avait  un  caractère  religieux  singulièrement  vénérable 
et  sacré. 

Cette  circonstance  pourra  permettre,  je  crois,  de  lui  donner 
son  nom.  Parmi  les  monuments  de  cette  classe,  aucun  n'ins- 
pirait autant  de  respect,  ne  jouissait  d'une  aussi  grande  re- 
nommée que  le  KepotTcôv  ou  xepàxivo;  pcofxoç  à  qui  l'on  attri- 
buait une  origine  divine,  et  que  l'on  comptait  d'ordinaire 
parmi  les  sept  merveilles  du  monde.  Le  motif  des  taureaux, 
si  original  (1),  et  je  crois  pouvoir  dire  unique  en  son  genre 
dans  l'architecture  grecque,  éveille,  par  une  alliance  d'idées 
toute  naturelle,  le  souvenir  du  Kepsmvoç. 

Les  données  que  nous  possédons  sur  la  situation,  la  forme, 
l'aspect  de  cet  autel  manquent  de  précision;  les  auteurs  ne 
parlent  guère  que  de  son  origine  fabuleuse, de  sa  célébrité  (en- 

(1)  On  ne  trouverait  de  types  analogues  que  dans  l'architecture  orientale, 
celle  de  la  Perse  par  exemple.  Telle  est  la  colonne,  si  connue,  surmontée 
de  deux  taureaux  agenouillés  et  opposés,  entre  lesquels  une  cavité  est  mé- 
nagée pour  poser  une  poutre. 
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core  les  traditions  qu'ils  rapportent  ne  s'accordent-elles  pas), 
et  de. certaines  cérémonies  qui  s'y  accomplissaient. 

L'autel  est  voisin  du  temple  « 'Attôaaiovoç  xapà.  vaû»  (1),  il 
n'est  pas  loin  du  lac  trochoïde  «TcspiYiyeoç  è'yyufh  Àîpy);»  (2),  ni 
par  conséquent  du  palmier  de  Latone  « 'Atuoaawvoç  irapà  (3o)[/.ô, 
(poîviîtoç  véov  é'pvo;»  (3).  On  sait  encore  qu'en  arriéra  se  trou- 
vait l'autel  d'Apollon  Génitor  (4),  et  autour  une  série  de  sta- 
tues consacrées  par  Antiochus  Epiphane  (5). 

Ovide  (6),  qui  devait  connaître  Délos,  prête  à  l'une  de  ses 
héroïnes  le  récit  d'une  visite  à  Délos:  on  débarque,  on  otîre 
aux  dieux  l'encens  et  les  libations,  et  pendant  le  sacrifice,  la 
jeune  fille,  conduite  par  sa  nourrice,  fait  le  tour  de  l'île;  por- 
tiques, présents  des  rois,  statues  dressées  en  tous  lieux,  au- 
tels construits  de  cornes  innombrables,  elle  voit,  elle  admire 
tout,  et  mille  autres  curiosités  qu'elle  n'a  pas  le  loisir  de 
nommer;  elle  revient  enfin  par  le  temple  de  Diane,  élevé  sur 
des  degrés.  Si,  comme  je  le  crois,  on  doit  tenir  compte  de  ces 
indications  topographiques,  l'autel  est  à  chercher  entre  le 
temple  et  le  lac  sacré:  Plutarque,  Callimaque  et  peut-être  Ho- 

(1)  Plutarch.  de  soll.  animal.,  p.  983. 

(2)  Callimach.  H  y  mm.  in  Apoll.  58. 

(3)  Hom.  Odyss.  VI,  162-3,  cf.  Ovide. 

(4)  Diog.  Laert.  VIII,   13,  07tia9ev  to-j  xspaxtvou. 

(5)  Polyb.  XXVI,  10,  12. 

(6)  Ovid.  Heroid.  XXI,  81-106. 

Sedula  me  nutrix  alias  quoque  ducit  in  aedes.  . . 
Et  modo  porticibus  spatior,  modo  munera  regum 

Miror  et  in  cunctis  stantia  signa  locis. 
Miror  et  innumeris  structam  de  cornibus  ararn 

Et  de  qua  pariens  arbore  nixa  dea  est. 
Et  quae  preeterea  (neque  enim  meminive  libetve 

Quidquid  ibi  vidi  dicere)  Delos  habet.... 
In  templuui  redeo  gradibus  sublime  Dianse. 
Les  données  sont  conformes  à  ce  que  les  fouilles  nous  ont  appris  de  la 
topographie:  le  temple  de  Diane,  élevé  sur  une  terrasse, voisin  de  la  mer,  ré- 
pond à  la  description,  et  est  sur  la  route  nécessaire  du  retour  pour  quelqu'un 
qui  visite  le  sanctuaire  en  allant  du  temple  d'Apollon  au  lac  sacré,  puis  re- 
gagne la  mer.  Les  présents  de  rois  qu'Ovide  mentionne  auprès  du  Kératon, 
rappellent  les  dons  du  roi  Antiochus  cités  par  Polybe,  qui  étaient  si  magnifi- 
ques, et  avaient  été  dédiés  juste  à  cette  place. 
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mère  lui  assignent  la  même  place-  Notre  sanctuaire  en  occupe 
une  toute  semblable;  car  on  ne  peut  aller  du  temple  au  lac 
sans  passer  devant;  ni  l'autel  d'Apollon  Génitor,  qui  est  in- 
connu, ni  les  statues  élevées  par  le  roi  de  Syrie,  qui  ont  été 
détruites,  dont  les  inscriptions  mêmes  ont  disparu,  ne  peuvent 
servir  à  limiter  le  champ  des  recherches. Les  seules  bases  sur 
lesquelles  j'ai  lu  le  nom  de  ce  roi  (1)  ont  été  trouvées  entre  le 
temple  et  la  mer,  en  un  lieu  qui  ne  répond  pas  aux  descrip- 
tions; elles  portaient  des  statues  élevées  à  ce  prince  et  non 
par  ce  prince.  Je  noterai  seulement  que  l'espace  situé  entre 
JJ'  et  le  Portique  OQ  est  de  ceux  où  les  petits  monuments 
votifs  se  pressent  en  plus  grand  nombre,  et  que  j'y  ai  retrouvé 
plusieurs  dédicaces  ë?i  l'honneur  des  rois  de  Syrie,  successeurs 
d'Epiphane  (2). 

Callimaque,  qui  raconte  au  long  la  construction  de  cet  au- 
tel, dit  qu'il  était  fait  de  cornes  entrelacées  et  qu'il  était  en- 
touré d'une  enceinte  construite  aussi  avec  des  cornas.  Si  l'on 
place  l'autel  en  A,  l'ensemble  du  monument  pourra  être  con- 
sidéré comme  l'enceinte;les  taureaux  placés  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire, comme  une  réminiscence  des  cornes. 

Si  l'énumération  des  merveilles  que  Martial  dans  les  Spec- 
tacles compare  à  l'amphithéâtre  flavien, n'est  pas  composée  au 
hasard,  elle  ne  doit  comprendre  que  des  constructions  remar- 
quables par  leur  hauteur  ou  leur  étendue  (3). On  en  devra  con- 
clure alors  que  l'autel  des  cornes  était  enfermé  dans  quelque 
édifice  magnifique:  le  monument  JJ',   à  côté  de  ces  gigantes- 

(1)  Bull,  de  Corr.  Heltén.  III,  p.  362-363. 

(2)  Près  d'une  base  monumentale,  sur  de  menus  débris  de  marbre  qui  en 
proviennent,  j'ai  copié  quelques  lettres,  très-grandes,  de  belle  forme,  dans 
lesquelles  on  reconnaît, ce  semble, le  mot  pautXsùç:  ^lAh. —  Vu.  —  ,r*nF;  a, 
peut-être  |k]aiXEÙ;  ou  paJaiXe'wj;  6,1a  syllabe  Xsu,  reste  du  même  mot  au  nomi- 
natif, ou  peut-être  ^e]X£u[/.oç;  c,  EAQ  ou  EAQ  tin  peut-être  de  l'ethnique  Ma- 
xeowv,  dont  les  rois  successeurs  d'Alexandre  aimaient  à  se  parer  en  Syrie, 
comme  en  Egypte  (B.  C.  H.  III,  36.  Fausan.  VI,  3,  1;  X,  7,  8).  Enfin  A  deux 
fois  répété. 

(3)  Martial,  Spect.  I,  4:  Dissiinuletque  deum  cornibus  ara  frequens. — Il 
cite  les  Pyramides,  et  Babylone,et  le  temple  d'Ephèse,  et  le  Mausolée  d'Ha- 
licarnasse. 
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ques  voisins, paraîtra  môme  bien  insuffisant;  à  ne  prendre  que 
les  autels,  on  eût  pu  trouver  mieux.  On  peut  lui  adjoindre,  il 
est  vrai,  le  grand  portique  du  nord  OQ,  dont  la  décoration 
(c'est  à  lui  qu'appartiennent  les  triglyphes  à  têtes  de  tau- 
reaux) analogue  à  celle  de  JJ  '  et  tout  aussi  exceptionnelle,  est 
empruntée  au  même  ordre  d'idées  et  à  la  tradition  de  l'autel 
des  cornes.  Je  crois  en  effet  que  les  deux  monuments  font 
partie  d'un  même  ensemble,  et  qu'ils  sont  tous  deux  destinés 
à  l'ornement  du  fameux  Kératon.  Par  sa  longueur  qui  se  dé- 
veloppe sur  plus  de  cent  mètres,  par  la  double  épaisseur  de 
ses  galeries,  par  la  beauté  de  ses  deux  ailes  que  soutiennent 
plusieurs  rangées  de  colonnes,  par  la  singularité  de  ses  orne- 
ments, le  portique  devait  offrir  à  l'œil  un  aspect  magnifique 
et  imprévu:  le  sanctuaire,  avec  cette  annexe  qui  l'encadre  et 
lui  forme  une  sorte  d'enceinte,  avec  toutes  les  statues,  les  au- 
tels, les  exèdres  dont  l'espace  intermédiaire  est  en  partie  cou- 
vert, prend  une  importance  toute  nouvelle.  Son  étendue,  sa 
ricbesse  s'ajoutent  à  son  antiquité  pour  l'imposer  à  l'admi- 
ration. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  l'auteur  de  l'épigramme  ait 
eu  de  grands  scrupules  d'exactitude;  il  a  pris  les  noms  que  lui 
fournissaient  les  catalogues  de  merveilles  et  qui  entraient  dans 
son  vers,  sans  plus  de  raffinement  (1).  En  effet  l'intervention 
d'Apollon,  la  singularité  et  la  difficulté  de  l'ouvrage,  bien 
plus  que  ses  dimensions  ou  sa  beauté,  semblent  avoir  valu  à 
l'autel  de  Délos  Fhonneur  de  figurer  parmi  les  curiosités  de 
l'univers.  Callimaque  dit  comment  Artémis  apportait  à  son 
frère  les  têtes  des  chèvres  sauvages  tuées  par  elle  sur  le  Cyn- 
the,  et  comment  Apollon,  entrelaçant  les  cornes,  en  élevait  un 
autel  sur  les  fondements  qu'il  avait  préparés  (2).  Plutarque 
explique  le  renom  de  l'autel  par  ce  fait  que,  formé  de  cornes, 

(1)  C'est  moins  le  monument  qu  il  veut  sacrifier  à  l'amphithéâtre,  qu'A- 
pollon à  César.  Que  l'autel  dissimule  son  origine  divine;  car  il  ferait  peu 
d'honneur  au  dieu  son  auteur.  On  écrit  quelquefois  Delon  au  lieu  de  deum; 
ce  qui  détruit  à  la  fois  le  sens  et  la  mesure  du  vers. 

(2)  Callimach.  in  Apoll.  v.  57  et  suiv. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  *,° 
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et  de  cornes  du  côté  droit  seulement,  il  tenait  debout  sans  colle 
ni  attaches  d'aucune  sorte.  L'auteur  anonyme  du  de  bicredibili- 
bus  (1)  rapporte  une  autre  tradition:  les  cornes  des  victimes 
offertes  en  un  seul  jour  à  Apollon,  et  les  seules  cornes  du  côté 
droit,  auraient  fourni  les  matériaux  de  l'autel;  tant  les  sacrifi- 
ces avaient  été  nombreux!  Voilà  le  fait  extraordinaire  et  dont 
le  souvenir,  resté  attaché  à  ce  monument,  en  a  fait  la  gloire. 

Ce  sont  là  pures  bagatelles  mythologiques,  qui  n'ont  même 
pas  le  mérite  de  s'accorder  ensemble:  l'origine  est  expliquée 
par  deux  auteurs  et  par  chacun  d'une  façon  différente;  Plutar- 
que  (2)  se  contredit  lui-même  et  parle  tour  à  tour  des  cornes 
droites  et  des  cornes  gauches. De  toutes  ces  vétilles  de  la  curio- 
site  et  de  la  dévotion  nous  ne  pouvons  tirer  aucune  clarté. 

Un  seul  fait  est  à  retenir,c'est  que  les  cornes, dont  le  xep-xirivoç 
(3co(/.ô;  avait  été  formé  par  Apollon  lui-même, étaient  des  cornes 
dechèvres;or  la  décoration  du  sanctuaire  JJ  'et  du  portique  OQ 
est  empruntée  à  un  autre  animal,  le  taurea.i.  Osann  a  essayé 
de  démontrer  que  Callimaque  s'était  trompé  (3),  que  la  tradi- 
tion véritable  est  celle  de  Y  Anonyme,  que  l'autel  avait  été  cons- 
truit avec  les  cornes  des  victimes,  et  que  ces  victimes  ne  pou- 
vaient être  que  des  bœufs,  offrande  agréable  à  Apollon,  la 
plus  riche  que  l'on  pût  faire  et  la  seule  digne  par  conséquent 
d'avoir  servi  de  tht'tne  à  la  légende  en  question:  ces  bœufs 
agenouillés  sont  d'ailleurs, aioute-t-il, dans  l'attitude  delà  vie- 
time  que  l'on  va  immoler  (4). Le  raisonnement  est  bien  forcé; 

(1)  Anonyni.  de  Incred.  2,  p.  85,  cité  par  Osann  dans  un  article  intitulé:  Der 
hornerne  Altar  des  Apollon  auf  Delos,  Kunstblatt  1837,  nos  11, 12.  rO  Iv  ArfXw 
XEoâmoç  (3w[xôç  o;  XéyeTai  yevc'aOat  ïv.  OjjjiàTojv  toj  8so0  ;  j.  i  à  -  fjpipaç  o;;:wv  xepatwv. 

(2)  Plutarch.  desoll.  anim.,  p.  983;  Thés.  21. 

(3)  Osann,  article  cité,  Kunstblatt  1837. 

(4)  Callimach.  in  Apoll  78:  jc/jctooctiv  èV  lajtfov,  w  ava,  taù'poi,  (cité  par 
Osann).  Il  dit  encore  que  cette  légende  de  la  chasse  aux  chèvres  et  de  Tau- 
tel  des  cornes  n'est  peut-être  pas  originaire  de  Délos,  et  cite  Apollonius  de 
Rhodes, Argon.,  11,691.  Je  croirais  plutôt  que  le  contraire  est  la  vérité, et  que 
l'épisode  des  Argonautiques  a  été  inspiré  par  la  légende  délienne:  que  le 
vœu  exprimé  par  les  marins  jetés  dans  l'île  Thynias  de  placer  sur  les  cornes 
les  cuisses  des  chèvres  esl  uni'  allusion  aux  rites  de  Délos,  séjour  favori 
d'Apollon,  et  d'un  autel  connu  dans  le  inonde  entier  (or,  téxs  ot  xspawv  ir.i 
pipfc  6rJao{j.£v  aïyûjv). 
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il  n'est  pas,  je  crois,  de  bien  bonne  critique  de  préférer  un 
inconnu  quelconque  à  Callimaque,  poète  érudit,  qui  vivait 
dans  une  ville,  à  une  époque  de  science,  et  qui  écrivait  un 
hymne  sur  l'île  môme  de  Délos;  quant  à  la  pose  des  tau- 
reaux, on  ne  pouvait,  à  la  place  qu'ils  occupent,  leur  en  don- 
ner une  autre;  et, pour  ce  détail, les  raisons  artistiques  dispen- 
sent de  toute  autre.  Il  ne  faut  pas  se  piquer  de  tout  expliquer 
et  de  tout  mettre  d'accord,  alors  surtout  que  les  anciens  eux- 
mêmes  n'entendent  plus  la  légende. Deux  traditions  ont  pu  coe- 
xister, le  fait  n'est  pas  rare;  ce  qui  est  admis  par  tous  les  au- 
teurs, c'est  que  l'autel  était  formé  de  cornes,  à  quelque  animal 
qu'elles  eussent  été  empruntées:  les  taureaux  répondent  à 
cette  donnée,la  seule  certaine, aussi  bien  que  les  chèvres. Je  ne 
puis  croire  que,  sans  une  raison  religieuse,  on  ait  adopté  un 
système  de  décoration  si  singulier.  Je  rappellerai  qu'on  ren- 
contre encore  à  Délos  quelques  autels  décorés  de  guirlandes 
et  de  têtes  de  bœufs,  qu'ils  y  abondaient  autrefois,  que  tous 
les  voyageurs  ont  signalé  les  monuments  de  ce  type  comme 
une  particularité  de  Délos,  sinon  par  leur  type  même,  du 
moins  par  leur  fréquence  singulière.  Cette  répétition  si  géné- 
rale d'un  motif  analogue,  et  dans  les  édifices  et  sur  ces  petits 
autels,  est  à  coup  sûr  un  fait  bien  digne  de  remarque  et  qui 
ne  peut  pas  être  accidentel. 

Le  dernière  des  informations  qui  soit  donnée  sur  le  y.spxxi- 
voç  p.wfiôç  est  relative  à  une  danse  que  l'on  exécutait  devant  et 
autour  de  l'autel,  et  que  l'on  appelait  le  yépavoç.  Thésée  (1),  à 
son  retour  de  Crète,  avait  le  premier  dansé  ce  pas  sacré,  et 
les  Déliens  continuaient  à  le  danser  en  certaines  occasions.  Le 
chœur  accomplissait  des  évolutions  qui  rappelaient  les  tours, 
détours  et  retours  du  Labyrinthe.  On  le  comparait,  à  cause  de 
ces  mouvements,  aux  troupes  de  grues  qui  traversent  le  ciel, 
et  on  appelait  la  danse  yépavoç.  Ce  nom  peut  venir  aussi  de  la 
ressemblance  des  files  de  danseurs  avec  les  longues  bandes  de 
ces  oiseaux.  Cette  danse  tournante  ne  peut  pas  être  exécutée 

(1)  Plutarch.,  Thés.,  21. —  Dicœaich.,  Fragm.  hist.  grxc.  II,  p.  250. 
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par  des  troupes  d'hommes  massés,  mais  seulement  par  des 
files  d'individus  se  tenant  un  à  un  par  la  main.  C'est  encore 
ainsi  que  l'on  danse  en  Grèce  aujourd'hui  pour  l'ordinaire; 
c'est  ainsi  que  l'on  faisait  dçs  une  époque  fort  ancienne, comme 
le  prouvent  les  peintures  de  Pœstum;  ainsi  faisaient  les  Dé- 
liens, à  en  juger  par  un  bas-relief  que  Cyriaque  vit  dans  l'île, 
et  dont  le  manuscrit  de  Munich  donne  une  informe  repro- 
duction (1). 

Ce  bas-relief  occupe  la  face  principale  d'un  bloc  de  marbre 
long  de  12  pieds  (?),  et  qui  paraît  avoir  été  sculpté  sur  les 
côtés,  comme  sur  la  face.  On  y  voit,  derrière  un  joueur  de 
llùte  (?),  cinq  personnages,  la  main  dans  la  main,  et  qui  sem- 
blent exécuter  des  pas. 

Malheureusement  le  bas-relief  a  été  détruit  depuis  lors;  le 
lieu  où  il  se  trouvait  ne  peut  pas  être  identifié,  ni  d'après  les 
indications  écrites,  ni  d'après  le  dessin  de  Cyriaque.  Je  sup- 
pose, mais  sans  aucune  preuve,  que  les  grandes  ruines  de 
marbre  qu'il  attribue  au  temple  de  Diane,  et  qu'il  place  non 
loin  de  celui  d'Apollon, devaient  être  situées  en  A,B,  où, en  ef- 
fet,les  débris  étaient  amoncelés  en  très-grande  quantité,  et  où 
j'ai  retrouvé  quelques  débris  d'une  frise  sculptée  sur  des  blocs 
de  marbre.  La  provenance  est  secondaire  d'ailleurs;  l'on  ne 
doit  retenir  du  dessin  que  la  représentation. 

Une  semblable  danse  demande  beaucoup  d'espace  en  lon- 
gueur et  peu  en  largeur,  et  si  on  la  suppose  exécutée  dans 
un  intérieur,  la  salle  devra  avoir  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme très-allongé. 

Cette  danse  avait  un  caractère  religieux,  et  je  la  crois  très- 
différente  des  rondes  populaires  qu'on  exécutait  en  courant 
autour  de  l'olivier  sacré,  en  essayant,  sous  les  coups,  de  frap- 
per l'arbre  et  de  le  mordre.  C'est  autour  de  l'autel,  probable- 
ment à  l'intérieur  de  l'enceinte  dont  il  était  entouré,  qu'elle 
devait  avoir  lieu. 

(1)  Cod.  Monac.  lat.  716,  fol.  35;  au-dessus,  la  note  suivante:  Non  longe 
ab  Apollinis  delubro  est  videre  ingentis  Délie  Diane  terapli  vestigium  et 
magnas  de  marmore  reliquias. 
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La  galerie  B  me  semble  tout-à-fait  appropriée  à  ces  exerci- 
ces de  chorégraphie  sacrée.  Les  promenoirs  latéraux  renferment 
les  banquettes  où  les  magistrats, les  prêtres, les  proxènes  et  tous 
ceux  qui  jouissent  de  la  proedria  prennent  place;  le  milieu  en 
contre-bas  est  réservé  au  chœur;  la  largeur  de  près  de  cinq 
mètres  est  plus  que  suffisante  pour  ses  ébats  réglés;  aux  deux 
extrémités,  on  peut  encore  placer  des  spectateurs,  en  particu- 
lier devant  le  sanctuaire,  qui  serait  un  endroit  réservé  pour 
les  plus  distingués  d'entre  eux;  mais  plutôt  ces  deux  terre- 
pleins  demeurent  libres  pour  la  circulation.  Des  degrés  mo- 
biles rendent  le  passage  facile  d'une  partie  à  l'autre  du  monu- 
ment, malgré  les  différences  de  niveau.  On  peut  facilement 
entrer  ou  sortir  et  le  chœur  atteint  sans  peine  le  sanctuaire,  si, 
pour  se  conformer  au  rite,  il  doit  danser  autour  de  l'autel. 
Cette  hypothèse  rend  compte  de  la  disposition  bizarre  du  mo- 
nument, et  c'est  la  seule  qui  m'ait  paru  satisfaisante.  Je  ne 
prétends  pas  l'avoir  démontrée;  car  le  problème,  faute  de 
textes  ou  d'inscriptions,  n'est  pas  susceptible  d'une  solution 
définitive;  je  crois  l'avoir  au  moins  rendue  plausible. 

Les  comptes  des  hiéropes,  qui  contiennent  tant  de  détails 
sur  la  construction  et  l'entretien  des  édifices  sacrés, ne  donnent 
pas  une  seule  indication  positive  sur  la  situation  ni  la  forme 
du  xspaxwv  (1).  Le  célèbre  autel  est  plusieurs  fois  nommé  dans 
ces  documents,  mais  les  renseignements  qui  s'y  rapportent 
manquent  de  variété  comme  de  précision. 

Achats  de  résine  pour  vernir  le  Kératon — ni-mn?  j^sTpriToù 
Tpstç  toy  xepaTÔva  KXëftj/ai'  tiu.7]  tou  [/.STpTQTOu,  opoc^[/.où  AAAA' 
to  xav   HAA'   xAeîij/avTi  toy  jtepaxôva  "Ep^u-om  A III    (2). 

Réparations  au  Kératon — émoteuâffai  to-j  Keparcovo;  toc  7:poç- 
Vp7)îÇovT*,  x.a.6  '  a.  6  à.pyiTS/„T(ov  sÇviysïTO,  :7)j>y<àv/)tfe  Ilarpo/Ar/Ç 
Spayu.ûv  H  PAAAA,  >tai  toGto  sAaêe  auvteXéaaç  Ta  i'pya,  jUÀeutrô- 

TOÇ   àp^lTÉX-TOVOÇ. 

(1)  Cette  forme  est  la  seule  que  l'on  rencontre  dans  les  inscriptions  de 
Délos. 

(2)  Comptes  d'Hypsoclès  î.  101; — cf.Comptes  de  Charilas,  49;  de  Callimos, 
51;  de  Sosisthénès,  65;  de  Démarès,  188. 
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Voilà  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  une  centaine  de  textes. 
Les  sommes  consacrées  aux  achats,  aux  travaux,  le  salaire 
payé  à  l'ouvrier  indiquent  seulement  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
simple  autel. 

La  résine  était  employée  d'ordinaire  pour  enduire, vernir  et 
conserver  les  bois:  ce  détail  fait  songer  à  la  charpente  appa- 
rente du  monument  JJ'  qui  devait  exiger  un  entretien  parti- 
culièrement soigneux  et  délicat. 

Toutes  ces  raisons  réunies  m'ont  conduit  à  donner  à  l'édi- 
fice JJ'  le  nom  d'Autel  des  Cornes;  elles  permettent,je  crois,  de 
fixer  avec  une  grande  vraisemblance  ce  point  important  et 
contesté  de  la  topographie  délienne. 


TH.  HOMOLLE. 


INSCRIPTIONS   D'AMORGOS  (1) 


I. 

1. — Dans  la  maison  Cigallas,  à  Katapola,  fragment  de 
marbre  jaune  avec  une  rainure  dans  le  bas  au-dessus  de  la 
sixième  ligne  qui  est  en  retrait.  Brisé  en  bas  et  à  droite. 

(1)  Voir  G.  h  G.  2264  et  suiv.  ;  Addenda  2263  b  et  suiv.  ;  Ross,  Inscript, 
ined.  n"  112  et  suiv.;  Baumeister,  Philologus,  t.  IX  (1854)  p.  388  et  suiv.; 
Annali,  1864,  p.  95;  Mittheil.  Arch.  Inst.  Athen.,  I,  p.  328;  'AOrfraiov,  II,  p. 
407;  Bull,  de  Corr.  Hellén.  1882,  p.  187;  'AOifvaiov,  X,  p.  533. 
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1    ANEPIÀO£EY<DANH£AP  1    'Avépi8oç(;)  Eô<pàvv)ç  'Ap.  .  . 

EYKTHMONOSKAEAPXO  Eùkt%ovoç    Kléapyofç 

HrHSIPrOYEYAKHSKP  'ïïynabrKov    EùàxvK    Kp.  .  . 

METAAOKTHMnNAlO  MeyaXojtnfj^wv    Aïo  .   .  . 

5    TYPIAAMPHSKAAA  5    riupiXà{i.7CY)ç    KaM.  .  .   . 

AMOSTPATOSKAI  AJapocrpaToç    KX&  .  .  . 

.  .  .  rroY  .  .  . 

C'est  une  inscription  dédicatoire,  peut-être  éphébique, 
comme  la  liste  de  noms  analogue  trouvée  par  Ross  à  Amor- 
gos  (1).  Eùobcnç  se  rencontre  à  la  fois  dans  la  liste  de  Ross 
(1.  8)  et  dans  la  nôtre  (1.  3). 

2. — A  Katapola,  plaque  de  marbre  avec  des  caractères  gros- 
siers (2). 

A  P  I  C      C 

T  O  À      H      M 

.  C  E  Y      TT 

.  A  C  C      I      O 

Y  r  A  Y      K      Y 

T  A  T  O      C 

'Apif5<TT6&7)f/.[o]ç     EÙ7r[p]açcrîou     y^U^UTOCTOÇ. 

Le  double  a  dans  Ap^TO^o;  est  une  orthographe  fré- 
quente (3).   EÙTCpàowoç   n'est   qu'un  doublet   du  nom  connu 

EÙ7Tpâ£lOÇ   (4). 

(1)  Inscr.  inecl.  n°  114. 

(2)  Les  stèles  ayant  cette  forme  et  portant  des  caractères  du  même  genre 
sont  fréquentes  à  Amorgos;  v.  Baumeister,  Philologus,  IX,  p.  389, nos  2  et  3. 

(3)  Voir  la  liste  des  exemples  de  a  redoublé  dans  les  Studien  de  Curtius, 
t.  VIII,  p.  283;  cf.  Fiihrer.c/e  dial.  Bxotica,  p.  11;  Blass,  Satura  philologica... 
Hermanno  Sauppio,  p.  121. 

(4)  Dans  les  inscriptions  d'Halicarnasse,  les  noms  comme  Bpuaaaioç  s'é- 
crivent anciennement  par  <j<j,  plus  récemment  par  Ç  (Bull,  de  Gorr.  Hellén., 
V,  p.  500  et  VI,  p.  193).  Ici,  la  forme  par  sa  se  trouve  dans  une  inscription 
de  basse  époque. 
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3. — stèle  de  marbre  bleuâtre  provenant  de  Minoa,  aujour- 
d'hui à  Katapola  dans  la  cour  de  la  maison  Cigallas. 

.   .  .HPYTANEnNEAOIENTHIBOYAHlK 

.inNANArrEAAOYSINOIHAPAriNOMENOI 

£IAEn2ANTirONOYKOT-ANEYNOYNKAI<t> 

.MINOHTnN.AO EHAINESAI 

.   .   .  KAEOYSAHMHTPlEAKAIEINAlAYTONnPOIENON 

KAIEYEPTET 
H  N  KAI AYTONKAI  EKXONOYSTOYAHMOYTOYMI  NOHTnN 

YHAPX 
.   .   .  AEAYTOISKAinPOEAPIANKAinPOSOAONFTPO^TET 

HN   .  .  • 
AHNKAITONAHMONKAITAAAAOSAKAITOISAAAOISHPO 

ÏE 

NOI^TH^nOAEH^YnAPXElANArPAtAlAETO 

10   <DI£MATOY£NEnnOIASTOY£HEPIAINH£lKAHNEI£TO 

lEPONTOYAHOAAniNOSTOYAHAlOYANAAISKElNES.   .   .   . 

AHOTnNnPOSOAnNTnNiEPnN. 


[rvd)(XY)]  xpuravécov  à'So^ev  t9H  PorA-ïH  x.[ai  Tôt,  Stijawi' 
riep]L  <î>v  àvayyéX'Xo'Jciiv  ol  xapayiv6(/.svot  [xapà  tou 
Ba]<it>.éo)ç'AvTiyôvo'j,K6T[T]av(;)  euvouv  ttoù  <p[(>.ov  eîç  tÔv  oyÎ|/.ov 
tov]  M'-vo7)tûv,  [Ss]S6[^6ai  tûi  Stî^coi]  êTcaivéorai  [Kottocv 
5   KT7)(ji;])t>.éo'jç    Av)[XY)Tpt£a  x.où  eîvai  aùxôv  xpoEsvov  jtai  sùspyéT- 
7)v  x.où  aÙTÔv  x.où  êxyovouç  tou  ot)|/.ou  tou  Mivotjtûv,  uxàp^- 
[eiv]  Sa  aÙTOïç  xai  xpoeSpiav  jtai  xposoSov  xpoç  ts  tyjv  [(3ou]- 
Tàjv  x,aî  tov  Sv^^ov  xai  tôoXXo.  oaa  xat,  toï;  àXXoiç  xpoçé- 
voiç  t/j;  xolscoç  ûxxp^ei,  àvaypy-^at,  Ss  to[uto  to  ^y)]- 
10   <pi(jj/.a  touç  v£(07roi.àç  touç  wepi  AîvTjffix^YÎv  eîç  to 

iepôv  tou   'AttoXXwvoç  tou  Ar,Xîou,  àva7â(TKav  éç  [toSe] 
àxô  tûv  xpotfoStov  tùv  ispùv. 


L'immixtion  d'Antigone  Doson  dans  les  affaires  d'Amorgos 
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était  déjà  attestée  par  une  inscription  de  cette  île  (1),  prove- 
nant, comme  la  nôtre,  de  Minoa,  vraisemblablement  du  tem- 
ple même  d'Apollon,  et  présentant  avec  elle  beaucoup  d'ana- 
logies dans  la  rédaction  et  l'écriture.  Elle  se  trouve  aujour- 
d'hui à  Katapola  dans  la  même  maison  que  celle  dont  nous 
donnons  le  texte.  Les  formules  des  deux  décrets  sont  sembla- 
bles. Notre  restitution  du  début,  [yvwpo]  7upuTav£wv  est  auto- 
risée, pour  Amorgos  en  particulier  (2),  par  les  inscriptions 
C.  I  G.,  2264  h,  'AOïivouov  II,  p.  408,  Annali  1864,  p.  97. 
Dans  ces  textes,  ce  sont  les  stratèges  qui  font  la  proposition. 
A  la  1.  3,  Kottocv  n'est  pas  d'une  lecture  certaine;  il  y  a  peut- 
être  une  autre  lettre  entre  les  deux  T. — L.  5,  AvipiTpi&a.  est 
l'ethnique  de  la  ville  de  Démétrias  en  Thessalie,  fondée  vers 
290  av.  J.  C.  par  Démétrius  Poliorcète,  grand-père  d'Anti- 
gone  Doson. — L.  10,  le  collège  des  vecoxoiaî,  dont  Ainési- 
clès  (3)  est  le  président,  se  trouve  mentionné  dans  plusieurs 
inscriptions  d'Amorgos  (4);  ailleurs  ce  sont  les  prytanes  qui 
doivent  faire  graver  l'inscription  (5). — L.  11.  Le  temple  d'A- 
pollon Délien  est  nommé  plusieurs  fois  dans  les  textes  d'A- 
morgos (6).  Il  ne  s'agit  certainement  pas  du  temple  d'Apollon 
à  Délos,  mais  du  temple  d'Apollon  Délien  à  Minoa,  dont  il 
subsiste  des  restes  (7). — L.  10,  à  la  fin,  il  reste  à  peine  la 
place  pour  quelques  lettres. 

L'inscription  qui  précède  et  celle  qu'a  publiée  M-  Weil  res- 
semblent à  un  autre  texte  trouvé  à  Katapola,  édité  par  Ross 
et  reproduit  dans  le  Corpus  sous  le  n°  2264  /.   On  peut  main- 

(1)  R.  Weil,  Mittheil.  Arch.  Instit.  Athen,  I,  p.  338. 

(2)  Elle  est  fréquente  ailleurs;  v.  par  exemple  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV, 
p.  395. 

(3)  Sur  la  forme  AîvriaixX^v  pour  Atv^atxXs'a,  v.  Krûger,  Griechische  Sprach- 
lehre,  p. 51,  §  18,  rem.l. 

(4)  Entre  autres  Mittheil.  Arch.  Inst.  Athen,   I,  p.  337,  1.  22:  tous  vewroKà; 
Toùç  rtspl  tÔv  <ï>avdv. 

(5)  C  I.  G.,  2264  l. 

(6)  C  1.  G.  2264  l;  Mittheil.  I,  p.  338,  1.  1;  Ross,  Inscr.  Ined.  n°  112, 
10. 

(7)  Décrits  par  R.Weil,  Mittheil.  I,  p.  331.  On  trouve  aussi  à  Amorgos  le 
culte  d'Apollon  Pythien  (Ross,  Archàol.  Aufs.  II,  p.  639). 
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tenant  y  rétablir  avec  certitude,  à  la  1.  14:  [Kal  to  2><xTC]âv/](i.[a 

à/ruô  twv  TTpocoScov  Souvjai  TOVÇ  [v[£[(o]7UOt[àç]. 

4.  —  Dans  un  champ  près  de  l'échelle  de  Katapola,  on  a 
déterré  devant  moi,  à  0m,50  de  profondeur,  une  architrave  en 
marbre,  longue  de  trois  mètres,  portant  en  grands  caractères 
d'époque  impériale  : 

YSIKOYE0EZIOZOKAIAMOPriO2YIOSSEnTIKI  AS 

ATTI  KIAAHZ 
YETTIOYIABEINIANOY^E<DOYnAPONTOZKAeiEPn0H 

....uabeou    'E<p£<7ioç    6   xaî     'A^opyioç    uloç   SeTrxixîa;     'Attix.îXXy]ç 
'Vettîou  Saësiviavou  ê«p'  ou  •rcapévroç  xaOïepcoOv). 

Cette  inscription  est  la  dédicace  d'un  monument:  le  com- 
mencement des  deux  lignes  se  trouvait  sur  une  autre  pierre.  Le 
personnage  auquel  sont  appliqués  les  deux  ethniques  'Ecplcioç 
et  'A^opyioç  était  Ephésien  de  naissance  ou  par  son  père, 
Amorgien  par  sa  mère.  Dans  une  inscription  que  nous  pu- 
blions plus  loin  (n°  10,  1.  10)  on  trouve  également  un  citoyen 
de  Séleucie  né  d'une  mère  Amorgienne,  qui  reçoit  le  droit  de 
cité  à  Amorgos  (1). 

5. — Maison  de  Nikolas  Jannakopoulo  à  Katapola,  marbre 
rectangulaire;  lettres  allongées  d'époque  romaine.  Les  trois 
premières  lignes  sont  effacées. 

[ 'Afwp]- 

riONMEINOHTHN  ytov  MeivoYjTTjv 

ITE4>ANH(J)OPHZAN  <rrÊ<pavy)<popy)<jav- 

TAMONONKAIMONON  toc  [jlovov  -/.aï  aovov 

5   APXONTATHZAMOP  5    àp^ovra.  rfo    'Aaop- 

riUJNMEINOHTLiJN  yîwv  Mavor,TÛv 

(1)  Cf.  aussi  Ross,  Inscr.  Ined.  n°  112- 
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nOAEUJZKATATOAY  tzoKuùc,,  xaxà  to  aù- 

TOAEKAIATOPANO  to  Sa  xai  àyopavo- 

MHZANTAYTTEPTOY  p)<r<xvTa  ôwàp  tou 

10   YlOYGEOAOTOY^r  10   uioû  ©eo&otou 

•  BOYAHKAIOAHMOZ  [*)]  poiAr]  xaî  6  StJ(x.oç 

..INOHTUJNTON  [MsJivotitûv  tov 

BOYAEYTHNKAI  ^ouXsuttiv  xoà 

C^IAOTTATPIN^  <p&6rraTptv 

15        y.       B.      A.  15   ^(7]<pî<7^aTi)   p(ouV?îç)   S(yi|aou). 

Les  caractères  de  ce  texte  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'ins- 
cription honorifique  d'Aurélius  Evodus  publiée  par  Ross, 
Archœol.  Aufs.  II,  p.  635.  La  mention  de  la  stéphanophorie  se 
retrouve  dans  une  autre  inscription  d'Amorgos,  C.  I.  G.  2264 
m. — L.  5.  Les  habitants  des  villes  d'Amorgos  portaient  l'eth- 
nique de  l'île  avant  l'ethnique  de  leurs  cités  respectives 
(C.  /.  G.  t.  II,  p.  218,  Commentaire). 

6. — Maison  de  Nikolas  Théologidis,  à  Katapola.  Caractères 
grossiers. 

KKOYPTIETTPOKAEHPAKAEnNNAZIEXAIPEZn 
<DOI  BH  rOPTI  OY  XAIPEZn 

Le  mot  Çà>,  qui  se  lit  deux  fois  très-distinctement,  ne  peut 
être  qu'un  présent  de  l'indicatif.  Les  deux  personnes  men- 
tionnées dans  l'inscription  ont  fait  graver  la  stèle  de  leur  vi- 
vant. L'emploi  des  formes  Çwvtuv,  Çûaiv,  £f  est  très-fréquent, 
mais  celui  de  Çô  est  insolite  après  xaïPe- 

7. — Stèle  de  marbre  déterrée  dans  le  même  champ  que  le 
n°  5.  Caractères  d'époque  romaine. 

AYPHAIOCKYPOC 
CYPOCTPinOÀITHC 
A   T  A  9   H         THArAGHTYXH  TYXH 
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AMOPTIflNTON 
5      BflMONANE9HKE 

Aùp^lioç   Kupoç  Supoç  TpvrcoXÎTYjç   ty)    àya0Y)  TU^V) 
'A{/.opy{o)v   tov    (3co|/ôv    à.v£ÔY)x.e.    'AyaO-/)  tuy^yj. 

L'inscription  est  entourée  d'un  cadre  rectangulaire  sur  les 
côtés  duquel  s'appliquent  par  le  sommet  deux  triangles  iso- 
cèles contenant  les  mots  àyaÔY)  et  tu^yj  en  lettres  plus  gran- 
des (1). 

Tout  auprès  de  cette  stèle,  le  sol  recouvre  beaucoup  de 
marbres  appartenant  à  l'autel  dont  elle  fait  mention. 

Tripoli  de  Syrie,  la  patrie  d'Aurélius  Cyrus,  s'appelle  gé- 
néralement TptTCo'Xt;  tyj;  ^oivûyi;. 

8- — Chez  Nikétas  Blabianos,  à  Katapola.  Petite  stèle  de 
marbre. 


TITOC 

TÎTOÇ 

0   A   A   B    1    E 

$Xâêu 

TTPOC<J>OPO 

IlpOiTCpOpOÇ 

C   X    P    H    C  T   E 

XpY)GT£ 

X  A   1    P    E 

Xatpe 

Sur  la   confusion  des  formes  du  nominatif  et  du  vocatif, 
v.  Krûger,  Griechische  Sprachlehre,  §  45,2. 

9. — Dans  le  mur  de  la  cabane  de  Johannis,   à  Minoa.   Ca- 
ractères romains. 

TIPHTOTENIK 

10. — A  Castro,  chez  le  papas  Prasinos.    Caractères  du  Ilme 
siècle.  Le  marbre  est  brisé  en  haut.  Copie  et  estampage. 

(1)  Cf.  pour  la  forme  C.  I.  G.  n°  8653. 
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IOMENOZXI 

HZKAIEAEY        eEPnSIXNO 

IETATHZAAEA<t>HZKAITHNHPOZ 
AEEXnNEYNOIANOIAlKnSOnnZ 
5  AIHnOAIITOYZEYNOOYNTASFTPO. 

\EZAMENHT~fPOZEYIN  O  IANAYZHTO 
OAEITEYMAATHNnPOrONnNTOISY 
rrAPXOYZINXAPIZOMENHTYXHATA 
GHAEAOXOAITHBQYAHZEPAninNA 
10      AIONYZIOYZEAEYKHNIKAPETHZY 

HAPXONTAYIONTHZHOAEITIAOZONTA 
AEETlKAIOlKHONArAGnNKAirrpnTnN 
THZHOAEnZANAPnNAEAOZeAI.  • 
AITHANAYTHKAirHZENKTHZINKAIOI 
15      KlAZMETEXONTAFTANTniNnNKAIOI 
AOinOinOAEITAIMETEXOYZINEHIKE 
KAH  PHZ0AI AEAYTON  EniTH  INTnN 
ZYNrENnN<DYAHNTHNBAZIAEITnNKA 
AOYMENHNTOAEtHOlZMATOAEO 
20      MENTPAMMATEYZANArPAtATnEIZ 
TAAHMOZIArPAMMATAZEPAninN 
AEElZZTHAHNAieiNHNKAIZTHZATn 
EIZTOIEPONTOYAIOZKAITHZA9HNAZ 
THZHOAIAAOZ 

["ESoEev  tyj  (âoiA-?) £7û£iSy)  Sepaxtcov  Aiovucriou 

SiareXei  ?:poc»<pep]6|/.svoç  (1)  £p[r)<jTÛç  y.a.1  <piXoTÎf/.G>;  xal 

csj/.v](ôç  xat  iXeuBépo); 

[[x]exà.  t^ç  àSeXcpyi;  xal  ttjv  rcpôç 

5      oûv  a]  ai  Y)  TCO^t;  touç  eùvoouvxaç  Trpo[ç- 
x.al]£<ja{X£VYi  rcpoç  £uvoiav  au^Y)  to 
TC]o^£ÎT£'j[/.a  (2)  tûv  -nrpoyovwv  toT;  6- 

(1)  Ou  peut-être  xaTqrçd^evo.s.  Cf.  Ross,  Mscr.  /nerf.  122,  1.  18. 

(2)  L'a  a  été  répété  à  la  fin  du  mot  reoXefteufi.a,  probablement  par  une  er- 
reur du  lapicide. 
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Tvâp^ouciv  ^api^of/iv/)'  tu^t)  àya- 
O^*  SeSo^at  tv)  Po\Avi  S£pa.77tcova 
10      Aiovuaîou  SeXeyx^  NwtapÉTYjç  u- 

Tràp^ovxa  ulov  ttjç  tco^eît'.Soç,   q'vto. 
Ss  êti  xat  o£y„y)Ov  àya6ûv  xat  xpÔTcov 
ty5ç  ttoXecoç  àvSpûv.  SeSogOoci  [tco]- 
'XiTTiav  aùrû  >cal  y^ç  £vx.ty)<tiv  xal  oî- 

1  5  '/tîaç,  f/.£T£}(OVTa  TCOtVTCOV  wv  xai  ol 
"XoiTïOt  Tro'XstTO.l  |JL£T£/0'J<71V,  1x1X6- 
JtXvipÛ'îOai   §£   aÙTOV    £7^  T^V   tùv 

?'jvy£vûv  cpuXyjv  tt}V  BocuO.eitùv  xa- 
Xouu.6V7)V  to  Sa  ^rjoujua  toSe  6 
20      |/.sv  ypa[/.[/.axeùç  àvaypa^àxw  eîç 
rà  $7)|/.6<rta  ypocp^aara,  Separcûov 
Se  eîç  gttî'Xyiv  'Xi6(v7)v,  jtai  <7TY)<jaT(o 
sîç  to  lepov  tou  Aiàç  xal  T>i;  'Aôvivaç 
tt,i;  IloXixSoç. 

Décret  conférant  le  droit  de  cité  à  Sérapion,  fils  de  Diony- 
sios.  Le  père  de  ce  personnage  était  de  Séleucie,  mais  sa  mère 
était  citoyenne  d'Amorgos  (1.  10,  11).  Le  fils,  suivant  la  con- 
dition du  père,  était  lui  aussi  citoyen  de  Séleucie  et  n'avait 
aucun  droit  à  Amorgos.  Cette  origine  cependant  lui  conciliait 
la  bienveillance  des  Amorgiens  et  elle  est  rappelée  dans  le 
décret  (1.  11);  on  tient  compte  également  du  mérite  et  du 
rang  de  ses  parents  du  côté  maternel  (1.  12).  Le  droit  de  cité 
est  conféré  à  Sérapion  plein  et  entier;  il  est  inscrit  dans  la 
tribu  de  ses  parents,  celle  des  BocgiXsTtou  (1).  Une  copie  du 
décret  est  faite  par  les  soins  du  secrétaire  et  déposée  dans  les 
actes  publics;  Sérapion  doit  le  faire  graver  à  ses  frais  sur  une 
stèle  de  marbre  (2)  destinée  à  être  placée  dans  le  temple  de 
Jupiter  et  d'Athéné  Poliade. 

(1)  Les  choses  se  passaient  de  même  à  Athènes,  où  un  nouveau  citoyen, 
SrjpLozo^Toç,  était  inscrit  dans  un  dème,  une  tribu  et  une  phatrie,  cf.  C  I.  A. 
II,  54,  186,  300  etc. 

(2)  Cf.  l'inscription  d'iEgialé  d'Amorgos  publiée  par  Ross,  Arch.  Aufs.  II, 
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Un  temple  d'Athéné  Poliade  à  ^Egialé  d'Amorgos  est  men- 
tionné dans  une  inscription  publiée  par  Ross  (1).  On  trouve 
aussi,  dans  l'île  voisine  d'Ios,  un  temple  de  Jupiter  Polieus 
et  d'Athéné  Poliade  (2).  Leur  culte,  ainsi  que  celui  d'Apollon 
Pythien  et  de  Vénus  Uranie,  a  été  transporté  par  les  Ioniens 
dans  la  plupart  des  îles  d*e  l'Archipel  (3). 

La  ville  d'Amorgos  qui  a  rendu  ce  décret  n'est  pas  nommée 
dans  la  partie  qui  en  reste.  Le  fait  qu'il  a  été  trouvé  à  Arcésine 
n'est  pas  une  marque  certaine  de  son  origine.  Nous  voyons 
par  plusieurs  exemples  que  les  décrets  honorifiques  d'Arcé- 
sine  étaient  placés  dans  le  temple  de  Junon,  tandis  que  l'on 
sait  que  le  temple  d'Athéné  Poliade  se  trouvait  à  iEgialé.  (4) 
C'est  donc  probablement  à  cette  ville  qu'il  convient  d'attribuer 
le  décret  en  l'honneur  de  Sérapion  fils  de  Dionysios. 

11. — Chez  le  papas  Prasinos,  à  Castro.  L'inscription  pro- 
vient d'iEgialé.  Caractères  de  basse  époque  et  très-mal  gravés. 


E9ATA0OCK E  Y  0  E  I  A  T7  O 

ÀCONEIAAEIAAAErHTICON 

EZHCEXPONONAMEMTTTON 

TC0CYNOIKGJYT7HPET8CAMHAEN 

MHAEAYTH   EI"KAAOYCAM€ 

XPITOYAnE..YnonANTCON0l 

AHGEICAENeAAEKElMAIXAIP. 


p.  646,  où  le  père  de  ceux  qui  sont  honorés  par  le  décret  prend  à  sa  charge 
la  gravure  de  la  stèle.  A  Athènes,  sauf  faveur  spéciale,  la  gravure  est  à  la 
charge  des  étrangers  qu'elle  concerne  (Foucart,  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  II, 
p.  306). 

(1)  Arch.  Aufs.  II,  p.  646. 

(2)  Ross,  Inscr.  Ined.  n°  93. 

(3)  Ross,  Inscr.  Ined.  p.  7. — Dans  l'inscription  d'iEgialé  qu'a  publiée  M. 
Weil  (Mittheil.  I,  p.  340)  il  faut  certainement  restituer  à  la  1.  23:  tw  Au  tw 
rioX'.eî  xa\  "Aôrjva  IloXiâSt,  comme  dans  l'inscription  d'Ios  publiée  par  Ross, 
Inscr.  Ined.  n°  93. 

(4)  'AÔrjvatov,  t.  X,  p.  534. 
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nAPOAEITAKAICKOnEICOCEIACOC. 
TEIKAICOITOAYTOAnOKElTAI 

La  barbarie  du  style  et  de  l'écriture  permet  à  peine  un 
essai  de  restitution.  L'auteur  a  cru  peut-être  faire  des  vers. 
L.   1-9: 

"E(v)ôo.   Tstcpo;   xeuôet    'Auo^Xjwveia    (1) ,  ê^Yjffe 

ypôvov  à[X£[/.~TOv  tû  cjvouto  G— yipsToOTa,  fA7)0£v 
f/.r,o*  '  iauTYi  syx.a.'Xo'jGa.  f/i^pt,  tou,  à77e[êrj  ;]  inzb  Tûâvraiv 
«piV/iOetTa,  ivOiSe  >cetj/.ai.  Xatp'[<ô]  TTapoSàTa  koù 
gjcot:£ï  (ôç  sîôoo;  [S]t[i]  "/.aï  aoi  to  ocÙto  à.TwO/.s'tTa'.  (2). 

12- — Chez  le  papas  Prasinos,  à  Arcésine-  Caractères  de  la 
bonne  époque  romaine.  Copie. 

OYNOMAMOKDIAOZTOPrOIEHNNEIKHMEGPEyEN 
ANKYPANrHPniElKOIlAEZXONETH 
APPHTONAEGEAMEIlAnNAPnAIMErENHOHN 
AlONIAlOYMOlPHZKAnEMATAGEIATEAnN 
5      MHTEPMHMEAAKPYETIIHXAPISAAAAZEBAZOY 
AZTHPrAPrENOMHNOEIOZAKPESnEPIOS. 

Ouvotu.x  (7,01  ^'Aocrrocyo;  h}V  Neîjtï)  (Se)    (3)   (*'  eOps^sv 

"Avxupav  yripoiç1  sfatOffi  6'  à'cyov  èVr,. 
'  "Appr,fOv  §£  Séajx'  eciSwv,  xp-xn^.  '  iyivrfir^ 
Aîcpviôiû'j  [xoipr^ç,  ySkôia^oLxcc  Qaa  têXôv. 
5      M*?ÎT£p,  |j.t,  iv.£  Si-/.pu£"  tic  r,  /ocp'.;;  àAAx  Tsêi^oj- 
'Ar;Tr(p  yàp  y£v6(i/.r;v  Oàoç  à-/.p£<7-£ptoç. 

Cette  jolie   épigramme  est  mise  dans  la  bouche  d'un  jeune 

(1)  iv.  oaoiy^Ttç; 

(2)  Comp.  Kaibel,  Epigr.  grœca,  n°  416:   6«  eî8<*>{  or«  -àai  PpoToïç  -cô  Oavsîv 
Kîïoxaîxai. 

(3)  Le  mot  3è,  qui  est  indispensable  au  vers,  manque  sur  ma  copie.  Peut- 
être  le  poëte  a-l-il  cru  pouvoir  allonger  la  première  syllabe  d' I6pe«J»ev. 
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homme  de  vingt  ans,  Philostorgos  fils  de  Neiké.  Enlevé  pré- 
maturément, à  ce  qu'il  paraît,  par  une  subite  frayeur  (1),  il 
console  sa  mère  en  lui  disant:  «Ne  me  pleure  pas,  car  pour- 
quoi? vénère-moi  plutôt;  je  suis  devenu  un  astre  divin  qui 
paraît  à  la  fin  du  soir» 

L'adjectif  àxpeawéptoç  est  nouveau. 

13. — A  Arcésine,  dans  un  mur  formant  haie.  Caractères  du 
IIP6  siècle.  Cf.  le  n°  I. 

APISTOcDnN  ETKPITOS  M  O1/', 

ONH£l<t>nNTO£      ONHSIKAEOS      E  Y  K  Pff 

'ApurrcKpûv  "Ey^piroç 

'Ov7]Gl(pÛVT0Ç  'OvYlCWtXéoÇ 

"EyxpiToç  est  un  nom  nouveau. 

14. — A    Arcésine,   sur  le  chemin   de  la  chapelle,   dans  un 
mur.  Caractères  du  IIIme  siècle.  Brisé  à  droite. 

TIMHSIPOAHIANOYAINO 

Ti(jLY)<ji7c6Xin  Eav9'jXîvo['j]. 

Ces  deux  noms,  régulièrement  formés,  sont  nouveaux. 

15. — A  Arcésine,  fragment  de  stèle  d'époque  romaine. 

NIKOKPATHC  Nhcojcpxtyjç 

.    .   O  <t>    E   I   A  O  Y  [0e]oçe{&oii 

16. — A  Arcésine,  autre  fragment  de  même  époque. 

(1)  "AppTjiov  81  Oc'ajjL1  èacoaiv,  «  ayant  vu  un  spectacle  indicible  ».  Cette  expres- 
sion a  quelque  chose  de  mystérieux  qui  laisse  le  champ  ouvert  aux  conjec- 
tures. 

BULL.  DECORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  *v 
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O     A     H     M     O 
KAISAPIIEB 

Kaîcapt  Seb[affT<j>] 

17. — Le  papas  Prasinos  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  un 
estampage  et  une  copie  très-soignés  de  l'inscription  suivante, 
qui  provient  également  d'Arcésine. 

O      E     O      I 
EAOZENTHIBOYAHIKAITniAHMni 
AHMEA2EinEN2n202ET~fE2TATEI 
EHEIAH  KAEO<DANT02KAEOd>nNT02 
5  nPOANATEOEI2EI2TAITnNIATATE 
.  AAAEHEMEAHOH  KAAH2KAIAI KAIH2 
KAIOIAOTIMniHEPITHNAPXHNKAirrA 
PHrTEIAENENTHIArOPAMETAKHPYrMATA 
FTOPEYE20AI EI2TAITHN IAA2YMBOAOY2 

10   APKE2INEI2HANTA2KAIZENOY2TOY2 
ENAHMOYNTA2KAIEAOON"mNEI2TAI 
TaNIAEnTAKO2inN0IAOTIMO2rErE 
NHTAinEPITHNnOMnHNKAITHNOYIlAN 
TH20EOYKAITOY2IONTAIEI2TH  N  EOPTH  N 

1  5    E2TIA2AZAAMrrPftZKAI<DIAOTIMn2HME 
PA2EZKAIHAPAYTOYANAAH2EN  EI2TA 
lEPEIAFfPOITEEKTHirfOAEaiEAABEAPA 
XMA2nENTAK02IA2KAITOEI2TA22YMBO 
AA2riNOMENONAPAXMA2AI2XIAIA2nEN 

20   TAKOSIAIKAITOYTOAHANEHEAnKENKAI 
A0HKENATEAEI2TOY2IONTA2TilN2YMBO 
AnNnEPlAHTOYTHNAEAOXOAITHIBOYAHI 
KAITniAHMniEHAINEIAIMENKAE04>ANTON 
KAEO0nNTO2KAI2TE0ANn2AIAYTON 

25    OAAAOY2TE<t>ANniAPETH2ENEKAKAIAIKAI 
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O2YNH2KAI0IAOTIMIA2TH2EI2TONAHMON 
. .  ■  NAI  AEAYTHIATEAEIAN  KAI TYNAI  Kl  KAI 
EKrONOI2nA2nNTnN2YMBOAnNnOPEYO 
MENOI2EI2TAITnNIAKAirrPOEAPIANE/V\n. 

30    ..TOI2Arn2INOI2TIOH2INHT~fOAI2EI2AE 
TONAOïnOINXPONONITEOANOYNAYTON 
AEITOY2ArnNOOETA2nPOTOYAmN02 
EMnA2ITOI2Arn2INOI2TIOH2INHnOAI2 
KAIITnNinNTHinOMnHIENTHIArOPAI 
ANATOPEYEINTONKHPYKA 

35   2TE<t>ANOYTAIOnn2 

@eot. 

"ESo^av  ttji  (îouayîi  xai  tûi  S/iv.wr 

Avij/ia;  ewrev,  Sûaoç  éweoJT<XT6v' 

'EiTztihri  KXeocpavTo;  Ka£0<p<Svtoç, 
5   TrpoavotTsOsiç  etç  Ta    'iTama,  toc  te 

[aJAAa  £TC£[/.£A7)0y]  xaAûç  xai  èixaîcoç 

xai  (pùoTÎ^-wç  rcepi  ty]v  àp/v)v  xai  wa- 

pY)yy£i'X£v  Êv  tyji  àyopa  jj^tÔc  xyipuyjxaTa 

770p£U£a6ai  etç  Ta   'ÏTama  à<;u[/.G6Aouç 
10    'Apx£<7iveïç  7ràvTa;  xai  çivouç  touç 

èv&Y)[/.ouvTaç,  xai  èaQôvtwv  sic  Ta   'I 

Twvta  l7CTa)co<j{(i>Vj  <piÀOTi|/.o;  yeyl- 

vv)Tai  Tcspi  T7)v  7TO{/.7rr)V  xai  tyjv  Ouciav 

TÏjç  Qeou,  xai  toù;  îôvTa;  aç  ttjv  iopT'^v 
15   Itraaaaç  Aau/rpûç  xai  oiAOTiato;  vjijls- 

paç  £Ç,  xâi  rap'  auToG  àvàX(o<7£v  eîç  Ta 

Upeïa  Trpoç  t£  £X  tyIç  ttoaewç  eÀaës  Spa- 

vulocç  7cevTaxo<rîaç,  xai  to  £iç  tocç  <j'j[/.ëo- 

Aaç  yiv6p-£vov  $pa£(/.àç  Sia^iAÎaç  ttev- 
20  Taxocîaç,  xai  touto  owrav  £— £§cox£v  xai 

à<py,x£v  aTeXeiç  touç  îovTaç  tûv  ffutiêo- 

AÔV    7ï£pi   §7]   TOOTWV,    §£§6y6at   T7ÎI    f^OUAT^ 

xai  tûi  ^yjacoi'  £7caiv£aai  pièv  KXeoflpavTOv 
KÀeocpôvTo;  xai  crrecpavôdai  aÙTQv 
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25   ftxXkou  GTê<pxv<iH  àpETY);  6V£xa  scat.  Sixai- 
07ovy)ç  x.at  cpi^OTifJuccç  T*7)ç  eîç  tov  oy)(j(.ov, 
[SoO]vai  Se  aÙTÛ  aTeXeiav  y.ai  yuvai)ù  x.ai 
Èxyovoiç  7ra<jûv  tôv  Gujxêo'Xûv  7rops'jo- 
u,£VOiç  dç  t«   'Itg)vi<x,  xai  xpoeSpiav  êp.  7c[à- 

30   m]  xoï;  àyôaiv  oïç  tî6y]<7(.v  y)  7r6"Xtç,  eiç  Se 

TOV    XotTCOV    J^pOVOV    (JTEflpavO'jV    a'JTOV 

àet  toÙ;  àytovoôÉTaç  7rpô  too  àyûvoç 
lu,  7rac»i  toïç  àyûtîiv  olç  tî6t)«jiv  7)  7r6Xtç, 
xal   'Itcoviov  tyîi  7UOf/.7rïH  ev  T/ji  àyopai 
35   àvayopeutiv  tov  xTjpux-a' 
STECpavoOxat  57rk><;  h.t.I 

TRADUCTION. 

Dieux. 

«  Résolution  du  sénat  et  du  peuple:  Déméas  a  porté  la  pa- 
role, Sosos  présidait.  Attendu  que  Cléophantos  fils  de  Cléo- 
phon,  préposé  à  la  célébration  des  Itonies,  s'est  acquitté  des 
devoirs  de  sa  charge  avec  sagesse,  équité  et  zèle,  et  qu'il  a 
convoqué  dans  la  place  publique,  par  la  voix  des  hérauts, 
tous  les  Arcésiniens  et  les  étrangers  domiciliés  dans  la  ville  à 
se  rendre  sans  frais  à  la  fête  des  Itonies;  attendu  que  sept 
cents  personnes  s'étant  réunies  aux  Itonies, il  s'est  occupé  avec 
zèle  de  la  pompe  et  du  sacrifice  offert  à  la  déesse,  qu'il  a 
nourri  avec  magnificence  et  largesse  pendant  six  jours  ceux 
qui  s'étaient  rendus  à  la  fête,  et  que  de  la  sorte  il  a  dépensé 
pour  les  victimes,  en  outre  de  ce  qu'il  avait  reçu  de  la  ville, 
cinq  cents  drachmes,  et  deux  mille  cinq  cents  drachmes  pour 
les  repas  communs;  attendu  qu'il  a  donné  toutes  ces  sommes 
en  sus  et  a  exempté  ainsi  de  tous  frais  les  citoyens  venus  à  la 
fête, — eu  égard  à  ces  mérites,  il  a  paru  bon  au  sénat  et  au 
peuple  de  décerner  des  éloges  à  Cléophantos  fils  de  Cléophon 
et  de  le  couronner  d'une  couronne  de  feuillage  en  considéra- 
tion des  bons  sentiments,  de  l'équité  et  du  zèle  qu'il  a  témoi- 
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gnés  au  peuple;  de  lui  accorder,  à  lui,  à  sa  femme  et  à  ses 
descendants,  l'exemption  de  toute  cotisation  quand  ils  se  ren- 
dront aux  Itonies,  et  le  droit  d'occuper  la  première  place 
dans  toutes  les  solennités  que  célèbre  la  ville;  de  décider  qu'à 
l'avenir  il  sera  couronné  chaque  année  par  les  agonothètes 
avant  la  solennité,  dans  toutes  les  fêtes  célébrées  par  la  ville, 
et  qu'à  la  pompe  des  Itonies  le  héraut  annoncera  dans  la 
place  publique:  11  est  couronné  afin  qu'(il  paraisse  que  la  ville 
d'Arcésiné  sait  se  montrer  reconnaissante,  etc.).» 


La  fête  des  ïtonies,  en  l'honneur  d'Athéné,  était  une  fête 
nationale  en  Béotie;  ce  texte  prouve  que  le  culte  d'Athéné 
Itonia  avait  pénétré  jusqu'à  Amorgos,  et  qu'on  y  attachait 
une  grande  importance  au  milieu  du  troisième  siècle  av.  J.C., 
date  probable  du  document  que  nous  publions. 

Cléophantos  avait  été  chargé  de  l'organisation  de  la  fête,  et 
il  s'en  était  acquitté  avec  une  libéralité  digne  d'éloges.  Comme 
beaucoup  d'autres,  la  fête  des  Itonies  se  célébrait  par  des  ban- 
quets communs,  auxquels  on  ne  pouvait  être  admis  qu'en 
payant  sa  quote-part  (<7-jtu£o>.at);  Cléophante  a  pris  généreuse- 
ment tous  les  frais  à  sa  charge,  et  les  sept  cents  personnes 
présentes  ont  vécu  pendant  six  jours  à  ses  dépens.  Les  som- 
mes déboursées  par  Cléophantos  sont  intéressantes  à  connaî- 
tre, parce  qu'elles  permettent  d'évaluer  à  trois  cinquièmes  de 
drachme  environ  (cinquante-quatre  centimes)  le  coût  de  l'en- 
tretien journalier  d'une  personne  à  cette  époque.  Il  est  digne 
de  remarque  que  ce  résultat  concorde  avec  celui  que  l'on  peut 
tirer  des  auteurs  anciens  (1),  d'après  lesquels  la  nourriture 
d'une  personne  aurait  coûté  au  troisième  siècle  à  peu  près 
trois  oboles  et  demie  par  jour,  c'est-à-dire  presque  exacte- 
ment cinquante  quatre  centimes  ou  trois  cinquièmes  de 
drachme. 

(4)  Voir  les  textes  dans  Bœckh,  Staatsh.  der  Athener,  2e  éd.  t.  I.  p.  142  et 
suiv.  L'évaluation  totale  de  la  dépense  annuelle  telle  qu'il  la  présente  p. 157 
nous  paraît  trop  faible. 
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18. — Le  papas  Prasinos  possède,  à  Arcésine  et  à  Castro, 
une  petite  collection  d'antiquités,  parmi  lesquelles  quelques 
figurines  en  terre-cuite  trouvées  dans  l'île  (1),  d'une  terre 
rouge  et  d'un  travail  grossier,  et  un  certain  nombre  d'anses 
d'amphores.  La  mieux  conservée  porte  l'inscription  suivante: 

ETTIIEPOKAEYI         'Ewi  *Iepo*),eu; 
MOZXiniNOI  Moa^ttovoç 

K   N    I   A    I    O    N  KviStov  (2). 

S.  RE1NACH. 
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1. — Au  village  d'Asin,  dans  la  maison  de  M.  Jaunis  Nomi- 
kos. 

E0ANH0O  POYAPOAAnNOnr 
.   A<DPOAISinNOIEAOïENTHIBC 
AHMHIEKTHIITAMENOY0IAIIK 
IAn  POYEFESTATEinPYTANEriN 
5     '  EH  H  A O  E  N  A  H  M  A  T O  P A  S  El  H  K  C 
NnPEYANAPIAOYMIAHZIOZEP 
~<DANnOHITniENNOMniZTE0 
NHZEXEinEPITHMHOAINAEAOX 

(1)  Il  n'y  a  dans  la  collection  de  la  Société  Archéologique  d'Athènes  qu'une 
seule  terre-cuite  d'Amorgos  (n°  677  du  catalogue  de  M.  Martlia). 

(2)  Cf.  Duraont,  Archives  des  Missions,  2e  série,  t.  VI,  n°  68  (p.  240):  Kvi- 
obxiv  'IepoxXeuç,  et  au  n°  93:  Kv.otov  im.  'IepoxXeuç. — Je  mentionne,  à  l'occasion, 
une  anse  d'amphore  cnidienne  trouvée  sur  le  Pnyx,  où  l'on  lit:  'E-l  'Ap(/Ji- 
xksSi  'Apiarcovoç  Kv.o-'. .,  suivi  du  caducée  horizontal.  Une  anse  frappée  du 
même  timbre  a  été  publiée  par  M.  Dumont,  n°  i486  (p.  166);  mais  le  mau- 
vais état  de  son  exemplaire  l'a  empêché  de  déchiffrer  le  premier  nom.  Cf. 
aussi  le  n°  154,  où  il  faut  restituer:  'E-'  [' A p/_ ■-•/.] Xc [■:;].  Le  nom  d'  'Apy.x/.f;;  se 
rencontre  encore  sur  une  autre  anse  d'amphore  cnidienne,  Catal.  Dumont, 
p.  308,  n»  51. 
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AHMniEHHNHSOAlANTHNOI 
10   ^NKAI"TE<t»ANn" 

'Etù  r>T]e(pavr,cp6po'j   'AttoIIwvoç  to 

[/.tjvoç]   'A'ppoSi'Tiûvoç.  è'SoEsv  ttH  (3o['jV7(i 
y.ai  tûi]  OT)Ub>i'  ê'xty)  taTaiievou'  $îXt<r>t[oç 
'ApT£{/.]iSd)po'j  IwecTOCTer  Trp'JTy.vecov  [yvoijAT] ' 
5  i-r'kbvj  \r,>j.xyôpy.ç   'EEyjxo  •   •    •    • 

'AvTrJvcop  EùavSpiSo'j  MiXriatoç  £—.... 
(TTjsfpavoùOT}'.  tô&  êvvô^wt  f7T£(p[â.vwi  àp£TYK  '/.ad  eùvoîaç 
é'vexejv  yjç  Ivei  repi  tvjja  tïoXiv  §£§6y[6at. 
toi]  ^7}t£<i)t  £TCrlv7}'ï0at    'AvT'/)vop[a  EùavSpiSou  Mi- 
10   >.7)(ji]ov  icai  <jTe<pavû<ï[ai  aùxàv  tgh  £vv6{/.gk  GTficpxvwi  x..t.X. 

Fragment  d'un  décret  rendu  en  l'honneur  d'un  habitant  de 
Milet,  Anténor,  fils  d'Evandridès.  Ce  personnage  est  déjà 
nommé  dans  une  inscription  de  Milet:  C.  I.  G.,  2859,  1.  2  et 

3,7upocp-/)T£uovToç  ANTHP tou  EijavSpîSou.Il  faut  restituer  'Av- 

TYJVOpOÇ. 

2. — Même  maison. 

"ESBOYAOMENCD 
tv)]  N   A   H  M  O   K  P  A  T   I  [ow 
ANAPTYPIONi 
ottco;]   OAHMOZAEIEYA  [otif/.ovvj 

IAEIAISITOYTIN  [opv..        5 

SHinASiTOisn  [oAifaïç 

NniMSITOMETPIA 
Me]    N    E   Z   O    E  Y    S    K    A    E  A    N    _ 
x]A  I  T  O  Y  Y  I   O  Y  K  A  E  A  N 
Spo^àç]:    £  A    K  O    I    I    A   Z      <D   A    N    Y  [ààoç  10 

0]nEPAYTOYKAITO[G  uioG 
S]PAXMAZAIA  [xoo£gC6 

P  T   E   H   I 
>    i    A    o 
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Fragment  d'une  liste  de  dons  en  argent  faits  à  la  ville  par 
un  certain  nombre  de  citoyens  pour  acheter  du  blé. 

3. — Plaque  encastrée  dans  le  mur  d'une  des  maisons  voi- 
sines de  l'habitation  de  M.  Nomikos.  H.  0ra,20.  L.  0m,60. 
É.  0ra,20.  La  pierre  est  polie  seulement  à  l'endroit  de  l'ins- 
cription. 

A     I     O     £  Aïoç. 

4. — Dans  le  cimetière  turc,  situé  dans  la  plaine.  Petit  cippe 
en  marbre  blanc.  Diam.  0m,66. 

A     I     o     c  Aiôç 

Y      *      I      C      T      o      Y  T<jnsTOu. 

Ces  pierres  sont  des  bornes  (5poi)  qui  étaient  placées  sur  le 
territoire  sacré  de  Zeus.  Zeus  avait  un  temple  à  lasos  (C.I.G. 
2671)-  On  sait  qu'il  était  l'objet  d'un  culte  particulier  dans 
la  ville  voisine  de  Mylasa,  où  il  avait  entre  autres  surnoms 
celui  d'T^xoç.  C.  I.  G.,  2693e,  1.  2.— Le  Bas  et  Wad- 
dington,   Inscr.  d' Asie  Mineure,  n°  416  et  le  commentaire. 

5.— Marbre  blanc,dans  le  cimetière  turc.  H.0m,18.  L.0m,80. 
É.  0m,22. 

ToMNHMEloNML|finno  Y§§ 

ANoYENUUKHÀEYOHCETAlAYToCKAI 

TYN  HMoYKAITATTÀIÀIAMoYKAITAKOM 
B  I  ÀMO  Y 

To  p.vio^.eïov   Me[v]Î7U7rou?   [tou  .   .  — 
.   .avou,   êv  ù>  XTjSs'jÔTiasTai  aûxôç  xai  [vj 
vuvt)  [/.ou  x,al  xà  rcoaSia  p.ou  x,ai  toc  x,ojji.- 
êîa  p.ou. 
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6. — Pierre  encastrée  dans  l'une  des  maisons  voisines  de 
l'habitation  de  M.  Nomikos.  H-  0,n,18.  L.  0,D,49— C.  E. 

ALVISIOSABINOCOS- 

N    I    I    S  OPERIS 

O   C    I    O    R    P    If   ASERVILIASI 

I    l|{    BONIS  RESTITVIT 

7 . — Ruines  d'Iasos.  Grande  base  en  pierre  grisâtre,  encas- 
trée dans  le  mur  de  la  ville,  du  côté  de  la  mer.  H.  0m,55. 
L.  0m,98. 

P.PLOTICI.L-FSALVE  P.    Plotici,     L.    F.    Salve 

nonAIEnAryriKlEAEYKlOYYIE        U6~\u  EftcùTÎxie  Aeuxiou  ute 
XPHZTE  XAIPE         XpncTTè  Xctïpe. 

Environs  d'Iasos. — Non  loin  d'Asin,  en  descendant  la  côte, 
on  rencontre  avant  d'arriver  à  Eiiïlùck,  qui  sert  aujourd'hui  de 
port  àMylasa,le  Sari  Tschaï  ou  fleuve  jaune,  à  l'embouchure 
duquel  sont  établies  des  pêcheries  assez  importantes:  l'endroit 
est  appelé  Taliani.  Parti  de  Taliani,  nous  avons  remonté 
le  fleuve  pendant  trois  quarts  d'heure  environ,  et  nous  avons 
abordé  sur  la  rive  droite  à  quelques  pas  d'une  tour  carrée. 

Cette  tour  est  ancienne  et  certainement  de  construction  hel- 
lénique. Elle  est  haute  aujourd'hui  de  6m  environ,  et  mesure 
9ra,50  de  côté-  Elle  est  bâtie  en  blocs  de  pierre  grisâtre,  dont 
quelques-uns  mesurent  plus  de  3  et  même  plus  de  5  mètres 
de  largeur:  la  hauteur  varie  de  0m,40  à  0m,50  et  plus.  L'é- 
paisseur est  parfois  considérable:  elle  atteint  jusqu'à  lm,70, 
c'est-à-dire  que  le  bloc  est  aussi  épais  que  le  mur:  l'épais- 
seur du  mur  est  en  effet  de  lm,70. 

Ces  blocs  sont  ajustés  les  uns  au-dessous  des  autres  avec 
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une  grande  précision:  le  plus  souvent  la  face  extérieure  est  à 
peine  dégrossie  et  forme  comme  un  bossage  assez  régulier.  A 
l'intérieur,  les  blocs  n'ont  pas  été  travaillés:  ils  font  saillie  et 
dépassent. 

Une  porte,  percée  sur  le  côté  Ouest,  donne  accès  dans  l'in- 
térieur de  la  tour.  Haute  de  lra,87,  elle  est  large  de  0ra,96  à 
l'entrée:  la  largeur  va  grandissant  et  atteint  lm,20.  Un  bloc 
énorme  placé  au-dessus  de  la  porte  forme  architrave. 

Quatre  ouvertures,  sortes  de  meurtrières,  ont  été  pratiquées 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tour:  une  au  Nord,  deux  à 
l'Est,  une  au  Sud.  Ces  meurtrières  sont  larges,  sur  la  face 
extérieure,  de  0m,10;  sur  la  face  intérieure,  de  lm,05.  Elles 
sont  hautes  de-  lra,20. 

Cette  tour  est,  à  n'en  pas  douter,  de  construction  helléni- 
que. Elle  servit  plus  tard  aux  Romains,  qui  y  établirent  sans 
doute  un  poste.  C'est  de  l'époque  impériale  que  datent  les 
inscriptions  suivantes,  copiées  à  quelques  pas  de  la  tour. 

KPATOP/  A  i   i   i   '  Tôv  aÛToJapâTopa 

IPONANI^..INON  EsêJTipov    'Avtw[ve]ïvov 

"EBHANEIHTON  Eùjceèvi   'Ave{[x>)TOv 

H   B,   K,  OAHMOC^T  7)  P(oiAt))  /.(où)  6  &vj|/.o;. 

OEON  [EBH  PONTONnATE  ©sôv  Seê-^pov  tov  -koltI- 

PATOYKYPIOYHMHNAN  pa  toù  xupîou  ï)(judv  'Av- 

T7NEINOY  HBOYAH  ttcùvsivou        r,  poutà) 

K  O  A  H  M  O  E  x(al)  6  ^;xo;. 

Ces  inscriptions  sont  gravées  sur  des  bases  de  marbre 
blanc;  une  troisième  base  n'a  conservé  que  quelques  lettres 
d'une  dédicace  en  l'honneur  d'un  empereur. 

B.   HAUSSOULL1ER. 


FRAGMENT  DE  STÈLE  PEINTE  DE  SUNIUM 


(PI.  XIV) 


Dès  1809,  à  une  époque  où  l'on  était  disposé  à  nier  haute- 
ment l'emploi  de  la  polychromie  dans  l'art  grec,  Fauvel  si- 
gnalait des  peintures  à  fresque  exécutées  sur  le  marbre  de 
certains  monuments  funéraires  de  l'Attique  (1).  En  1837, 
Ross  acquérait  la  certitude  que  ces  peintures  constituaient  un 
groupe  nouveau  et  important  dans  l'histoire  de  l'art  et  pu- 
bliait quelques  stèles  du  Pirée  avec  des  ornements  architecto- 
niques  ou  des  personnages  peints  (2).  L'année  suivante,  en 
1838,  la  découverte  du  relief  peint  d'Aristion  (3)  venait  con- 
firmer les  observations  précédentes  et  montrait  de  plus  l'al- 
liance intime  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  sur  le  même 
monument.  Depuis,  les  découvertes  de  ce  genre  s'étaient  ra- 
lenties, quand  en  1879  l'étude  de  MM.Thiersch  etLœschke  (4) 
sur  la  stèle  de  Lyséas,  dont  ils  ont  réussi  à  faire  revivre  les 
peintures,  jusqu'alors  inaperçues,  a  fixé  de  nouveau  l'atten- 
tion des  archéologues  sur  ce  sujet.  En  1880,  M.  Milchhœfer 
complétait  ces  informations  en  signalant  dans  les  musées  d'A- 
thènes les  vestiges  encore  visibles  de  peintures  sur  une  série 
de  stèles  et  d'urnes  funéraires  (5).  Ces  différents  travaux  ont 
porté  à  dix-sept  le  nombre  des  documents  connus  et  il  est 
vraisemblable  que  ce  nombre  s'accroîtra  encore,  aujourd'hui 
que  l'éveil  est  donné  pour  recueillir  ces  vestiges  de  la  pein- 
ture grecque,  que  la  disparition  complète  et  irrémédiable  des 
chefs-d'œuvre  classiques  rend  infiniment  précieux  pour  nous. 

Nous  sommes  donc  heureux  de  placer  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Bulletin  un  intéressant  spécimen  de  ces  stèles 
peintes,  où  les  couleurs  remplaçaient  le  relief  sculpté  qu'on  y 

(1)  Cf.  Ross,  Arch.  Aufsàtze,  I,  p.  29-31. 

(2)  M.  p.  40  et  s.,  pi.  I. 

(3)  Cf.  Kékulé,  Ant.  Bildwerke  in  Tlieseion,  n°  363,  et  la  bibliographie. 

(4)  Miltheilungen  des  arch.  Inst.  in  Athen,  IV,  p.  36  et  s.,  pi.  1  et  2- 

(5)  Id.  V,  p.  164  et  s.,  pi.  6. 
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voit  habituellement.  Malheureusement,  nous  n'avons  pas  vu 
l'original  qui,  dit-on,  a  été  découvert  à  Sunium  et  qui  a  pu 
être  photographié  pendant  un  court  séjour  à  Paris. 

Il  est  impossible  d'étudier  sur  une  simple  reproduction  les 
détails  de  coloris  et  de  technique  qui  sont  ici  d'une  haute  im- 
portance, et  je  dois  me  contenter  de  signaler  ce  monument  à 
l'attention  de  ceux  qui  le  rencontreraient  dans  quelque  musée 
ou  collection  particulière.  Les  renseignements  que  j'ai  recueil- 
lis sont  les  suivants. 

La  tête  est  de  demi-grandeur;  elle  se  détache  très-nettement 
encore  sur  le  marbre  et  il  n'est  pas  besoin  d'humecter  la  sur- 
face pour  y  faire  revivre  les  couleurs,  procédé  dont  on  a  été 
obligé  d'user  souvent  pour  les  autres  peintures  et  qui  en  com- 
promet pour  la  suite  la  conservation. 

L'ensemble  est  d'un  ton  rougeâtre,qui  varie  d'une  teinte  plus 
claire  dans  les  parties  nues  du  visage  à  une  teinte  plus  foncée 
dans  les  masses  de  la  chevelure. Sur  ce  fond  monochrome  tran- 
che seulement  une  ligne  étroite  et  blanchâtre  qui  borde  les  con- 
tours du  visage,  depuis  le  sommet  des  cheveux  jusqu'à  la  nais- 
sance du  cou;  elle  est  très-visible  sur  l'héliogravure  et  des- 
sine nettement  les  boucles  détachées  et  frisottées  sur  le  front, 
la  courbe  du  nez,  le  retroussis  des  lèvres,  le  galbe  accusé  du 
menton  saillant.  A  l'intérieur,  le  même  ton  blanc  et  mat  s'é- 
tend sur  toute  la  prunelle  de  l'œil  qu'il  fait  paraître  énorme. 

On  distingue  enfin  d'autres  traits  plus  fins  et  plus  foncés 
qui  indiquent  les  lignes  du  sourcil,  l'oreille  et  le  mince  cor- 
don serré  sur  le  devant  de  la  tête  qui  retenait  les  cheveux. 

L'impression  qu'on  a  eue  sur  cette  coloration  est  que  les 
différents  tons,  rougeâtre  ou  blanc,  ne  doivent  pas  être  les 
couleurs  mêmes  dont  l'artiste  s'est  servi;  ce  sont  les  traces  que 
ces  couleurs  ont  laissées  sur  la  pierre  dont  elles  ont  plus  ou 
moins  altéré  la  blancheur  naturelle.  Ainsi  la  silhouette  de  la 
figure  a  pu  être  marquée  d'abord  par  un  trait  noir;  ce  noir, 
s'écaillant  et  se  détachant,  aurait  laissé  sur  la  pierre  la  trace 
nette  et  blanche  que  nous  y  voyons.  De  même,  pour  les  cou- 
leurs du  visage  et  des   cheveux,  il  serait   imprudent  de  rien 
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conclure  a  priori  de  la  teinte  rougeâtre  qui  apparaît  aujour- 
d'hui et  qui  peut  n'être  qu'une  altération  chimique  des  cou- 
leurs primitives  et  de  la  surface  même  du  marbre  (1). 

Nous  laissons  donc  à  des  observateurs  plus  heureux,  qui 
pourront  examiner  l'original  même,  le  soin  d'éclaircir  les  dé- 
tails de  technique.  Le  style  seul  de  la  figure  suffit  à  nous 
avertir  de  l'importance  de  ce  fragment.  Parmi  les  peintures 
déjà  connues,  deux  ou  trois  seulement  appartiennent  à  une 
époque  très-ancienne  qui  remonterait  jusqu'au  VIme  siècle  (2); 
toutes  les  autres,  au  contraire,  sont  postérieures  aux  premiè- 
res années  du  IVrae  siècle  (3).  C'est  au  première  groupe  que  se 
rattache  notre  tête  d'éphèbe.  Il  est  intéressant  de  la  comparer 
à  certaines  représentations  des  vases  à  figures  rouges  de  style 
archaïque,  en  particulier  aux  figures  d'Euphronios  (4);  mais 
dans  la  stèle  du  Pirée,  le  caractère  d'archaïsme  nous  paraît 
plus  prononcé, et  c'est  peut-être  à  la  fin  du  VIme  siècle,  au  plus 
tard  aux  premières  années  du  Vme,  que  nous  attribuerions  ce 
fragment.  Dans  le  monument  le  plus  important  de  la  période 
primitive,  dans  la  figure  de  Lyséas,  toute  la  partie  supérieure 
de  la  tête  manque  malheureusement;  nous  avons  donc  le 
moyen  de  combler  en  partie  cette  lacune,  grâce  à  ce  nouveau 
document  qui  nous  montre  le  style  et  la  technique  des  pre- 
miers peintres  attiques,  dans  la  partie  la  plus  intéressante  et 
la  plus  difficile  de  leur  art.  dans  l'expression  du  visage  hu- 
main. 

E.  POTTIER. 


(1)  Cf.  les  réflexions  de  M.  Lœschke  sur  l'application  des  couleurs  clans 
la  stèle  de  Lyséas,  Mittheilungen,  p.  37-40. 

(2)  Lœschke,  l  c,  p.  42-44. 

(3)  Milchhœfer,  l.  c,  p.  167,  185,  190  et  s. 

(4)  Cf.  les  têtes  des  éphèbes  dans  un  concours  de  flûte,  revers  du  cratère 
de  Cœre, portant  la  signature  d'Euphronios,  et  représentant  le  combat  d'Her- 
cule et  d'Antée,  actuellement  au  Musée  du  Louvre;  Monumenti  dell'  Instituto, 
1855,  pi.  V;  Klein,  Euphronios,  p.  57-58.  Pour  les  comparaisons  que  les  stè" 
les  peintes  fournissent  avec  les  peintures  de  vases,  cf.  Lœschke,  l.  c,  p. 40- 
42,  et  Milchhœfer,  l.  c,  p.  165,  166,  188,  189. 
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M.  Dozon,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  consul  de  France  à  Salonique,  m'adresse  la 
copie  de  deux  inscriptions  qui  viennent  d'être  trouvées  à  Sa- 
lonique  sur  l'emplacement  que  recouvraient  naguère  les  mu- 
railles de  la  ville  près  de  la  grosse  tour  Quanlu-Koulé,  «tour 
sanglante»,  qui  sert  aujourd'hui  de  prison. 

1°. 

r.   KOYCHNIOC  I1.  Koucomoç 

TITIANOCOAI  Tmavoç  *oti- 

AIMÛKAIPHTO  Sip.co  jcoci  'Pyito- 

PIKHTOICIAIOI  pix$  toi;  ftfoi- 

C  M  N  H  M  H  C  ;  pripi? 

X  A  P  I  N  X*PlVl 

Ko«j<T(«>vtoç,  nom  très-rare,  se  trouve  cependant  plusieurs  fois 
dans  l'épigraphie  de  Salonique,  (Duchesne  et  Bayet;  Mission 
au  mont  Athos,  nos  48,  49;  cf.  Kouggûvvio;,  Cusonius).  'PyjTopi- 
xri,  est,  je  crois,  un  nom  nouveau;  'PviTopucôç  est  connu  par 
plusieurs  inscriptions  attiques  (C.  /.  G.  nos  279,  284). 

2°. 

La  seconde  inscription  est  beaucoup  plus  intéressante.  La 
pierre  est  malheureusement  brisée  en  plusieurs  endroits;  de 
plus  les  ligatures   sont  nombreuses  (1);   l'écriture  et  l'ortho- 

(1)  Les  lettres  liées  sont  rapprochées  dans  le  texte  épigraphique. 
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graphe  sont  également  négligées.  Voici  ce  que  je  lis  de  cette 
inscription,  en  rapprochant  la  copie  de  M.  Dozon  de  l'es- 
tampage : 

OICYNH9I  TOYHPAKAE 

O    C    E  Y   4>    P   A  T   UJC  Y   NH   0   El 

MNHMHC   XA  APXICYN 

ATUrOYN  OCKWTYOC 

5      E    I    P    HNH    CTP  MATEONTUJN 

M-KACC  YEP   MUJN    O    C 

KAiAH     /IAKAnP    IMITA 
E  n    I    M    E  A   HT  O  Y   n   Y  G   hJN   O   C 
A  O   K    I    A    I    A   C    •    9    E   [   [  A  A   UN    I    KEo 
10      ETOYC-EH-TOYAT   MHNOC   nE    P    i 
T   I    O   Y   Z 

Ol  <juvr)9[eiç]  tou   'Hpoc/Aé- 

OÇ    E'JCppx[v]TW    <7'JVY;0a 

;/.v7,u.Y)ç  //-[pw],    âp^iffUV- 
aycoyouv^Joç  Kûtuoç 
5      EîpvjVTiç,  ypfa^J^aTsovTtov 
M.  Ka(7<j[îo]'j  "Eptv.tovoç 
v.cd  Ar^ua.  xa[i]  ripi[/.ÎT<x, 

10      sto'jç  £~[p]  tou  [xaî]  oct,   |AY)voç  Trepi- 

L'inscription  est  gravée  sur  le  tombeau  que  l'association 
des  Compagnons  d'Hercule  (l)  avait  élevé  à  l'un  de  ses  mem- 
bres. Le  sens  du  mot  <juv7)0etç  est  précisé  par  une  autre  ins- 
cription qu'a  copiée  M.  l'abbé  Duchesne:  r,  cuv/jOeia  tûv  -op- 
<pupoêâ<p<ov  (Mission  au  mont  Athos,  n°  83).  Nous  connaissons 
de  la  même  ville  une  autre  association  qui  était  appelée  -h  v) 

(1)  Sur  le  culte  d'Hercule,   0eô;  fAsytaioç,   eu  Macédoine,   voyez  Heuzey, 
(Mission  de  Macédoine,  p.  329). 
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V7]9sta  [tûv]  TCspl  'A>i[!;av&p]ov  [ibidem,  n°  84).  Une  inscription 
d'Olyntlie  prouve  que  ces  associations  étaient  aussi  appelées 
xoWufjyiov  (t'6t(/em,n°  119).  Les  associations,  confréries,  collèges 
désignés  par  le  mot  cuvr^eia,  sont  encore  très-peu  nombreux. 
Le  titre  de  àp^tcuvàywyoç  donné  à  un  païen  n'est  pas  sans 
exemple.  Une  inscription  d'Olynthe  (ibidem,  n°  119)  men- 
tionne un  àp^tcuvàywyoç  @eou  "Hpcoo;,  le  chef  d'une  confrérie, 
ffuvayuyY),  placée  sous  le  patronage  de  ce  héros  sans  nom  qui 
se  rencontre  en  Macédoine  et  surtout  en  Thrace.  Une  inscrip- 
tion de  Chios  nomme  des  àp^ujuvxywyoi  sans  nous  renseigner 
sur  l'association  à  laquelle  ils  appartenaient,  [C.  I.  G.  n°  2221). 
Le  verbe  àp^Kruvaywysw  ne  figure  pas  dans  le  Thésaurus. 

Aux  lignes  5  et  9,  un  nom  d'homme  est  suivi, non  du  pa- 
tronymique, mais  du  nom  de  la  mère,  usage  constaté  déjà  une 
fois  à  Salonique,  (C.  /.  G.  n°  1967),  et  qui  est  surtout  connu 
pour  la  Lycie. 

La  copie  ne  donne  rien  à  la  ligne  7.  Je  propose  d'après 
l'estampage  des  lettres  que  je  ne  transcris  qu'avec  beaucoup 
de  réserve. 

La  ligne  10  indique  la  date;  la  lettre  après  E  est  mal  con- 
servée; le  n  est  très-large;  je  propose  de  restituer  £~p',  185;  la 
seconde  date,  celle  de  l'ère  anonyme,  est  301;  entre  ces  deux 
chiffres  la  différence  est  de  116  ans;  on  sait  que  c'est  exacte- 
ment l'intervalle  qui  séparait  l'ère  d'Actium  de  l'ère  anonyme 
de  Macédoine  (1).  L'inscription  serait  de  l'année  155  après 
notre  ère. 

A.  DUMONT. 


(1)  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  234  et  274;  CI.  G.  n°  1970;  Vidal-La- 
blache,  Revue  arch.  18G9,  p. 62;  De  la  Coulonche,Z?errea«  de  la  puissance  Ma- 
cédonienne, p.  179;  Ducbesne  et  Bayet,  Mission  au  mont  Atlws,  p.  20  et  sui- 
vantes. 
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RELATIVES  A  DEUX  PROCONSULS  D'ASIE 


Les  inscriptions  trouvées  dans  l'île  de  Samos  ont  déjà  fait 
connaître  plusieurs  proconsuls  delà  province  d'Asie  (1):  à  ces 
documents  il  faut  ajouter  les  deux  textes  suivants,  copiés  par 
nous  dans  un  récent  voyage. 

1 .  —  Tigani  : 

Base  de  marbre  gris,  dans  un  champ  voisin  de  l'église  de 
la  Métamorphosis.  Caractères  très-allongés.  H.lm,  19.  L.0m,54. 

SOSSIAE-POLLAE-POMPEIVS 

FALCO-PROCOS-ASIAE- 

SANCTISSIMAEVXORI 

Sossiae  Pollae  Pompeius  Falco  proco(n)s  ul)  Asiœ  sanctis- 
simae  uxori. 

Q.  Roscius  Sex.  f.  Pompeius  Falco  est  déjà  connu  par  plu- 
sieurs inscriptions  comme  proconsul  d'Asie  :  il  remplit  cette 
charge  sous  le  règne  d'Hadrien  (2).  Mais  c'est  dans  l'inscrip- 
tion de  Samos  qu'est  mentionné  pour  la  première  fois  le  nom 
de  sa  femme  Sosia  Polla.  Déjà  Borghesi  (3),  commentant  une 
inscription  d'Afrique  (4)  relative  à  la  famille  de  Falco  (5), 
avait,en  étudiant  les  surnoms  portés  par  les  membres  de  cette 

(1)  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  nos  68,  83,  127. 

(2)  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  n°  133. 

(3)  Borghesi,  Oeuvres  complètes,  t.  VIII,  p.  364  et  suiv. 

(4)  G.  I.  L.  VIII,  7066. 

(5)  Cf.  sur  cette  famille  le  tableau  dressé  dans  C.  I.  L.  VIII,  7066,  etibid. 
VI,  1490,  1491. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIII.  ûO 
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famille,  reconnu  que  la  femme  de  notre  proconsul  devait  por- 
ter le  nom  de  Sosia.  L'inscription  de  Samos  confirme  la  con- 
jecture de  Borghesi,  et  fait  connaître  par  un  témoignage  pré- 
cis le  nom  complet  de  l'épouse  de  Falco. 

Sosia  Polla  était  fille  d'un  personnage  fort  connu  sous  le 
règne  de  Trajan,  Q.  Sosius  Sénécion  (1):  général  et  conseiller 
du  prince,  deux  fois  revêtu  du  consulat  (2),  il  est  plus  célè- 
bre encore  par  ses  relations  avec  Pline  (3),  et  surtout  avec 
Plutarque,  qui  lui  dédia  les  Propos  de  table,  le  traité  du  Pro- 
grès dans  la  vertu,  et  plusieurs  vies  parallèles  (celles  de  Démos- 
thène  et  Cicéron,  de  Thésée  et  Romulus,  de  Dion  et  Brutus). 

Borghesi,  sur  la  foi  d'un  passage  de  Plutarque,  a  fait  de 
Sosius  Sénécion  un  Grec  de  Chéronée  (4).  Mais,  si  rien  ne 
prouve  cette  origine  hellénique,  du  moins  sait-on  que  Sosius 
aimait  la  Grèce  et  y  vivait  volontiers:  tour  à  tour  on  le  ren- 
contre à  Athènes  (5),  à  Chéronée  (6),  à  Patras  (7);  il  semble 
même  qu'il  possédait  des  propriétés  dans  cette  dernière  ville. 
Comme  lui,  son  gendre  Pompeius  Falco  était  un  Romain  fort 
hellénisé.  Une  inscription  de  Gabies,  où  il  porte  les  surnoms 
de  Vibullus  Pius  Julius  Euryclès  Herclanos  (8),  montre  qu'il 
était  apparenté  à  l'illustre  famille  des  Euryclès  de  Laconie, 
qui  sous  Trajan  parvint  aux  grandes  dignités  de  l'empire  (9). 
Ainsi  l'aristocratie  grecque  pénétrait  dans  les  familles  romai- 
nes et  se  poussait  rapidement  aux  plus  hautes  charges  admi- 
nistratives. 

(1)  Cf.  Borghesi,  t.  VIII,  p.  366  et  G.  I.  L.  VIII,  7066. 

(2)  En  99  et  en  107.  Klein,  Fasti  Consulares,  p.  52  et  56. 

(3)  Epist.  I,  13;  IV,  4. 

(4)  Plutarch.  Symp  IV,  quaest.  III.  'Ev  xoîç  Aùto6o<jXoo  tou  ufoû  yocf/oi?  au- 
v£aip-:aÇcv  f,jj.îv  7iapù>v  Ix  Xatpwvaaç  ô  Sdaatoç  Ssvsxtav.  Borghesi  a  traduit:  So- 
sius Sénécion  de  Chéronée.  Ne  faut-il  pas  plutôt  entendre:  Sosius  Sénécion 
était  venu  de  Chéronée  pour  célébrer  la  fêle  avec  nous? 

(5)  Plutarch.  Symp.  I,  1;  V,  1. 

(6)  Ibid.  IV,  3. 

(7)  Ibid.  Il,  1. 

(8)  G.  I.  L.  X,  6321. 

(9)  Cf.  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  nos  184,  237  c,  245  b, 
256,  et  G.  1.  G.  1306. 
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De  Sosia  Polla  nous  ne  savons  que  ce  qu'en  apprend  no- 
tre inscription:  elle  mourut  à  Samos  pendant  le  proconsulat 
de  Falco,  c'est-à-dire  vers  129  (1)- 

Il  faut  noter  enfin  L'absence,  assez  extraordinaire  dans  les 
inscriptions  romaines,  du  prœnomen  porté  par  Pompeius.  Cette 
singularité  s'explique  sans  doute  par  ce  fait  que  l'inscription 
fut  rédigée  en  pays  hellénique:  l'omission  du  prœnomen  est 
fréquente  dans  les  inscriptions  grecques  renfermant  des  noms 
romains  (2).  Il  faut  attribuer  à  la  même  cause  l'orthographe 
Sossia. 

Ï.  —  Vathy: 

Au  petit  musée  de  la  ville.  Grande  base  en  marbre  blanc, 
ornée  de  bucranes  et  de  guirlandes  de  feuillage.  H.  0m,70. 
L.  0ra,61.  L'inscription  est  gravée  en  bons  caractères  (3). 

OAHMOirAinOYIBininOZTOM 
TOTPlIANOYfTATniHPni 
EYEPTETH    I 

T)   Sv^uoç  Taîw  Oùtmat  IIorrr6|/.[<oi] 

xb  xplç  àvOunràToK  vipcoi 

eùepY£TY]i 

C.  Vibius  Postumus,  auquel  le  peuple  de  Samos  dédie  ici 
une  statue,  apparaît  pour  la  première  fois  dans  la  liste  des 
proconsuls  d'Asie.  Toutefois  le  personnage  est  connu  par  plu- 
sieurs textes  des  historiens,  qui  nous  apprennent  le  temps  où 
il  vivait  et  les  charges  qu'il  remplit  (4). 

(1)  Wacldington,  Fastes,  p.  203-204. 

(2)  Cf.  C.  I.  G.  2963  c,  où, dans  une  inscription  grecque  d'Eplièse.  le  prœ- 
nomen de  notre  Pompeius  est  également  supprimé. 

(3)  Transcription  en  caractères  cursifs,  assez  incorrecte,  dans  le  Ilapvaa- 
ïo'ç,  1881,  p.  733. 

(4)  C. Vibius  Cf.  Postumus,  consul  en  l'an  5,  étant  le  seul  personnage  de 
ce  nom  qui  figure  dans  les  fasles  consulaires,  on  est  pleinement  autorisé  à 
l'identifier  avec  le  proconsul  d'Asie  de  notre  inscription. 
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Gouverneur,  après  sa  préture,  d'une  province  sénatoriale 
dont  on  ignore  le  nom  (1),  C.  Vibius  Cf.  Postumus  devint 
consul  pour  le  second  semestre  de  l'année  5  après  J.  C.  (2). 
En  l'an  10  il  était  l'un  des  lieutenants  de  Tibère  et  de  Ger- 
manicus  dans  la  campagne  de  Dalmatie  (3),  il  semble  même 
avoir  été  chargé  d'achever  la  victoire,  et  d'organiser,  en  qua- 
lité de  légat,  la  province  conquise  (4).  A  la  suite  de  cette 
campagne,  il  reçut,  comme  les  autres  généraux  vainqueurs, 
les  ornements  triomphaux  (5). 

C'est  postérieurement  à  la  guerre  de  Dalmatie  que  Vibius 
fut  investi  du  proconsulat  d'Asie-  La  nécessité  de  l'intervalle 
quinquennal  entre  le  consulat  et  le  proconsulat (6)  l'empêchait 
d'occuper  cette  charge  antérieurement  à  l'an  10:  il  doit  donc 
se  placer  entre  Volesus  Messala,  qui  gouverna  l'Asie  en  11  ou 
12  (7),  et  Poppseus  Sabinus,  qui  fut  proconsul  vers  19  (8);  et 
comme,  d'autre  part,  Vibius,  ainsi  que  le  montre  notre  ins- 
cription, exerça  sa  charge  pendant  trois  années  consécutives, 
c'est  entre  l'an  12-13  et  l'an  16  qu'il  faut  chercher  la  date  de 
son  entrée  en  fonctions.  Enfin,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'ordre 
des  consulats,  on  peut  croire  que  Vibius  remplaça  immédia- 
tement, c'est-à-dire  en  12  ou  13,  Volesus  Messala,  auquel  il 
avait  déjà  succédé  comme  consul  (9). 

On  sait  que  régulièrement  le  proconsul  d'Asie  conservait  sa 
charge  une  année  seulement  (10). Toutefois  l'empereur  pouvait 
proroger   pour  une   seconde,    pour  une  troisième   année,   et 

(1)  C'est  à  cette  époque  de  la  vie  de  Vibius  qu'il  faut  rapporter  une  ins- 
cription de  Larinum  (C  T.  L.  IX,  730),  où  Vibius  porte  les  titres  de  prxtor 
et  de  proconsul. 

(2)  Klein,  Fasti  consulares,  p.  17. 

(3)  Vell.  II,  116.  Dio,  LVI,  16 

(4)  Dio,  ibid.  Vell.  ibid.  vir  consularis,  prspositus  Dalmatix.  Florus,  IV, 
12.  qui  efferum  genus  fodere  terras  coegit  aurumque  venis  repurgare. 

(5)  Vell.  II,  116-  Dio,  LVI,  17. 

(6)  Waddington,  Fastes,  p.  12-13. 

(7)  Waddington,  ibid.  n°  67. 

(8)  Waddington,  ibid.  n°  68. 

(9)  Klein,  Fast.  cons   p.  16-17. 

(10)  Waddington,  Fastes,  p.  5-6. 
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même  davantage,  les  pouvoirs  de  ce  gouverneur:  on  trouve 
dans  les  inscriptions  des  exemples  assez  fréquents  de  telles 
prorogations  (1).  Notre  inscription  montre  que  C.  Vibius  Pos- 
tumus,  tô  xptç  àvOuTraxoç  (2),  fut  l'objet  d'une  semblable  fa- 
veur. C'est  l'exemple  le  plus  ancien  que  nous  connaissions, 
pour  la  province  d'Asie, d'une  prorogation  de  pouvoirs  au-delà 
de  l'année  réglementaire;  et  si,  comme  il  est  probable,  il  faut 
rapporter  à  l'année  12  ou  13  l'entrée  en  fonctions  de  Vibius, 
cet  exemple  confirme  d'une  façon  remarquable  un  texte  de 
Dion  Cassius.  L'historien  raconte  que,  sur  la  lin  de  son  règne, 
Auguste  maintint  au-delà  de  l'année  réglementaire  les  gouver- 
neurs de  plusieurs  provinces  sénatoriales  (3).  La  prorogation 
de  Vibius  serait  l'un  des  cas  particuliers  de  cette  mesure  gé- 
nérale. 

Il  faut  remarquer  enfin  dans  l'inscription  le  mot  de  vipwi, 
par  lequel  le  peuple  de  Samos  place  le  proconsul  au  rang  des 
demi-dieux  (4). 


CHARLES  DIEHL.     MAURICE  HOLLEAUX. 


(1)  Cf.  pour  la  province  d'Asie:  C.  I.  G.  2870,  2570,  3517.  Mominsen,  Res 
gcstx  divi  Augusti,  p.  112  (prorogations  pour  un  an),  et  C  L  L.  III,  468;  X, 
3853  (prorogations  pour  deux  ans);  cf.  aussi  Marquardt,  Handbuch,  t.  IV, 
p.  544,  note  6. 

(2)  Sur  le  sens  de  cette  expression,  cf.  les  formules  analogues:  prucos.  Asix 
III,  (C-  1.  L.  X,  3853)  et  Lolliano  III procos.  (C.  h  L.  III,  468). 

(3)  Dio,  LV,  28.  cf.  ibid.  LVIII,  23  et  LX,  25. 

(4)  Cf.  sur  cette  formule;  Le  Bas  et  Foucart,  t.  II,  n°  184. 
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Inscription  métrique.  —  L'inscription  suivante  est  gravée  sur 
une  corniche  de  marbre  pentélique  (haut.  0m,30;  Iarg.  Pn,74), 
qui  sert  aujourd'hui  de  linteau  à  la  porte  de  l'église  dite  Ila- 
vayîa  nepicTepiamoca,  située  près  du  hameau  de  Péristéri,  dans 
la  plaine  d'Athènes. 

IPniOYTOIAPHIONEPrONANYSIAZ 
MEXHNTOYTOAEnN   I  A  E  H 

AM<t>nrAPrïATPH£INAMYNETON      IMAT 
AAAOMENENBAIOIZO..EI..H-.SIO 

OSYNTPAOEISMOIfTPOYNOHSEMOY 

7}]p<i);  outoç  àpvfiov  à'pyov  àvuscaç 

[A£^(ov  toOto  AecovtSsco. 

Ap.<p(o  yàp  7rxTp7)(7iv  àixuvsTOv  [a]î[y.[a]T[t 

àXk'  6  f/iv  év  (3aioï;  °[ixl£[Toa]  ^[^JctotiÇ? 


'O 


TuvTpa^eiç  aoi   ^pouvor^c  u.ou. 


A  Eleusis,  dans  la  maison  d'Anastasios  lanos,  fragment  de 
marbre  blanc,  brisé  de  tous  les  côtés,  sauf  à  gauche.  H.0m,30. 
L.  0,n,40. 

A   E  I    P  n   P  A  < 

PENOOSTOYKOAIOISXP.S 
EYAAIMHNAEONOMESXON    EPE 
PAlAASTAPPAlAnNElAO    N    O    PAS 
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Au  village  de  Néa-Liosm,  cippe  de  marbre  bleuâtre. 

AnOAAO<t>ANHS 
©EOKAEOYI 
K      H      <P       I      S       I       E      Y      S 

A  dix   minutes   environ   à   l'est  de    Néa-Liosia,    dans   un 
champ,  cippe  rond  : 

M      E     r     I      S     T      H      I  (sic) 

A      I      O      N      Y      I      I      O     Y 
MAPA9HNIOY 

9      Y      T     A     T      H      P 
A      I      O      N      Y      S      I      O      Y 
nAAAHNEHS 

r     Y     N      H 

Sur  l'Acropole,   devant  la  face  occidentale  du  Parthénon, 
base  en  marbre  de  l'Hymette. 

OlOIASnT  Nn*ANOAAAOY£TE<DANni 

EniMEAHOENT-rrOYANAOHMATOS    (1) 

Couronne  Couronne  Couronne 

O   I   O   I   A  £  ft  T  A   I  MOH   IfiN   A 

K   A  A  A   I   A   N 
M   E  N   H   N   A  X  A   •    •   I  E  N   O   N 

E  Y  M  A  O   H 

Ol    9ia<7<OT[(Xl    eCT£<p3c]vCO<7av     ^y.'kkoZ    <JT£<pXVGH    £7T'JAeX7l9£VT[s]ç    T0Î3 

Oi  GtôccrwTai  Msvojv^^ 

Moc^itova,  KaXXtav,   Xa[pî]£evov,  Ëu^aBvi. 

(1)  Cette  partie  de  l'inscription  est  gravée  en  une  seule  ligne  sur  la  pierre. 
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Au   Musée  de  l'Acropole,  marbre  de  l'Hymette,   brisé  de 
toutes  parts.  H.  0m,21.  L.  0m,17. 

i\  O  Z   K   A   E  n   I 
MErAAOnOAITo|M 

TnNAYKAinNSTEcPAN 
MOSEYXAPISTEI    N    A  Y  H 
5      TETONAraNAKAOAPE 
APOSTEAAElNOEHPO 
KAINYNAEPAAINAP 
OMENnNAElNEPElAHP 
•    OYAIAOSOAIAAAAT 
10      OAHMOSPANTAMETA 
OAITEI    BOYAEITOx 
XPHMATISAIPEPIT 
OTIAOKEITEI 
T   O    N    •    O    I   Z   I 
15  PYTANEIO 

MON    K  A  T 
H    N    M    I 

Au   Pirée,  chez  M.  Mitarachi,   stèle  funéraire    de   marbre 
blanc,  avec  traces  de  couleur  rouge.  H.  0m,50.  L.  0m,39. 

AE£l£AE£IKPATOY£ 
E     P    X    I     E    Y    £ 


A.  HAUVETTE-BESNAULT. 


M.    DUMONT. 


Quand  M.  Du  mont  fut  frappé  le  12  Août  dernier  d'un  coup 
soudain  et  irréparable,  la  publication  du  Bulletin  était  sus- 
pendue, comme  elle  l'est  chaque  année,  et  nous  avons  dû  dif- 
férer jusques  à  aujourd'hui  l'hommage  que  lui  doivent  notre 
respect,  notre  reconnaissance  et  notre  affection.  On  ne  pen- 
sera pas  qu'il  soit  trop  tard  pour  parler  encore  de  lui  dans  ce 
Bulletin  qu'il  a  fondé,  au  nom  de  cette  Ecole  t[ui  a  été  l'objet 
de  ses  plus  chères  prédilections;  car  il  a  droit  au  souvenir  de 
la  France  à  laquelle  il  a  donné  sa  vie,  de  la  Grèce  qui  sait  les 
sentiments  qu'il  eut  pour  elle,  et  les  services  qu'il  lui  a  ren- 
dus, de  tous  les  pays  où  l'antiquité  grecque  est  étudiée  et  la 
science  tenue  en  honneur.  Pour  nous,  à  qui  il  a  été  donné  de 
travailler  sous  sa  direction,  de  goûter  la  douceur  de  son  inti- 
mité, penser  à  lui,  parler  de  lui,  est  un  amer  plaisir  et  une 
cruelle  consolation. 

Nous  voudrions,  dans  ce  recueil  consacré  spécialement  à 
l'archéologie,  montrer  quelle  place  l'antiquité  et  la  Grèce  ont 
tenue  dans  la  carrière  de  M.  Dumont,  dans  ses  études  et  dans 
ses  affections  mêmes.  Nous  serions  heureux  si,  en  rappelant 
aux  savants  ses  ouvrages,  les  institutions  qu'il  a  fondées  ou 
relevées,  les  réformes  qu'il  a  accomplies  dans  le  haut  ensei- 
gnement de  notre  pays,  nous  pouvions  exprimer  aussi, comme 
nous  les  sentons,  les  généreuses  ardeurs,  les  délicatesses  ex- 
quises de  sa  pensée  et  de  son  cœur. 

I. 

C'est  à  la  fin  de  1864  que  M.  Dumont  toucha  pour  la  pre- 
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mière  fois  la  Grèce.  Plein  des  souvenirs  de  son  éducation  clas- 
sique, très-enthousiaste  et  très-naïvement  sincère,  il  éprouva 
avec  une  singulière  vivacité  l'impression  que  cause  à  tout  es- 
prit cultivé  ce  pays  si  petit  et  si  grand.  Il  fut  charmé  par  le 
nleu  profond  des  mers,  l'éclat  du  ciel,  les  lignes  élégantes  des 
montagnes,  et  il  se  sentit  devenir  Grec  (1),  rien  qu'à  la  vue 
de  la  mer  d'Egine  et  de  l'Acropole.  Ne  l'était-il  point  déjà,  et 
n'y  avait-il  pas  comme  une  secrète  harmonie  entre  les  qualités 
de  son  esprit,  et  les  beautés  du  paysage  attique,  symbole  du 
génie  même  du  peuple  Athénien?  Aussi  fut-ce  comme  un  en- 
chantement; la  nature  et  l'art  le  ravissaient. 

Mais  un  esprit  aussi  impatient  de  savoir  et  d'agir  ne  pou- 
vait longtemps  se  contenter  de  ces  jouissances  oisives;  le  tra- 
vail était  pour  lui  une  nécessité.  A  quoi  cependant  appliquer 
cette  ardeur?  On  arrivait  alors  à  l'Ecole  d'Athènes  peu  pré- 
paré aux  études  d'érudition  et  l'on  n'y  trouvait  point  de  di- 
rection scientifique.  On  devait  seul  se  frayer  sa  voie,  choisir 
un  sujet,  se  faire  une  méthode.  Nous  qui,  grâce  à  M.  Dumont, 
avons  échappé  à  ces  incertitudes  du  début,  nous  pouvons  ju- 
ger de  ce  qu'il  fallait  de  décision  pour  s'orienter  sans  guide 
et  se  diriger  soi-même. 

M.  Dumont  commença,  comme  on  fait  d'ordinaire,  par  les 
projets  les  plus  vnstes;  il  semble  qu'il  n'ait  pas  rêvé  moins 
qu'une  histoire  de  l'Hellénisme:  ses  notes  prouvent  qu'il 
aborda  toutes  les  parties  de  ce  sujet,  lisant  de  tous  côtés  un 
peu  au  hasard,  réunissant  les  informations  les  plus  diverses. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  problèmes  s'of- 
fraient partout,  que  toutes  les  questions  étaient  à  reprendre, 
et  qu'il  fallait  limiter  ses  études  pour  les  rendre  efficaces  et 
neuves;  il  comprit  que  les  sources  n'avaient  été  ni  épuisées, 
ni  toutes  utilisées,  et  que  l'on  pouvait  découvrir  un  peu  de 
vérité  jusque  dans  les  restes  les  plus  humbles  et  en  apparence 
les  plus  méprisables  de  l'antiquité.  Le  besoin  de  précision  et 
de  clarté  le  conduisit   ainsi  des  généralités  de  l'histoire   aux 

(1)  Le  mot  est  de  lui.  Essai  sur  l'Ephébie,  I,  p.  118. 
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détails  de  l'épigraphie  et  de  l'archéologie  figurée;  et  voilà  com- 
ment après  avoir  songé  à  embrasser  tout  le  développement  de 
la  civilisation  grecque,  il  en  vint  à  copier  les  catalogues  éphé- 
biques  et  les  marques  d'amphores,  à  classer  les  archontes 
athéniens,  et  à  cataloguer  les  bas-reliefs  connus  sous  le  nom 
de  Banquets  funèbres.  Il  fut  guidé  dans  le  choix  des  sujets  par 
les  découvertes  récentes  de  Pyrgiotissa  et  d'Haghios  Démé- 
trios  Catiphoris,  par  les  richesses  des  collections  publiques 
d'Athènes,  par  les  conseils  de  M.  Coumanoudis,  à  qui  il  garda 
toujours  un  souvenir  reconnaissant  (1),  parle  programme  du 
concours  des  Stèles  qu'avait  proposé  l'Institut;  mais  il  ne  dut 
sa  méthode  qu'au  travail  de  sa  réflexion  et  à  la  justesse  de 
son  esprit. 

Diviser  les  questions,  les  aborder  une  à  une  et  point  par 
point,  ne  les  résoudre  que  si  les  documents  produisent  la  cer- 
titude, se  contenter  de  les  mieux  poser,  quand  la  solution 
n'est  pas  mûre,  pour  la  préparer,  ne  jamais  rien  donner  au 
hasard  des  généralisations  hâtives,  ni  au  luxe  de  la  forme, 
n'exposer  strictement  et  avec  la  plus  concise  brièveté  que  les 
faits  nouveaux  et  les  preuves;  telles  furent  les  règles  qu'il 
s'imposa  et  qu'il  appliqua  dès  lors  avec  une  rigueur  vraiment 
scientifique;  il  n'en  devait  point  plus  tard  avoir  d'autres  dans 
la  conduite  de  l'administration.  Si  étroites  qu'elles  fussent,  el- 
les n'entravèrent  jamais  ni  la  souplesse,  ni  l'ingéniosité,  ni  la 
largeur  et  la  hardiesse  même  de  son  esprit  N'était-ce  point, 
par  exemple,  comme  il  le  dit,  une  tâche  presque  chimérique 
de  rétablir  la  chronologie  des  éponymes  athéniens  pour  une 
période  de  six  cents  années?  Il  choisit  cependant  un  tel  tra- 
vail pour  ses  débuts  dans  la  science.  C'est  une  chose  remar- 
quable que  l'importance  qu'il  attacha  toujours  à  la  chronolo- 
gie: elle  répondait  à  son  goût  pour  les  vérités  certaines,  à  un 
besoin  impérieux  d'ordre,  à  un  sentiment  très-vif  de  l'his- 
toire. 

On  a  peine  à  croire  qu'il  ait  renoncé  sans  aucun  regret  à 

(1)  Il  a  dédié  à  ce  savant  Tune  de  ses  thèses  de  doctorat. 


IV  M.   DUMONT 

ses  premiers  projets,  et  que  la  carrière,  où  il  s'enfermait  vo- 
lontairement, ne  lui  ait  pas  paru  un  peu  étroite;  mais  il  trouva 
une  compensation  plus  que  suffisante  dans  la  pensée  d'être 
utile.  11  aimait  naturellement  les  choses  difficiles,  qui  récla- 
ment l'effort  de  l'intelligence  et  de  la  volonté;  faire  œuvre 
personnelle,  ajouter  aux  connaissances  acquises  était  le  seul 
travail  qui  put  lui  plaire;  il  détestait  la  banalité  dans  les  ou- 
vrages de  l'esprit,  comme  dans  les  affections.  D'ailleurs  la  dis- 
cipline des  recherches  les  plus  minutieuses  ne  lui  fit  jamais 
perdre  de  vue  le  but  dernier,  auquel  tendent  toutes  les  scien- 
ces historiques,  de  si  loin  et  par  des  voies  si  lentes  que  ce  soit, 
c'est-à-dire  la  connaissance  de  l'homme  même,  l'étude  de 
l'esprit  humain  et  des  transformations  qu'il  subit  sous  l'in- 
fluence des  temps  et  des  lieux;  il  ramenait  tout  à  cette  fin. 
Quand  il  avait  groupé  une  série  de  monuments,  qu'il  les  avait 
mis  chacun  à  son  rang  et  à  sa  date,  il  recherchait  sous  ces 
formes  extérieures  la  pensée,  le  sentiment  dont  elles  étaient 
l'expression;  il  en  saisissait  les  plus  subtiles  nuances;  il  se  li- 
vrait à  ces  analyses  morales  qui  avaient  tant  de  charme  pour 
lui,  dans  le  passé  comme  dans  le  présent;  il  entrait  en  com- 
munion avec  l'âme  même  des  anciens.  Ses  conversations  re- 
venaient volontiers  vers  ce  sujet  préféré  et  montraient  comme 
il  y  avait  pénétré;  ses  livres,  tout  discrets,  trahissent  cepen- 
dant cette  tendance  et  cette  perspicacité.  Dans  l'Ephébie  atti- 
que,  au  milieu  de  discussions  de  textes  ou  de  dates,  se  glisse 
une  analyse  du  sentiment  religieux  chez  les  Athéniens,  la  plus 
juste  que  nous  connaissions,  parce  qu'elle  est  la  plus  mesu- 
rée, la  plus  déliée  et  la  plus  compréhensive;  plus  loin,  c'est 
celle  des  impressions  qu'éprouvaient,  arrivant  à  Athènes,  les 
étrangers  de  toute  nation,  si  fine  et  dans  laquelle  on  devine 
l'accent  des  émotions  personnelles.  Ailleurs,  et  dans  tout  ce 
qu'a  écrit  M.Dumont,  des  descriptions  jetées  en  passant,  d'un 
trait,  des  jugements  exprimés  en  quelques  mots  montrent 
comme  il  avait  goûté  et  compris  le  génie  grec.  Il  tendait  tou- 
jours vers  ce  qui  est  général  et  humain:  l'histoire  des  Céra- 
miques Grecques  devient  pour  lui  celle  même  de  la  Grèce  pri- 
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mitive;  son  voyage  en  Tlirace  devait  le  conduire  à  une  étude 
complote  de  la  civilisation  de  ce  pays  à  peine  connu;  de  sim- 
ples noms  inscrits  sur  des  anses  d'amphores  lui  révélaient  les 
vicissitudes  du  commerce  et  des  révolutions  politiques  dont 
les  écrivains  n'ont  pas  parlé. 

Ce  mélange  d'enthousiasme  et  de  circonspection,  d'imagi- 
nation et  d'esprit  critique  marque  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  écrit; 
c'est  par  là  qu'il  fut  dans  la  direction  un  guide  sûr  et  entraî- 
nant à  la  fois:  c'est  ce  qui  faisait  sa  séduction  avec  son  au- 
torité. 

Un  travail  si  ardent  et  si  bien  réglé  devait  produire  vite, 
beaucoup  et  bien.  Dès  1866,  M.  Dumont  adresse  à  l'Acadé- 
mie une  Etude  sur  le  collège  des  Ephèbes  Athéniens;  des  notes 
sur  la  Chronologie  des  Archontes  Athéniens  postérieurs  à  la  CXXIP 
Olympiade,  sur  des  peintures  murales  trouvées  à  Sparte,  sur  des 
monuments  de  l'âge  de  la  pierre  en  Grèce,  des  remarques  sur 
les  inscriptions  céramiques,  et  les  copies  de  plus  de  mille  mar- 
ques d'amphores.  En  1867,  tandis  que  ces  travaux  se  pour- 
suivent ou  s'achèvent,  il  commence  à  publier  dans  la  Revue 
Archéologique',  il  tient  l'Académie  des  Inscriptions  au  courant 
des  découvertes  qui  se  font  en  Grèce,  de  celles  qu'il  fait  lui- 
même  dans  les  collections  publiques  ou  privées.  En  même 
temps  il  voyage,  voit  la  Grèce  continentale  et  les  îles,  et 
complète  par  l'étude  des  livres  et  des  monuments  son  éduca- 
tion archéologique.  Il  touche  à  toutes  les  parties  de  l'archéo- 
logie, s'intéresse  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  grecque; 
grâce  à  des  inventaires  bien  faits,  il  détermine  pour  chaque 
classe  de  monuments  l'état  de  la  science,  et  apprend  à  dis- 
cerner partout  les  faits  nouveaux  et  curieux;  il  n'exclut  rien, 
découvre  et  signale  partout  de  l'inédit,  des  plaques  de  terre- 
cuite  peintes,  des  silex  taillés,  une  monnaie  de  Jésus  Chalcéen, 
le  premier  miroir  grec  gravé. 

Quand  il  revint  en  France  à  la  fin  de  1867,  son  nom  était 
déjà  connu  dans  la  science;  bientôt  après  l'Académie  couron- 
nait son  mémoire  sur  les  banquets  funèbres,  autre  fruit  de  ces 
trois  laborieuses  années. 
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C'est  en  Grèce  que  M.  Dumont  apprit  la  nouvelle  de  son 
succès.  En  1868,  il  vit  l'Egypte,  la  Syrie,  toucha  l'Asie  Mi- 
neure, étudia  Constantinople,  et  parcourut  la  Thrace,  but  de 
son  voyage  et  de  la  mission  qu'il  avait  reçue  du  Ministère  de 
l'Instruction  Publique:  il  voulait  connaître  tous  les  pays  grecs 
comme  il  étendait  ses  études  à  toute  l'histoire  grecque.  Cette 
expédition  fut  très-féconde  en  résultats,  et  l'on  se  figurerait 
aisément,  à  compter  les  monuments  signalés,  les  articles  pu- 
bliés, les  problèmes  soulevés  par  M.  Dumont,  qu'il  n'avait 
d'yeux  que  pour  l'archéologie.  Il  goûtait  au  contraire  pleine- 
ment le  charme  des  longues  tournées  au  petit  pas  du  cheval 
ou  de  l'âne,  où  l'imagination  rêve  à  l'aise,  où  les  yeux  jouis- 
sent en  paix  des  paysages  lentement  traversés;  une  source,  de 
beaux  ombrages,  un  coucher  de  soleil  lui  causaient  un  plaisir 
extrême  et  dont  longtemps  après  il  parlait  encore  avec  une 
fraîche  émotion.  Il  aimait  aussi  les  causeries  avec  l'agoyate, 
les  veillées  chez  les  hôtes  bavards  et  curieux,  mais  affables, 
les  fêtes  où  l'on  est  convié  sur  la  route;  il  savait  s'arrêter  pour 
écouter  des  contes,  une  chanson,  pour  assister  à  une  noce,  ou 
pour  être  parrain,  comme  pour  copier  une  inscription.  Il  s'a- 
bandonnait avec  bonne  humeur  et  çaîté  à  ces  distractions; 
c'était  pour  lui  une  véritable  joie.  C'était  aussi  pour  son  esprit 
toujours  en  éveil  un  sujet  d'observation;  il  a  pris  sans  doute 
dans  ses  souvenirs  de  voyage  plus  d'un  trait  de  la  psychologie 
grecque  qu'il  a  si  finement  connue. Car  il  n'était  pas  moins  au 
présent,  à  l'avenir  aussi,  qu'au  passé;  la  condition  sociale  des 
pays  qu'il  traversait,  les  rivalités  nationales,  les  complications 
de  la  politique  l'intéressaient;  les  événements  ont  prouvé  plus 
d'une  fois  combien  il  y  avait  vu  juste.  C'est  dans  ces  courses, 
en  face  des  aspects  variés  de  la  nature,  auprès  des  paysans 
hospitaliers,  au  milieu  des  communautés  vivaces,  laborieuses 
et  patriotiques  des  pays  turcs,  qui  confondent  dans  une  même 
passion  la  liberté  et  l'instruction,  que  se  forma  le  philhellé- 
nisme  de  M.  Dumont,  clairvoyant,  mesuré  comme  son  esprit 
même,  sévère  parfois,  mais  véritable. 

Vinrent  ensuite   deux  années  de  séjour  en  France,    qui  fu- 
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rent  partagées  entre  les  travaux  d'érudition  et  les  devoirs  du 
patriotisme.  M.  Dumont  put  mettre  alors  la  dernière  main  à 
ses  Inscriptions  Céramiques  et  les  publier,  annoncer  dans  un 
Rapport  les  résultats  de  son  voyage  en  Thrace  et  tracer  le 
programme  du  livre  qu'il  comptait  écrire:  alors  aussi  il  sou- 
tint ses  thèses  de  doctorat,  l'une  en  latin  sur  les  tessères  grec- 
ques de  plomb,  l'autre  en  français,  sur  la  chronologie  des  ar- 
chontes athéniens,  résumé  d'études  poursuivies  pendant  cinq 
années,  résultat  de  combinaisons  infinies,  ouvrage  de  bonne 
foi,  où  il  insiste  plus  sur  le  caractère  provisoire  des  solutions 
incertaines  que  sur  les  difficultés  et  le  mérite  de  l'entreprise- 

Des  notices  sur  des  monuments  inédits  d'art  ou  d'épigra- 
phie  grecque,  de  métrologie  grecque  ou  byzantine,  d'icono- 
graphie chrétienne,  la  publication  du  journal  d'Ali  Pacha,  un 
article  sur  la  Cathédrale  de  Strasbourg  témoignent  d'une  cu- 
riosité scientifique  à  qui  rien  ne  demeurait  étranger  ni  indif- 
férent. Le  dernier  article  était  aussi  un  souvenir  pieux  à  une 
ville  bien  chère;  car  M-  Dumont  fit  alors  son  devoir  de  Fran- 
çais en  écrivain,  comme  en  soldat. 

Ce  devoir  accompli,  nous  le  retrouvons  en  Grèce  chargé 
d'une  nouvelle  mission,  en  compagnie  de  M  Chaplain,  an- 
cien pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome  (1872).  Il 
voulait  achever  la  copie  des  marbres  éphébiques,la  collection 
des  timbres  amphoriques,  des  banquets  funèbres,  des  inscrip- 
tions portant  des  noms  d'archontes.  M.  Chaplain  devait  des- 
siner lui-même  et  décrire  les  plus  beaux  vases  peints  de  la 
Grèce,  les  types  artistiques  ou  populaires  des  terres-cuites, 
alors  dans  la  fraîcheur  de  leur  nouveauté,  les  bronzes,  les 
marbres  peints  ou  sculptés  les  plus  curieux,  les  peintures  by- 
zantines de  l'Albanie  et  de  la  Dalmatie.  Le  programme  de 
cette  mission  largement  conçue  n'intéressait  pas  moins  les  ar- 
tistes que  les  archéologues.  Cent  cinquante  deux  copies  d'ins- 
criptions et  cinq  cent  dessins,  matériaux  de  presque  tous  les 
ouvrages  que  M.  Dumont  a  publiés  depuis  ou  qu'il  laisse  ina- 
chevés, furent  les  fruits  de  ce  voyage  et  de  cette  collaboration. 
L'année  1872  est  à  ce  titre  une  date  importante  dans  la  car- 
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rière  scientifique  de  M.  Dumont;  elle  marque  aussi  l'évolu- 
tion définitive  de  ses  études  vers  l'art  qui  l'avait  charmé  dès 
le  début,  et  qui  lui  paraissait  l'expression  la  plus  parfaite  du 
génie  grec,  vers  la  céramique  surtout.  Les  vases  peints,  les 
terres-cuites  tenaient  le  premier  rang  dans  la  collection  de 
dessins  qu'il  rapportait  de  Grèce,  dans  les  notes  qu'il  y  avait 
amassées.  Ces  œuvres,  où  l'art  confine  à  l'industrie,  ne  lui 
semblaient  pas  moins  propres  que  les  grandes  créations  de  la 
sculpture  ou  de  l'architecture  à  révéler  les  merveilleuses  apti- 
tudes des  Grecs;  il  les  regardait  comme  les  témoins  les  plus 
naïfs  du  style  propre  à  chaque  époque;  il  jugeait  que  leur 
grâce  primesautière,  leur  noblesse  naturelle  ou  leur  élégance 
raffinée  prouvaient  mieux  que  toute  autre  chose  combien  le 
sentiment  des  belles  formes,  des  lignes  pures  était  partout 
répandu,  et  s'imposait  à  tous.  Aussi  voulait-il  des  planches 
parfaites;  c'était  avoir  la  main  heureuse  et  le  tact  bien  sûr  que 
les  confier  à  M.  Chaplain;  car  jamais  personne  n'a  mieux 
senti  et  mieux  rendu  la  grâce  et  la  beauté  attiques. 

Les  vases  peints  de  la  Grèce  propre  étaient  alors  presque 
une  rareté  dans  les  musées  d'Europe,  et  c'était  une  véritable 
nouveauté  que  de  faire  connaître  les  richesses  des  collections 
publiques  et  privées  d'Athènes.  Mais  M.  Dumont  ne  chercha 
jamais  dans  l'inédit  un  simple  plaisir  de  curiosité  ou  une 
satisfaction  de  vanité,  il  l'estimait  seulement  pour  les  acqui- 
sitions nouvelles  que  la  science  en  pouvait  tirer.  Il  voulait 
par  l'étude  des  formes,  de  l'ornementation,  des  sujets,  des 
procédés  de  fabrication,  classer  les  vases,  distinguer  les  écoles 
et  les  époques,  déterminer  les  rapports  artistiques  et  les  rela- 
tions commerciales  de  la  Grèce  avec  les  peuples  étrangers, 
toucher  aux  mœurs,  aux  croyances,  pénétrer  enfin  la  nature 
même  de  l'esprit  grec,  et  comprendre  en  quoi  il  fut  original 
et  ce  qu'il  emprunta.  Les  terres-cuites  le  conduisaient  au 
même  but,  en  lui  montrant  les  formes  populaires  de  la  reli- 
gion et  de  l'art,  et  jusqu'aux  variations  de  la  mode,  en  sup- 
pléant parfois  aux  grandes  œuvres  perdues  par  des  imitations 
libres,  mais  pleines  encore  de  style  dans  leur  petitesse  même. 
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De  retour  en  France,  il  donnait  dans  un  Rapport  au  mi- 
nistre, dans  plusieurs  articles  au  Journal  des  Savants,  à  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  un  avant-goût  de  ses  richesses  et  un 
spécimen  de  sa  méthode;  il  préparait,  il  annonçait  déjà  la  pu- 
blication des  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  ce  livre  auquel  il 
tenait  avant  tout,  qu'il  regardait  comme  son  œuvre  maîtresse, 
que  le  dévouement  aux  intérêts  du  pays  devait  ajourner  pour 
plusieurs  années  et  que  la  mort  a  interrompu. 

Ce  fut  une  époque  de  singulière  activité  que  ces  années  1872 
et  1873.  Pendant  qu'il  achevait,  chapitre  par  chapitre,  l'Essai 
sur  l'Ephébie  attique,  qu'il  mettait  au  point,  à  l'aide  des  do- 
cuments nouveaux,  les  Fastes  éponymiques  d'Athènes,  qu'il 
imprimait  les  inscriptions  éphébiques,  les  souvenirs  de  ses 
voyages  dans  le  Balkan  et  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  pu- 
bliait ou  préparait  l'exposé  des  découvertes  qu'il  avait  faites 
en  Thrace,  M.  Dumont  s'associait  par  ses  actes,  ses  réflexions 
et  ses  écrits  à  tous  les  efforts  tentés  pour  relever  en  France 
l'enseignement  supérieur  et  les  hautes  études.  Il  avait  vu  là 
une  entreprise  patriotique,  un  emploi  plus  élevé,  plus  utile 
de  son  intelligence  que  les  recherches  scientifiques  mêmes;  il 
s'y  donnait  au  péril  de  ses  propres  travaux.  On  allait,  en  ef- 
fet, les  interrompre,  en  le  nommant  à  Rome  sous-directeur 
de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  longuement  sur  cette  première 
période;  on  ne  pensera  pas,  j'espère,  que  nous  y  ayons  trop 
insisté.  Elle  est  la  plus  éloignée  de  nous,  elle  s'est  écoulée 
dans  la  retraite  et  le  calme  de  l'étude;  nous  avons  cru  bon 
d'en  rappeler  les  souvenirs,  peut-être  moins  présents  que  ceux 
d'un  temps  plus  rapproché,  où  de  hautes  situations  et  des 
services  plus  éclatants  ont  davantage  frappé  les  yeux  et  la  mé- 
moire. Nous  avons  voulu  montrer  combien  ces  neuf  années 
(1864-1873)  ont  été  remplies  et  utiles,  qu'en  ce  court  inter- 
valle, M.  Dumont  avait  recueilli  assez  de  documents,  engagé 
assez  de  travaux  pour  toute  une  carrière  scientifique,  trop 
pour  sa  courte  vie,  qu'il  avait  mûri  son  esprit  par  l'étude, 
l'observation  intime,  la  pratique  des  hommes.  A  trente-deux 
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ans,  il  avait  pris  rang  parmi  les  maîtres  de  l'érudition;   il  se 
trouvait  prêt  pour  l'action  et  pour  la  direction  des  esprits. 


Il 


L'idée  de  fonder  à  Rome  une  Ecole  française  d'archéologie 
remontait  déjà  à  plusieurs  années.  Du  temps  que  Napoléon  III 
possédait  les  Jardins  Farnèse,  et  faisait  explorer  le  Palais  des 
Césars,  M.  L.  Renier  avait  proposé  d'établir  au  milieu  des 
ruines  mêmes,  en  pleine  antiquité,  une  sorte  d'institut  épi 
graphique  et  archéologique.  Tout  le  monde  approuva  le  pro- 
jet; mais  il  ne  se  rencontra  personne  pour  l'exécuter;  les  cir- 
constances contraires  furent  plus  fortes  que  les  bonnes  vo- 
lontés. 

En  1873,  quand  le  relèvement  des  études  scientifiques  de- 
vient une  préoccupation  nationale,  on  songea  de  nouveau  à 
cette  Ecole  de  Rome.  M.  Dumont  prit  la  question  fort  à  cœur: 
il  estimait  qu'en  matière  d'enseignement  les  programmes  sont 
peu  de  chose,  les  qualités  du  personnel  tout,  et  qu'on  aurait 
beaucoup  fait  pour  la  science,  si  l'on  pouvait  chaque  année 
donner  aux  Facultés  quelques  jeunes  hommes  formés  aux  mé- 
thodes critiques,  instruits  par  la  vue  des  monuments.  Le  mi- 
nistre d'alors,  M.  J.  Simon,  fut  bien  vite  acquis  au  projet;  les 
appuis  ne  manquèrent  pas,  mais  les  mauvais  vouloirs  non 
plus,  ouverts  ou  déguisés,  les  alarmes  des  gens  timorés,  les 
difficultés:  le  manque  d'argent  n'était  pas  la  moindre.  M. Du- 
mont fit  face  à  tout;  il  déploya  pour  la  première  fois  dans 
l'action  cette  souplesse  inventive,  cette  ténacité  patiente  et 
politique,  cet  art  de  persuader  et  de  concilier,  ce  talent  de 
faire  de  grandes  choses  avec  peu  de  ressources,  dont  il  a  de- 
puis donné  tant  de  preuves.  Il  sut  prévoir,  détourner  ou  re- 
pousser les  attaques,  résoudre  les  objections  par  l'ingéniosité 
des  combinaisons;  il  calma  les  scrupules  par  cet  optimisme 
convaincant  qui  était  la  conscience  d'une  volonté  sûre  d'elle- 
même,  et  la  foi  dans  la  force  des  idées  justes  et  nobles;  il 
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conforma  aux  nécessités  budgétaires  la  modestie  de  ses  pré- 
tentions. 

Le  projet  qu'il  proposa  et  qui  fut  adopté  comportait  peu  de 
dépenses,  n'entraînait  aucune  fondation  nouvelle,  exposait  à 
peu  de  risques.  Les  membres  de  l'Ecole  d'Athènes  devaient 
séjourner  un  an  à  Rome,  et  s'y  préparer  aux  études  d'érudi- 
tion par  des  voyages,  des  visites  dans  les  musées,  surtout  par 
l'assistance  à  des  cours  qui  seraient  professés  par  le  chef  de  la 
mission.  C'était  un  simple  essai,  tenté  avec  des  crédits  mini- 
mes et  révocables;  l'avenir  et  le  succès  décideraient  s'il  était 
heureux  et  utile;  s'il  manquait,  l'échec  n'aurait  pas  plus  de 
retentissement  que  la  tentative  elle-même.  Telles  furent  les 
humbles  commencements  de  l'Ecole  de  Rome,  d'abord  simple 
succursale  de  l'Ecole  d'Athènes. 

La  direction  en  revenait,  pour  ainsi  dire,  de  droit  à  M.Du- 
mont;  elle  lui  fut  confiée.  C'était  un  poste  d'honneur  et  de 
péril,  attrayant  et  redoutable  à  un  âge  où  les  succès  et  les 
échecs  décident  souvent  de  tout  un  avenir.  Il  imposait  d'ail- 
leurs et  pour  longtemps  peut-être  le  sacrifice  le  plus  dur  à  un 
savant,  celui  des  travaux  commencés:  M.  Dumont  n'hésita  ni 
devant  les  dangers  ni  devant  le  sacrifice,  et  se  donna  tout  en- 
tier à  l'œuvre  qu'il  jugeait  bonne,  à  ses  élèves  dont  il  adopta 
comme  siens  les  intérêts  et  les  travaux. 

Choisir  les  membres  de  l'Ecole  était  un  acte  grave,  décisif 
même,  dont  il  accepta,  ou  plutôt  demanda  toute  la  responsa- 
bilité: il  les  prit  à  l'Ecole  normale  ou  ailleurs,  sans  supersti- 
tion de  grades  ni  de  diplômes,  sans  examens,  sur  la  recom- 
mandation de  leurs  anciens  maîtres,  et  avant  tout  sur  la  foi 
de  son  jugement  formé  en  quelques  entrevues-  Il  vit  si  juste 
qu'ils  se  trouvèrent  tous  hommes  de  cœur  et  de  talent;  il  leur 
communiqua  si  bien  son  ardeur,  sa  confiance,  les  persuada 
tellement  de  la  grandeur  de  l'entreprise, de  la  nécessité  du  suc- 
cès, qu'on  peut  dire  qu'avant  le  départ  la  cause  était  gagnée 
déjà. 

Restaient  cependant  à  Rome  même  mille  difficultés,  qui  de- 
vaient se  présenter  tous  les  jours  et  sous  toutes  les  formes.  Il 
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fallait  faire  honorablement  sa  place  à  cette  Ecole  à  peine  cons- 
tituée, sans  lendemain  assuré,  presque  sans  livres  et  sans  cré- 
dits, avec  un  budget  composé  à  grand  peine  de  reliquats  de 
toute  espèce,  avec  un  personnel  encore  peu  homogène  et  gé- 
néralement novice.  Entre  les  Italiens  passionnés  pour  leurs 
antiquités,  leur  histoire,  leur  art,  d'un  amour  très-laborieux 
et  quelque  peu  jaloux,  et  les  Allemands  forts  du  long  passé  et 
des  glorieux  services  de  YInstitut  de  Correspondance  Archéolo- 
gique, puissants  aussi  par  la  politique  et  la  victoire,  trouver 
sa  voie  était  malaisé;  car  ils  semblaient  occuper  toutes  les 
avenues  de  la  science  et  tous  les  champs  de  découvertes.  11 
fallait  gagner  en  même  temps  l'estime  et  la  sympathie  des 
partis  contraires,  dont  on  avait  également  besoin  pour  tra- 
vailler avec  fruit,  et  cela  quand  le  gouvernement  de  la  France 
était  encore  mal  affermi;  il  fallait  enfin  calmer  les  appréhen- 
sions ou  dissiper  les  ombrages  de  la  colonie  française  elle- 
même,  découragée  ou  défiante. 

On  devine  sans  peine  tout  ce  que  l'œuvre  exigeait  de  res- 
sources d'esprit  et  de  vaillance;  elle  fut  menée  avec  une  finesse 
avisée,  une  sûreté  patiente,  une  bonne  humeur  toujours  calme 
et  souriant  à  tout,  une  prévoyance  qui  calculait  tout,  mais 
profitait  de  tout  et  savait  être  hardie  non  sans  mécompte,  mais 
sans  une  faute;  elle  aboutit  en  quelques  mois  à  un  succès 
complet. 

L'Ecole  n'avait  d'abord  point  de  siège;  elle  se  réunit  ensuite 
dans  les  communs  de  l'ambassade  française,  dans  deux  peti- 
tes pièces  au-dessus  de  la  loge  du  concierge;  quant  au  direc- 
teur, il  était  si  petitement  logé  qu'il  ne  pouvait  guère  recevoir 
ses  élèves  ensemble.  Mais  que  d'ardeur,  que  de  foi  !  Les  élè- 
ves marchaient  avec  assurance  sous  un  maître  qui  avait  fait 
ses  preuves,  qui  leur  livrait  dans  ses  leçons,  dans  ses  conver- 
sations, tous  les  secrets  de  son  expérience  scientifique,  leur 
enseignait  la  méthode,  les  mettait  au  courant  de  toutes  les 
questions  de  l'archéologie  par  des  programmes  clairs,  com- 
plets et  qui  eussent  formé  un  excellent  manuel,  qui  leur  im- 
posait la  discipline  des  études  de  détail,  mais  leur  ouvrait  les 
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larges  perspectives  de  la  science-  Le  secret  de  l'empire  qu'il 
exerçait  sur  eux  était  dans  son  savoir;  il  était  surtout  dans  ce 
dévouement  désintéressé  à  une  idée  élevée,  dans  la  bonté  at- 
tentive avec  laquelle  il  s'intéressait  à  l'avenir  de  ses  élèves 
comme  à  leurs  travaux  présents,  dans  la  confiance  qu'il  leur 
témoignait,  s'ouvrant  à  eux  de  ses  projets,  de  ses  espérances, 
de  ses  embarras  mêmes;  dans  la  douceur  avec  laquelle  il  sou- 
tenait leurs  défaillances  et  leur  rendait  courage;  dans  cette 
affection  contenue,  mais  profonde,  qui  ne  se  donnait  qu'avec 
choix,  mais  se  donnait  sans  réserve,  et  qui  s'emparait  des 
cœurs. 

Le  directeur  si  jeune,  cette  école  improvisée  eurent  bientôt 
pris  leur  rang  dans  Rome.  Il  faisait  autorité  parmi  les  sa- 
vants, il  était  recherché  dans  la  société;  elle  conquérait  l'es- 
time, la  sympathie  par  sa  simplicité  modeste  et  l'ardeur  de 
son  zèle;  elle  ne  faisait  point  de  bruit,  mais  on  la  voyait  par- 
tout à  l'ouvrage. 

On  est  étonné  des  résultats  de  cette  première  année;  les 
mémoires  adressés  à  l'Institut  touchaient  à  toutes  les  parties 
de  l'archéologie,  à  l'antiquité  païenne  et  chrétienne, au  moyen- 
âge  et  à  la  renaissance,  à  l'histoire  de  l'art  et  à  celle  des  ins- 
titutions; ils  furent  jugés  excellents  et  pleins  de  promesses. De 
plus  une  mission  envoyée  en  Epire,  en  Thessalie,  en  Macé- 
doine, à  Salonique  et  au  Mont  Athos  rapportait  plus  de  deux 
cents  inscriptions,  des  copies  de  manuscrits  et  de  chartes,  des 
notes  sur  la  peinture  byzantine,  et  d'importantes  sculptures. 
M.  Dumont  avait  abandonné  tous  ses  travaux;  mais  il  avait 
collaboré  à  ceux  de  tous  ses  élèves;  c'est  lui  qui  avait  indiqué 
à  chacun  son  sujet  suivant  les  aptitudes  de  son  esprit,  ins- 
piré la  méthode,    guidé  les  recherches,  et  soutenu  les  efforts. 

Après  cette  année,  l'Ecole  de  Rome  était  fondée,  et  si  les 
décrets  qui  devaient  lui  assurer  à  la  fois  la  perpétuité  et  l'in- 
dépendance tardèrent  encore  d'une  année,  elle  avait  déjà  la 
sanction  de  l'opinion  et  des  services  rendus.  Mieux  dotée,elle 
put  s'installer  plus  à  l'aise  dans  la  Villa  Mérode,  une  maison 
retirée,   au  milieu  d'un  grand  jardin,  au  pied  d'un  haut  mur 


XIV  M.   DUMONT 

de  couvent,  simple,  calme,  faite  pour  le  travail.  Les  élèves 
furent  plus  nombreux,  et, comme  l'ardeur  ne  se  ralentit  point, 
on  produisit  plus  encore. 

M.  Dumont  put  alors  obtenir  la  création  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  qui  fut  séparée  de  celle  d'Athènes,  eut  son 
objet  propre  et  son  budget  particulier.  En  la  plaçant  dans  le 
Palais  Farnèse  auprès  de  l'Ambassade  de  France,  il  lui  don- 
nait un  éclat  auquel  elle  avait  droit,  il  affirmait  nettement 
qu'elle  représentait  la  science  française,  et  qu'elle  comptait 
sur  la  durée. 

Jamais  peut-être  M.  Dumont  ne  réalisa  mieux  que  pendant 
ces  deux  années  de  Rome  cet  idéal  de  son  activité,  faire  beau- 
coup de  peu  ou  de  rien. 

Quand  il  obtenait  par  le  décret  du  20  novembre  1875  la 
consécration  de  son  œuvre,il  ne  travaillait  déjà  plus  pour  lui, 
il  avait  été  désigné  pour  remplacer  à  Athènes  M.  Burnouf, 
arrivé  au  terme  de  son  mandat. 

Il  quitta  Rome,  avec  chagrin  par  ce  qu'il  aimait  l'Ecole  et 
les  élèves  à  qui  il  s'était  donné  tout  entier,  sans  regret  pour- 
tant, parce  qu'il  avait  accompli  tout  son  projet,  et  que  ce  qui 
restait  à  faire  ne  pouvait  plus  suffire  à  son  activité.  Il  aimait 
la  lutte,  l'effort  de  la  fondation,  non  le  calme  de  la  prospé- 
rité et  le  train  paisible  de  l'administration. 

Le  désir  qu'il  avait  d'être  utile,  le  besoin  qu'il  ressentait  de 
dépenser  pour  le  bien  ses  facultés  et  ses  forces,  allaient  trou- 
ver à  s'exercer  à  Athènes.  L'Ecole  française,  par  l'effet  des 
circonstances  plus  que  par  la  faute  des  hommes,  traversait  en 
1875  une  crise  redoutable;  elle  réclamait  un  prompt  et  éner- 
gique secours.  Il  fallait  la  relever  et  lui  rendre  la  vie.  M.  Du- 
mont accepta  la  tâche  qu'il  n'avait  pas  demandée,  et  qui  con- 
trariait bien  des  convenances  personnelles.  Il  la  reçut  pour- 
tant avec  joie,  toujours  attiré  par  la  séduction  de  la  Grèce, 
décidé  par  l'espoir  de  servir  plus  efficacement  qu'il  n'avait 
fait  encore  l'Ecole  d'Athènes,  dont  il  avait  été  huit  ans  pen- 
sionnaire ou  membre  volontaire,  et  deux  ans  sous-directeur. 
Il  céda  certainement  à  ces  sentiments  de  sympathie  et  d'affec- 
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tion;  aussi  porta-t-il  dans  la  direction  d'Athènes  je  ne  sais 
quoi  de  doux,  de  tendre  qui  nous  pénètre  encore  de  loin  avec 
un  charme  exquis  et  douloureux.  Il  montra  dans  la  conduite 
des  affaires  la  même  décision,  la  même  prudence  qu'à  Rome. 
Se  proposer  un  but  bien  défini,  et  le  placer  le  plus  haut  pos- 
sible; y  tendre  sur-le-champ  et  de  si  bas  qu'on  parte,  par  les 
moyens  dont  on  dispose,  et  au  pas  dont  on  peut  marcher;  tels 
étaient,  dans  ses  projets  comme  dans  ses  travaux,  les  règles 
qu'il  se  proposait  et  les  contrastes  de  sa  méthode  à  la  fois  très- 
idéaliste  et  très-pratique.  Elle  lui  assura  une  fois  encore  le 
succès. 

On  y  comptait  si  bien  que  la  seule  nouvelle  de  la  nomina- 
tion de  M.  Dumont  rendit  en  un  instant  courage  aux  membres 
de  l'Ecole,  peu  nombreux,  attristés,  et  qui  avaient  perdu  con- 
fiance en  eux-mêmes  comme  dans  l'institution. 

M.  Dumont  ne  prit  point  d'ombrage  de  l'Institut  allemand, 
qui  venait  de  se  fonder  auprès  de  notre  Ecole:  il  ne  jugeait 
pas  qu'il  dût  y  avoir  de  rivalité  entre  deux  établissements  con- 
sacrés à  la  science  et  à  la  libre  recherche;  il  croyait  au  con- 
traire cette  création  avantageuse,  parce  que  l'émulation  entre- 
tient l'ardeur,  et  que  le  nombre  des  travailleurs  enrichit  la 
matière  scientifique,  au  lieu  de  l'appauvrir.  Il  trouvait  d'ail- 
leurs, à  la  tête  de  l'Institut,  un  galant  homme  autant  qu'un 
savant  autorisé,  dont  il  avait  été  rapproché  dans  des  temps 
meilleurs  par  la  communauté  des  études,  par  les  liens  de  l'es- 
time et  presque  de  l'amitié. 

On  pouvait,  en  faisant  autre  chose  et  autrement,  pour  évi- 
ter jusqu'à  l'ombre  de  la  rivalité,  faire  aussi  bien.  M.  Du- 
mont se  traça  un  programme  bien  original,  assez  modeste 
pour  n'inquiéter  personne,  assez  généreux  pour  rallier  toutes 
les  sympathies. 

Il  croyait  que  la  force  des  institutions  réside  dans  les  ser- 
vices rendus,  et  dans  le  sentiment  qu'elles  ont  elles-mêmes 
de  leur  utilité;  il  voulut  donc  que  l'Ecole  fût  utile  à  la  science 
et  à  la  Grèce. 

L'activité  des  syllogues  fondés  par  les  Grecs  dans  tous  les 


XVI  M.    DUMONT 

pays  d'Orient,  le  nombre  des  écoles  entretenues  jusque  dans 
les  plus  petites  villes,  le  zèle  déployé  partout  pour  répandre 
l'instruction  est  un  des  traits  qui  frappent  le  plus  les  voya- 
geurs et  excitent  le  plus  leur  admiration.  Ces  syllogues,  ces 
écoles  sont  devenus  pour  l'ordinaire  des  musées  où  l'on  re- 
cueille avec  un  soin  pieux  tous  les  restes  de  l'ancienne  civili- 
sation hellénique,  inscriptions  ou  œuvres  d'art;  tout  Grec  ins- 
truit, tout  maître  d'école  tient  à  honneur  d'étudier  sa  provin- 
ce, sa  ville,  d'en  décrire  et  d'en  publier  les  antiquités.  Les  an- 
nuaires des  syllogues,  les  journaux  quotidiens,  les  livres  pu- 
bliés partout  où  l'on  peut  imprimer,  c'est-à-dire  dans  tous 
les  endroits  où  existe  une  communauté  grecque,  contiennent 
souvent  des  textes  épigraphiques,  des  indications  sur  les  mo- 
numents, la  topographie,  le  dialecte,  des  faits  qui  ne  peuvent 
être  recueillis  que  sur  place,  et  qui  échappent  souvent  au 
voyageur  qui  passe.  Mais,  la  plupart  du  temps,  ces  publica- 
tions n'arrivent  pas  jusqu'en  Europe,  ni  à  Athènes  même;  el- 
les demeurent  inconnues  et  absolument  inutiles.  Parviennent- 
elles  par  hasard  entre  les  mains  des  savants,  elles  les  rebu- 
tent d'ordinaire  par  la  mauvaise  qualité  du  papier,  les  fautes 
d'impression,  l'ignorance,  le  manque  de  méthode. 

M.  Dumont  avait  observé  avec  sympathie  ce  mouvement 
intellectuel;  il  avait  profité,  au  cours  de  ses  voyages,  de  cette 
curiosité  provinciale;  il  déplorait  que  tant  de  bonne  volonté 
demeurât  stérile,  faute  d'encouragement,  de  conseils  et  d'or- 
ganisation, que  bien  des  documents  se  perdissent,  quelque- 
fois sans  retour,  faute  d'un  intermédiaire  entre  les  travailleurs 
obscurs  des  pays  grecs  et  les  érudits  du  monde  entier.  11  sen- 
tait qu'il  fallait  un  centre  où  tous  les  renseignements  seraient 
réunis,  contrôlés,  publiés,  où  tout  aboutirait,  d'où  tout  par- 
tirait. Ce  centre,  dans  sa  pensée,  devait  être  l'Ecole  française 
d'Athènes,  ou  plutôt  Y  Institut  de  Correspondance  Hellénique. 

Après  avoir  fixé  ses  idées,  en  nous  les  communiquant,  se- 
lon son  habitude,  sondé  l'opinion  des  Grecs  les  plus  influents, 
les  plus  dévoués  à  la  cause  de  l'éducation  nationale,  il  convo- 
qua à  une  réunion  tous  ceux  qui  dans  Athènes  pratiquaient 


M.    DM  MONT  XVII 

ou  aimaient  la  science,  pour  leur  soumettre  son  projet  d'Ins- 
titut. 

Pour  encourager  l'ardeur  intelligente  des  archéologues  de 
province,  de  village,  il  fallait  assurer  à  leurs  découvertes  une 
publicité  certaine,  régulière,  universelle;  pour  rendre  leur  zèle 
fécond,  il  fallait  le  diriger,  le  détourner  des  travaux  ambitieux 
et  vagues,  le  porter  vers  les  recherches  précises;  cette  double 
tâche  appartiendrait  à  l'Institut. 

Cet  Institut  servirait  grandement  la  science,  en  multipliant 
les  découvertes,  en  les  portant  toutes  à  la  connaissance  de  tous; 
il  honorerait  la  Grèce,  en  révélant  ses  efforts  généreux;  il  con- 
tribuerait à  former  et  élever  l'esprit  national  par  la  diffusion 
des  études  scientifiques  et  des  saines  méthodes;  il  pourrait  in- 
fluer même  sur  les  destinées  de  l'hellénisme.  Qui  sait  si,  en 
montrant  tant  d'intelligence,  de  dévouement  partout  dépensés, 
il  ne  prouverait  pas  que  les  Grecs  «ne  demandent  pas  une 
«faveur  par  le  fait  d'une  ambition  impatiente,  mais  récla- 
«ment  ce  qu'ils  ont  voulu  mériter  et  ce  qui  leur  est  dû»  (1)? 
A  ceux  qui  craignaient  qu'on  ne  détournât  ainsi  une  partie 
des  forces  consacrées  à  l'instruction  élémentaire,  M.  Dumont 
répondait  par  cette  pensée  qui  lui  était  chère,  qu'entre  les  di- 
vers degrés  d'enseignement  il  n'y  a  pas  d'antagonisme  et  que 
de  la  science  seule  ils  reçoivent  tous  la  lumière  et  la  vie. 

Le  principe  fut  voté  d'enthousiasme;  et  les  moyens  d'exécu- 
tion furent  réglés  selon  les  prévisions  de  M.  Dumont. 

L'Institut  devait,  pour  répondre  à  son  nom  et  atteindre  son 
but: 

1°.  —  Tenir  des  séances  dans  lesquelles  on  analyserait  les 
travaux  récemment  publiés  en  Grèce  ou  sur  la  Grèce;  on  y 
dépouillerait  la  correspondance,  c'est-à-dire  toutes  les  nouvel- 
les archéologiques  annoncées  par  lettres  ou  par  les  journaux 
quotidiens  dont  on  s'assurerait  partout  l'envoi;  on  y  recevrait 
enfin  les  communications  directes  que  les  savants  athéniens 

(1)  Discours  prononcé  par  M.  Dumont  à  l'ouverture  de  l'Institut  de  Cor- 
respondance Hellénique,  le  3  avril  1876.  [Revue  Archéologique,  1876,  XXXI, 
p.  420-27). 
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ou  étrangers,  les  collectionneurs  d'Athènes  voudraient  bien 
faire  de  faits  nouveaux  ou  de  monuments  inédits. 

2°.  —  Publier  un  Bulletin,  qui  réunirait,  pour  l'usage  de  la 
Grèce  et  de  l'Europe,  toutes  ces  informations  venues  de  tous 
côtés,  qui  n'admettrait  que  des  nouvelles  et  des  faits,  exclu- 
rait les  longs  mémoires  et  les  travaux  de  généralisation  (1). 

Comme  l'Institut  était  international,  que  l'Ecole  lui  servait 
de  siège  et  n'en  formait  pas  le  corps,  le  grec  et  le  français 
devaient  être  employés  également  dans  les  communications 
verbales  ou  les  articles. 

Le  programme  des  études  réservées  à  l'Institut  avait  la  lar- 
geur qu'on  pouvait  attendre  de  celui  qui  avait  lui-même  tenté 
de  tout  embrasser;  il  comprenait  dans  le  domaine  de  l'hellénisme 
le  cercle  entier  des  études  historiques.  Dans  ce  vaste  champ,  M. 
Dumont  indiquait  lui-même  aux  Grecs  certaines  recherches, 
pour  lesquelles  il  les  jugeait  presque  seuls  compétents,  parce 
qu'elles  exigent  une  continuelle  présence  dans  le  pays.  Tant  il 
était  éloigné  de  toute  étroitesse  jalouse,  tant  il  n'avait  en  vue 
que  la  science,  et  se  plaisait  à  y  convier  tous  les  travailleurs  ! 

Il  était  trop  juste  et  trop  sincère  pour  ne  pas  rappeler  les 
antécédents  du  projet  et  les  efforts  tentés  par  M.  Burnouf; 
mais  l'échec  même  de  son  prédécesseur  montrait  la  difficulté 
de  l'entreprise. 

M.  Dumont  y  donna  tous  ses  soins,  et  n'en  remit  pas  d'un 
jour  l'exécution.  Les  séances  commencèrent  aussitôt  après  le 
vote,  et  se  continuèrent  de  quinzaine  en  quinzaine.  L'Institut 
de  Correspondance  s'ouvrit  sans  correspondances,  il  faut  bien 
l'avouer:  M.  Dumont  en  souriait  lui-même,  mais  il  aimait 
mieux  les  provoquer  que  les  attendre;  il  ne  dédaigna  jamais 
les  humbles  commencements.  On  n'eut  point  à  s'en  repentir; 
et  dans  les  trois  années  qu'a  duré  l'Institut,  on  peut  affirmer 
qu'il  n'a  pas  été  inutile. 

La  publication  du  Bulletin  ne  pouvait  être  immédiate;  on 

(t)  Pour  les  travaux  étendus,  il  fonda  peu  après  un  autre  recueil,  la  Bi- 
bliothèque des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome,  exclusivement  réservée  aux  mem- 
bres des  deux  Ecoles. 
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n'avait  pour  l'entreprendre  ni  crédits  ni  matériel.  En  atten- 
dant, M.  Perrot  voulut  bien  recevoir  dans  la  Revue  Archéolo- 
gique les  comptes-rendus  des  séances.  De  retour  en  France, 
M.  Du  mont  démontra  la  nécessité  de  doter  l'Ecole  et  l'Insti- 
tut d'un  recueil  périodique,  obtint  les  fonds,  acheta  du  pa- 
pier, commanda  des  caractères.  Titre,  format,  nombre  de  li- 
vraisons et  de  planches  à  donner  par  an,  époques  de  publica- 
tion, il  avait  tout  prévu,  avec  ce  soin  minutieux  des  détails  à 
qui  rien  n'échappait,  tout  jusqu'à  la  couleur  de  la  couverture. 
Il  n'avait  pas  prévu  pourtant  la  pénurie  des  imprimeries  d'A- 
thènes; on  aura  peine  à  croire  aujourd'hui,  et  cela  seul  prouve 
qu'on  doit  beaucoup  à  l'impulsion  donnée  par  l'Ecole  française 
et  l'Institut  allemand,  que  la  composition  de  quelques  feuilles 
dépassait  presque  les  ressources  d'une  bonne  maison. 

La  préparation  de  chaque  numéro  était  un  temps  d'émo- 
tion et  de  crise;  quant  au  premier,  il  fut  sujet  à  tant  de  pé- 
ripéties et  d'accidents,  qu'il  fallait  toute  l'obstination  de  M. 
Dumont  pour  ne  pas  se  décourager,  toute  son  imagination 
pleine  de  ressources  pour  parer  à  tout.  Il  parut  enfin,  et  ce 
fut  un  grand  jour;  car  la  publication  du  Bulletin,  c'était  la 
raison  d'être  de  l'Ecole,  c'était  son  salut  et  sa  force. 

Nous  avons  tous  travaillé  de  notre  mieux  à  cette  œuvre;  les 
Grecs,  les  savants  de  France  s'y  sont  associés;  mais  M.  Du- 
mont en  fut  vraiment  l'inspirateur  unique  et  l'artisan.  Il  eut 
l'idée  du  Bulletin;  il  en  définit  l'esprit;  il  le  rendit  possible; 
il  le  fit  tel  qu'en  peu  de  temps  on  le  regarda  partout  comme 
un  auxiliaire  indispensable. 

M.  Dumont,  pendant  la  seconde  année  de  son  séjour  à  Rome, 
avait  réussi  à  imprimer  les  textes  éphébiques;  à  Athènes,  il 
donna  Y  Essai  sur  l'Ephébie.  Le  Bulletin  le  détourna  bientôt  de 
ses  propres  travaux.  Aux  séances  de  l'Institut,  c'est  lui  qui  por- 
tait surtout  le  poids  des  communications;  au  Bulletin,  il  écri- 
vit beaucoup  lui-même;  il  refit,  sans  le  dire,  bien  des  articles 
médiocres  ou  mauvais;  il  ne  se  contentait  pas  de  tout  lire,  il 
revoyait  toutes  les  épreuves  aussi  souvent  qu'il  fallait  pour 
arriver  à  une  correction  parfaite.    Pour  les  planches,  il  prit 
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sans  compter  dans  ses  cartons,  ne  se  réservant  même  pas  de 
les  publier,  mais  les  abandonnant  ou  à  nous  ou  à  d'autres. 

Quand  il  fondait  l'Institut  et  le  Bulletin,  M.Dumont  songeait 
à  la  Grèce;  il  ne  s'est  pas  trompé  en  croyant  la  servir;  si  le 
goût, la  méthode  de  la  science  y  sont  aujourd'hui  plus  répandus, 
si  les  publications  archéologiques  y  sont  devenues  plus  nom- 
breuses et  plus  belles,  sans  doute  les  efforts,  les  exemples  de 
M.  Dumont  n'ont  pas  laissé  d'y  contribuer  pour  leur  part. 

Mais  si  libéralement  qu'il  se  préoccupât  des  intérêts  géné- 
raux et  des  besoins  de  la  Grèce,  il  pensait  d'abord  à  ses  élè- 
ves: nous  étions  son  premier  et  son  plus  cher  souci. L'Institut, 
et  il  ne  s'en  cachait  pas,  devait  surtout  profiter  à  nos  études, 
à  nos  voyages  en  nous  mettant  au  courant  de  toutes  les  dé- 
couvertes, en  plaçant  sous  nos  yeux  des  monuments  inédits, 
en  nous  créant  des  relations  dans  la  Grèce  et  toute  la  Tur- 
quie, en  nous  ouvrant  partout  les  collections  privées,  en  nous 
permettant  à  nous-mêmes  de  nous  produire.  De  même  le  Bul- 
letin devait  nous  donner  le  stimulant  de  la  publicité,  nous 
instruire  par  les  travaux  d'autrui  qui  passaient  dans  nos 
mains,  nous  faire  connaître,  préparer  à  la  fois  notre  carrière 
scientifique  et  notre  future  situation  en  France.  Ainsi  il  con- 
ciliait tous  les  intérêts,  montrant  que  dans  la  science  tous  sont 
solidaires;  il  n'oubliait  pas  non  plus  les  nécessités  de  la  vie; 
car  il  était  le  plus  humain  des  maîtres  comme  le  plus  dévoué 
à  la  science. 

Il  nous  faut  résister  au  charme  de  nos  souvenirs  et  nous 
borner  à  rappeler  ce  que  M.  Dumont  fit  pour  les  études  grec 
ques.  Et  pourtant  ces  conversations,  dont  on  ne  se  lassait  ja 
mais,  dont  l'impression  est  encore  toute  vive,  avaient  la  por 
tée  d'un  enseignement:  c'est  là  qu'il  étudiait  chaque  esprit 
voyait  à  quoi  chacun  était  propre,  suggérait  les  sujets  de  tra 
vaux,  les  projets  de  voyage.  Nous  arrivions  pleins  d'enthou 
siasme,  mais  d'ignorance  aussi  et  d'incertitude;  il  nous  ap 
pelait  auprès  de  lui,  venait  nous  trouver  dans  nos  chambres 
nous  emmenait  en  ses  promenades,  et,  nous  interrogeant,  nous 
laissant   parler,   nous  observant,    il  nous  connaissait  bientôt 
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mieux  que  nous  ne  faisions  nous-mêmes;  il  ne  nous  pressait 
pas  d'agir,  mais  laissait  faire  au  temps  et  à  la  réflexion. Quand 
le  travail  était  commencé  —  c'était  toujours  sur  ses  indications, 
souvent  avec  ses  notes  —  il  en  suivait  pas  à  pas  les  progrès; 
les  conseils,  les  encouragements  arrivaient  toujours  au  bon 
moment.  Cela  sera  très-bien,  aimait-il  à  dire;  et  l'on  se  sen- 
tait plus  capable  de  bien  faire,  pour  répondre  à  sa  confiance, 
pour  lui  faire  plaisir.  Jamais  nos  défaillances  ne  l'irritèrent; 
sa  bonté  se  montrait  seulement  alors  plus  douce  et  son  opti- 
misme plus  réconfortant.  Les  mémoires  finis,  partait-on  en 
voyage,  on  allait  encore  au  but  librement  choisi,  mais  désigné 
par  lui:  il  avait  parcouru  à  peu  près  tous  les  pays  grecs,  il 
s'enquérait  sans  cesse  autour  de  lui  des  découvertes  qui  s'y 
faisaient  ou  qu'ils  pouvaient  promettre;  grâce  h  lui,  nous  pos- 
sédions déjà  l'expérience  avant  de  nous  mettre  en  route. 

Dans  tout  ce  qui  a  été  fait  de  mémoires,  de  découvertes,  par 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'avoir  pour  directeur  et  pour 
maître,  il  a  mis  sa  marque,  il  a  sa  part;  tout  ce  qui  a  pu  ser- 
vir à  l'avancement  de  la  science,  honorer  l'Ecole  et  la  France 
pendant  les  trois  années  1875-  1878,  a  été  inspiré  par  lui. 

Quand  donc  on  veut  se  rendre  compte  de  son  activité  scien- 
tifique à  cette  époque,  aux  articles  qu'il  a  publiés  dans  le 
Bulletin,  aux  communications  qu'il  lisait  devant  l'Institut  de 
Correspondance  hellénique  ou  qu'il  adressait  à  l'Académie 
des  Inscriptions,  aux  recherches  qu'il  poursuivait  pour  l'his- 
toire des  Céramiques  grecques,  il  faut  ajouter  cette  collabora- 
tion morale  et  effective  qui  l'associait  à  tous  nos  travaux  et 
doit  lui  assurer  l'honneur  des  meilleurs  de  nos  succès. 

On  apprenait  en  effet  dans  ces  causeries  plus  qu'on  n'eût 
fait  dans  des  cours  ou  dans  des  livres;  elles  ont  plus  agi  sur 
nos  esprits  que  les  leçons  d'aucun  maître. 

Elles  ont  aussi  laissé  leur  empreinte  sur  nos  caractères;  car 
on  ne  pouvait,  sans  que  l'âme  s'élevât,  approcher  de  celui 
dont  toutes  les  pensées  étaient  tournées  vers  le  bien  et  le  beau. 
Il  n'est  point  dans  notre  vie  d'années  plus  fécondes,  il  n'en 
est   point  aussi  de  plus  heureuses.    Il  était  tout  à  nous;   son 
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temps,  sa  pensée,  il  nous  les  donnait;  son  bonheur  même,  il 
nous  en  faisait  une  part.  Si  l'affection  la  plus  confiante,  la 
plus  tendre,  la  plus  dévouée  est  le  propre  de  la  famille,  nous 
en  retrouvions  une  vraiment  dans  cette  hospitalière  maison, 
toujours  ouverte  pour  nous,  sympathique  à  tous  nos  senti- 
ments, prompte  à  se  réjouir  avec  nous  comme  à  nous  conso- 
ler. En  nous  aimant  ainsi,  il  cédait  à  sa  bonté  et  à  son  cœur; 
ne  doublait-il  pas  aussi  nos  forces  pour  le  travail  et  notre  ar- 
deur de  bien  faire?  Que  ce  soit  notre  excuse  pour  ces  confi- 
dences peut-être  trop  intimes,  que  nous  n'avons  su  retenir. 

III. 

La  création  de  l'Ecole  de  Rome  avait  demandé  deux  années; 
il  n'en  fallut  pas  plus  de  trois  pour  relever  l'Ecole  d'Athènes, 
pour  lui  donner  une  prospérité  qu'elle  n'avait  encore  jamais 
connue,  et  lui  imprimer  un  mouvement  qui  ne  doit  plus  s'ar- 
rêter. Tant  que  le  sol  de  la  Grèce  ne  sera  pas  épuisé,  le  Bul- 
letin ne  manquera  pas  de  matière,  ni  l'Ecole  de  travail  et 
d'ardeur. 

L'œuvre  à  son  tour  était  achevée;  M.  Dumont  crut  alors 
pouvoir  céder  aux  raisons  de  famille  qui  le  rappelaient  en 
France  et  se  décida  à  accepter  un  rectorat  qui  lui  fut  offert. 
Il  ne  fit  que  passer  dans  les  Académies  de  Grenoble  et  de 
Montpellier,  et  fut  appelé,  après  moins  d'une  année,  à  la  Di- 
rection de  l'Enseignement  Supérieur,  poste  plus  digne  de  ses 
talents  et  des  services  qu'il  avait  rendus. 

Ces  hautes  fonctions  ne  le  prirent  pas  au  dépourvu:  depuis 
1870  la  réforme  de  l'Enseignement  Supérieur,  le  développe- 
ment des  hautes  études  en  France  n'avaient  cessé  d'être  l'ob- 
jet de  ses  méditations.  Les  efforts,  au  prix  desquels  il  avait 
fondé  ou  relevé  nos  Ecoles  extérieures  d'Archéologie,  n'avaient 
pas  d'autre  but.  A  Rome,  à  Athènes,  il  travaillait  pour  nos 
facultés  de  France;  il  nous  formait  à  la  science  avec  tant  de 
soin,  pour  nous  rendre  capables  d'y  former  les  autres;  il 
voyait  toujours  en  nous  des  professeurs  chargés  d'aller  porter, 
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partout  où  nous  serions  envoyés,  l'ardeur  dont  il  nous  avait 
animés,  la  connaissance  des  méthodes  que  nous  avions  appri- 
ses avec  lui. 

L'enseignement  supérieur  ne  lui  paraissait  pas  un  luxe 
dont  il  est  bon  de  se  parer  aux  yeux  de  l'étranger;  il  voyait 
dans  sa  prospérité  une  condition  même  de  la  grandeur  natio- 
nale: il  croyait  à  la  vertu  morale  de  la  science.  La  recherche 
désintéressée  du  vrai  n'est  pas  seulement  pour  celui  qui  s'y 
livre  une  discipline  fortifiante;  elle  répand  des  bienfaits  qui 
sont  partout  ressentis,  une  lumière  qui  éclaire  toutes  les  âmes. 
Ce  sont  les  découvertes  des  savants  qui  combattent  la  routine 
et  détruisent  les  préjugés,  qui  entretiennent  dans  les  esprits 
le  mouvement  et  la  vie.  Les  vérités  trouvées  par  quelques-uns 
deviennent  avec  le  temps  le  bien  commun  de  tous.  On  pour- 
suit donc  une  chimère  quand  on  veut  favoriser  l'instruction 
secondaire  ou  primaire  même,  sans  rien  faire  pour  la  haute 
culture.  Car  c'est  elle  qui  est  la  régulatrice  des  connaissances 
et  de  l'esprit  public;  avec  elle  tout  s'élève  ou  s'abaisse.  Nous 
lui  avons  souvent  entendu  exprimer  cette  opinion;  il  aimait  à 
la  répéter,  à  la  répandre;  il  la  développait  encore  dans  le  der- 
nier de  ses  écrits,  le  Rapport  qu'il  lut  à  Londres  devant  le 
Congrès  pédagogique.  Aimer  la  science  était  pour  M.Dumont 
une  des  formes  du  patriotisme  :  aussi  l'aimait-il  avec  pas- 
sion. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé 
de  dire  ce  qu'il  a  fait  pour  susciter  et  seconder  le  zèle  des 
maîtres  et  des  élèves;  tout  le  monde  l'a  vu  à  l'œuvre;  lui- 
même  a  exposé  avec  autorité  les  réformes  qu'il  avait  accom- 
plies, les  projets  qu'il  formait  encore. 

Elevé  à  l'école  des  anciens  et  des  Grecs,  M.  Dumont  ne 
pouvait  manquer  d'accorder  à  l'antiquité  une  grande  place 
dans  les  programmes  et  un  rôle  important  dans  l'éducation. 
Il  voulut  que  les  institutions  de  la  Grèce  et  de  Rome  fussent 
enseignées  dans  toutes  les  facultés,  que  partout  on  donnât  aux 
étudiants  des  notions  sommaires,  mais  précises,  sur  l'art  an- 
tique;  il  multiplia  les  chaires  de  philologie,  de  littérature, 
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d'histoire,  il  favorisa  partout  les  recherches  érudites.  Voilà  de 
ses  réformes  les  seules  que  nous  voulions  retenir  ici. 

Ce  n'est  qu'une  très-petite  partie  de  son  œuvre;  il  y  tenait 
pourtant,  comme  à  l'antiquité  elle-même.  Personne  n'a  mieux 
connu  les  nécessités  de  son  temps  et  n'a  plus  songé  à  l'avenir; 
il  ne  croyait  jamais  avoir  assez  fait  pour  les  sciences  physi- 
ques, chimiques,  naturelles;  mais  il  jugeait  que,  pour  affiner 
et  élever  les  âmes,  rien  ne  vaut  l'étude  des  anciens,  le  com- 
merce du  génie  grec,  le  plus  libre  et  le  plus  mesuré,  le  plus 
haut  et  le  plus  humain,  celui  qui  a  le  plus  approché  de  la 
perfection  de  la  beauté- 

Lui-même,  au  milieu  des  labeurs  écrasants  de  l'administra- 
tion, il  continuait  à  enseigner  par  l'exemple  comment  ces  étu- 
des veulent  être  faites.  Il  revint  aux  travaux  qu'il  aimait  et 
que  pour  le  bien  public  il  avait  tant  ajournés.  En  1881  parut 
la  première  livraison  des  Céramiques  grecques  annoncées  de- 
puis 1874;  il  a  donné  la  seconde,  mais  il  n'a  pu  que  préparer 
la  troisième.  L'art  grec  a  toujours  gardé  pour  lui  son  attrait: 
on  ne  sait  où  il  trouvait  le  temps  de  s'instruire  des  découver- 
tes, de  recueillir  les  monuments,  d'écrire  les  notices  qu'il  li- 
sait à  l'Institut  (1)  ou  les  articles  qu'il  envoyait  au  Bulletin 
d'Athènes;  il  le  prenait  sur  son  repos,  hélas!  et  sur  sa  vie. 

Car  son  âme  était  plus  grande  que  ses  forces,  et  les  a  usées 
avant  le  temps.  Etre  utile,  c'était  son  ambition,  la  vraie, 
la  seule;  du  moins  a-t-elle  été  satisfaite  et  si  pleinement  que 
sa  trace  est  marquée  pour  toujours  dans  les  progrès  de  la 
science  et  de  l'éducation  nationale. 

Paris,  18  Décembre  1884. 

TH.   HOMOLLE. 


(1)  Il  avait  été  élu  membre  ordinaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1882  en  remplacement  de  M.  de  Longpérier. 
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(Planche  XXI). 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  Délos  ont  signalé  en 
plusieurs  endroits  de  l'ile  des  amas  de  décombres  provenant 
de  maisons  particulières.  Mais  leur  attention  s'est  naturelle- 
ment portée  sur  les  édifices  publics,  et  ils  ont  négligé  la  ville 
proprement  dite  de  Délos.  Ross  seul  (1840)  donne  quelques 
détails  un  peu  précis  sur  les  ruines  des  habitations  déiiennes. 
«  Les  murs,  dit-il,  ne  s'élèvent  plus  qu'à  trois  ou  quatre  pieds 
de  terre;  la  partie  supérieure  a  été  renversée;  les  meilleures 
pierres,  en  particulier  celles  des  angles,  ont  été  arrachées,  et 
les  autres,  entassées  au  milieu  du  ciment  pulvérisé,  forment 
des  monceaux  qui  couvrent  les  ruines.  Sous  cet  amas,  on  trou- 
verait sans  doute  bien  des  parquets  en  mosaïque,  et  peut-être 
les  fondations  complètes  de  beaucoup  de  maisons-  Les  maté- 
riaux employés  sont  de  petites  pierres  extraites  du  schiste  et 
du  granit  de  l'ile,  unies  par  du  mortier;  les  parois  sont,  à 
l'intérieur,  revêtues  d'un  beau  stuc  de  marbre,  aussi  dur  que 
la  pierre,  sur  lequel  on  reconnaît  çà  et  là  des  traces  de  pein- 
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ture.  Dans  beaucoup  de  maisons  on  trouve  quelquefois  en- 
core debout  des  colonnes  de  granit  d'un  à  deux  pieds  de  dia- 
mètre, qui  ont  échappé  à  la  destruction  grâce  à  leur  solidicé 
plus  grande,  ou  parce  qu'elles  n'ont  pas  excité  la  convoitise. 
D'ordinaire,  elles  sont  disposées  en  carré,  par  huit  ou  douze, 
et  elles  formaient,  à  ce  qu'il  semble,  une  colonnade  qui  en- 
tourait la  cour  intérieure  de  la  maison.  Sous  beaucoup  de 
maisons,  peut-être  sous  la  plupart,  étaient  creusées  des  citer- 
nes, les  unes  légèrement  voûtées,  (sans  doute  en  raison  de  la 
largeur),  les  autres  recouvertes  de  longues  dalles  de  granit 
sur  lesquelles  reposait  le  plancher  (1)  ». 

Dans  un  livre  déjà  ancien,  qu'une  excellente  traduction  a 
commencé  de  populariser  en  France,  Das  Leben  der  Griechen 
und  Rômer,  MM.  Guhl  et  Koner,  traitant  de  l'habitation  grec- 
que, donnent  le  plan  détaillé  d'une  maison  de  Délos  et  une 
vue  de  la  porte  d'entrée.  Les  deux  planches  (fig.  93  et  94)  sont 
empruntées,  disent  les  auteurs,  aux  «lonian  Antiquities»  pu- 
bliées par  la  Société  des  Dilettanti.Je  dois  avouer  que,  malgré 
mes  recherches  dans  l'île  de  Délos,  je  n'ai  rien  retrouvé  de 
cette  construction.  Le  volume  anglais  n'existe,  à  ma  connais- 
sance, dans  aucune  bibliothèque  d'Athènes;  la  traduction  al- 
lemande de  Wagner  ne  parle  pas  de  ce  monument,  et  le  vo- 
lume de  planches  ne  contient  pas  celles  qu'ont  reproduites 
Guhl  et  Koner.  Je  constate  d'ailleurs  qu'une  certaine  indéci- 
sion existe  dans  l'esprit  des  auteurs.  Ils  disent  que  «des  ar- 
chéologues)^?) ont  cru  reconnaître  là  un  établissement  de  bains 
publics,  et  eux-mêmes  ne  semblent  pas  trop  assurés  que  ce 
soit  une  maison.  Je  ferai  remarquer  aussi  que  le  plan,  repro- 
duit exactement  ici,  n'est  pas  très-net;  on  explique  difficile- 
ment l'étroit  couloir  I,  qui  n'ouvre  que  sur  la  rue,  de  même 
que  la  pièce  G.  Quant  aux  divisions  H  et  K,  elles  n'ont  abso- 
lument aucune  communication  entre  elles,  ni  avec  la  rue,  ni 
avec  le  couloir  BC  ;  le  puits  F  est  aussi  entièrement  clos  de 
murs   sans   issue.    Tout  cela  prouve  qu'étant  même  admise 

(1)  Ross,  Reisen  auf  den  griechischen  Insein  des  àgàischen  Meeres,  I.  Band, 
p.  30. 
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l'existence  de  l'édifice,  il  faut  se  défier  du  plan.  On  ne  s'éton- 
nera pas  que  j'en  tienne  peu  de  compte  (1). 


— m  m=- 

A 

Les  fouilles  que  j'ai  été  chargé  de  diriger,  aux  mois  de  juil- 
let et  août  1883,  ont  amené  la  découverte  d'une  maison  dont 
l'état  de  conservation  étonne,  si  l'on  songe  au  bouleversement 
général  de  l'île. 

L'emplacement  est  facile  à  désigner;  derrière  le  théâtre,  au 
point  culminant  de  la  colline  qui,  faisant  face  au  Cynthe, 
borde  du  côté  gauche  le  lit  de  l'ïnopus,  la  carte  de  M.  Lebè- 
gue  indique  sous  le  numéro  11  les  restes  d'un  portique  qui 
s'élevait  à  l'entrée  de  la  ville.  C'est  à  quinze  mètres  environ 
au  nord  de  ce  portique  qu'ayant  aperçu  sous  des  pierres  et  des 
broussailles  un  fragment  de  colonne  cannelée  qui  paraissait 
être  encore  en  place,  je  me  décidai  à  faire  un  sondage.  Je  fus 
immédiatement  convaincu,  par  la  découverte  d'un  chapiteau, 

(1)  La  vignette  n°  94  qui  représente,  selon  Guhl  et  Koner,  la  porte  prin- 
cipale de  Féditice,  ne  correspond  certainement  à  aucun  monument  subsis- 
tant à  Délos. 
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à  quelques  centimètres  de  profondeur,  que  la  colonne  était  en 
effet  debout,  et  de  plus  qu'elle  était  entière;  le  chapiteau  s'a- 
daptait exactement  au  sommet  de  la  colonne,  qui  fut  bientôt 
dégagée  jusqu'à  la  base. 

Par  un  hasard  curieux,  juste  au  pied  de  la  colonne  se  trou- 
vait l'ouverture  d'une  citerne  fermée  par  une  simple  dalle 
qu'un  coup  de  pioche  déplaça  brusquement.  Je  me  fis  descen- 
dre dans  le  trou,  et  j'explorai  une  sorte  de  puits  quadrangu- 
laire,  d'un  mètre  carré  environ  d'ouverture,  dont  les  parois 
étaient  enduites  d'un  épais  ciment  jaunâtre  très-bien  conser- 
vé. Il  y  avait  à  peine  quelques  centimètres  d'eau  croupie  au 
fond  du  puits;  l'odeur  en  était  fétide,  et  comme  la  bouche 
béante  de  la  citerne  était  un  danger  pour  les  ouvriers,  je  fis 
combler  le  trou  de  déblais,  et  continuai  la  fouille. 

Je  reconnus  que  la  colonne  était  posée  sur  un  stylobate  de 
marbre  assez  étroit;  à  droite,  du  côté  du  portique,  l'arête  du 
marbre  était  inégale,  et  l'épaisseur  mal  dégrossie;  à  gauche, 
l'arête  était  vive  et  la  surface  verticale  bien  travaillée.  C'est 
de  ce  côté  que  je  poussai  les  recherches,  et  je  ne  tardai  pas  à 
mettre  au  jour  une  marche  de  marbre  descendant  sur  un  par- 
quet en  mosaïque. 

Ce  résultat  était  suffisant  pour  m'encourager  à  continuer  les 
fouilles  en  cet  endroit,  et  j'ai  déblayé  les  ruines  de  la  maison 
dont  la  planche  reproduit  le  plan.  Je  suis  heureux  de  remer- 
cier ici  M.  Gotteland,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  la 
mission  française  en  Grèce,  qui  a  eu  la  complaisance  de  le 
dresser  d'après  mes  mesures. 

Voici  les  différentes  parties  de  l'édifice  dans  l'ordre  où  je 
les  ai  découvertes. 

Une  cour  carrée,  pavée  en  mosaïque,  et  entourée  d'un  pé- 
ristyle. Le  carré  n'est  pas  parfait;  l'un  des  côtés  (ouest),  pris 
en  dehors  du  stylobate,  mesure  7'u35;  le  côté  adjacent 
du  côté  du  sud  7m  60.  Le  stylobate,  formé  de  longues  dalles 
épaisses  de  0m-60,  a  Om,75  de  largeur.  On  descend  sur  la  mo- 
saïque par  une  marche  large  et  haute  de  0m,20.  Le  péristyle 
a  douze  colonnes,  quatre  sur  chaque  côté,  en  comptant  deux 
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fois  les  colonnes  d'angle.  Toutes  n'étaient  pas  en  place  lors  de 
la  fouille,  et  celles  qui  étaient  restées  debout  n'étaient  pas 
toutes  complètes;  mais  j'ai  retrouvé  dans  les  décombres  de 
quoi  marquer  exactement  la  place  des  premières  et  reconsti- 
tuer plusieurs  des  secondes;  l'une  d'elles,  celle  de  l'angle 
nord-est,  était  tombée  tout  d'une  pièce,  assez  malheureuse- 
ment pour  endommager  le  centre  de  la  mosaïque;  je  l'ai  fait 
relever  sans  trop  de  peine,  et  remettre  en  place. 

Les  colonnes,  dont  la  planche  donne  l'élévation,  sont  en 
marbre  blanc.  Le  chapiteau  seul  est  toujours  formé  d'un  mor- 
ceau distinct,  mais  le  fût  lui-même  est  formé  tantôt  d'un, 
tantôt  de  deux  tambours.  La  hauteur,  sans  le  chapiteau,  est 
de  3  mètres;  le  diamètre  à  la  base  est  de  52  centimètres;  au 
sommet,  de  45  La  partie  supérieure  seule,  sur  une  longueur 
de  lm-05,est  cannelée, et  les  arêtes  des  cannelures  deviennent, 
par  leur  prolongement,  les  arêtes  de  simples  pans  coupés;  la 
colonne  est  ainsi  taillée  à  facettes;  la  coupe  en  donnerait  un 
polygone  régulier  inscrit;  les  facettes  ont  à  la  base  Om09,  au 
sommet  Om-085;  la  corde  de  l'arc  des  cannelures  a  donc  0"'085 
à  la  base;  elle  a  Om,075  à  la  naissance  du  chapiteau.  Le  cha- 
piteau lui-même, d'ordre  dorique, a  0ra-25  de  hauteur  ainsi  di- 
visée: tailloir,  Om;  03  (etO,n\5?  décote);  échine,  Ora08;  annelets, 
Om-08;  amorce  des  cannelures  (ÛTCOTpa^ifftiov)  0m06.  L'entreco- 
lonnement  est  de  2,n,40.  J'ai  recueilli  et  rassemblé  autour  du 
péristyle  12  morceaux, formant  une  longueur  totale  de  llra-35, 
d'une  corniche  fort  simple.  Elle  faisait  certainement  partie 
de  l'entablement  que  supportaient  les  colonnes,  et  repo- 
sait sans  doute,  ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  beaucoup  de 
maisons  pompéiennes,  sur  des  poutres  qui  formaient  archi- 
trave. Tous  ces  fragments  portent  d'assez  nombreuses  traces 
de  couleur  rouge  et  bleue.  J'ai  trouvé  aussi  dans  les  décom- 
bres d'autres  marbres  taillés,  soit  unis,  soit  ornés  de  moulu- 
res, dont  la  forme  ne  suffit  pas  à  déterminer  la  destination, 
et  une  sorte  de  console  formant  comme  le  chapiteau  d'un  pi- 
lastre; le  morceau  s'adapte  exactement  à  l'extrémité  d'une 
plaque  assez  épaisse  dont  je  ne  sais  pas  expliquer  l'usage. 
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La  mosaïque,  partout  bien  conservée, sauf  au  milieu, comme 
je  l'ai  dit,  est  fort  belle,  et  il  serait  à  souhaiter  qu'on  pût  en 
prendre  une  photographie  ou  en  faire  le  dessin.  Au  centre  se 
trouve  un  cercle  dans  lequel  sont  représentés  des  fleurs  et  des 
fruits  en  bouquet,  attachés  avec  des  rubans.  Ensuite,  des  zo- 
nes circulaires  unies  séparent  trois  autres  zones  concentriques 
renfermant,  l'une  des  guirlandes  de  fleurs,  les  deux  autres  des 
ornements  en  forme  de  postes.  A  ces  bandes  concentriques  est 
circonscrite,  sans  être  tangente,  une  grecque  quadrangulaire 
bleue  et  blanche;  aux  quatre  coins  du  carré  se  trouvent  qua- 
tre groupes  de  deux  dauphins  dessinés  par  une  ligne  bleue 
sur  fond  blanc  (1);  deux  bandes  unies,  l'une  bleue,  la  der- 
nière blanche,  terminent  le  cadre.  La  mosaïque  se  distingue 
par  un  travail  d'assemblage  très-soigné;  les  petits  cubes  de 
marbre,  où  les  couleurs  blanche,  noire,  rouge,  jaune  et  bleue 
dominent,  vont  en  diminuant  de  surface  à  mesure  que  le  des- 
sin devient  plus  irrégulier;  au  centre,  l'appareil  du  bouquet 
est  très-petit. 

Je  dois  mentionner  aussi,  à  l'angle  ouest  du  stylobate,  en- 
tre la  première  et  la  seconde  colonne,  une  seconde  citerne, 
dans  laquelle  je  suis  descendu  au  moyen  de  trous  disposés  en 
escalier  dans  les  parois.  Cette  citerne,  de  mêmes  dimensions 
à  peu  près  que  la  première,  et  de  même  construction,  ne  con- 
tenait pas  d'eau.  Au  fond,  j'ai  trouvé  divers  fragments  de  po- 
teries grossières,  et  une  grande  amphore  pointue  par  le  bas, 
très-lourde;  les  anses  ne  portent  aucun  cachet.  La  présence 
de  ces  objets  et  l'escalier,  suffisant  pour  des  esclaves,  bien 
que  rudimentaire,  me  font  croire  que  là  était  la  cave  de  la 
maison. 

L'opinion  commune   des  voyageurs  est  que  les  maisons  de 

(1)  Les  dauphins  semblent  avoir  été  un  sujet  cher  aux  mosaïstes.  Je  me 
rappelle  avoir  vu,  au  monastère  cTHagios  Constantinos,  près  de  l'ancienne 
ville  de  Daphnus,  en  Locride,  une  mosaïque  très  bien  conservée  qui  recou- 
vre, comme  celle  de  la  maison  de  Délos,  une  citerne.  Au  centre  est  une 
fort  belle  tête  de  Méduse,  aux  angles  sont  des  dauphins.  Je  ne  crois  pas  que 
cette  œuvre  intéressante  que  les  moines  ont,  par  extraordinaire,  mise  à  l'a- 
bri sous  un  toit,  ait  été  mentionnée  ni  publiée. 


FOnir.T.ES    DE    DÉLOS  479 

Délos  étaient  construites  sur  des  réservoirs  d'eau.  Cela  est  du 
moins  exact  pour  celle  que  j'ai  déblayée.  J'ai  profité  de  la 
brisure  faite  au  centre  de  la  mosaïque  par  la  cbute  d'une  co- 
lonne pour  pratiquer  une  ouverture  en  cet  endroit.  Après  un 
travail  pénible,  car  il  a  fallu  percer  avec  une  sonde  plusieurs 
couches  fort  dures  de  mortier  qui  servaient  de  lit  à  la  mosaï- 
que, et  une  dalle  très-épaisse,  je  me  suis  convaincu  que  le 
parquet  est  suspendu  au-dessus  d'un  large  puits  contenant 
encore  de  l'eau.  Mais  je  n'ai  pu  explorer  ce  sous-sol,  parce 
qu'il  aurait  fallu  endommager  la  mosaïque.  J'ai  craint  d'ail- 
leurs que  le  centre  de  la  mosaïque,  peut-être  la  clef  de  voûte, 
disparaissant,  il  ne  s'ensuivît  un  écroulement  général  de  la 
cour. 

J'ai  placé  sur  le  trou  pratiqué,  pour  le  masquer,  un  putéal 
en  marbre  que  j'ai  trouvé  dans  la  terre.  C'est  comme  un  tam- 
bour de  colonne  cannelée,  évasé  par  le  haut  et  par  le  bas,  et 
creux.  Des  rainures  irrégulières  et  polies,  à  l'intérieur,  sem- 
blent être  formées  par  le  frottement  d'une  corde.  Ce  putéal 
mobile  devait  être  placé,  à  l'origine,  à  l'orifice  du  puits.  Sou- 
vent, à  Pompéï,  on  trouve  la  même  disposition;  entre  les  co- 
lonnes de  l'atrium  une  bouche  de  citerne,  et,  sur  la  bouche, 
un  putéal  exactement  semblable  à  celui  de  Délos. 

L'existence  et  la  disposition  de  ces  citernes  sont,  je  crois, 
très-faciles  à  expliquer.  D'abord  l'eau  était  très-rare  à  Délos; 
il  n'y  a  qu'une  source  intarissable  dans  l'île,  le  puits  du  Mal- 
tais; l'Inopus,  qui  n'a  jamais  d'eau  maintenant,  devait  en 
avoir  fort  peu  dans  l'antiquité.  Il  était  indispensable  de  sub- 
venir à  cette  pénurie  au  moyen  de  citernes,  et  leur  établisse- 
ment devait  être  une  des  premières  préoccupations  des  archi- 
tectes. Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  tout  est  arrangé  pour  le 
mieux:  l'ouverture  est  située  de  telle  sorte  que  les  gens  de  la 
maison  peuvent  venir  puiser  de  l'eau  sans  traverser  la  cour,où 
sans  doute  la  famille  se  tenait  d'ordinaire;  cette  cour  est  elle- 
même  construite  sur  un  réservoir  central  qui  est  hermétique 
ment  clos,  et  dont  l'eau,  conservée  pure  et  fraîche,  lui  com- 
muniquait un  peu  de  sa  fraîcheur,  effet  bien  appréciable  sous 
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un  climat  brûlant.  Enfin  la  cave,  contiguë  au  réservoir,  n'a- 
vait qu'à  gagner  à  ce  contact- 
La  cour  une  fois  déblayée,  à  l'ouest,  du  côté  du  théâtre, 
j'ai  trouvé  un  mur,  et  de  l'autre  côté  du  mur  une  rue.  Ce  mur 
était  certainement  le  mur  d'enceinte;  je  l'ai  suivi  à  l'extérieur 
et  j'ai  ainsi  déterminé  le  périmètre  de  la  maison  tel  que  l'in- 
dique le  plan,  c'est-à-dire  un  long  rectangle  de  28  mètres  sur 
17,  très-régulier,  sauf  à  l'angle  sud-ouest  où  se  trouve  un  lé- 
ger retrait. 

L'entrée  de  la  maison  était  facile  à  reconnaître,  au  sud;  là, 
en  effet,  est  la  seule  ouverture  pratiquée  dans  le  périmètre  du 
quadrilatère.  La  porte  est  belle;  deux  consoles  en  marbre  as- 
sez ornées  supportent  deux  épaisses  plaques  de  même  matiè- 
re, malheureusement  brisées  à  mi-hauteur,  dont  Tune  était 
en  place;  l'autre  était  tombée,  mais  je  l'ai  fait  redresser.  Le 
seuil  est  en  marbre,  surélevé  de  quelques  centimètres.  A  gau- 
che de  la  porte,  à  l'extérieur,  se  trouve  à  hauteur  d'homme 
une  petite  niche  garnie  de  stuc,  destinée  sans  doute  à  recevoir 
une  lanterne  pendant  la  nuit- 
La  porte  donne  accès  dans  un  vestibule  A  pavé  en  mosaï- 
que blanche,  d'où  une  porte  à  gauche,  deux  portes  à  droite 
ouvrent  sur  deux  grandes  pièces  de  largeur  égale,  mais  de 
profondeur  différente  (B,  C).  De  ces  deux  pièces,  et  directe- 
ment aussi  du  vestibule,  on  passe  dans  une  galerie  D,  qui 
circule  autour  de  la  colonnade.  La  largeur  en  est  irrégulière. 
Du  côté  du  vestibule  elle  a  2m,60.  Du  côté  ouest,  large  de 
lm-65,  elle  longe  le  mur  extérieur;  du  côté  est,  large  de  lra-80, 
elle  est  en  communication: 

1°  avec  une  petite  pièce  isolée  E; 

2°  avec  une  grande  salle  F,  large  de  près  de  6  mètres,  où 
l'on  entre  par  une  magnifique  porte  de  marbre.  Sur  le  seuil, 
élevé  de  quelques  centimètres  au-dessus  du  niveau  du  stylo- 
bate,  reposent  deux  pilastres  de  marbre,  formés  chacun  de 
deux  morceaux:  une  petite  base  d'un  joli  profil,  et  deux  lour- 
des plaques  très-bien  tailiées.  Comme  à  la  porte  d'entrée,  les 
deux  consoles  et  l'un  des  montants  étaient  en  place;  j'ai  réta- 
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bli  le  second  montant.  On  voit  encore  au  sommet  des  deux 
morceaux  des  échancrures  destinées  à  recevoir  et  maintenir 
une  traverse;  cette  traverse  même  était  dans  les  décombres, 
près  de  la  porte;  j'ai  pu  la  dresser  contre  le  mur,  mais  non 
la  remonter  au-dessus  des  chambranles.  Les  murs  de  cette 
vaste  salle  sont  couverts  d'une  double  couche  de  stuc  teinté 
en  bleu  et  en  rose.  Trois  niches  (d,  d,  d,)  sont  pratiquées  as- 
sez haut,  symétriquement,  dans  les  murs. 

3°  Une  salle  plus  petite,  G,  décorée  de  la  même  façon, 
bien  qu'avec  un  peu  plus  de  recherche;  à  mi-hauteur  d'homme 
circule  une  plinthe  en  stuc,  formée  de  caissons  rectangulaires 
en  relief.  Cette  salle  communique,  sur  la  droite,  avec  la  pré- 
cédente. 

Enfin  cette  galerie  est  bordée  au  nord  (elle  a  de  ce  côté 
3m  65  de  largeur), par  un  grand  espace  rectangulaire  H,  occu 
pant  toute  la  largeur  de  la  maison,  et  qui  semble  aujourd'hui 
ne  former  qu'une  seule  pièce;  je  n'ai  trouvé  que  deux  amor- 
ces de  murs  appuyées,  l'une  sur  le  mur  d'enceinte  à  l'est, 
l'autre  sur  le  mur  qui  borne  la  galerie  au  nord;  ils  sont  mal- 
heureusement démolis  tous  les  deux  près  de  leur  point  d'at- 
tache. On  entre  dans  cette  pièce  par  trois  grandes  portes 

Dans  la  galerie,  ainsi  que  dans  les  chambres,  on  marche 
actuellement  sur  du  sable;  mais  les  innombrables  fragments 
de  mosaïque  blanche  commune  que  j'ai  retrouvés  prouvent 
que  c'était  là  le  seul  mode  de  pavage  employé  dans  la  maison. 

11  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  la  construction  des  murs. 
Tous,  le  mur  extérieur  comme  les  simples  cloisons,  sont  de 
même  épaisseur,  0m'70.  Ils  sont,  comme  l'avait  remarqué 
Ross,  formés  de  moellons  informes  et  de  mortier.  Tous  ont, 
(sauf  celui  d'enceinte,  à  l'extérieur),  le  même  revêtement  de 
stuc.  C'est  une  double  couche;  la  première  est  épaisse  et  gros- 
sière, appliquée  directement  sur  la  paroi;  à  l'extérieur,  l'ou- 
vrier rayait  cette  couche  de  longues  stries  obliques,  afin  de 
donner  prise  à  la  seconde  qui  est  d'une  pâte  beaucoup  plus 
fine;  la  surface  extérieure  est  polie  et  toujours  teintée  en 
bleu  clair,  rose  ou  jaune.  Sur  aucune  muraille  je  n'ai  trouvé 
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trace  de  peintures,  comme  dans  les  maisons  pompéiennes; 
rien  que  des  teintes  plates. 

Les  ouvrages  en  marbre  sont  généralement  plus  soignés, 
sans  que  le  travail  en  soit  parfait.  Je  crois  que  les  divers 
fragments  des  colonnes  et  la  corniche  qu'elles  supportaient, 
que  toutes  les  dalles  formant  le  stylobate  et  la  marche  d'esca- 
lier descendant  sur  la  mosaïque,  toutes  les  pièces  des  deux 
portes,  étaient  apportées — peut-être  taillées  hors  de  Délos  — 
toutes  prêtes  pour  l'assemblage.  C'est  ce  que  semblent  mon- 
trer les  lettres  grecques  gravées  sur  la  plupart  des  fragments, 
numéros  d'ordre  et  indications  à  l'usage  des  ouvriers-  La  place 
même  des  colonnes  est  marquée  par  de  légères  rainures  im- 
primées à  distances  égales  sur  le  marbre  du  stylobate;  elles 
devaient  correspondre  à  des  rainures  semblables  qui  sont  gra- 
vées au  pied  de  chaque  colonne.  Si  les  marbres  avaient  été 
taillés  sur  place,   un  simple  trait  de  charbon  aurait  suffi. 

Quant  au  plan  général  de  la  maison,  ce  qui  frappe  d'abord, 
c'est  le  défaut  de  symétrie.  La  forme  extérieure  est  à  très-peu 
près  régulière,  mais  il  en  est  autrement  une  fois  que  l'on  a 
passé  le  seuil.  La  porte  d'entrée  n'est  pas  au  milieu  de  la  fa- 
çade, mais  fort  reculée  à  gauche;  les  portes  des  deux  pièces 
qui  donnent  sur  le  vestibule  ne  se  correspondent  pas;  les 
chambres  qui  entourent  la  mosaïque  et  son  péristyle  sont  de 
grandeurs  et  de  dispositions  différentes;  enfin  et  surtout  la 
cour,  loin  d'occuper  la  partie  centrale  de  l'édifice,  est  rejetée 
à  gauche  comme  la  porte  d'entrée,  et  il  n'y  a  point  de  cham- 
bres de  ce  côté. 

Je  constate  aussi  le  petit  nombre  des  salles  et  les  vastes  di- 
mensions de  deux  d'entre  elles,  sans  oser  pourtant  affirmer 
que  ces  dernières  n'aient  pas  été  à  l'origine  divisées  en  quel- 
ques compartiments. 

Une  dernière  remarque  a  son  intérêt:  c'est  que  la  maison 
n'a  de  communication  avec  la  rue  que  par  la  porte  d'entrée; 
je  n'ai  trouvé  aucune  porte  de  derrière.  Il  n'y  a  pas  non  plus 
trace  de  fenêtres;  les  chambres  devaient  être  éclairées  par  le 
haut,  ou  recevoir  simplement  le  jour  par  les  portes  qui  don- 


FOUILLES    DE    DÉLOS  483 

naient  sur  la  cour. On  sait  que  les  anciens  avaient  moins  souci 
que  nous  de  la  lumière;  les  fenêtres,  dont  plusieurs  textes  an- 
ciens font  mention,  étaient  plutôt  l'exception  que  la  règle. 
Les  maisons,  en  Orient,  ont  toujours  été  un  peu  obscures,  car 
l'ombre   conserve  la  fraîcheur. 

La  maison  comprenait-elle  simplement  un  rez-de-chaussée, 
ou  avait-elle  un  étage?  Nous  savons  par  plusieurs  textes  an- 
ciens souvent  recueillis  et  cités,  que,  si  les  maisons  grecques 
n'avaient  pas  toujours  un  étage,  elles  en  avaient  quelquefois; 
quant  aux  maisons  pompéiennes,  le  cas  est  très-fréquent.  Or, 
malgré  les  dimensions  de  l'édifice  que  j'étudie,  il  est  à  remar- 
quer que  le  nombre  des  pièces  est  fort  restreint;  on  se  de- 
mande où  pouvait  se  loger  la  famille  du  propriétaire  qui  cer- 
tainement était  riche  et  entretenait  un  personnel  nombreux 
de  domestiques.  Dès  lors  il  semble  naturel  d'admettre  que  la 
maison  était  double,  et  qu'à  chaque  chambre  du  rez-de- 
chaussée  en  correspondait  une  autre  à  un  étage  supérieur.  L'é- 
norme quantité  de  pierres  que  j'ai  retirées  de  toutes  les  pièces 
est  déjà  une  forte  présomption. 

Le  fait  me  semble  absolument  mis  hors  de  doute  par  l'étude 
de  nombreux  fragments  d'architecture  que  j'ai  trouvés  en  dé- 
blayant la  cour  centrale,  et  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé. 

Ce  sont  des  tambours,  plus  ou  moins  bien  conservés,  de  co- 
lonnes non  plus  en  marbre. mais  en  une  sorte  de  pierre  poreuse 
à  base  calcaire.  Beaucoup  de  ces  morceaux  étaient  absolument 
rongés  et  tombaient  en  poussière.  J'ai  gardé  les  plus  intéres- 
sants, ceux  où  la  matière  centrale  est  recouverte  de  cannelu- 
res en  stuc.  Les  arêtes  sont  arrondies,  et  le  stuc  est  teinté  en 
jaune.  Le  diamètre  de  ces  colonnes  est  sensiblement  moindre 
que  celui  des  colonnes  de  marbre,  mais  je  n'ai  pas  pu  en  re- 
constituer une  entière.  Enfin  j'ai  recueilli,  toujours  dans  les 
décombres  qui  couvraient  la  superficie  de  la  cour  et  du  péris- 
tyle, en  dedans  et  en  dehors  des  colonnes, les  fragments  très- 
nombreux  d'une  ornementation  en  stuc  d'un  genre  tout  spé- 
cial; ce  sont  des  feuilles  d'acanthe.  Beaucoup  de  ces  feuilles 
sont  percées  de  trous  par  derrière,    et  par  ces  trous  sont  pas- 
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sées  de  longues  tiges  de  plomb  quadrangulaires,  pointues  aux 
extrémités.  Dans  la  terre  se  trouvait  un  grand  nombre  de  ces 
tiges,  séparées  des  ornements  qu'elles  soutenaient  à  l'origine. 
Comme  je  n'ai  rencontré  aucun  chapiteau  pouvant  appartenir 
aux  colonnes  en  stuc,  je  puis  supposer  avec  quelque  raison 
que  les  feuilles  d'acanthe  reliées  entre  elles,  et  attachées  au 
fût  des  colonnes  par  les  tiges  de  plomb,  formaient  un  chapi- 
teau artificiel.  Un  bloc  de  pierre  poreuse,  formé  de  deux  cy- 
lindres concentriques  reliés  par  un  tronc  de  cône,  et  percé  de 
trous,  que  j'ai  remarqué  et  conservé,  nous  donne  peut-être  la 
forme  de  la  tête  de  la  colonne  avant  qu'on  ne  lui  eût  attaché 
les  feuilles  d'acanthe.  A  Pompéï,  dans  la  maison  de  Pansa 
par  exemple,  on  voit  qu'à  des  chapiteaux  primitivement  d'or- 
dre dorique  on  ajouta  des  feuilles  d'acanthe  en  stuc.  J'ignore 
si  ces  feuilles  sont  fixées  avec  des  tiges  de  plomb;  quoiqu'il 
en  soit,  ce  fait  prouve  en  faveur  de  mon  hypothèse- 
La  destination  de  ces  colonnes  ne  me  semble  pas  douteuse. 
Elles  formaient  un  second  péristyle  superposé  au  premier,  et 
ornaient  une  galerie  légère  et  riche  à  la  fois.  Les  colonnes  de- 
vaient alors  reposer  sur  la  corniche  de  marbre  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  qui  semble  bien  disposée  à  cet  effet, 
puisque  cette  partie  de  l'entablement  est  formée  de  plaques 
minces  et  larges,  comme  les  dalles  d'un  balcon. 

Il  serait  bien  étrange  que  ce  péristyle  en  stuc  se  fût  dressé 
au-dessus  du  reste  des  constructions  comme  une  sorte  de  bel- 
védère, comme  un  promenoir  d'où  l'on  pouvait  dominer  les 
temples,  la  ville  et  la  mer.  Il  est  plus  naturel  d'admettre  que 
la  maison  avait  un  premier  étage.  Les  colonnes  de  marbre 
supportaient  le  plafond  des  pièces  inférieures,  plafond  de  plan- 
ches sans  doute,  dont  les  poutres  s'appuyaient  d'une  part  sur 
l'architrave  des  colonnes,  d'autre  part  sur  le  mur  extérieur. 
Malheureusement  ce  mur  n'est  pas  conservé  jusqu'à  une  hau- 
teur assez  grande  pour  qu'on  puisse  constater  les  trous  d'ap- 
pui, et  l'architrave,  probablement  en  bois,  comme  je  l'ai  dit, 
a  entièrement  disparu.  Sur  les  colonnes  supérieures  et  le  même 
mur  reposait  le  toit  dont  il  ne  reste  rien,  sinon  peut-être  quel- 
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ques  ornements  en  terre-cuite.  J'ai  en  effet  recueilli  divers 
fragments  de  chéneau,  entre  autres  de  petites  têtes  d'homme 
en  forme  de  gargouilles,  assez  jolies,  mais  d'un  modèle  com- 
mun. Elles  doivent  avoir  été  portées  à  Myconos  ainsi  que  les 
feuilles  d'acanthe  en  stuc 

Cette  restitution,  dont  je  ne  puis  que  donner  une  idée  som- 
maire, et  dont  il  serait  peut-être  intéressant  qu'un  architecte 
étudiât  graphiquement  les  détails,  n'a  pour  elle  d'autres  ga- 
rants que  les  fragments  architecturaux  trouvés  dans  les  fouil- 
les. J'avoue  que  je  ne  puis  l'appuyer  d'aucun  texte  ancien  ni 
d'aucun  document  moderne. 

Mais  il  est  à  remarquer  que  les  renseignements  relatifs  à 
l'architecture  privée  des  Grecs  font  absolument  défaut,  comme 
les  monuments  eux-mêmes.  Le  seul  exemple  de  maison  grec- 
que que  présentent  les  archéologues  est  peu  concluant,  je  l'ai 
dit;  la  seule  description  antique  qui  nous  soit  parvenue,  celle 
de  Vitruve,  est  sans  autorité. 

11  est  facile  de  se  convaincre,  comme  l'ont  fait  du  reste  tous 
ceux  qui  ont  étudié  la  question,  que  Vitruve  décrit  un  type 
tout  idéal  de  maison  grecque,  la  maison  modèle,  si  je  puis 
dire,  ou  tout  au  moins  un  type  avec  lequel  les  habitations 
déliennes  n'ont  jamais  eu  aucun  rapport.  Il  faut  songer  que 
si,  dans  l'antiquité,  les  édifices  religieux  avaient  une  certaine 
uniformité  (encore  ne  faut-il  rien  exagérer),  expliquée  par 
l'uniformité  même  du  culte  et  la  force  des  traditions,  il  n'y 
avait  pas  les  mêmes  raisons  pour  que  les  maisons  des  particu- 
liers eussent  toutes  la  même  disposition  rigoureuse.  A  Pom- 
péï,  les  éléments  constitutifs  de  la  maison  romaine  se  retrou- 
vent presque  partout,  mais  il  y  a  bien  des  différences  résul- 
tant des  époques,  imposées  par  la  forme  du  terrain,  inspirées 
par  la  fantaisie  de  la  mode,  le  talent  des  architectes  ou  les 
goûts  des  propriétaires;  bien  des  éléments  sont  variables,  et  il 
est  téméraire  de  vouloir  réduire  la  maison  pompéienne  à  un 
type  unique.  Il  en  était  certainement  de  même  en  Grèce.  Je 
veux  que  Vitruve  nous  ait  rapporté  la  disposition  la  plus  gé- 
nérale des  riches  maisons  grecques,  telles  qu'il  en  a  pu  visi- 
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ter  de  son  temps,  mais  cela  ne  préjuge  en  rien  des  maisons 
de  Délos.  Il  ne  fait  aucune  allusion  à  l'existence  d'un  second 
étage  ni  d'une  colonnade  en  stuc  comme  celle  que  j'ai  décri- 
te. Mais  peut-on  chercher  à  établir  quelque  rapport  entre  la 
maison  qu'il  décrit  et  celle  que  j'ai  déblayée,  quand  dès  l'a- 
bord une  différence  essentielle  les  sépare:  Vitruve  place  à  l'en- 
trée une  écurie;  il  n'y  en  a  pas  dans  la  maison  de  Délos,  pour 
cette  raison  fort  simple,  sans  doute,  qu'il  n'était  pas  besoin  de 
chevaux  à  Délos;  c'était  un  luxe  bien  inutile  dans  une  île  aussi 
exiguë.  Cela  dit,  il  me  semble  superflu  de  continuer  la  com- 
paraison. Je  note  seulement  la  plus  importante  différence, 
c'est  que  la  maison  de  Délos  n'a  qu'une  cour  avec  péristyle; 
celle  que  décrit  Vitruve  en  a  deux. 

Il  est  clair  d'ailleurs  que  je  ne  songe  pas  à  substituer  comme 
typique  le  plan  de  la  maison  grecque  que  j'ai  découverte  à 
celui  que  donne  Vitruve.  Mais  je  le  présenterai  comme  l'exem- 
ple le  plus  commun  des  maisons  riches  à  Délos  à  une  certaine 
époque. 

En  effet,  si  je  n'ai  pas  eu  la  chance  de  déblayer  une  autre 
ruine  de  maison  aussi  complète,  j'ai  du  moins  trouvé  et  fouillé 
une  partie  assez  considérable  de  maison  dont  le  rapproche- 
ment avec  la  première  est  très-instructif. 

L'emplacement  m'en  a  été  signalé  par  une  inscription  qui 
n'a  jamais  été  publiée  complètement.  L'histoire  en  est  intéres- 
sante, et  le  texte  importe  à  l'objet  qui  m'occupe. 

En  1809,  Villoison  écrivait  (1):  «  Parmi  plusieurs  inscrip- 
tions que  j'ai  découvertes  à  Délos,  il  y  en  a  une  qui  appar- 
tient à  un  monument  consacré  à  Apollon;  le  nom  de  l'artiste 
estLysippe  d'Héraclée,  fils  de  Lysippe:  APOAAHNI  AYSIPPOZ 
AYZIPPOY  HPAKAEIOI  EPOIEI.  Ce  n'est  pas  le  fameux  Ly- 
sippe, qui  était  de  Sicyone,  et  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand.  Notre  inscription  ne  contient  que  des  noms  romains.» 
Cette  dernière  phrase  montrait  que  Villoison  n'avait  donné 
qu'un   fragment  d'inscription;   la  signature  seule  de  l'artiste 

(1)  Villoison,  Mém.  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XLVII,  (1809)  p.  296. 


FOUILLES    DE    DÉLOS  487 

Lysippe  l'avait  intéressé.  En  1845,  Letronne  (1)  reprenait  le 
texte  de  Villoison  et  le  remaniait  pour  prouver  qu'HPAKAEIOZ 
n'était  pas  un  ethnique,  mais  le  nom  môme  de  l'artiste  auteur 
du  monument  consacré  à  Apollon.  Raoul  Rochette  (2),  la 
même  année,  rétablissait,  d'après  le  texte  de  Villoison,  le  nom 
de  Lysippe  auquel  Letronne  avait  voulu  substituer  celui  d'Hé- 
racleios.  Brunn  (3),  en  1857,  et  Hirschfeld  (4),  se  sont  con- 
tentés de  mentionner  le  nom  du  sculpteur. 

Le  premier, M.  Homolle  (5)  a  apporté  une  modification  sûre 
au  texte  épigraphique;  (celle  de  Letronne  était  tout-à-fait  hy- 
pothétique); il  le  donne  ainsi  : 

AYSinnoz    AYSirnoY 

HPAKAEIOS     EPOIEI 

et  ajoute:  «Sur  l'estampage,  soit  qu'il  ait  été  pris  incomplè- 
tement, (M.  Homolle  le  tenait  d'un  de  ses  ouvriers),  soit  que 
la  pierre  elle-même  ait  été  brisée,  le  mot  APOAAHNI  man- 
que». La  première  hypothèse  était  la  vraie;  le  marbre  était 
encore  entier.  M.  Reinach  (6)  l'a  retrouvé  à  son  tour;  il  a 
lu  deux  lignes  de  plus  que  M.  Homolle, et  il  en  a  publié  qua- 
tre en  tout,  comme  il  suit  : 

PQMAIONTONEAYTnN 
EYEPTETHN  A  FT  O  A  A  H  N    I 

AYIIPPOI     AYIIPPOY 
HPAKAEIOI     EnOIEI 

Cette  édition  est  loin  d'être  définitive.  L'inscription  est  en- 

(1)  Letronne.  Annali  dell'Instit.,  1845,  p.  275. 

(2)  Raoul  Rochette.  Lettre  à  M.  Scliorn,  p.  345. 

(3)  Brunn,  Kunstgeschichte  I,  p.  604. 

(4)  Hirschfeld.  Tituli  statuar.  n°  157. 

(5)  Homolle.  Monuments  grecs,  n°  8.  (1879),  p.  43. 

(6)  Reinach.  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique.  T.  VII,  p.  873. 
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core  à  Délos,  sur  le  flanc  du  Cynthe,  au  nord  de  la  terrasse 
des  sanctuaires  étrangers,  (et  non  dans  la  vallée,  comme  dit 
inexactement  M.  Reinach).  En  voici  la  véritable  disposition: 

OSTPATON  .IAOSTPA 
N  EAPO A  I T  H  N 
ONHPOTEPON.PHMATI.ON 
Z.  .AnNITHNTPAPEIlTE 
5  E  N  A  H  AH  I 

O.AIOSKAI  TAlOIKAirNAIOSEriN 
)lKOINTOYPnMAIOITO.  EAYT 
EYEPTETHN  A.OAAHNI 

AYSirnOSAYIIPPOY 
10  HPAKAEIOS      EHOIEI 

<ï>iV|6<TTpaT0v   [$]l^05Tpa[T0u], 
Nea-oTixTiv, 
[t]ov  TCpoTepov  [j(JpY)^aTÎ[C]ov[Ta 
'A]<y[xa]X(i>vÎTy)v,  TpaTre^iTe[uovTa] 
5  èv  ^''rfkoïi, 

[IlJôjVjXtoç  x.at  Taioç  jtal  rvocïoç  'Ey[vx- 
ti]oi  KoivTOu,  Po>(/.atoi,  xô[v]  £auT[ûv] 

£Ùepy£T71V.  'A[7r]6XX(i)Vl. 

Augixtito;    Augîtctcou, 
10  'HpoboXsio;,  ItzoUi. 

M.  Homolle  possédait  depuis  longtemps  un  estampage  de 
la  première  partie  de  cette  dédicace,  mais  il  ignorait  que  la 
signature  de  Lysippe  dût  y  être  rattachée.  Il  a  bien  voulu  me 
laisser  la  publication  de  ce  document  que,  grâce  à  quelques 
passages  de  son  récent  article  sur  les  Romains  à  Délos  (1),  il 
est  facile  de  compléter  et  d'expliquer. 

(1)  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique.  VIII.  p.  129. 
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Philostratos  est  déjà  connu  par  trois  inscriptions  délien» 
nés  (1);  deux  d'entre  elles  le  qualifient  d'AotalcoviTYi;,  ce  qui 
dicte  le  complément  de  la  ligne  4;  quant  aux  auteurs  de  la 
dédicace,  les  Romains  Publius,  Gaius  et  Gnaius,  fils  de  Quin- 
tus,  leur  gentilicium  doit  être  certainement  restitué  'Eyvdmoi, 
car  ils  sont  mentionnés  dans  une  inscription  publiée  par  M. 
Hauvette-Besnault  (2). 

Philostratos,  originaire  d'Ascalon,  ville  de  Syrie,  était  de- 
venu citoyen  de  Naples,  puis  s'était  établi  comme  banquier  à 
Délos.  Le  mot  £p7)[/.aTi£ovTa,qui  tout  d'abord  semblerait  devoir 
s'opposer  à  TpaTCaÇiTS'jovTa  et  signifier  quelque  métier  analo- 
gue, a  une  valeur  toute  différente.  Il  faut  le  joindre  à  'Acxa- 
Xwvîtyiv  et  à  7i:p6Tspov,  et  ces  trois  mots  ensemble  doivent  être 
traduits  :  qui  était  appelé  auparavant  citoyen  d'Ascalon.  .Cette 
interprétation  est  mise  hors  de  doute  par  une  phrase  d'Athé- 
née (L-  VI-  §  61):  IlocsiScbvio;  6  'Awa^sùç,  uaTepov  Se  PoSioç  ypvi- 
[xaTÎcaç.  Cette  phrase  est  ainsi  expliquée  dans  le  Thésaurus 
d'Estienne  (v.  j^??/<ar#>):  end  est  natus  Apameœ,sed  postea  die- 
tus  Rhodius,  quia  in  ea  insula  œtatis  partem  exegerat  » .  On  peut 
encore  se  rapporter  à  l'inscription  suivante  de  Chio,  publiée 
par  M-  Haussoullier:  'Axo'XlwvtSriç  'AtcoHovîSou  tou  Méycovoç,  6 
xpo7repov  £pY)f/.aTi£tov  TîjxavSpoç  'Owiffutoàrpu,  Méyam  "Hpcovt  7c>>ou- 
toSotyiç.  (B.  C.  H.  III,  p.  327). 

On  lit  avec  intérêt,  dans  l'article  de  M.  Homolle  sur  les  Ro- 
mains à  Délos  (3),  tout  ce  qui  concerne  Philostratos.  Mais  ce 
qu'il  m'importe  le  plus  de  connaître  ici,  c'est  la  date  de  sa  vie; 
or  cette  date  est  donnée  par  l'inscription  relative  aux  frères 
Egnatii;  les  auteurs  de  la  dédicace  sont  les  patrons  de  Cléo- 
menes  Egnatius  qui,  en  97,  avait,  en  qualité  de  magister  vici 
(xopreTaTaaGTTiç),    offert   aux  dieux  une  image  de  la  Bonne 

(1)  'Aôrfvatov,   II,  p.  133.  et  Lebègue,  Délos,  p.  166.  —  Bulletin  de  Corres- 
pondance Hellénique,  I,  p.  86. — Ibid.  VIII,  p.  128. 

(2)  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique.  VII,  p.  13. 

(3)  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique.  VIII,  p.  129. 
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Foi(l).  On  déduit  naturellement  que  Philostratos  vivait  à  cette 
époque,  ce  qui  est  sans  conséquence,  et,  cela  est  important,  que 
le  sculpteur  Lysippe,  fils  de  Lysippe,  d'Héraclée,  est  du  pre- 
mier siècle  avant  Jésus-Christ,  ou  plutôt  de  la  fin  du  second. 

Enfin,  je  puis  affirmer  que  la  maison  dont  je  vais  décrire 
les  restes,  qu'elle  appartînt  d'ailleurs  à  Philostratos,  ou,  plus 
probablement,  aux  frères  Egnatii,  n'est  pas  postérieure  au 
commencement  du  premier  siècle. 

Les  fouilles  ont  mis  au  jour  (2)  d'abord  une  cour  pavée  en 
mosaïque  bleue  et  blanche,  entourée  d'une  colonnade,  et  cou- 
vrant une  citerne  dont  l'ouverture  est  située  entre  deux  colon- 
nes. A  côté  de  cette  ouverture  gisait  un  puteal  avec  trois  trous 
de  scellement,  remplis  encore  de  plomb,  et  destinés  sans  doute 
à  recevoir  trois  arceaux  de  fer  supportant  une  poulie  à  leur 
intersection. 

Les  colonnes,  cannelées  au  tiers  environ,  comme  celles  de 
la  première  maison,  ont  presque  toutes  disparu  de  deux  côtés, 
ainsi  que  le  stylobate.  J'ai  recueilli  parmi  les  pierres  et  la 
terre  accumulées  sur  la  mosaïque  des  fragments  d'entable- 
ment et  des  tambours  de  colonnes  en  pierre  poreuse  recou- 
verte de  stuc,  des  feuilles  d'acanthe  et  des  tiges  de  plomb, 
comme  dans  la  maison  précédente. 

Autour  du  péristyle  règne  une  galerie  bordée  à  l'Est  par  un 
mur  d'enceinte,  ouvrant  au  Sud,  par  trois  portes  à  seuil  de 
marbre,  sur  un  grand  espace  rectangulaire  qui  correspond 
sans  aucun  doute  au  vestibule  et  aux  pièces  B,  C,  du  premier 
plan;  les  cloisons  n'existent  plus.  La  fouille  m'a  permis  de 
reconnaître  la  porte  d'entrée  marquée  sur  le  plan,  mais  n'a 
pu  être  assez  complète  pour  une  étude  de  détail. 

(1)  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,   VII,  p.  12.    (M.  Hauvette-Bes- 
nault). 

KXêOjJLs'vr);  'l'Jyvaxio;  XXorùdoj,    Taiou,  rvaioy  .... 

Koptsxa^iaaTa'i  yevip&vm 
xrjv  lït'anv  Ôsoîç  àvs'Orjxav, 

etc. 

(2)  Planche  XX. 
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Les  côtés  Ouest  et  Nord  de  la  maison  ont  été  complètement 
détruits.  Mais  ce  qui  resle  suffît  à  montrer  que,  sauf  l'orien- 
tation, qui  est  renversée,  le  plan  de  cette  maison  était  identi- 
que à  celui  de  la  première.  La  construction  est  la  même,  avec 
un  avantage  cependant;  elle  est  ici  plus  soignée.  Les  marbres, 
plus  beaux  de  grain  et  de  couleur,  sont  mieux  polis  et  mieux 
ajustés,  les  stucs  sont  plus  fins,  et  ces  remarques  rendent  plus 
regrettable  encore  la  destruction  de  l'édifice. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  comparaison  de  ce  fragment  avec  la 
maison  dont  le  plan  s'est  conservé  tout  entier,  permet  d'éta- 
blir que  les  deux  constructions  sont  de  la  même  époque,  exac- 
tement déterminée  par  l'inscription  relative  à  Phiiostratos,  le 
second  siècle  avant  Jésus-Christ. 

A  défaut  de  ce  document,  l'étude  même  des  ruines  aurait 
conduit  à  fixer  cette  date.  On  voit  en  effet  que  les  colonnes 
des  portiques  inférieurs  appartiennent  à  l'ordre  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  dorique  romain;  le  mode  des  cannelures  et  le 
chapiteau  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Surtout  les  feuil- 
les d'acanthe  en  stuc,  qu'elles  aient  fait  ou  non  partie  d'un 
chapiteau  corinthien,  et  les  cannelures  à  arêtes  courbes  qui 
revêtent  les  colonnes  de  pierre  poreuse,  ces  procédés  même 
d'ornementation  où  la  recherche  ne  trouve  pas  la  beauté,  ce 
grand  effort  pour  un  mince  résultat,  tout  ici,  dans  la  cons- 
truction, dénote  une  architecture  de  décadence.  Tout  fait  son- 
ger à  l'époque  où  la  Grèce,  sans  être  encore  réduite  à  leur 
joug,  subit  le  contact  journalier  des  Romains.  Athènes,  en 
166,  après  avoir  occupé  violemment  Délos,  avait  chassé  la 
plus  grande  partie  des  habitants.  En  160,  le  Sénat  romain  ap- 
prouva cette  conduite  et,  dès  lors,  l'île  se  peupla  d'Athéniens 
qui  la  gouvernèrent  sous  la  protection  de  Rome;  aux  Athé- 
niens se  joignirent  beaucoup  d'étrangers.  Délos  devint  très- 
prospère;  le  culte  d'Apollon  fut  un  peu  négligé  sans  doute  par 
la  population  cosmopolite  que  le  commerce  attirait  plus  que 
la  religion;  l'île  se  couvrit  de  comptoirs  et  de  riches  villas. 
J'admets  qu'à  cette  époque  la  ville,  forcée  de  s'agrandir,  dé- 
borda de  ses  anciennes  limites;  confinée  primitivement  sur  le 
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bord  de  la  mer,  au  Nord-Est,  étendue  ensuite  jusqu'aux  pre- 
miers penchants  du  Cynthe,  elle  gagna  peu  à  peu  les  parties 
plus  hautes  où  ne  se  trouvaient  probablement  que  de  pauvres 
faubourgs;  c'est  ce  qui  explique  la  présence  dans  un  quartier 
riche  du  misérable  portique  dont  j'ai  parlé.  Les  maisons  opu- 
lentes franchirent  même  le  mur  d'enceinte  auquel  est  appuyé 
ce  portique.  En  effet,  l'on  voit  dans  toute  la  partie  Sud  de 
l'île  une  grande  quantité  de  colonnes  du  même  genre  que  cel- 
les que  j'ai  décrites, et  de  vastes  citernes  découvertes  qui  soute- 
naient sans  doute  des  cours  de  maisons. J'ai  même  déblayé,  à 
deux  cents  mètres  environ  au  Sud  du  portique, une  plate-bande 
disposée  en  quadrilatère  aux  quatre  angles  de  laquelle  sont  en- 
core en  place  des  tambours  de  colonnes;  c'était  certainement  la 
cour  intérieure  d'une  maison  de  la  même  époque  que  les  précé- 
dentes. 11  fallut  pour  abattre  cette  fortune  extraordinaire  la 
guerre  de  Mithridate  avec  les  Romains.  On  sait  comment,  en 
86,  Archelaùs,  lieutenant  du  roi  de  Pont,  s'empara  de  l'île 
sacrée,  massacra  les  habitants,  et  pilla  les  temples  et  la  ville. 

Je  suis  persuadé  que  les  maisons  dont  j'ai  retrouvé  les  rui- 
nes furent  dévastées  à  ce  moment.  Aucun  objet,  sauf  une  ou 
deux  petites  lampes  de  terre  sans  intérêt,  n'a  été  retrouvé 
dans  les  déblais.  On  voit  que  les  maisons  ont  subi  un  pillage 
méthodique,  ou  bien  que  les  maîtres,  s'ils  n'ont  pas  succombé 
sous  les  armes  du  vainqueur,  ont  abandonné  leur  habitation 
et  la  ville  même,  emportant  jusqu'au  moindre  débris  de  leur 
luxe.  Les  murs  seuls  étaient  restés  debout,  désormais  inuti- 
les, car  Délos  se  releva  à  peine  de  sa  chute.  Les  siècles,  plus 
cléments  que  les  hommes,  ont  respecté  ces  modèles  jusqu'à 
présent   uniques  d'une  maison  grecque. 

Encore  faut-il  s'entendre  sur  ce  dernier  mot.  En  effet, 
les  rapports  des  maisons  que  je  viens  de  décrire  avec  les 
maisons  de  Pompéï  sont  trop  évidents  pour  qu'on  se  re- 
fuse à  voir  dans  ma  découverte  autre  chose  que  de  l'ar- 
chitecture gréco-romaine.  Ces  rapports,  sur  lesquels  je  m'ar- 
rête un  instant,  sont  surtout  dans  la  construction.  On  trouve 
le  plus  souvent  les  mêmes  matériaux  employés  ici  et  là  de 


FOUILLES    DE    DÉLOS  493 

la  même  manière,  comme  par  des  architectes  de  la  même 
école,  ayant  à  leur  disposition  les  mêmes  ressources.  A  Délos 
comme  à  Pompéï,  les  murs  sont  composés  de  blocage, c'est-à- 
dire  de  moellons  réunis  par  du  mortier;  cet  appareil  simple, 
grossier  même,  mais  solide,  et  sans  doute  peu  coûteux,  suffi- 
sait largement  à  son  usage,  car  les  aspérités  de  la  surface  et 
la  pauvreté  de  la  matière  étaient  dissimulées  sous  la  richesse 
des  stucs.  Le  toit  devait  être  en  bois  dans  les  deux  villes;  il 
est  difficile  de  faire  une  autre  supposition,  car  s'il  eut  été  de 
marbre,  il  eut  laissé  des  traces.  La  mosaïque  est  communé- 
ment employée  comme  parquet  à  Pompéï;  on  sait  par  Pline  (1) 
qu'elle  fut  introduite  en  Italie  au  temps  de  Sylla;  c'est  aussi 
le  seul  mode  de  pavage  que  j'aie  rencontré  dans  les  maisons 
de  Délos,  et  les  fragments  de  mosaïque  commune  que  j'ai  re- 
cueillis,aussi  bien  que  la  mosaïque  de  la  cour,  ont  beaucoup 
de  ressemhlance  avec  les  mosaïques  pompéiennes.  11  m'a  paru 
cependant  que  le  travail  d'assemblage,  à  Délos,  était  plus  soi- 
gné. Je  n'ai  pas  vu  à  Délos,  même  dans  les  galeries  et  les 
pièces  moins  importantes,  ce  que  Pline  appelle  Yopus  signi- 
num  (2),  dont  l'emploi  est  fréquent  a  Pompéï. 

Je  rappelle  enfin  que  dans  plusieurs  maisons  de  Pompéï, 
en  particulier  dans  celle  de  Pansa,  les  colonnes  du  péristyle, 
primitivement  d'ordre  dorique  et  cannelées,  furent  recouver- 
tes plus  tard  d'une  couche  de  stuc,  et  qu'on  ajouta  des  feuilles 
au  chapiteau  qui  devint  ionique  composite.  Ce  qui  n'était  à 
Pompéï  qu'une  modification  semble  avoir  été  primitivement 
conçu  tel  quel  à  Délos;  le  rapport  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sant à  noter.  J'ajoute  que  les  colonnes  cannelées  au  tiers  et 
taillées  ensuite  à  facettes  jusqu'à  la  base  sont  très-fréquentes 
à  Pompéï. 

Si  j'étudie  maintenant  la  disposition  respective  des  mai- 
sons, les  rapports  sont  peu  nombreux.  J'aurai  tout  dit  quand 
j'aurai  noté  la  ressemblance  des  cours  et  des  péristyles, l'exis- 
tence entre  les  deux  premières  colonnes,   sur  deux  côtés  du 

(1)  Pline,  XXXVI,  64.  «Lithostrata  cœptavere  jam  sub  Sylla». 
(2/  Pline,  XXXV,  46. 
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stylobate,  d'orifices  donnant  accès  aux  sous-sols,  caves  ou  ci- 
ternes, disposition  assez  fréquente  à  Pompéï,  l'absence  de  fe- 
nêtres sur  la  rue  comme  à  l'intérieur.  Les  différences,  au  con- 
traire, sont  essentielles;  on  ne  retrouve  à  Délos  aucune  des 
parties  constitutives  de  la  maison  pompéienne.  La  cour  de  Dé- 
los n'est  proprement  ni  un  atrium  ni  un  péristyle.  Car,  pour 
être  un  atrium,  elle  devrait  avoir  au  milieu  l'indispensable 
compluvium;  pour  être  vraiment  un  péristyle,  il  faudrait 
qu'il  y  eût  dans  la  maison  un  atrium.  C'étaient  là  deux  par- 
ties tout-à-fait  distinctes  dans  la  maison  pompéienne;  la  cour  de 
Délos  réunit  les  deux  destinations:  construite  comme  un  péris- 
tyle, elle  faisait  certainement  l'office  d'atrium.  Dans  les  mai- 
sons pompéiennes  modestes,  à  une  seule  cour,  c'est  toujours 
la  forme  atrium  qui  a  été  adoptée;  c'est  le  contraire  à  Délos. 
Quant  aux  autres  pièces,  la  destination  de  chacune  d'elles  à 
Délos,  et  souvent  à  Pompéï,  est  trop  incertaine  pour  qu'on 
tente  des  rapprochements.  Il  y  avait,  à  Délos  comme  à  Pom- 
péï, une  salle  d'honneur,  une  salle  à  manger,  des  chambres 
et  des  communs,  mais  rien  ne  permet  de  dire  ce  que  chacune 
de  ces  pièces  pouvait  avoir  de  semblable  dans  les  maisons  des 
deux  villes. 

Une  différence  capitale,  c'est  l'absence  complète  de  peintu- 
res murales  à  Délos.  La  raison  n'en  est  peut-être  que  dans  la 
dissemblance  des  mœurs  et  de  la  mode,  puisque  les  stucs  sont 
employés  ici  comme  là  de  la  même  manière,  et  peut-être  fa- 
briqués d'après  les  mêmes  procédés,  puisque  d'ailleurs  on 
savait  à  Délos  les  colorer  de  teintes  plates.  Il  ne  saurait  être 
question  d'économie,  car  tout  démontre  que  les  propriétaires 
des  maisons  déliennes  connues  jusqu'ici  étaient  riches;  il  leur 
eut  été  facile  de  rétribuer  largement  quelque  décorateur  grec 
en  vogue.  Mais  peut-être  les  Déliens  préféraient-ils  aux  do- 
rures et  aux  couleurs,  à  l'éclat  d'ornements  superficiels,  la  ri- 
chesse naturelle  de  matériaux  soigneusement  choisis  et  tra- 
vailles  avec  art;  et  peut-être  le  goût  grec  conservait-il  à  cette 
époque  déjà  avancée, malgré  le  contact  dangereux  du  faste  ro- 
main, quelque  préférence  pour  la  sobriété. En  effet, on  ne  peut 
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visiter  avec  quelque  détail  Pompéï  sans  s'étonner  du  peu  de 
soin  que  les  architectes  accordaient, môme  dans  les  plus  belles 
maisons,  à  la  construction  proprement  dite.  Ce  qui  donne  l'as- 
pect du  luxe  et  de  la  richesse,  ce  sont,  avec  les  restes  d'un 
mobilier  souvent  somptueux,  les  couleurs  voyantes  qui  recou- 
vrent toutes  les  parois  et  envahissent  les  colonnes  elles-mê- 
mes; ce  sont  les  tableaux  multipliés  sur  les  fonds  aux  vives 
nuances,  les  natures  mortes  et  les  rinceaux,  les  palais  et  les 
temples  dont  les  lignes  et  les  perspectives  ingénieuses  attirent 
et  trompent  les  regards.  Mais  sous  cette  décoration  des  sur- 
faces, toujours  intéressante,  mais  rarement  belle,  la  pauvreté 
est  extrême.  Beaucoup  de  colonnes,  toutes  celles  par  exemple 
de  la  maison  du  Faune,  la  plus  riche  peut-être  de  Pompéï, 
sont  grossièrement  formées  de  briques  empilées.  Parfois  même 
le  peintre  ne  réussit  pas  à  dissimuler  la  négligence  de  l'archi- 
tecte, ou  se  relâche  un  peu  lui-même:  dans  la  maison  de  Pan- 
sa, justement  célèbre,  les  colonnes  de  l'atrium  et  du  péristyle 
sont  irrégulières  et  très- différentes  entre  elles.  11  faut  croire 
que  la  couleur  était  la  seule  préoccupation  des  Pompéiens,  et 
remédiait  pour  eux  à  tous  les  défauts.  A  Délos,  au  contraire, 
les  yeux  étaient  charmés  par  les  teintes  uniformes  et  douces 
des  stucs  fins  et  polis,  par  les  lignes  simples  des  colonnes  de 
marbre  correctement  'aillées  et  cannelées.  Si  l'architecte,  pour 
des  raisons  d'économie,  construisait  les  murs  en  moellons, 
c'est  que  le  revêtement  de  stuc  devait  donner  l'illusion  du  mar- 
bre; s'il  employait  la  pierre  poreuse,  alors  que  le  marbre  eût 
été  trop  lourd  pour  le  même  usage,  du  moins  veillait-il  à  ce 
que  cette  matière  un  peu  grossière  fut  taillée  avec  soin  par  les 
ouvriers. 

On  voit  dans  ces  différences  comme  l'opposition  du  luxe 
tapageur  et  tout  en  dehors,  mais  fragile,  à  la  richesse  simple 
et  solide  qui  a  la  préférence  des  gens  de  goût. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  quelque  intérêt  qui  s'attache  du  reste 
aux  ruines  que  j'ai  déblayées,  il  doit  exister  dans  l'île  des 
maisons  plus  curieuses,  je  veux  dire  des  habitations  remon- 
tant aux  siècles  de  l'indépendanCe  délienne.    Peut-être  des 
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fouilles  ultérieures  montreront-elles  ce  qu'était  la  maison  grec- 
que au  cinquième  ou  au  quatrième  siècle;  une  découverte  de 
ce  genre  apporterait  une  lumière  bien  désirable  à  une  ques- 
tion très-controversée  parmi  les  archéologues,  et  permettrait 
enfin  d'expliquer  un  des  chapitres  les  plus  curieux,  mais  aussi 
les  plus  obscurs,  de  Vitruve. 

Les  recherches  devraient  porter,  je  crois,  sur  la  chaîne  de 
collines  qui  borde, au  Nord-Est  de  Délos,  le  canal  de  Rhénée, 
derrière  le  sanctuaire  des  Poséidon  iastes  déblayé  par  M.  Sa- 
lomon  Reinach. 

PIERRE  PARIS. 
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ASTRAGALOMANCIE) 


L'inscription  suivante  se  trouve  à  Tefeny  (Ormellé  de  Phry- 
gie) (1)  dans  la  cour  du  Mussafir-oda.  Elle  est  gravée  sur  trois 
faces  d'un  bloc  de  marbre  qui  supporte  un  des  piliers  de  la 
maison;  la  lacune  qu'on  remarque  au  milieu  de  la  face  II 
correspond  à  la  base  de  ce  pilier. 


(1)  M.  Max.  Collignon,  Bull,  de  Corr.  Hellén.  T.  II,  a  publié  des  inscrip- 
tions de  Tefeny,  qu'il  a  définitivement  identifié  avec  Ormellé  de  Phrygie. 
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Faco   I. 

I  0  l-l  & 

M  O  Y  N  O 
ZEIS^OT 
AKOTI-ITAcDYI 

5     :a0aai-iieizkaia.ql 

AYK^ni  Z  A  0  l-l  N  l-l  BOYz. 
)IKATA0YMIOS  l-IN  En  I  B  / 

AAA^I-I^MOIPQN^TEZSA 
EinT.QNKAIMOYNOITESEAPE 

10  n  p  a  ^:  i  ni-in  i-pazzeizmi-ittpaz 

APAMEINONAM<DIAEKAMNIC 
XAAETTONAIAMI-IXANONEZT 
n  O  A  l-IM  ONIAEZ[0]AIXPONQOY0 
KONEZTAI^rrAAA^0^AETOYAIO 
15    ElAEKEnEinT-QSINAYOTPEIOITI 
ISAAMAMOYNOI^AETOZYtinE  Tl-I  > 
E  I  S  A  S  A  I  A  X  E  I  P  O  S  O  A  E  I  T  l-l  I  .Q  NEÏÏI 
MANTEIANATA0I-INSYNZI-INI  M  EDI 
~  S2T  E   •   2  l-l    .   <D  l-IN  O  P  M  A  Z  T7  P  AIZ  I  NMI-I  0  E 
20   AE<DOBI-I0l-IS^IAAAA^I^AAIMON 
OSMETIITOY^IEIT   .    ZMOYNOITEZ 
ZAPEZONTEZAAIMONI   l-l  N  X  I   NEXEI 
EYX  1-INAnOAO  NTIZ  O  I  EZTAIBEATEI 
ONEIMEAAEIZTTPAZZEI   NKATANOYNA 
25    IEPIMNAZA    l-IM  l-l   TI-IPTAPZOIKAIZEYZ 
.ÇSTI-IPESESONTAI-^AAAAr^l^TYXI-l 
lAAIMONOZ^TEIAEKETPIZMOYNO 
TEZZAPATPIAOnENnTOZ^TTI-IN 
2  I  NMI-I  APAII-I  Z  l-l  NN  YN  E  T7  I  BAAAI-I 
30  TENNOYZS2EONTA0EOIKATEXO 

TAYTONTONTEnONONAYZOY 
O   I   KAIOY0ENKAKONEZTAI 

A^IANEI   KI-IZEIAEKETPEIZ 
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INXEIOIAEAYAAAO 
35  f'tl-IAAGEAEIZTA 

tc.mitONZE 
K  P  AT  l-l 
M  I  O 

Face  II. 

1    O    2  T   I    I   O   I    E 
^AAA^IA^TATAO 
OS^"EIAEKEnEITTT£2S 
EZSAPEOI   KAIAY^MOYNO 
5  ONEYIEIIOIAAIM.QNOAON 

I   BAAAI-ITTENtEl  AEI  SATA 
N£E<PIAOMMEIAI-IIA<t>POA  EIT 
NKAPnOlIYnATEKAlAn  l-IM  O  N 
01  Pl-I  ^"ArrAA^I  EAIOSI55TI-I  PO 
10    EIZMOYNOZAY.QTPIOIAY?5TETP.QO 
l-IN  Eni  BAAAI-inPAII  N0APPÇ5N  101 
PAZEENXEI   PEI   KAAAMANTEIA0 
OITAAE<M-INANMI-ITET"M  NOYNAAE 
OYOY0ENrAPIOIKAKONEZTAI 
15        AAAII^IE^AIOIAMM-QNOIMOY 
NOITPEISKAIAYÇ5  .   E  I  T  A  I  ^  l-IN  <D  P  ES 
NOPMAINEIS  Y]  T  l-IN  I  0  I  0  A  P 

P£2NTTANA[EEZ?  Y]A.QIEinP 

.  E  I  I  A  O  Z  A[B  yyi   BPEME 

20  ti-i  zs^ti-i  p  i^rrrrr 

.   E^TYX  l-l  S  AinANTES 

.  P  E  I   O  I  l-l  A  E  IABPE<|)OII 

POYZEXEIN  AnAAINBA 

STI-ISEKAIA  AAAKTOIKA 

25    .  O  T  E  E  I  E  I  S  K  PIQNMEnEPi 

TAI^ATIAA  IOIïENIOY 

TETPÇÎEIZKAITPIOSKAIIEI0OIEIZK/ 
AYQMOYNOIT1PAII  N  E  $  l-INM  EAAEIZI 
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NAI  MI-IISrTEYAOYn£5rAPOKAI  POZKAI 

30  IENOYI55AETEONTA0EOIE.QZO 

"  T  O  I  M  Ç5  Z  K  A  I  T  O  N  E  N  A  A  A  H  X  £2 

AI-IIEIN0EOIAYAA^irrrA 

UOYZ^IEITOI  E  I  2  K  A  I  T  P  E  I 

MOYNOIEII^OYn«5KAI 

©]  E  Y  A  E  I   IAEZYMI-IKINA 

AÏ5ZTI   ITEAEÇ2NTY0AHNC 

El  l-INI-l  ZYXAB  O  YAEYOYKA 
"EMO  N   EYZEI  ^IAAAA^II 
O  O  I  EOIAY52 

Face  III. 

KAI    Ea 
AU  I  NTAYT  l-IN  i  i  i 
OKAIPOSENTENEIEI 

NKAIOKINAYNOZnAPA 
5  KA  I  n  E  P  I  TSÏ  N  A  A  A  &  NM  A  N 

EZTI  KAAÇÎZZOI^AIAAT 
EPAYNIOYMOYNOZEIZKA 
OZAY.QTETP.QOI  KAITPIOZ 
OYKEZTI   NnPAIONTAKA 
10  r  N  Si  MI-IN  A  M  E  P  I  M  N  A  Z  O  YT  E  T  A  P 

ENAAAQAI-IMQI  ENAI  ZYM$OPON 
EZTINOYT.QNOYMENOZAIZ0I-I 
ZI-ll-IONI-IZIMONEZTAI^AAArr^ll-l 
AAIMONOZIKEZIOY-^TETPQOITP 
15    IZKAIAY.QTPIOI^OYZOIOP.QBOY 
I-INTI-INAEAZ0AAI-INAAAANAMEI 
lONEYnPAIEIZEZTAIZE 

YX  El  NM  ETATAYTATONYNAEI-I 
ZYXOZI-IZO0EOIZnEI0OYKAI  ETT  E 

20  MAOziz0i^irrrr^ii-i^ArA0o 

<PONOY^IEI0OZKAITEZZAPEZ 
TPIOI^MI-IZnEYZI-IZAAIMfîN  TAP 
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ANOISTATAIAAAYTTOMEI   NONMI-I 
AS2ZTI  ITEKYn  N  T  Y  <t>  A  l-IN  EKYI-I  S 

25   AOXEI  l-INI-l  SYXABOYAEYOYKAIZO 
XAPI   ENTATEAEITAI^IIArr^l 
EAn  I  A  O  IATAO  l-l   I^EYOAASO  IÏÏA  I 
TESTI   KAlAKDAAI-inEPLQNMEnE 
PÇ5TAIMI-I  AE<DOBOYAA  I  M  Q  NT  A  PO 

30   A  l-IT  1-ISEinPOSAnANTAnAYSEI 
"APAYni-ISXAAEni-IZAYZElAYnO 
NOIAN^AAAIA^IG^AI    O  H  T  l-l 
I  I  O  Y  ^  G  A  P  S  ^  N   E  N  X  E  I   P  E  I  K  A  I    E 
AniAOSEITIN   O  X  P  l-l  S  M  O  Z  «5  I 

35MANYEIKAITONNOSEONT 
EIEIAET1MANTEYI-IXP 
A  E  I   S  A  n  O  A  l-I   I  t  l-l  &  V  A  A  A 

lOYKEPAENnOPOY^r 
B  O  Y  A  l-l  N  I  A  I  I  I  <D  P  E  I  I  N  .Q 

40  «5NEN    EKEITAinANTA 

TEYIHABOYAEI    E.     .     ..|.. 
M  A  N  T  E  Y   l-IK  A   I   O  Y  0   E   N    t 

Ai^xrrrA^riG^r 

M     T     C      l      AN 

La  surface  de  la  pierre  est  endommagée:  ce  qui, joint  au  fait 
que  beaucoup  de  lettres  sont  liées,  rend  la  lecture  difficile  (1). 

Face   I. 


i9y). 


1-  [aaaay]  [£']  ['AÔtjvyiç]. 

....  t/.0'jvo['.   TÉTiapeç  xat   Tpôio]ç  eïç. 

ot[e(?) y.](XXOTyiTa  <p6[yr,;  (?) .  .  ;*. 

àJOla  rfcuç  x.a.1  5<o[ yVja'r/.û— tç   'AQ^vy] 

(1)  Les  lettres  liées  sont  rapprochées  dans  le  texte  épigraphique. 
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II.  Sa.Jaaa  r\  '  Motpûv. 

T£<7<ra[pa  S'  eïç  7c]eÎ7rxu)v  xat  (/.ouvot  xéçaapefç  ovxeç. 
7c]pà^iv  Yiv  [Vjpxrrceiç  (/.Y)  TCpàafffflç,  oùS]  '  àpa.  (xeïvov 
à[X(pî  §è  xxj/.vo[u<tiv]  ■^cù.ztzov  %ix  {/.Yiyjxvàv  (?)  écx[.. 
7co[.]yijxov  tSÉçOai  (?)  ypovw  oùO[èv  x.a]y„ôv  earat. 

III.  yyaaa  8'  'Aexou  Aiôrç]. 

et  §£  y.£  7r6ÎTCT(i)<nv  Suo  xpeïot,  x[pe]tç  §'  à[/.a  [/.ouvoi, 
àexôç  0^iX£T7i[;  7r]eî<jaç  §ià  j^etpôç  6?>£ixy)Ç, 
J)v  èrci  [i.avx£iav  àya6-y)v  aùv  Z-^vl  [A£yt<r[x](p 
x£[û]£-yf  [é]cp  '  Yiv  6p(J.a;  7rpà^iv  |xv)6è[v]  &£  (poGv]0^;. 

IV.  Çaaaa  i'  Aaî;/.ovoç  Meyûïxo'j. 
£eÏT[o]ç,  f-ouvot  xéccapeç  ovxeç. 

Sa.iu.ovt  7}vtw  '  £'x.£l[?]  S'J^v  aTCoSovTi  coi  ecxai 
(3£"Xx£tov  Et  [aéXXhç  Ti;px<7<7£iv  y»axà  vouv  à  |j/.]epi{/.vc£ç' 
AY)[/.Y)T7]p   yàp  «rot    jtal   Zeuç  [VJcoxrip    éfféGOvxat. 

V.  aaaSy  i'  Tuj(Y][;  ,]tSaî[/.ovoç. 

et   §£  xe   xpTç    u,oOvo[t,    etç]   xÉccapa,    xpîa    6   x£V7uxoç, 
xtjv  [7rpa]^tv  [/.Y]  Spà^Yjç  vjv  vuv  £7?iêx\}.Y|, 
.   .  .]  x'êv  voucco  Êovxa.  Oeoi  jcaxé^ojjjTÎ  ye,]  xaijxov 
xov  X£  tcovov  ^u<you[at  c]ot  /.ai  oùOÈv  jcowtov  forai. 

VI.  YYTa]a  ia'  Neariç. 

et  §£ /.£    xpeïç  [xpeïot  eîo]lv,  J^eïot  oè  au'  aX"Xo[t, 
û^v]Xà  ôéXeiç  xa 

xet[/.ixov  oe[ Tczvxa]  xpaxr)[oetç. 


Face  II. 

ooçxtçoteo 
VII.       SjSSaa  tS'  'AyaÔ[oû  Aaî^ovjoç. 
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eî    dé  xe    tc6{7ût<d<ï[iv    xpslç    TJeccrâpeoi   xai   Soco    [/.ouvo[t, 
rjyep.]ov£Uffei  «sot    Sat;j.ajv  ôSov   [r,v  £7û]iê  iXk-q , 
7*évv|/et  S'  eîç  àyx[7UY)]v  cre  <pi>.o|/.[Aei§Y)ç  'AcppoSaxfV 
vù]v  xapxoïç  G:uay£  /.ai  â7îv)|/.ov[ ]Ôtov). 

VIII.  ayySS  ie'  Atôç  Swx^pofç]. 

SIC    p.O'jVOÇ,    O'JG)    TOÏOl,     O'JCi)    T£TpÛo[l. 

yjv    £7ûiêx'X'XYi   xpàEiv    ôappûv    l'9t   [^jpocrje* 
£v  y stpsi   /.alà    piavTeïa   0[e]oi  txX'  è'cpYjvav, 
[/.yjt  '  £7rl  voov  àXéou'  oùOÈv  yâp  soi  •/.a.x.ov  ferrai. 

IX.  aaaç-ç;  ie'  Aiôç  "Ajjlulcovoç. 
[/.oovot  xpeïç  /.al  Suco  [Ejaxai. 

Y)v  (pp£u[i]v  6p[/.a£veiç  [TtpàEtv  xa]uTr;v  l'Ot  9appûv 
zav§££;(?) uSwca  7rp[â^]eiç  Soçaê.  (?)... 

U<J/lêp£(JUTr];    G(0T7)p I. 

X.  YYYTT  W£'  T^ 

ai  7:âvT£ç  [V|peïoi. 

ribÉ GO.  PpÉcpoç  E[y)]poùç  è'y eiv .   .   .   . 

....  a  xxliv  {3^[â]f7TY)<je  (?) /.al  a.   .   .   .  .  (?)y]i>.a/.TOç 
xa[l  tcJote  fc;eiç  /.[ 7re]pl  wv  ;/.' ÊTCEpcoTaç. 

XI.  Sy^aa  [ie'  A]iôç  Sevîo'j. 

Tsrpw  ei ç  /.ai  Tpïoç  /.ai  £eï0oç  elç  /.a[i]  ^uco  [xoovoi. 
-rrpà^iv  lep  '  yjv  yÂXkv.ç  î[elvai  [J.ri  aaizs.^  ',ou77co  yàp  6  xaipàç, 
y.a[.  .  .  .v)]e  voucrep  Se  t'  êovTa  Oeoi  cfw^o[ucfiv  £]to£u.o)ç, 
/.aï  tov  lv  àXXv)  )^w[pa  7r6vov]  V/jcjiv  0£Ô;  aùSa. 

XII.  cyyya  [i<r'  'Hpa/jTiouç. 

cjeïTOç    eiç,    /.aï   Tpel[ç   Tpùoi],    [/.ouvo;  elç. 
outcg)  xat[pôç,  y.a0]eu§aç  Se  cù  f^rj  /.[ejvà  [xpà^Yi;, 
|Jt.Y]]§'  (î)Ç    TÎÇ  T6    XÉtoV     TlKpV/)V     [éxuYjcîe  Xojjeîrjv  ' 
Yicfj^a  (3ou^£uou  /.a[t  soi  6eà;  yjjyefxoveûaei. 

XIII.  ç-SSaa  iç-'  
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Ç£t]9oç   [eïç,    T£55xp]£Oi   Suw,    [x.ai   S>jg>    [/.oovoi. 


Face  III. 

XIV.  [  17)'  ] 

[u.ri  TTpxTGY);  7cp]5c^iv  toiuttiv,  [ou— o)  yàp]  6  xatpoç* 

év  yevécsi  [ ]v  /.ai  6  y.îvSuvo;  7rapa[êaîva, 

y.aî  Tuepi  tûv  xXkatv  [/.o.v[t£iûv]  èaTÎ  y.aXûç  501. 

XV.  aç-SSy  [m'  Aiô;  KJepauvîo'j. 
aouvoç  e!ç  sta[i  £êït]oç,  ouco  tetoûoi  xal  xpïo;  [eï;]. 
ou*  £<mv  7vpoc£ovT<x  xajrà]   yvÉùff/jv  à  j/.spij/.vcfcç' 
outê  yàp    ev    <xX"X(i>   otî[/.(i>   îÉvat   5up.<pop6v    l<rav, 
oÙt'  (ôvouixevoç  aî<79Y)cr-(i  vj  ov7}<k|aov  sVrat. 

XVI.  SSSyy  iri  '  Aaî[/.ovoç  'Ixeortou. 
T£xpùot  Tp[£]ïç  xat  §U(0  TpTot. 

ou  <70i  épû  (âou[X]r;v  TTjvSe  <x<j<paXy)v,  à'X'X' àvâ[/,£i[v]ov 
£>j— pxEsiç  farat  5£  [VJuY^eïv  (jura  Tauxa."  rô  vuv  Sa 
y^uy^oç  Y) 50,  6eo?ç  tceîOou,    jcaî  lie'  £[X]7ï(So;  foOi. 

XVII.  cyyyy  tYj*  'Aya8o[yjpovou. 
£eïQo;  xat  T85<rapeç  xploi. 

[AT]  5-£'J5Y|Ç-  SatfAcov  yàp  àvOîsTaxai,  àXV  &TCOu.eivov, 

[ATJd      d)Ç    Ti;  T£    /CUCOV   TUCpV/'jV    ÉîCU7)<j[e]   X07£tY]V 

Yj5UY^a  (SouXeuov,  xaî  5o[i]  yjxptevTOi  tsXêÏtcu. 

XVIII.  ç-Ç-ayY  lt61  'ETwrtôo;   'AyaGviç. 

SUoSx  501   7Ux[v]t'   £5Tl  JCOlî    à5<paXY)  '    TC£pl    &V    {/.'  £7TE0(OTaÇ 

|z.7}oè  cpoêou'  Saî[/.(ov  yàp  oSrjyyjseï  :rpo;  à-Travra" 
7vau5£'.  [y]àp  >.u7VY)ç  Y^aXexrl;,    lu5£i  S'  ûrcovoiav. 

XIX.  SSSç-a  t6'  Aiôç  Kty)5Îou. 
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Oapcûv  lv  X,£t?£l  **'   *[TC'  éJXTCtSoç  ectîv  6  ^pr)<5[Jtôç, 
(ô; u.%vuei  -/.où  tov  votIovt[oc  Ss.  ff<i)<ïe]i" 

81  Se  Tt  [JMXVTSUY)  ^p[Y)ijpt.Ôç ]eiç  àxoV/)n|/Y). 

XX.  y&8&[8  iÔ'  'Ep^ou  KepSevTTÔpou. 

êouXyjv  saï<>i  ^psaiv  co.  .  .  cov  à'vEtt'à'GTat 

7râvTa tsuÊt)  a,  (Soumet  s '/) 

p.avT£ÔY),   xai  oÙOév  r>[ot  x,ax,ov  èVJTat. 

XXI.  CfYY^             l^' 
|xa]vx£Îav 

Le  fragment  suivant  appartient  certainement  à  la  même 
inscription;  il  est  encastré  dans  le  mur  d'une  maison  voisine 
du  Mussafir-oda. 

I  M  &  I 

KESTI    NTTPAS 

A  M   O  X  O  E  I   Ml-I    SOISi 
2  T   I   T  E   Nl-I   T  A   I   O  T  E 
OPMAIOAIKAAONOv 
\|^T  IZCIII^TA 

)Ar«5NOY^  Ml-I   B  A  I   N  0  ï 
E  I  N  A  |j  T  I  S  O  I   E  S  T  A  I  A 

XXII.  Ç[ÇÇÇ%  X7]']  

ou]*  ègtiv  7vpy.<j[covTa ]  à[jt.o^[0]ei, 

p.Y)    (TOI   <J Ç  Tt   Y^v"flTai 

5t£(?) 6pfJtac0ai  *alôv  o[ù ]v. 

XXIII.  CTCrC               V             'HpaîtXéouç  TeT]paYfa>vou  (?). 
U.V3  êatv(9t)? £tv  a[p]rt  <rot  éVrai 


Cette  inscription  nous  offre  un  nouvel  exemple  de  la  ma- 
nière dont  se  pratiquait  l'astragalomancie.  Cinq  osselets,  por- 
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tant  les  numéros  1,  3,  4,  6  (1)  étaient  jetés  (2),  et  la  combi- 
naison produite  répondait  à  un  oracle. 
L'on  voit  sur  l'inscription  : 

1)  les  chiffres  amenés  par  le  sort; 

2)  leur  somme  ; 

3)  le  nom  de  la  divinité  sous  le  patronage  de  laquelle  était 
rendue  la  réponse; 

4)  le  détail  en  toutes  lettres  des  nombres  amenés  par  le 
sort  (ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  réponses); 

5)  l'oracle. 

La  somme  la  plus  basse  que  l'on  pût  amener  était  5 
(1+1  +  1  +  1+1);  la  plus  haute,  30  (6+6+6+6+6).  Toutes  les 
sommes  sont  contenues  entre  ces  deux  nombres;  mais  il  y  en 
a,  par  exemple  18,  19  etc.,  qui,  pouvant  être  amenées  par 
différentes  combinaisons  des  numéros  donnés,  se  reproduiront 
plusieurs  fois.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des  nombres,  par  exem- 
ple 6  et  29  (3),  qui  ne  peuvent  pas  être  amenés  par  la  com- 
binaison de  1,  3,  4  et  6.  Le  nombre  total  des  combinaisons 
possibles  dans  ces  conditions  est  de  cinquante-six. 

On  connaît  déjà  des  inscriptions  semblables  (4).  La  plus 
importante  est  la  table  d'Attalia  de  Pamphylie,  qui  contient 
dix  réponses;  la  nôtre  en  comprend  vingt-trois: 

du  numéro  7  au  numéro  1 1  (face  I); 

du  numéro  14  au  numéro  16  (face  II); 

les  numéros  18  et  19  (face  111); 

les  numéros  28  et  30  (face  IY). 

Sur  la  langue  et  la  métrique  de  ces  oracles  populaires,  cf. 
Kaibel,  Hermès,  X,  197;  id.  Epigramm.  Gr.  p.  455. 

I.  —  Nous  avons  restitué  le  nombre  7.  En  effet,  étant  don- 
nés les  nombres  1,  3,  4,  6,  il  y  a  une  combinaison  qui  donne 
8;    c'est   1  +  1+1  +  1+4;    c'est   celle  du  numéro  II.    Mais  il  n'y 

(1)  Pollux  (IX,  100)  nous  apprend  qu'il  n'y  avait  aux  osselets  ni  2,  ni  5  : 

ouà;  Se  xai  rceviàç  lv  àatpayaXotç,  warcep  h  X'j6oiç,  oùx  f(v«mv. 

(2)  D'où  les  expressions:  xéaaapa  6'  sTç  jïefrexwv, et  8^xe  «sfaxtoaiv. 

(3)  Cf.  infra  les  conséquences  à  tirer  de  ce  fait. 

(4)  Réunies  dans  Kaibel,  Epigramm.  Grœca,  p.  454-460. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VIU.  OÙ 
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en  a  qu'une;  donc  le  numéro  précédent  aura  le  nombre  7. 
Mais  il  n'y  a  qu'une  combinaison  qui  puisse  produire  7;  c'est 
1+1  +  1  +  1+3.  Nous  étions  donc  fondés  à  la  restituer.  Ajou- 
tons que  le  nombre  6  ne  pouvant  se  produire  (1),  l'oracle 
qui  précède  le  numéro  I  répondait  au  nombre  5,  qui  ne  peut 
être  donné  que  par  une  seule  combinaison.  Comme  le  nombre 
5  est  le  plus  bas  que  l'on  puisse  amener,  on  voit  que  la  la- 
cune de  la  pierre  n'est  que  de  l'étendue  d'un  numéro,  c'est- 
à-dire  de  quelques  lignes. 

'AQtjvtiç.  Cette  restitution  est  conjecturale-  Mais  on  peut 
remarquer  que  l'oracle  répète  quelquefois  le  nom  de  la  divi- 
nité qui  est  en  tête.  C'est  ainsi  que,  dans  la  table  d'Attalia 
(n°  IV),  le  fait  arrive  précisément  pour  la  même  divinité. 
Ainsi,  comme  le  nom  d'  'A9t;vy)  se  trouve  ici  dans  l'oracle, 
notre  conjecture,  sans  être  certaine,  est  du  moins  probable. 

[aoovoi.  Ce  mot  exprime  le  numéro  un,  l'as  (jactus  cani- 
nus).  Un  autre  terme  employé  est  yexoç,  (/ïoç),  qui  exprimait, 
selon  les  uns,  le  nombre  six,  selon  les  autres,  le  nombre 
un  (Pollux,  IX,  100).  La  table  d'Attalia  et  notre  inscription 
(cf.  infra)  ne  l'emploient  que  dans  ce  dernier  sens. 

Tpûioç,  forme  nouvelle.  —  La  table  d'Attalia  présente  la 
forme  Tpeïoç  qui  se  retrouve  dans  notre  inscription  concur- 
remment avec  la  forme  Tpïo;.  De  la  forme  Tpôioç  on  peut 
rapprocher  la  forme  TETpûo;  (quartus)  qui,  semble-t-il,  ne 
s'est  jamais  encore  rencontrée. 

IV.  —  £eiTo;.  —  Les  éditeurs  de  la  table  d'Attalia  écrivent 
iltîxe  (pour  ihzy.i,  jactus  senionis).  Notre  inscription  ne  porte 
certainement  que  la  forme  EeiTo;  (ou  £a6o;)  qui  y  est  fréquen- 
te. Nous  ferons  remarquer  que  dans  la  table  d'Attalia,  i^sXxe. 
est  toujours  précédé  de  Se.  On  peut  se  demander  si,  au  lieu 
de  lire  avec  les  éditeurs  (TâEaxs,  notre  inscription  n'auto- 
rise pas  la  leçon  Se  £eïT£. 

V.  —  Tupi  .  .  .  t  Souu.ovo;.  —  Le  nom  de  la  divinité  sous 
l'invocation  de  laquelle  est  rendu  l'oracle  se  met  au  génitif.  Il 

(1)  Il  faudrait  1+1+1+1+2;  or  Ton  a  vu  que  le  nombre  deux  n'existait 
pas  sur  les  osselets. 
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faut  donc  lire  Tûpiç;  et, comme  l'estampage  porte  certainement 
avant  Saîixovo;  un  trait  vertical,  peut-être  est-il  permis  de 
restituer  Tûyr,;  E<j§ai;j.ovo;. 

TpTç  pour  Tpeïç.  Cf.  ^éX-reiov  pour  ^éXtiov  (n°  IV)  à  une  place 
où  certainement  l'on  avait  voulu  mettre  une  brève. 

V.  —  §py.<;Y)ç.  Le  vers  est  faux;  le  mot  Spi;r,ç  est  étrange; 
mais  je  ne  puis  en  lire  un  autre  sur  l'eslampage.  Cf.  n°  VIII, 
la  forme  Spase,    qui  n'est,    il  est  vrai,  qu'une  restitution. 

VII.  — Au  dernier  vers,  on  peut  lire  dwnr)fAov[ûf];  le  dernier 
mot  doit  être  une  épithète,  mais  nous  n'en  connaissons  pas 
qui  se  termine  par  ces  deux,  syllabes. 

XII.  —  Le  vers  riGuyjx  [iou'Xeuou,  etc.,  se  trouve  dans  l'ins- 
cription de  Colosses  (Kaibel.  p.  460). 

XIV.  —  Le  nombre  18  est  restitué.  Les  numéros  XV,  XVI, 
XVII  offrent  le  nombre  18,  produit  par  les  combinaisons 
suivantes: 

li  6+4+4+3 

4+4+4+3+3 
6+3+3+3+3 

Mais  l'on  peut  en  imaginer  une  quatrième: 

4+6+6+1+1 

qui  pourrait  s'exprimer  ainsi: 

TÉccapa  S'  elç,  ^"itou  Suco,  x.od  Suco  (/.ouvoi. 

Puisque  la  table  contenait  les  cinquante-six  combinaisons 
des  quatre  chiffres  donnés,  elle  contenait  cette  dernière.  Donc, 
sans  oser  affirmer  que  le  numéro-XIV  portait  précisément  ces 
chiffres,  et  dans  cet  ordre,  on  peut  du  moins  restituer  avec 
certitude  la  somme  18-  Mais  nous  avouons  ne  savoir  comment 
faire  rentrer  dans  cette  restitution  les  lettres  xau.  que  donne 
l'estampage. 
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XV.  —  (xspipaç  donne  raison  à  Kaibel  qui,  dans  l'inscrip- 
tion d'Attalia  (ligne  29),  a  préféré  ce  mot  à  pievuv^ç  (pour  [/.e- 
votva;)  proposé  par  un  autre  éditeur. 

XXII.  —  Pour  la  restitution  du  nombre  total,  nous  rappel- 
lerons le  raisonnement  fait  pour  le  nombre  7  (n°  I).  30  ne 
peut  se  produire  que  d'une  manière,  par  l'addition  de  tous  les 
six.  Le  nombre  précédent  devrait  alors  être  29;  mais  il  ne 
peut  être  amené  que  par  la  combinaison  : 


6+6+6+6+5. 


Or  l'on  a  vu  que  le  5  n'existe  pas  sur  les  osselets.  Nous 
sommes  par  conséquent  en  droit  de  restituer  le  nombre  28. 
Mais  à  son  tour  il  ne  peut  venir  que  d'une  seule  combinaison: 


6+6+6+6+4 


quatre  fois  le  nombre   maximum,   et  une  fois  le  nombre  im- 
médiatement inférieur  au  nombre  maximum. 

Comme  on  le  voit,  l'inscription  n'est  pas  complète;  mais  le 
nombre  30  étant  le  dernier  de  la  série,  il  ne  manque  que  deux 
lignes  environ. 


GEORGES  COUSIN. 


VASE    ANTIQUE 

TROUVÉ  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  MYRINA 


(Planche  VII 


Le  vase  dont  la  planche  VII  reproduit  la  face  la  plus  inté- 
ressante (et  dont  les  deux  figures  insérées  ici  donnent  l'ensem- 
ble et  le  revers)  (1),  est  une  sorte  d'hydrie  grossière,  faite  d'une 
terre  brun  clair,  et  peinte  d'ornements  brun  foncé  relevés  par 
places  d'engobes  d'un  rouge  assez  vif.  Il  a  été  trouvé  par 
MM.  Pottier  et  Reinach,  en  même  temps  que  plusieurs  autres 
du  même  style,  mais  plus  petits  et  décorés  simplement  de 
bandes,    dans  une  partie  de  la  Nécropole  de  Myrina  où  les 

(1)  Le  vase  est  actuellement  au  Musée  du  Louvre;  pendant  qu'il  était  en- 
core à  l'Ecole  d'Athènes,  M.  Julien,  architecte,  a  bien  voulu  le  dessiner 
pour  le  Bulletin. 
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tombes  ont  paru  aux  deux  explorateurs  être  de  l'époque  ro- 
maine. Mais  même  en  admettant,  et  je  n'ai  aucune  raison  de 
ne  pas  le  faire,  le  bien  fondé  de  cette  opinion,  on  n'y  saurait 
trouver  un  critérium  certain  pour  la  détermination  de  l'épo- 
que à  laquelle  ont  été  faits  le  vase  de  la  planche  VU  et  ses 
congénères.  Dans  les  tombes  fouillées  en  Italie  et  en  Cyrénaï- 
que,  on  a  bien  des  fois  trouvé,  à  côté  d'objets  contemporains 
du  moment  où  avait  été  creusée  ou  construite  la  sépulture, 
d'autres  objets  que  leur  caractère  d'art  faisait  reconnaître 
comme  beaucoup  plus  anciens:  soit  que  ces  objets  eussent  été 
conservés  dans  les  familles  comme  des  souvenirs  ou  des  œu- 
vres d'art,  soit  qu'ils  eussent  été  acquis  de  quelque  marchand 
d'antiquailles  par  des  gens  pauvres  et  pour  la  bourse  des- 
quels l'offrande  au  mort  d'un  vase  neuf  eût  été  trop  chère. 
L'industrie  si  répandue  des  fouilleurs  des  tombes,  T'jixêwpupi, 
ne  pouvait  se  borner  à  l'enlèvement  des  rares  bijoux  et  des 
quelques  bagues  déposés  dans  la  sépulture;  elle  ne  faisait  as- 
surément pas  fi  des  poteries  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on 
rencontrait  dans  les  tombes  archaïques,  et  ces  poteries  de- 
vaient donner  lieu,  dans  les  boutiques  des  revendeurs  de  bric- 
à-brac,  à  un  certain  commerce.  Pour  la  nécropole  de  Myrina 
en  particulier,  MM.  Pottier  et  Reinach  ont  expressément  re- 
connu que  les  tombes  les  plus  antiques  avaient  été,  à  une  cer- 
taine époque,  systématiquement  détruites  pour  faire  place  à 
la  foule  sans  cesse  croissante  des  tombes  nouvelles  (1). Ils  voient 
dans  cette  destruction  le  résultat  d'une  sorte  d'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique.  Ne  serait-ce  pas  à  quelque  dé- 
vastation de  ce  genre,  faite  par  l'Etat  ou  due  à  la  rapacité  des 
particuliers,  que  le  vase  trouvé  dans  les  fouilles  de  l'Ecole 
d'Athènes  a  dû  de  reparaître  au  jour  pour  être  bientôt  enfoui 
une  seconde  fois  ? 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  sur  l'antiquité  même 
du  vase  il  ne  saurait  y  avoir  un  instant  de  doute.  La  mala- 
dresse du  tournassage,    la  gaucherie  de  la  décoration,   attes- 

(1)  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  1882,  p.  417. 
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tent  qu'il  faut,  pour  en  trouver  la  date,  remonter  fort  haut. 
Il  ne  se  perd  d'ailleurs  pas  dans  cette  fameuse  «  nuit  des 
temps  »  qui  renferme  tant  de  mystères,  il  a,  d'ores  et  déjà,  sa 
place  marquée  dans  une  famille  bien  connue,  au  milieu  de 
laquelle  on  peut  le  classer  sans  hésitation  au  rang  qui  lui  ap- 
partient légitimement.  Il  entre  dans  une  des  subdivisions  de 
la  grande  série  de  la  «céramique  des  îles  de  la  mer  Egée», 
céramique  dont  des  spécimens  assez  nombreux  et  parfois  fort 
beaux  ont  été  trouvés  à  Milo,  à  Théra,  à  Camiros  dans  l'île 
de  Rhodes,  et  qui  est  caractérisée  par  l'emploi  dans  la  pein- 
ture de  tons  clairs  et  gais,  par  la  division  de  la  décoration  en 
bandes  horizontales  recoupées  par  des  ornements  verticaux, 
et  par  le  mélange  dans  l'ornementation  d'éléments  provenant 
des  anciennes  traditions  nationales  de  la  poterie  géométrique 
et  d'éléments  nouveaux  empruntés  à  l'imitation  des  objets 
d'industrie  orientale  apportés  par  le  commerce  phénicien  ou 
par  celui  qui  se  faisait  à  travers  l'Amanus  et  les  plateaux  du 
centre  de  l'Asie  Mineure. 

La  configuration  même  de  la  mer  Egée, le  régime  de  vents  et 
de  courants  qui  y  règne,  ont  rendu  de  tout  temps  très-intimes 
les  relations  entre  les  habitants  des  îles  et  ceux  de  la  côte 
Asiatique.  Les  poésies  homériques  et  les  textes  des  historiens 
concordent  à  prouver  l'étroite  connexion  qui  unissait  les  po- 
pulations. La  ressemblance  qui  existe  entre  la  sculpture  des 
îles  et  celle  de  l'Ionie  prouve  à  quel  point  insulaires  et  habi- 
tants du  littoral  apportaient  dans  les  choses  d'art  les  mêmes 
goûts  et  les  mêmes  traditions.  Il  était  donc,  à  priori,  vrai- 
semblable qu'entre  la  céramique  des  îles  et  celle  de  la  côte 
d'Éolide  et  d'Ionie  il  devait  y  avoir  eu  des  liens  de  parenté. 
Une  œnochoé  des  collections  de  l'Ermitage  Impérial,  à  Saint- 
Pétersbourg,  était  une  première  confirmation  de  cette  manière 
de  voir.  Trouvée  à  Phanagoria,  colonie  fondée  par  les  habi- 
tants de  Téos  sur  la  côte  orientale  du  Bosphore  Cimmérien, 
elle  pouvait,  sans  trop  d'imprudence,  être  regardée  comme 
représentant  ce  qu'était  la  décoration  des  vases  en  Ionie  vers  le 
milieu  du  VIe  siècle. Or,par  les  procédés  de  peinture,  par  la  jux- 
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taposition  un  peu  incohérente  des  deux  styles  d'ornementation, 
l'indigène  et  l'oriental,  elle  présentait  avec  les  vases  de  Milo 
et  de  Théra  une  frappante  analogie.  Malheureusement,  nous 
l'avons  vu,  cette  œnochoé  ne  doit  pas  être  antérieure  à  l'épo- 
que de  la  conquête  de  l'Ionie  par  les  Perses. 

C'est  tout  récemment  qu'un  peu,  bien  peu  de  lumière,  a 
commencé  à  se  répandre  sur  les  périodes  tout-à-fait  ancien- 
nes de  l'industrie  céramique  en  Asie  Mineure.  En  1881,  M. 
Ramsay,  dans  une  excursion  sur  les  bords  du  golfe  de  Tchan- 
darlyk,  acquérait  pour  le  compte  du  British  Muséum  plu- 
sieurs vases  que  le  vendeur  déclarait  avoir  été  trouvés  à  Pho- 
cée  et  qui  viennent  plus  probablement  de  Myrina  ou  de  ses 
environs  immédiats.  Il  faisait  presque  aussitôt,  et  comme  pour 
prendre  date,  connaître  un  de  ces  vases  dans  un  article  du 
Journal  of  Hellenic  Studies  (1),  en  annonçant  pour  les  autres 
une  publication  qui  n'est  point  encore  faite.  Le  vase  dont  il 
donnait  une  reproduction  médiocre,  un  simple  bois  dans  le 
texte,  était  évidemment  beaucoup  plus  ancien  que  l'œnochoé 
de  Phanagoria.  Sur  la  face  principale  était  une  tête  de  Sphinx 
vue  de  face,  encadrée  entre  deux  masses  de  longs  cheveux; 
au-dessus,  trois  bandes  décorées  chacune  d'une  suite  d'arbres 
qui  semblent  être  des  cyprès. 

L'intérêt  de  ce  vase,  si  grossière  qu'en  fût  l'exécution,  n'a- 
vait pas  échappé  à  M.  Ramsay.  Dans  le  paragraphe  qu'il  lui 
consacre,  il  reconnaît  qu'il  faut  y  voir  un  produit  de  la  plus 
ancienne  céramique  de  la  contrée,  où  ne  se  manifestent  en- 
core que  les  traditions  d'un  art  indigène,  analogue  à  celui 
que  nous  font  connaître  les  sculptures  taillées  dans  la  roche 
vive  ou  sur  des  blocs  gigantesques  comme  il  s'en  trouve  un 
peu  partout  dans  la  région  centrale  de  l'Asie  Mineure,  et  même 
en  quelques  points,  à  Claros  par  exemple,  jusque  sur  le  ri- 
vage de  la  mer  Egée. 

Revenons  maintenant  au  vase  de  MM.  Pottier  et  Reinach; 
évidemment  c'est  entre  le  vase  du  British  Muséum  et  celui  de 

(1)  Ramsay,  Journal  of  Hellenic  Studies,  1881,  p.  304. 
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Saint-Pétersbourg,  qu'il  vient  se  placer  (1);  du  premier  il  con- 
serve la  disposition  de  la  tète  placée  en  médaillon,  et  la  cou- 
leur brun  rouge  de  la  peinture;  mais  il  a  du  second  les  orne- 
ments de  style  mixte  répandus  à  profusion  autour  du  motif 
principal:  le  buste  d'un  homme  tourné  vers  la  droite  et  levant 
les  deux  bras,  dans  une  attitude  qui, chez  certains  peuples  de 
l'Asie  Mineure,  était  celle  de  la  prière.  Les  zones  de  méan- 
dres placées  au-dessus  et  au-devant  de  ce  médaillon,  les  ran- 
gées montantes  du  même  ornement  qui  l'encadrent,  les  svas- 
tikas, les  carrés  et  les  espèces  d'astres  rayonnants  semés  dans 
le  champ  sont,  dans  ce  vase  comme  dans  ceux  des  îles,  la 
part  de  la  décoration  géométrique;  tandis  que  la  tête  même 
de  l'homme,  avec  son  nez  busqué,  son  crâne  allongé,  les  yeux 
en  amandes,  a  un  caractère  asiatique  très-prononcé.  L'orne- 
ment du  côté  opposé  est  une  fleur  de  lotus. 


Nous  devons  donc  à  MM.  Pottier  et  Reinach  le  troisième 
monument  d'une  série  dont  nous  discernons  déjà  avec  sûreté 
les  caractères  distinctifs.  Espérons  que  maintenant  les  œu- 
vres de  la  céramique  la  plus  ancienne  du  littoral  de  l'Asie 
Mineure  seront  recueillies  avec  soin  et  deviendront  assez  nom- 

(1)  J'ai  déjà  traité  la  question  aux  pages  44,  45  et  46,  d'une  histoire  de  la 
Céramique  grecque,  étrusque  et  romaine,  qui  est  en  cours  d'impression. 
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breuses  pour  qu'il  soit  possible  d'en  entreprendre  une  étude 
méthodique  et  d'en  tenter  une  classification  vraiment  scienti- 
fique. Pour  le  moment,  elles  sont  si  rares  que  beaucoup  de 
réserve  est  encore  nécessaire.  11  suffit  d'appeler  sur  cette  classe 
toute  nouvelle  de  monuments  l'attention  des  explorateurs. 


0.  RAYET. 


L'Ecole  française  d'Athènes  a  entrepris  il  y  a  quelques  se- 
maines des  fouilles  à  Perdico-Vrysi  (dème  de  Karditza),  sur 
l'emplacement  présumé  du  temple  d'Apollon  Ptoos.  Les  tra- 
vaux ont  dû  être  promptement  interrompus  à  cause  de  la 
mauvaise  saison;  mais  la  découverte  d'anciennes  constructions 
helléniques  et  de  plusieurs  inscriptions  archaïques  permet 
d'espérer  pour  le  printemps  prochain  une  campagne  fruc- 
tueuse. 

M.  H. 
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